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Six  cents  ans  s'étaient  écoulés,  depuis  le 
îour  où  la  Provence  brisa  les  liens  qui  ratta- 
chaient à  la  France.  On  a  vu  quel  fut  le  sort 
du  nouveau  royaume,  quelles  révolutions 
Tagitèrent,  et  quelle  part  y  prit  la  ville  de 
Sisteron  (870-1481).  Un  tableau  destiné  à 
faire  connaître  l'état  et  les  progrès  de  la  société 
au  xv**  siècle,  devait  clore  cette  première  par- 
tie de  nos  annales.  Sa  place  était  marquée  dans 
le  premier  volume  ;  mais  l'abondance  des  ma- 
tières ne  nous  ayant  pas  permis  de  Fy  insérer , 
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t)Ccasion*,  n'eurent  qu'une  voix  pour  applaudir 
à  cette  mesure  et  pour  féliciter  le  pays  d'être 
redevenu  français. 

C'est  donc  comme  français  maintenant  que 
le  mouvement  historique  va  nous  entraîner. 
Nous  irons  encore  a  Naples  ;  comme  toujours, 
nous  Y  entrerons  en  conquérants,  a  la  suite 
de  nos  rois,  et  comme  toujours  aussi,  après 
le  succès,  les  revers.  On  nous  verra  triompher 
à  Fornoue  (1495)^  et  disputer  en  vain  le 
champ  de  bataille  à  Séminare  et  a  Cérignole 
(1503).  Mais  du  moins,  le  fardeau  de  ces 
stériles  et  ruineuses  expéditions  ne  pèsera 
plus  sur  nous  seuls;  vingt  provinces  comme 
la  nôtre  nous  aideront  à  le  porter. 

Le  xv"  siècle ,  ce  siècle  de  rénovation  intel- 
lectuelle, a  accompli  sa  tâche.  11  a  remué  les 
esprits;  il  les  a  préparés  à  la  lumière.  Heureux 
si,  en  s  éclairant,  Fhomme  devenait  toujours 
meilleur!  Mais  ne  lui  demandons  pas  plus  de 


*  9  avril  1487.  I-es  députés  de  la  ville  de  Sistcron  furent  Jean 
Pulques  et  Antoine  Bcrinond,  seigneur  Hr  Roussct. 

*  Voy.  Bist.  municipale,  p.  90. 
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xiv*  siècle^  et,  depuis,  les  ravages  de  la  peste  se 
renouvelèrent  trop  souvent  pour  qu'ils  ne  vinssent 
pas  ajouter  encore  aux  vides  laissés  dans  ses  rangs. 
Au  commencement  du  xv!**  siècle ,  le  nombre  de  ses 
habitants  était  de  près  des  deux  tiers  moindre  que 
dans  les  siècles  précédents  * ,  ^t ,  sans  doute ,  le  mal 
ne  s^arrêta  point  là,  car  la  contagion  ne  cessa  de 
régner,  pendant  que  le  cadastre  de  1503,  qui  nous 
fournit  ces  tristes  renseignements,  reçut  son  exécu- 
tion. Tout  le  monde  fuyait;  le  chapitre  s'était  retiré 
au  village  d'Aubignosc,  et  il  y  résidait  encore, 
lorsque  François  d'Inteville,  nommé  à  l'évêché  de 
Sisteron ,  prit  possession  de  son  siège ,  en  1 508.  ' 

On  lit  dans  des  papiers  échappés  à  la  destruction 
du  greffe  de  Tancienne  officialité  de  Sisteron ,  qu'en 
1 51 1 ,  le  tribunal  fut  saisi  d'une  plainte  contre  les 
insectes  qui  désolaient  le  territoire  de  Saint-Michel , 
prés  de  Forcalquier.  Les  habitants  de  cette  petite  pa- 
roisse, fatigués  de  faire  une  guerre  inutile  à  ces 
redoutables  ennemis  de  leurs  récoltes,  se  pourvurent 
par  voie  canonique,  par-devant  l'ofHcial  du  diocèse, 


*  Essai  sur  l'Histoire  municipale ,  p.  209. 

•  Ccst  le  même  d'Inteville  qui ,  devenu  depuis  évéque  d'Auxerre  , 
ftil  condamné,  en  1531 ,  pour  avoir  fait  crucifier  un  de  ses  gardes , 
qui  avait  vendu  à  son  insu  quelques  oiseaux  de  fauconnerie  (  Voyes 
SaiDte-Palaye,  Mémoires  hist.  sur  la  chevalerie,  tom.  m,  p.  256). 
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à  l'effet  de  poursuivre  ces  animaux  suivant  les  formes 
juridiques.  «Ces  sortes  de  procédures  étaient  alors 
fort  communes.  On  connait  celle  qui  fut  dirigée 
contre  les  rats  par  la  cour  épiscopale  d'Âutun ,  pro- 
cédure dans  laquelle  l'avocat  général  Chassanée, 
devenu  depuis  premier  président  du  parlement  de 
Provence  (1533),  homme  d'un  grand  mérite,  porta 
la  parole  et  invoqua ,  en  faveur  des  rats  contumaces, 
toutes  les  formes  protectrices  de  la  justice.  * 

Nous  touchons  à  la  fm  d'un  règne  qu'à  regret 
nous  aurions  vu  s'écouler  sans  rencontrer  sous  notre 
plume  le  nom  de  l'excellent  prince  qui  gouvernait 
alors  la  France.  Le  vainqueur  d'Agnadel  n'a  «pas 
besoin  de  nos  élevés;  mais  l'ombre  du  Père  du 
peuple  ne  saurait  dédaigner  le  léger  tribut  de  notre 
reconnaissance. 

Dans  le  cours  du  xv*  siècle,  le  pont  de  la  Durance 
avait  éprouvé  de  fortes  avaries.  En  1 501 ,  il  fallut 


'  Papoo ,  Hist.  de  Piov. ,  iom.  iv .  p.  94. 

Jutcpies  sous  Louis  XIV ,  on  voit  les  officialités  souvent  aux  prises 
avec  les  chenilles ,  les  charançons ,  les  vers  •  les  sangsues ,  etc.  Maïs 
le  grand  siècle  approchait ,  et  sa  haute  raison  ne  pouvait  s'accommo- 
der loogtempsde  ces  parodies  de  la  justice;  le  conseil  extraordinaire  de 
J6tf6  en  demanda  l'abolition,  et  le  ridicule  acheva  de  les  immoler  sur 
la  scètie  (  Ïjcs  Plaideurs ,  1 668  ). 

(Voy.  Recherches  sur  les  procès  et  jugements  relatifs  aux  animaux  » 
par  M.  Berriat-tSaiot-Prlx  ,  Mémoires  de  la  société  des  antiqiuiiresy 
tom.  Tiii ,  p.  403.) 
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songer  à  arrêter  les  dégradations.  *  Malheareasement 
rétat  des  finances  de  la  ville  s'accordait  mal  avec 
cette  nécessité.  L'évêque  permit  de  commencer  les 
réparations  avec  le  montant  d'un  legs  pie  fait  par 
la  veuve  de  Jean  Laydet.  La  somme  était  modique; 
elle  n'offrit  qu'une  faible  ressource ,  et  les  travaux 
s'en  ressentirent.  Quelques  années  après,  le  pont 
.était  encore  dans  le  plus  grand  délabrement  :  «  Sur 
»  la  rivière  de  Durance ,  dit  un  rapport  présenté  au 
»  roi ,  d'ancienneté  y  a  esté  érigé  et  construit  ung 
»  pont  y  lequel  au  moyen  de  l'impétuosité  de  ladicte 
»  rivière  et  des  inondations  des  eaux ,  le  dict  pont 
»  est  de  nouveau  venu  en  ruynes  et  descadence.  » 
2,500  écus  '  parurent  à  peine  suffisants  pour  re- 


*  Une  pierre ,  avec  k  mtlléaline  1501 ,  placée  sur  le  pont,  an  centre 
même  du  parquet ,  atteste  encore  avgourd'hui  ce  fait.  Louvet,  cité 
par  Gastinel ,  prend  cette  date  pour  la  date  même  du  pont  ;  il  va 
jusqu'à  marquer  le  prix  que  sa  construction  aurait  coûté.  Si  les 
3,370  florins  dont  il  parle  furent  réellement  dépensés ,  ce  qui  est  pos- 
i^ble ,  attendu  que  Louvet  cite  un  acte  que  nous  n'avons  point  vu ,  ce 
dut  être  pour  des  réparations  et  non  pour  la  construction  même  du 
pont  actuel ,  dont  l'origine ,  ainsi  qu'on  peut  se  le  ra|^ler ,  remonte 
a  l'année  1 365  (Voy.  tom,  i ,  p.  157).  Uest  possible  encore  que  Louvet 
ait  confondu ,  comme  il  lui  arrive  souvent ,  et  que  la  somme  qu'il  dit 
avoir  été  employée  en  1501 ,  soit  la  même  que  celle  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  lettres  de  Louis  XII ,  du  10  septembre  1518. 

*  4,531  francs  25  centimes,  sur  le  i^ed  de  86  sols  3  deniers ,  que 
vabit  alors  l'écu ,  ou  18,125  francs  d'aujourd'hui,  suivant  la  base  que 
nous  avons  établie  plus  haut  (  Voy.  tom.  i ,  p.  8t4  ). 
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mettre  le  pont  en  état;  somme  énorme  dans  un 
moment  où  la  dépopulation  et  la  misère  étaient 
extrême»  9  et  où  la  chute  du  pont  menaçait  d'y  mettre 
le  comble,  si  une  main  prompte  et  secourable  n'in- 
tervenait. Sur  ce  touchant  et  triste  exposé ,  le  bon 
roi  n'hésita  point  à  se  charger  de  la  moitié  de  la 
dépense. 

La  misère  publique  n'affaiblissait  point  chez  Ie& 
Sisferonnais  leur  goût  pour  les  spectades.  Us  conti— 
Huaient  à  se  porter  en  foule  aux  moralités  y  sortes  de 
pièces  qui  avaient  succédé  aux  mystères.  La  repré- 
sentation en  était  exclusivement  confiée  à  une  société 
de  jeunes  gens ,  ayant  à  leur  tête  un  chef  appelé^ 
XAbbi  de  la  Ville,  ou  de  la  Jeunesse,  assisté  d'un 
lieutenant.  Ces  fonctions  étaient  annuelles  ;  elles  se> 
renouvelaient  chaque  année ,  le  jour  de  l'Ascension. 
La  première  moralité  dont  il  soit  Êadt  mention  dans, 
nos  registres  est  V Enfant  Jugeai ,  joué  en  1514. 
C'est  toutee  que  nous  savons  de  cette -pièce.  Le  titre 
annonce  qu'elle  fut  débitée  en  langue  vulgaire.  ^ 

Si  nous  portons  maintenant  nos  regards  hors  de  la  isiow 
ville,  qu'y  voyon&-nous?  Une  partie  de  la  contrée  ea 


*  U  en  était  de  même  dans  les  villes  vobioes.  U  existe  en  langage 
dauphinois  une  eomédie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean ,  imprimée 
à  Lyon ,  en  1680 ,  avec  ces  mots  à  la  fin  de  la  pièce  :  Eysso  ista  jova 
ptr  dota  p^/soiU  au  MontheUmart  ^  en  Van  1576  (Catalogue  de 
Lavallière ,  tom«  U|  p.  431 }. 
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1516.  feu.  De  quoi  s'agit^il  donc?  d'une  question  de  limites. 
Ces  limites,  il  est  vrai,  ne  servent  pas  seulement  à 
distinguer  les  territoires  communaux  de  Noyers  et 
de  Ribiers;  là  encore  aboutissent  les  confins  duDau- 
phiiié  et  de  la  Provence.  Ces  lieux  ne  nous- sont 'point 
inconnus  :  ils  sont  célèbres  par  la  défaite  des  Sarra- 
zins  y  et  cette  même  montagne  de  Pierre  impie , 
témoin  jadis  du  triomphe  de  la  croix  sur  le  croissant, 
va  voir  aujourd'hui  une  misérable  contestation  de 
voisinage,  entre  chrétiens,  dégénérer  en  lutte  san- 
glante. Rien  n'a  pu  contenir  les  esprits  dbns  les 
voies  régulières  de  la  justice.  Un  conflit  de  juridic- 
tion a  empêché  les  parlements  d'Aix  ei  de  Grenoble 
de  s'entendre.  Pendant  que  le  seigneur  de  Ribiers 
est  assigné  à  comparaître  à  Âix ,  celui  de  Noyers , 
cité  par-devant  le  parlement  de  Grenol^le ,  reçoit  de  sa 
cour  défense  de  s'y  pré'senter.  Impatientés,  les  popu- 
lations se  soulèvent  ;  elles  s'attaquent  à  maiii  armée , 
elles  s'entr'égorgent,  et,  sans  respect  pour  l'autorité 
du  roi,  enveloppent  dans  leurs  violences  le  capitaine 
de  la  cour  royale  de  Sisteron  ^ ,  délégué  sur  les  lieux 


'  Depuis  le  rétablissement  de  l'autorité  municipale  ^  en  151 6*. 
époque. où  les  syndics  changent  de  nom  pour  s'appeler  cansutf  (  Voy. 
Hlsl.  municip. ,  p.  49).  Le  chef  de  la  justice,  le  baliu,  qui  Jusque-là 
avait  pris  le  titre  de  bailii  et  capitaine,  ne  slntitnle  plus  que  ca/yi- 
taine  dt  la  cour  royale.  Plus  tard ,  après  la  création  des  offices  de 
yiguier  (1541),  on  le  verra  .s'appeler  viguier  et  capitaine,  ) 

# 
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par  le  parlement  de  Provence.  Tons  ces  excès  font  tsis. 
i  ractîon  civile  soccéder  des  poursuites  criminelles. 
Un  énorme  registre ,  conservé  dans  les  archives  de 
la  commune  de  Noyers ,  suffit  à  peine  pour  contenir 
celte  immense  procédure  dont  nous  allons  présenter 
ici  une  courte  analyse. 

Le  seigneur  de  Ribiers,  Antoine  de  Mévolhon  ou 
MyoUm^  ainsi  qu'il  écrit  lui-même  son  nom',  est 
rq)résenté  dans  la  procédure  comme  le  principal 
instigateur  de  la  querelle.  >  Tout  annonce  du  moins 
({u'il  imprima  à  ces  débats  un  caractère  de  violence 
qui  lui  était  propre  ;  caractère  qui  contraste  avec 
cehii  d'Hélyon  de  Glandevès  j  seigneur  de  Gréoux  et 
de  Noyers,  lequel  semble  n'avoir  pris  à  cette  affaire 
d'autre  part  que  celle  que  lui  commandait  l'intérêt 
de  ses  vassaux. 

;i.  se  plaignaient  y  depuis  quelque  temps, 


'  SoD  véritable  nom  était  Grolée.  A  la  mort  de  Guillaume  de 
MévolhoQ,  vers  1466 ,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut  (tom.  i ,  p.  284) , 
Aymar  et  Antoine  de  Grolée  •  seigneurs  de  firessieux ,  ses  neveux , 
forent  ailles  à  recueillir  sa  succession,  avec  robligation  de 
prendre  le  nom  et  les  armes  de  Mévolhon.  Aymar  succéda  im- 
médiatement à  son  oncle  dans  la  terre  de  Ribiers ,  et  étant  mort 
sans  enûuitfty  eette  terre  passa  à  son  fVère  Antoine.  Celni-ci  périt 
en  ]&ta  y  à  la  bataille  de  Novarre ,  laissant  ses  biens  à  Antoine  de 
Grolée,  sod  fib ,  deuxième  da  nom,  dont  il  est  id  question. 
*  Gaporalem  ef  capot  fiictionis. 
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d'être  trouhfés  dans  la  possession  de  la  montagne  de 
Brisons.  Chaque  jour,  ils  avaient  a  ce  sujet  de  vive^ 
discussions  avec  leurs  Toisîn»  de  Ribiers.  De  part  et 
d'autre  on  s'enlevait  dei^  bestiauE  et  même  des 
hommes  préposés  à  leur  garde.  En  vain  ta  justice 
locale  était  intervenue  et  avait  pesé  les  droits  de& 
parties  dans  sa  balance.  Les  habitants  de  Noyers  ne 
cessaient  de  renouveler  leurs  plaintes.  Le  parlement 
de  Provence  chargea  le  capitaine  de  la  cour  royale 
de  Sisteron»  Rostain  de  Vesc* ,  de  se  pcnrter  sur  le 
point  du  litige  et  de  veiller  à  Texécution  des  mesures 
€pn  avaient  été  ordonnées. 

Cet  officier  se  rendit  d'abord  à  Ribiers  pour  con- 
iérer  avec  le  seigneur ,  et  de  là  sur  la  montagne  de 
Brisons.  U  y  trouva  les  syndics  et  nombre  d'habitants 
de  Noyers  y  en  outre^  quelques  personnes  de  Sisteron^ 
amenées  là  pour  servir  de  témoins.  Â  peine  arrivé 
sur  la  montagne  y  Rostain  ne  voyant  point  de  bes- 
tiaux,  fit  observer  qu'on  avait  eu  tort  de  les  éloigner^ 
ajoutant  que  leur  présence  était  nécessaire  pour 
maintenir  la  possession  de  Noyers  :  h  Monsenhor  de 


■  Suivant  Plthoo-Gort  (  Noblease  du  Comtat ,  {k  463^) ,  Rostain  de 
Vaetc  ou  Vesc ,  aei^oettr  de  Béoonne,  fiiil  chevalier  en  1S14 ,  au  ma- 
riage du  roi  Louis  XII ,  comlNittit  à  la  iMlaiUe  de  Ravennes  (1 1  avril 
1&12) ,  à  la  iéte  de  doq  cents  Koiames ,  se  trouva  à  celle  de  Mari- 
gnan ,  le  13  septembre  1515 ,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie  (I5S4). 


« 
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»  Ribôers  vient  ici^  ditHll,  et  tous  le  verrez  davant  isie. 
N  deux  heures  9  car  il  le  m'a  dict;  je  l'ay  layssé  à 
9  table  ;  il  luy  fault  parler  doucement  et  pour  que  je 
»  suis  cap  de  justice  »  je  ne  veulx  point  avoyr  des 
»  gens  armez  ;  tous  vous  aultres  qui  estes  armez  » 
M  demourerez  là  et  je  prendray  cinq  ou  six  des 
»  bonnes  gens  qui  seront  avecque  moy.  » 

Peu  après  parut  en  effet  le  seigneur  de  Ribiers; 
il  était  à  cheval  et  distingué  du  reste  de  sa  troupe, 
par  son  habit  d'un  rouge  éclatant.  *  A  ses  côtés  y  éga- 
lement à  cheval  9  marchaient  Raymond  Miralhet,  son 
secrétaire;  le  capitaine  d'Upaix,  sur  un  beau  cheval 
bai  ;  le  seigneur  de  Montjay  et  celui  de  Sigoyer,  en 
Danphiné  ;  l'un  fils  et  l'autre  gendre  du  seigneur  du 
Poêt  (Pierre  de  Rame),  suivis  de  leurs  palefireniers , 
botelenrs  et  autres  domestiques.  Venaient  ensuite 
une  vingtaine  des  principaux  habitants  de  Ribiers , 
que  le  seigneur  traînait  malgré  eux,  par  la  seule 
crainte  de  la  potence  dont  il  les  avait  menacés; 


'  Vestitus  veste  venneilh  seu  mbea.  11  paraît  que  cet  habit  rouge 
ii*était  qu'un  habit  de  parade  ;  le  seigneur  de  Ribiers  se  faisait  porter 
par  UD  de  ses  geoi  sou  costume  de  guerre ,  qu'il  revêtait  au  besoin. 
Do  témola  fidlmentioii  de  sabrlgandlney  de  son  casque ,  de  sa  cuirasse 
et  de  ses  gardebms. 

Un  autre  dédare  avoir  vu:  aliquos  9XTa9Xo%  de  pied  en  cap  déferre 
bUme. 
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c<  et  l'on  sait,  ajoute  le  témoin,  que  mon  dit  sei- 
»  gneur  ne  menace  jamais  en  vain.  *  » 

En  s'adressant  au  capitaine  de  Sisteron,  le  sei- 
gneur de  Ribiers  lui  dit  :  ce  Que  venez-vous  fiiire 
»  icy  ?  qui  vous  a  donné  l'auctorité  de  venir  en  ma 

■ 

»  terre ,  portant  le  baston  du  Roy  ?  —  Je  viens ,  ré- 
»  pondit  cet  officier,  par  commandement  de  Me»- 
»  sieurs  du  parlement  de  Provence.  »  Alors,  le 
seigneur  furieux  tire  son  épée  et  s'écrie  t  ce  Vous 
n  viendrez  à  Ribiers |  tue!  tue!  »  A  ces  mots,  les 
habitants  de  Noyer»^  qui  étaient  sans  armes,  ainsi 
que  les  témoins,  prirent  la  fuite;  mais  ayant  été 
poursuivis,  trois  des  leurs  tombèrent  au  poyvoir  des 
assaillants,  qui  n'épargnèrent  pas  même  le  capitaine 
de  la  cour  royale  de  Sisteron ,  et  sans  égard  pour  son 
caractère,  l'emmenèrent  prisonnier  avec  deux  de 
ses  domestiques  et  le  trompette  qui  l'accompagnait. 
Le  seigneur  de  Ribiers  cassa  son  épée  sur  la  tête 
et  les  ép8.ules  de  Baudon  Bonnet,  un  des  prisonniers; 
il  frappa  également  Sauveur  Bompar,  le  renversa 
et  lui  fit  passer  son  cheval  sur  le  corps.  Croyant 


*  Sub  pena  furchc Minas  quas  solitus  est  exequi. 

Parmi  les  noms  de  ces  habitants  de  Ribiers,  il  en  est  qui  sont 

•  

encore  très-communs ,  tels  que:  Evcsque ,  Boys,  Fabrc  ;  comme  ^ 
parmi  ceux  de  Noyers,  Imbert,  Latil,  Plnachc ,  Jourdan,  etc. 
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l'avoir  tué,  il  s'écria  :  «  Venez  quérir  ce  borgne  ^^^^ 
»  vilain.  »  Bompar  était  effectivement  privé  d'un 
œil. 

Les  habitants  de  Noyers  restés  en  arrière  et, qui, 
«n  la  dit,  avaient  des  armes,  firent  quelques  efforts 
pour  dégager  les  prisonniers.  Déjà  ils  en  étaient 
venus  aux  mains,  lorsque  apercevant  une  nuée  de 
gens  armés  qui  accouraient  de  Ribiers ,  d'Antonaves , 
de  Pomet  et  de  Chateauneuf ,  ils  se  retirèrent  sur  le 
col  d^Escorche,  où  ils  furent .  poursuivis ,  mais  inu- 
tilement ,  ceux  de  Ribiers ,  à  une  certaine  hauteur, 
s'étant  eux-mêmes  enfuis.  Un  seul  coup  de  couleu- 
vrine,  dit  un  témoin,  suffit  pour  occasionner  cette 
déroute,  dans  laquelle  le  capitaine  d'Upaix  tomba 
avec  son  beau  cheval. 

G)nduit  à  Ribiers ,  le  capitaine  dé  Sisteron  y  fut 
d'abord  étroitement  resserré  *  ;  mais  au  bout  de 
quelques  jours,  il  sentit  le  poids  de  ses  chaînes  s'al- 
léger. Son  sort  avait  éveillé  une  généreuse  pitié,  peut- 
être  un  sentiment  plus  tendre.  11  est  certain  du  moins 
que  la  dame  du  château  entoura  d'égards  le  prison- 
nier ;  le  rude  châtelain  lui-même ,  cédant  à  d'adroites 
insinuations,  ne  put  lui  refuser  quelques  adoucisse- 
ments. Il  lui  permit  de  l'accompagner  à  la  chasse , 


*  Sub  eUve. 
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1516*  de  s'asseoir  à  sa  table  et  de  faire^  parfois,  la  partie 
de  cartes  de  madame.  ^ 

Cependant,  le  seigneur  de  Ribiers  n'était  pas 
satisfait.  Quelques  prisonniers,  gémissant  sous  les 
obscures  voûtes  de  son  château,  n'étaient  pour  lui 
qu^nn  faiUe  dédommagement  des  bestiaux  que  rete- 
naient encore  les  habitants  de  Noyers,  bestiaux  qu'il 
voulait  ravoir  à  tout  prix.  D'ailleurs,  son  amour- 
propre  souffrait  cruellement  de  se  voir  gormandi 
par  des  vilains ,  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  une  lettre 
à  son  cousin  de  Gréoux.*  En  conséquence,  il  se  mit  à 
préparer  une  nouvelle  expédition  plus  formidaUe 
qu'aucune  de  celles  qui  avaient  précédé.  Rassemblés 
sur  la  pfaM»  de  Ribiers,  qui  pouvait  à  peine  les  con- 
tenir, ses  vassaux  y  furent  passés  en  revue;  leur 
nombre  s'élevait  à  plus  de  douze  cents.  Outre  les 
{Mieux,  les  piques,  les  javelots,  les  lances,  les  épées, 
les  arbalètes  dont  était  armé  le  gros  de  ses  gens,  on 
voit  que  le  seigneur  de  Ribiers  pouvait  disposer 
de  quatre-vingts  arquebuses,  de  deux  p€isse^iH)lants , 
d'un  /aiUcan  et  de  quelques  autres  pièces  d'un  plus 
gros  calilMre,  pour  abattre  les  murailles. 


*  loterdum  Ibat  ad  Tenattonem  cum  dicto  dondno  de  Riperlis , 
comedeos  et  bibeos  in  mensa  illius  et  cam  eo  et  ^us  uxore  ludehat 
ad  qnartas» 

*  Voy.  plèc.  Justifie  U. 
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Ain^  année  ^  équipée ,  Texpédition  part^  se  diri-  i5ii. 
géant  vers  Pierre  impie.  En  avant  et  à  quelque  dis- 
tance de  la  troupe  9  marchait  le  capitaine  de  Sisteron  ; 
il  avait  ordre  de  se  détacher  en  parlementaire ,  dès 
qu'il  serait  à  portée  de  se  faire  entendre.  Cet  aSt» 
cior^  soit  qu'il  le  voulut  bien,  soit  qu'il  ne  put  faire 
autrement ,  consentit  à  tout  ce  qu^on  exigea  de  hii. 
Déjà  des  brals  f&cheux  couraient  sur  son  compte  : 
les  secrets  de  sa  prison  de  Ribiers  avaient  transpiré; 
on  savait  quelles  douces  chaînes  l'y  avaient  retenu , 
et  la  conclusion  qu'on  en  tirait  était  peu  flatteuse 
pour  rkcmneur  du  magistrat.  Telles  étaient  les  pré- 
ventions dont  Rostain  était  l'objet ,  lorsqu'il  se  pré- 
senta an  passage  de  la  posterle  qu'il  trouva  gardé 
psr  les  habitants  de  Noyers.  La  présence  des  syndics 
de  Ribiers ,  qu'on  lui  avait  donné  pour  escorte ,  ne 
fit  qu'augmenter  la  méfiance  du  poste ,  qae  le  capi- 
taine essaya  en  vain  de  raisonna.  Ce  poste  ne  voulut 
entendre  à  rien;  il  ne  croyait  plus  à  cette  Jqjr  de 
gerdUlesse  que  le  héros  de  l'expédition  avait  aussi 
souvent  foussée  que  prodiguée,  et  n'étant  pas  en 
force  pour  défendre  le  passage,  il  se  replia.  Sans  se 
décourager,  le  capitaine  suivit  les  gens  de  Noyers; 
arrivé  devant  la  porte  du  village ,  il  cria  aux  habi- 
tants qui  étaient  assemblés  sur  la  place  :  u  Messieurs, 
»  Monsenhor  de  Ribiers  vous  mande  que  ly  retomez 
»  le  bestail  duquel  Tavez  gaigé  en  la  montagne ,  et 
»  là  ont  l'avez  prins^  ankreaient  vous  fault  tous 
»  mourir  9  car  il  vient  icyaEvecdoaae^eentsfabmines 
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^^^'  »  en  nombre  et  en  armes ,  et  quatre  ou  cinq  cents 
»  qui  viennent  aprez  lui.  »  Les  habitants  de  Noyers 
répondirent  qu'ils  ne  ramèneraient  point  les  bestiaux 
sur  la  montagne ,  parce  que  le  seigneur  de  Bibiers , 
avec  tant  de  gens  armés,  était  plus  fort  qu'eux, 
mais  qu'il  pouvait  venir  les  prendre  où  ils  étaient. 
H  Je  vous  conseille,  reprit  le  capitaine,  que  vous 
»  vous  en  allez  tous  dehors  de  la  ville  et  layssez  les 
»  femmes  icy.^ — Laysser  nos  femmes,  s'écrièrent 
}}  ceux  de  Noyers!  nous  aimerions  mieux  mourir 
»  que  de  suivre  le  conseil  que  vous  nous  donnez.  >i 
.  ,  Reprenant  alors  le  chemin  de  la  posierle^  le  capi- 
taine alla  rejoindre  le  seigneur  de  Ribiers ,  qui 
venait  d'y  arriver  avec,  tout  son  monde.  Dans  cette 
extrémité ,  les  habitants  de  Noyers  ne  perdirent  pa& 
un  instant  pour  se  couvrir  de  leur  mieux  de  quelques 
fortifications;  ils  élevèrent  avec  de  grosses  pièces  de 
bois,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  porte  du  village, 
une  espèce  de  bastion ,  dans  lequel  ils  placèrent  une 
forte  garde  ;  le  reste  se  retrancha  dans  le  château 
ou  derrière  les  remparts.  ' 

A  peine  Rostain  eut-il  rendu  compte  de  sa  mis- 
sion, que  la  troupe  de  Ribiers  s'ébranla,  descendit 


*  Unum  bastilUon  in  portail  dictl  castrl  et  Infra  dé  grosdft  fiistUmi 
itnizemnt  et  Infra  ejus  menla  se  retraxemnt ,  vklelicet  in  fortalido 
«util  I  xellcta  sttflldeiDti  ctutodia  io  portail  ville. 
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k  uMmtBgne^  tambour  battant^  et  vint  se  poster  der-  isi6. 
rière  le  village.  Qu'allait  devenir  Noyers  ?  c'en  était 
fidl  de  lui ,  tout  l'annonçait  du  moins  ;  ses  ennemis 
ne  lui  avaient  point  épargné  la  menace  de  le  détruire 
de  fimd  en  comble.  Mais ,  mis  en  considération  par 
la  courageuse  attitude  des  habitants ,  les  Dauphinois 
jugèrent  prudent  de  s'en  tenir  à  la  reprise  de  leurs 
bestiaui,  et  à  saluw,  en  se  retirant,  leur  modeste 
triomphe  de  quelques  coups  de  couleuvrine. 

Malgré  leur  bonne  contenance ,  les  habitants  de 
Noyers  ne  purent  empêcher  leur  intraitable  voisin 
de  s'emparer  soooessivement  de  toute  la  montagne , 
dont  ik  finirent  par  être  entièrement  chassés.  Ceux 
qui  voulurent  y  conserver  quelques  droits,  furent 
contraints  de  recevoir  du  seigneur  de  Ribiers  leurs 
propres  terres  en  emphitéose ,  et  de  lui  prêter  foi  et 
hommage.  Cependant,  les  limites  des  deux  territoires 
existaient,  le  commissaire  de  la  cour  delphinale  les 
reconnut,  et  il  fut  constaté  que  les  deux  poteaux 
aux  armes  du  Dauphiné,  dont  se  prévalait  le  sei- 
gneur de  Ribiers,  avaient  été  placés  par  ses  ordres.  * 


*  Cum  taborinis  sonantlbiu  more  bellicoso ,  à  lajaston  de  Sujsse, 
d  Tenenint  rétro  eastrum  seu  fortalicium  de  Noyeriis. 

*  Les  TéritaUes  Hmites  étalent  en  pierre  et  portaient  l'empreinte 
«huie  croix.  On  trouva  la  première  sur  la  petite  plaine  située  entre 
ki  deus  versants  de  la  montagne  àt  Brisons,  et  la  seconde  au  dessous 
duroelierappdé:  las  Anchas  i^Ait.  Le  seigneur  de  Ribiers  avait 

pbeé  sesdtQX  poteaux,  à  la  Chau  du  Fuey  et  au  collet  d*Eseorch€. 
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15 le.  En  conséquence,  les  commissaires  du  parlement 
d'Âix  *  y  qui  s'étaient  rendus  sur  les  lient  poiitr  ins- 
truire TafFaire ,  condamnèrent  le  seigneur  de  Ribiers 
à  la  restitution  de  tout  ce  qu'il  avait  pris,  sous  peine 
de  cent  mai*cs  d'or  et  de  la  confiscation  de  sa  terre  dé 
Sederon,  comprise  dans  le'  ressort  du  parlement  de 
Provence.  La  même  peine  pécuniaire  est  applicable  à 
tous  nobles  qui  l'auraient  aidé  dans  ses  usurpations; 
quant  aux  autres  qui  y  auraient  pris  part  ^  la  sen- 
tence les  condamne  à  cent  marcs  d'argent ,  et,  en 
outre  y  à  recevoir  publiquement  le  fouet  sur  la  mon- 
tagne, dans  la  partie  que  les  anciennes  limites  attri"- 
buaient  au  territoire  de  Noyers.  * 


'  Antoine  d'AlbU>  conseiller,  et  Balthazard  Jarentc ,  présidente  la 
Chambre  des  Comptes. 

*  Pena  ccntnm  marchnmm  auri  pro  quolibet  nobili  et.  vice  quoli- 
bet... nec  non  captionis  dicti  feudi  castri  de  Sederone  quoad  Iptiuii 
de  Meduiione,  qno  vero  ad  allos,  pena  œntnni  marcharum  argenll... 
et  publiée  fustigationis  pro  quolibet. ..  et  bac  infra  limites  dicil  mon* 
tis  antiquos  divisionum  territorii  castrorum  prefatorum  de  NçyerUt 
et  Riperiis  facientes,  incipiendo  a  vertice  et  sulmitate  dieti  montis,  in 
quodam  loco,  vulgo  dicto:  lo  pas  de  Pro^/z/i/ ,  a  solis  ortn  et  aqua 
pendente ,  recto  tramite  protendendo  ^  descendendo  versus  castrum  et 
territorium  de  Riperiis  et  locum  vulgo  dlctum  :  lo  Clôt,  semper  des- 
cendendo usque  ad  locum ,  vulgo  dictum  :  Prat  jéugier,  illnd  Indil- 
dendo  et  a  dicto  loco  de  Prat  Jus^ier  incluso  protendendo  recto  tramite 
ascendendo  usque  ad  locum  vulgo  dictum:  la  Sassoma  et  a  dicto loCO 
de  la  Sassoma  semper  ascendendo  usque  ad  locum ,  vulgo  dictum  de 
ia  Lavina  Rossa  et  a  dicto  loco  de  la  Lavina  Bossa ,  usque  ad  locum  ^ 
vulgo  dictum  :  lo  Roccas  de  prat  Feraut  (Sentence  du  30  déc.  fSI6)« 


DE    SISTERON.  19 

Le  seigneur  de  Ribiers,  on  le  pense  tnen^  ne  se  isis 
tint  pas  pour  battu.  A  la  faveur  d'un  nouveau  conflit 
de  juridiction  qui  s'éleva  entre  les  deux  provinces^  ^ 


'  On  se  rappelle  qu'en  1202 ,  par  suite  du  mariage  de  fiéatiix  de 
Cb^stral ,  petite  fille  de  Guillaume  IV,  dernier  comte  de  Forcalquier^ 
vrec  Guigueir André,  dauphin  du  Yiennoia,  ces  comtés  de  Gap  et 
<f Embrun  furent  réunis  au  Dauphiné.  (Voy.  tom.  i,  p.  83.)  Toute- 
fois y  les  comtes  de  Provence,  ne  renoncèrent  point  à  leur  droit  de  su- 
leralneté  ,  et ,  en  1257 ,  le  dauphin  fut  obligé  de  rendre  hommage  à 
Charles  I*'  pour  ces  deux  comtés.  La  ville  de  Gap ,  qui  ne  recoUnais- 
lait  pas  la  souveraineté  du  dauphin,  bien  que  ce  prince  y  eût  plusieurs 
droits  inséparables  du  domaine  seigneurial  ,  prêta  ,  en  même 
temps,  son  hommage  particulier  au  comte  de  Provence.  Jusques 
en  1511,  cette  viUe  et  ses  dépendances  ressortirent  de  la  Juridiction 
du  parlement  d'Aix;  mais  cette  même  année,  les  habitants  de- 
nandèrent  et  obtinrent  de  passer  sous  celle  du  parlement  du  Dau- 
phiné. L'évêque ,  de  son  côté ,  fit  une  demande  dans  le  même  sens, 
sauf  sa  juridiction  particulière  sur  la  ville.  D'autres  intérêts  encore 
furent  sacrifiés  par  ce  traité,  qui  dépouilla ,  en  laveur  de  la  ville  de 
Gap,  le  Champ-saur  de  sa  chatellenie,  et  la  ville  de  Serres  de  son  bail- 
liage. £o  vain ,  le  parlement  de  Provence  essaya  de  combattre  Tefiet 
de  U  réunion  du  Gapençais  au  Dauphiné.  Par  lettres- patentes  du 
Bids  de  Juin  1516 ,  François  !•',  confirma  tout  ce  qu'avait  fait ,  h  cet 
égard  ,  son  prédécesseur  ;  et ,  plus  précis  encore ,  Henri  U  (  Édit  de 
septembre  1548)  reconnut  non-seulement  les  droits  du  Dauphiné  sur 
cet  ancien  démembrement  de  la  Provence,  mais  imposa  pour  toujours 
iilnice  au  parlement  d'Aix. 

La  réunion  du  Gapençais  au  ressort  du  parlement  de  Grenoble,  en- 
traîna celle  de  la  vicomte  de  Tallard ,  dont  la  distraction  vint  appau- 
vrir ,  sans  compensation  aucune ,  le  bailliage  de  Sbteron  auquel  elle 
avait  appartenu  j.usque-là.  (Lettr.  du  12  décembre  I&18.)  Voyes 
Ghorier ,  Bist.  du  Dauphiné ,  tom.  xi ,  p.  507. 
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i&i«.  il  parvint  à  faire  traîner  encore  quelque  temps  l'af- 
faire en  longueur  9  et  Tannée  suivante  ^  le  procureur 
général  du  parlement  d'Aix  dut  informer  de  nouveau 
contre  ses  entreprises,  qu'il  étendait  jusque  dans 
la  ville  même  de  Sisteron.  Il  y  inspirait  une  si 
grande  terreur  que  l'hôte  de  la  Croix  dor  n'osa , 
de  peur  de  se  compromettre ,  recevoir  dans  ses 
écuries  des  chevaux  pris  sur  des  habitants  de  Ribiers. 
On  sut^  en  effet,  que  pour  les  r'avoir,  le  seigneur 
avait  aposté  des  gens  armés  dans  le  monastère  de 
sainte  Claire ,  dont  plusieurs  de  ses  parentes  avaient 
été  successivement  abbesses^  et  où,  à  cette  consi- 
dération ,  il  avait  pu  facilement  se  ménager  des  in- 
telligences. Mais,  prévenus  à  temps,  les  commis- 
saires firent  partir  les  chevaux  pour  Aix ,  sous  une 
escorte  de  cinquante  hommes  jusqu'à  Peyruis. 
Heureusement,  un  champ  plus  vaste  et  plus  digne 
de  lui  s'ouvrit  bientôt  à  l'ambition  du  seigneur  de 
Ribiers  ;  appelé  à  faire  partie  de  l'armée  que  Fran- 
çois I"  conduisait  en  Italie,  il  subit,  à  la  fatale  joor^ 
née  de  Favie,  le  même  sort  que  son  souverain.  On  le 
retrouve,  quelques  années  après,  à  la  tête  d'un  corps 
dauphinois.  Plus  qu'aucune  autre  cause  sans  doute. 


*  Jeanne  de  Alévolhon ,  en  1 440  ;  Lovdse  de  Grolée,  en  1 474,  et  Ca- 
therine de  Grolée ,  depuis  1496  Jusqu'en  1S09.  (  Gall.  Christ.,  tom.  \, 
fol.  St4.) 
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l'absence  d'un  homme  de  ce  caractère  contribua  à  i&ic. 
mettre  fin  aux  longues  et  opiniâtres  querelles  où  il 
avait  engagé  ses  vassaux.  Nous  remarquerons,  du 
reste,  que  c'est  peut-être  ici  le  dernier  exemple 
de  ces  guerres  déplorables  que  les  gentilshommes 
s'étaient  arrogé  le  droit  de  faire  à  leurs  voisins.  Cet 
usage  barbare,  né,  selon  les  apparences,  sous  le 
faible  règne  des  successeurs  de  Charlemagne,  se 
conserva  en  Dauphiné  plus  longtemps  qu'ailleurs  ^  ; 
c'était  un  des  privilèges  du  pays,  et,  comme  tel,  il 
fut  maintenu ,  après  la  cession  que  le  dauphin  Hum- 
bert  II  fit  de  ses  états  à  la  France.'  Louis  XI ,  pendant 
qu'il  gouvernait  en  personne  le  Dauphiné,  défendit 
les  guerres  privées,  mais,  après  son  départ,  elles  ne 
tardèrent  pas  à  se  renouveler';  elles  devinrent  tou- 
tefois moins  fréquentes.  Les  grands  intérêts  qui 
agitèrent  l'Europe  au  xvi"  siècle ,  détournèrent  la 
noblesse  de  ces  petits  démêlés  de  voisinage,  et, 
dès-lors ,  se  perdit  peu  à  peu  Tliabitude  qu'elle  avait 
prise  de  les  vider  par  la  voie  des  armes. 


'  Mémoir.  deComiiies.  Édlt.  de  Langlct-Dufresnoy,  tom.  i ,  préf. 
21  et  fi. 

* Sutut.  Delphio.  1 6 1 0 ,  iii-é», fol.  38.  —  Salvaing  de  Boissieu,de 
riisagedesfieOi,  lC68,in-fol.  p.  219. 

*  Ce  prloce  abolit  définitivement  les  guerres  privées,  par  lettre div 
t«  décembre  1471. 


CHAPITRE  II. 


PBAHÇ0I8  I*%  ATIC  SA  FAIIILLB  ,  A  SMTESON  (1&16),  ÈHCORB  SI« 
1534  ET  1537;  ON  T  TOIT  aussi  SUCCESSITBIIENT  y  LE  CONIf ÉTA- 
BLI ANNE  DE  MONTMORENCY ,  LE  CARDINAL  JEAN  DE  LORRAINE , 
BATARD,  QUI  T  TIENT  GARNISON  ATEG  SES  GENDARMES  (l&SS),  K.Ei 
MASiCHAUX  D'ANNEBAUT,  DE  THERMBI,  MONTLUC,  ETC.,  avtniuritrs, 
—  GB  QUE  c'était  QUE  CBS  TROUPES.  —  LE  CARDINAL  CLAUBB  DB 
LORRAINE,  RETENANT  DE  ROME,  PASSE  FURTITEMBET  A  SI8TERON. 
•—  SON  ITINÉRAIRE  JUSQU'A  GRENOBLE  ,  PAR  LA  ROUTE  DE  LA  GROIX- 
HAtTTB  (  1555).  — BULLE  D'INOULGENGE  POUR  L'ÉRECTION  DE  iAIMT 
VIBRRB  DE  BOMB  H^^^)*  PREMIERS  SYMPTOMES  DBS  TROUBLES  BB- 
UGIBUX  .  —  ÉCLATENT  BIENTÔT  (  1 562  ). 


(1516—1562). 


Si  deux  siècles  de  vains  efforts  pour  reconquérir 
le  royaume  de  Maples,  n'avaient  pu  refroidir  le  zèle 
guerrier  des  deux  maisons  d'Anjou^  devait-on  s'at- 
tendre que  les  rois  de  France,  héritiers  de  leurs  pré* 
tentions ,  missent  moins  d'empressement  à  les  faire 
valoir.  On  connaît  l'éclat,  mais  aussi  toute  la  stérilité 
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des  noayelles  victoires  de  ces  princes,  en  Italie.  A  la 
conquête  de  Naples,  Louis  XII  voulut  joindre  celle 
du  Milanais,  qu'il  revendiquait  du  chef  de  Valentine 
Visconti ,  son  aïeule ,  mais  l'ayant  perdu  par  suite  de 
la  bataille  de  Movarre ,  il  se  disposait  à  y  rentrer , 
lorsque  la  mort  le  surprit  (1"  janvier  1515).  Uexé-*- 
cution  de  ce  projet  fut  bientôt  reprise  par  le  jeune 
monarque  appelé  à  lui  succéder.  François  l"  fran- 
chit les  Alpes ,  battit  les  Suisses  à  Marignan ,  et  recon- 
quit le  Milanais.  A  son  retour  en  France ,  il  prit  la 
route  du  Mont-Genèvre,  et  arriva  le  1 3  janvier  1516 
à  Sisteron.  La  duchesse  d'Angoulême,  sa  mère,  y 
accourut  au-devant  de  lui.  On  prétend  que  c'est  sur 
les  bords  de  la  Durance,  non  loin  de  la  ville,  que  la 
rencontre  eut  lieu.'  Ce  prince  fit  son  entrée  à  Siste« 
roa,  ayant  avec  lui  sa  mère,  la  reine  Claude,  son 
épouse,  et  la  duchesse  d'Alençon,  sa  sœur,  depuis  si 
célèbre  sous  le  nom  de  reine  de  Navarre.  La  famille 
royale,  si  Ton  en  croit  la  tradition,  logea  dans  une 
maison  qui  subsiste  encore,  et  qui  a  appartenu, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  à  MM.  de  Ventavon. 
Elle  appartenait  alors  à  noble  Gaspard  Curet,  sei- 
gneur de  Saint-Vincent. 


*  lUnër.  des  rois  de  Frauce ,  dans  les  pièces  fugitives  pour  servir  à 
rHiitoIre  deFrance,  (par  d'Aubaii»  et  Ménard)  tom.  i,  p.  fOf,  ver» 
la  Ao,  * 
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Quelques  années  après  (1 524) ,  le  roi  se  trouyant  à 
Aix,  et  pressé  de  rentrer  en  Italie ,  dans  l'espoir  de 
gagner  de  vitesse  les  Impériaux  qui  venaient  d'être 
forcés  de  lever  le  siège  de  Marseille,  prit  de  nouveau 
la  route  de  la  Haute-Provence ,  et  passa  par  Sisteron. 
Fatal  empressement  qui  devait  aboutir  à  Pavie. 

Enfin,  en  1537,  la  ville  de  Sisteron  reçut  une 
troisième  visite  de  son  souverain.  Il  revenait  encore 
d Italie,  où  il  s'était  rendu  pour  concerter  une  ligue 
dans  laquelle  devait  entrer  l'empereur  des  Turcs^ 
Soliman  II ,  lorsque  effrayé  des  suites  d'une  alliance 
jusque-là  sans  exemple  en  Europe,  Charles-Quint  se 
hâta  de  conclure  une  trêve,  qui  suspendit  la  marche 
de  son  rival,  et  le  ramena  en  France.  C'est  sur  la  foi 
du  journal  provençal  d'Honoré  P^aubelle^,  que  nous 
parlons  de  ce  dernier  passage  de  François  I*'  piar 
Sisteron ,  car  nos  registres  n'en  disent  rien.  Mab  à 
défaut  de  l'arrivée  du  roi ,  le  compte  du  trésorier  fait 
mention  de  celle  de  monsenhor  le  grand-maître  et 
de  monsenhor  le  cardinal.  Ce  grand-maître  et  ce 
cardinal  étaient  :  l'un ,  le  fameux  connétable  Anne 
de  Montmorenci ,  l'autre,  le  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine ,  lesquels  se  rendaient ,  en  qualité  de  plénipo- 


•  «  L'an  1637,  au  me*  de  décembre ,  lo  rey  venguet  pcr  lo  Dauphi- 
»  nat  en  lo  eomtat  de  Forcalquier  e  venguet  a  Sisteron.  » 
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tentiaires ,  aux  conférences  ouvertes  pour  la  paix ,  à 
Leocate,  petite  ville  du  Languedoc,  sur  la  frontière 
du  Roussillon;  mais  ni  ces  conférences ,  ni  celles  de 
Nice  qui  suivirent  (1538),  ni  l'entrevue,  en  appa- 
rence si  cordiale,  qui  eut  lieuàÂigues-Mortes,  entre 
les  deux  souverains,  ne  produisirent  autre  chose 
qu'une  suspension  d'armes  de  courte  durée.  Encore , 
malgré  la  trêve  ^  d'un  côté ,  on  assassinait  les  ambas- 
sadeurs <;  de  l'autre,  on  préparait  en  silence  les 
moyens  de  reprendre  les  hostilités.  Dans  cet  inter- 
valle, Ten^pereur  entreprit  une  expédition  contre 
Alger  tombé ,  depuis  peu  ,  au  pouvoir  des  Turcs ,  et 
devenu  le  repaire  des  pirates  qui  commençaient  à 
infester  la  Méditerranée.  Ses  troupes  rassemblées  à 
Gènes,  point  de  départ,,  donnèrent  des  craintes  à  la 
France ,  ou  servirent ,  du  moins ,  de  prétexte  à  un 
armement  considérable  en  Provence.  On  y  leva  un 
homme  par  feu;  ce  qui  assigna  à  la  ville  de  Sisteron 
un  contingent  de  cinquante-six  hommes,  dont  la 
conduite  fut  confinée  à  noble  Marc  Gombert,  chevalier 
de  Tordre  de  SaintJean  de  Jérusalem.  ' 
Fidèle  expression  de  leur  époque,  nos  registres. 


'  Par  ordre  du  marijub  du  Ghast  gouverneur  du  Afilanais. 

*  154 1  -  a  septembre;  nous  remarquons  que  la  solde  de  chacun  de 
cet  mlUciena  était  de  4  sols  par  jour  (  16  sols  environ  d'aujourd'hui  ) 
et  son  équipement  de  7  fir.  (28  fr.) 


26  HISTOIRB 

pendant  le  r^^e  de  François  P^",  ne  sont  rasiplis 
que  de  mouvements  de  troupes;  la  ville  en  est  en--' 
oombrée.  A  côté  de  plusieurs  noms  illustres  «t  chèrs 
à  la  patrie  y  tels  que  ceux  de  BayardS  d'Ânnebaut*, 
de  Montluc'^  du  maréchal  de  Thermes  ^^  on  voit  un 
comte  de  Fustembei^,  TefFroi  des  habitants;  c'est 
lui  qui,  chargé  de  dévaster  le  pays>  lors  de  l'invasioii 
de  Charles-Quint  en  Provence ,  s'acquitta  avec 
une  si  horrible  ponctualité  de  sa  commission.  11 


.  :*  ♦ 


*Le  cheyalier  Bayard  tint  avec  ses  gendarmes  garnison  à  Sbteron 
depuis  le  1 2  mai  1 52S  jusqu'au  1 2  Juillet  suivant.  Parmiles  foumlCureà 
fidtes  à  ceux  de  ces  gendarmes  qui  logeaient  chez  lui,  Bertraiid 
ArpUhe  porte  dans  sa  parcelle,  du  vinaigre  rosat^  du  verjus  et 
du  sel  dont  ils  faisaient  usage  pour  s'exciter  à  boire  ;  «  item  de  vinay- 
»  gre  rosat,  n'an  begut  mays  de  mieja  copa  que  monta  gros  ti; 
M  item  de  aygras,  ung  fiasco  que  teoie  très  pechierk  que  Aïont» 
»  gros  iT  ]/2  ;  item  de  sal  pertrovar  lo  vin  boa.  » 

'  Claude  d'Annebaut^  maréchal  et  amiral  de  France^  à  ces  titres, 
nos  registres  ajoutent ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  celui  de  vice^roi, 
mort  en  1 552,  avec  une  grande  réputation  de  bravoure,  de  talents  et  de 
probité.  (Voy.  de  Thou ,  Uv.  xi) 

'  Biaise  de  Montluc,  également  maréchal  de  France;  aussi  brave 
et  non  moins  heureux  que  César;  comme  lui  encore,  Montluc  a  eu  le 
mérite  de  laisser  des  commentaires  eslimés^  qu'Henri  IV  appelait  :  la 
Bible  des  soldats. 

^  Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Thermes,  en  Languedoc  ,  parvenu 

sans  intrigues ,  au  grade  de  maréchal  de  France,  après  avoir  signale 

.  en  Ecosse,  en  Corse,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  une  rare  valeur  et 

une  sagesse  passée  alors  en  proverbe  ;  il  mourut  à  Parb ,  dans  un  âge' 

•vancé  (1562). 
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commandait  les  lansquenets,  ramassis  de  gens  sans 
aveu,  la  [dupart  Allemands,  et  qui,  avec  les  Suisses , 
formaient  tout  ce  que  la  France  avait  alors  de  passable 
en  infanterie;  car,  pour  le  reste,  si  Ton  en  juge  par 
ce  que  dit  Brantôme  :  «  On  n'y  voyait  que  marauts , 
»  bélistres,  mal  armez,  mal  complexionnez,  fainéans, 
»  pilleurs  et  mangeurs  de  peuples.  ^  »  Charles  VU 
donna  quelques  règlements  utiles  à  l'infanterie; 
Louis  XII  fit  plus,  il  la  recomposa  et  apprit  aux 
gentilshommes  à  ne  plus  dédaigner  d'y  entrer.  Ainsi 
8e  dissipèrent  peu  à  peu  les  justes  préventions  élevées 
contre  cette  arme,  et  l'on  put  prévoir,  dès  lors, 
([u'uu  jour  nul  autre  ne  lui  contesterait  le  premier 
rang  dans  les  combats.  Cependant,  il  n'y  avait  point 
encore  de  milice  nationale  permanente;  François  1*' 
essaya  en  vain  d'en  établir  une;  il  continua  à  se 
servir  de  troupes  étrangères  qu'il  renforçait,  en 
temps  de  guerre,  de  ces  compagnies  connues  sous 
le  nom  à! avenJUiriers ,  auxquelles  on  abandonnait, 
pour  toute  paie,  le  butin  qu'elles  faisaient  sur  l'en- 
nemi, et  qu'on  licenciait  à  la  paix.  Formées  sur  le 
modèle  des  co/Mi9l^n  d'Italie,  ces  compagnies  étaient 
levées  en  France  par  des  gentilshommes ,  la  plupart 
sans  commission  ni  autorisation  du  souverain.  Quel- 


*  Discours  descoloneb. 
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quefois  elles  arrivaient  à  l'armée  la  veille  d*une 
bataille,  combattaient  sans  se  faire  remarquer,  et 
se  dispersaient  ensuite ,  pour  se  livrer  au  pillage , 
unique  but  de  leurs  associations.  Cet  étrange  régime, 
terrible  pour  les  pays  que  la  guerre  condamnait  à  lui 
servir  de  théâtre ,  devint  souvent  funeste  à  la  France 
même.  Plusieurs  ordonnances  de  nos  rois,  rendues 
contre  les  as^enturiers ,  peignent  leurs  excès  sous  des 
couleurs  qui  font  frémir.  C'est  surtout  dans  une 
ordonnance  de  1 523  qu'il  faut  voir  ce  que  c'était  que 
ces  misérables;  il  n'y  a  pas  dans  la  langue  de  tenne 
odieux  qui  ne  leur  soit  appliqué.^  Les  villes  qui 
avaient  le  malheur  de  se  trouver  sur  leur  passage 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  se  délivrer,  quand 
elles  le  pouvaient,  de  ces  hôtes  redoutables.  En  1 541 , 
le  capitaine  La  Molle,  le  même  qui  périt  ensuite  glo- 


*  Vis  sont  appelés:  «  gens  vagabonds ,  oImux  ,  perdus ,  médianU , 
w  ilagitieux ,  abandonnés  à  tous  les  vices ,  larrons ,  meurtriers ,  rap- 
»  teurs  et  violeurs  de  femmes  et  de  filles,  blasphémateurs  et  renieurs 
M  de  Dieu ,  cruels ,  inhumains ,  immiséricordieux ,  qui  font  de  vice 

n  vertu loups  ravissants lesquels  sont  coustumicrs  de  man- 

H  ger  cl  dévorer  le  peuple perdre,  gaster  et  dissiper  tout  ce  qu'ils 

M  trouvent  ;  bastre ,  mutiller  ,  chasser  et  mettre  le  bon  homme  hors 
»  sa  maison  :  tuer,  meurtrir  et  tyranniser  nos  pauvres  sujets,  et  leur 
M  faire  plus  d*oppresses,  de  violence  et  de  cruauté  >  que  nul  ennemis, 
»  fussent-ils  Turcs  ou  infidèles,  ne  vouldroient  faire  ne  penser.  » 
(Voy.  Daniel,  Hist.de  la  milice  franc.,  édit.  de  1724,  tom.  i,p.  300.) 


DR   SISTERON.  29 

rieusement  à  la  bataille  de  Cérisoles^  causa  de  vive» 
alarmes  à  Sisteron  ;  il  s'était  annoncé  comme  devant 
venir  y  passer  une  revue  ou  montre^  suivant  l'expres- 
sion d'alors.  Cette  réunion  de  gens  de  guerre  faisait 
trembler;  on  se  disposait  même  à  l'empêcher  par 
h  force,  lorsque  quelques  propositions,  appuyées 
d'une  somme  de  trente  écus  d'or  (270  francs),  détour- 
nèrent l'orage.  * 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  violences  d'une 
sddatesque  indisciplinée  que  l'on  avait  à  conjurer , 
mais  encore  le  surcroit  de  charges  qu'occasionnait  la 
présence  des  troupes.  L'abus  des  fournitures  qu'elles 


*  1544.  Parmi  les  gentilshommes  de  dos  contrées  qui  passèrent  à 
Sisteron ,  pour  se  rendre  en  Italie  et  qui  dorent  se  trouver  à  la  même 
tetaille,  on  remarque  un  Villeneuve,  un  d'Aups  (Blacas),  un 
iPOndson ,  deux  Gaubert ,  dont  Pun  est  qualifié  commissaire  de  la 
gendarmerie ,  les  capitaines  la  Garde  «  Sainte-Jalle  (  Dauphinois  de  la 
&nille  Tholon  } ,  le  comte  Bérenguier ,  Saint  Auban  (Gaspard  Pape , 
capitaine  de  SOO  hommes  de  pied ,  depuis  chef  des  Calvinistes),  etc. 

*  On  lit  dans  le  compte  du  trésorier  un  article  de  dépense  ainsi  con- 
(o  X  «  Item  per  veser  de  cochar  la  banda  de  LamoUa  ;  »  plus  loin ,  on 
volt  des  Ibods  pour  réparer  les  portes  de  la  ville  et  une  garde  placée 
nr  les  remparts  :  puis  «  item  trente  escus  d'or  au  capltanl  LamoUa 
»  afinque  el  fiMse  tant  ambe  moussu  de  Sant-Bonnet  commissarl  e  les 

*  tfaesaïuiersque  feason  las  mostrasen  autra  part  que  a  Sestaron ,  non 

*  obitant  que  la  commission  feussa  que  la  fesson  eysl;  ce  que  an  ben 
»  fiMfa  etben  servit  la  villa ^  per  que  an  agnt  las  ditassummas.  • 
(Gonpieda  trésorier  Glande  Joyne,  154t.) 
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exigeaient  fut  poussé  à  tel  point  que ,  cédant  aux  cris 
de  ses  peuples,  Henri  II  ne  put  se  dispenser  de  les 
supprimer,  moyennant  une  augmentation  de  paie 
que  reçut  le  soldat  (1 549).  ^ 

François  P""  avait  plus  d'une  fois  renoncé  à  ses 
prétentions  sur  le  royaume  de  Naples,  mais  son  suc- 
cesseur ne  se  crut  point  lié  par  des  engagements 
qu'il  n'attribuait  qu'à  l'effet  de  certaines  circons- 
tances. Jugeant,  d'ailleurs^  qu'au  défaut  de  droits, 
l'investiture  que  lui  offrait  le  souverain  pontife  était 
un  titre  suffisant  pour  se  mettre  en  possession  de  ce 
royaume,  une  ligue  contre  l'empereur  ne  tarda  pas 
à  être  conclue  entre  les  cours  de  France  et  de  Rome. 
Ce  fut  néamnoins  contre  l'avis  de  quelques  graves 
personnages  de  son  conseil  que  Henri  II  se  précipita 
dans  une  guerre  qui  mit  l'état  à  deux  doigts  de  sa 
perte;  on  accusa  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine,  son  frère,  d'avoir  influé  sur 
cette  détermination  du  roi.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  le  cardinal  fut  envoyé  secrètement  à  Rome, 
pour  cette  affaire ,  et  qu'il  en  repartit  avec  toutes  les 
apparences  du  dépit,  afin  de  donner  le  change  aux 
partisans  de  l'empereur ,  sur  le  véritable  but  de  sa 
mission.  Cependant  l'empereur  fut  informé  de  tout  ; 


»  Vclly,  tom.  XXVI ,  la-12,  p.  8«. 
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il  8ul  même  que ,  d'après  ses  instructions  y  l'ambas- 
sadeur devait,  à  son  retour,  passer  par  Venise,  pour 
7  sonder  les  dispositions  de  la  république,  et  il  prit 
des^mesures  pour  faire  échouer  ses  tentatives^  ;  mais 
il  ne  parait  pas  que  le  cardinal  suivit  la  marche  qui 
lui  était  tracée.  Il  arriva,  par  la  route  de  Provence,  à 
Sisteron,  le  9  octobre  1555,  et  en  repartit  presque 
aussitôt  accompagné  de  Jean  Castagny ,  que  la  ville 
kn  donna  pour  Teseorter  jusqu'à  Grenoble.  Il  voya- 
geait à  petites  journées,  roulant  peut-être  déjà  dans 
Ht  têce  le&  vastes  projets  qui ,  en  élevant  sa  famille 
sur  les  premières  marches  du  trône ,  réservaient  à 
son  ambition  personnelle  une  si  large  part  dans  les 
mémorables  événements  qui  remplirent  la  dernière 
moitié  du  xvi*  siècle.  * 


*  VeUy^  toiQ.  XXVII,  p.  130-147. 

*  Le  cardinal  de  Lorraine  prit  le  chemin  de  la  Croix-Haute  ;  il  cou- 
da, le  premier  Jour  k  Laragne  ;  le  second  k  Aspres  ;  le  troisième  à 
délies  et  aMva  le  quatrième  Jour  à  Grenoble  où  Gastagoy,  suivant  le 
floiiplt  qoll  rend  de  œ  voyage^  fut  obligé  de  se  loger  et  de  se  nourrir 
à  «ss  frais ,  s'élevant  pour  son  souper  et  son  lit  k  sept  sols  (  28  sols 
dyijonrdliui). 

Yollà ,  dira-t-on  peut-être ,  des  détails  bien  minutieux  !  minutieux 
ttos  doute ,  mais  non  inutiles ,  puisque  sans  l'éclaircissement  qui  en 
résulte  y  on  ignorerait  que  dés  le  mois  d'octobre  1555,  le  cardinal  de 
Lorraine  était  de  retour  d'une  mission  que  les  savants  auteurs  de 
hri  de  vérifier  les  dates ,  ne  lui  font  entreprendre  que  le  15  décem- 
ktvndvwit.  (  Yoy.  édlt.  de  1783»  in-foL»  tom.  i,  p.  642.) 

Le  carvfinalGharlesde  Guise  ne  prit  le  titre  de  cardinal  de  Lorraine, 
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On  touchait  au  moment  d'une  grande  crise.  Tous 
les  esprits  étaient  en  fermentation  ;  chaque  jour,  les 
nouvelles  idées  de  réforme  faisaient  des  progrès  ;  elles 
se  propageaient  d'autant  plus  rapidement,  qu'elles 
n'étaient,  pour  la  plupart  de  ceux  qui  les  embras- 
saient, que  le  prétexte  d'une  réforme  politique; 
ce  car,  suivant  la  remarque  de  Bossuet,  il  ne  se 
»  forme  jamais  de  secte  dans  l'Église  qui  ne  soit 
n  disposée  à  former  un  parti  dans  l'État.  *>  Lors- 
qu'en  1515  les  commissaires  du  pape  Léon  X 
vinrent  à  Sisteron  réclamer  de  la  charité  des  âdèles 
des  secours  pour  Tachèvement  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  et  ouvrir  le  trésor  des  indul- 
gences attachées  à  une  œuvre  qui  devait,  dans  la 
suite ,  faire  tant  d'honneur  aux  arts  et  à  la  capitale 
du  monde  chrétien,  il  était  difficile  de  prévoir  tout 
ce  que  cet  innocent  appel  à  la  piété  et  à  la  bonne 
volonté  des  enfants  de  l'Église  allait  déchaîner  de 
passions  mauvaises.  Le  temps  a  respecté  une  de 
ces  bulles  originales  délivrées  à  Sisteron  par  les 
commissaires  ;  la  pièce  est  en  parchemin ,  à  la  date 
du  23  juin  1515,  et  sous  les  noms  de  Henri  Arnaud 
et  Margotte,  sa  femme,  elle  rappelle  l'offrande  de  ces 
deux  époux  à  l'église  de  Saint-Pierre ,  et ,  en  récom- 


qa>D  1 550  ^  à  la  mort  du  car^ftnal  Jean ,  ton  oncle  ,  le  même  qB*OQ 
avait  vu  passer  à  Sisteron  en  1 587. 
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pense,  le  successeur  de  celui  à  qui  Dieu  a  donné  le 
]30uv(Hr  de  Uer  et  de  délier ,  enjoint  à  tous  confes- 
seorSy  tant  séculiers  que  réguliers ,  de  les  absoudre 
€le  leurs  péchés ,  même  de  ceux  que  leur  gravité 
Téservait  à  la  décision  du  Saint  Siège.  * 

Cest  sur  ce  grief  que  Luther  fonda,  on  le  sait, 
son  premier  acte  d'accusation  contre  le  souverain 
pontife;  cependant,  en  publiant  des  indulgences, 
Léon  X  ne  faisait  qu'user  de  son  di*oit,  et,  par  la 
forme  même  de  notre  bulle ,  on  voit  qu'au  fond  elle 
ne  différait  en  rien  de  celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce 
n'était  donc  là  qu'une  misérable  querelle  ;  mais  une 
question  de  rivalité  monasticpie  vint  la  compliquer, 
et,  à  la  suite  de  ces  déplorables  débats,  l'Église  dut  se 
résigner  à  subir  l'airêt  qui ,  dans  les  vues  de  la  pro- 
vidence, fait  quelquefois  du  schisme  une  nécessité.' 

Au  premier  cri  de  réforme  qui  se  fit  entendre  en 
Allemagne^  répondit  bientôt  de  toutes  parts  cette 
foule  d^hommes  hardis  qui,  sans  frein  dans  leurs 
moeurs  comme  dans  leurs  Opinions,  n'attendaient  que 
l'occasion  de  se  rallier  sous  une  bannière  quelconque. 
hmni  les  causes  qui  se  réunirent  pour  hâter  les 
ptigrès  des  novateurs,  rien,  il  faut  le  dire,  n'y  con- 
tribua plus  puissamment  cpie  Tappui  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  lettres.  Le  droit  et  la  théologie  s'étaient 


*  Voy.  Pièces  Justificat.  I. 

*  Oppoiiet  haereses  esse  (  ï 
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jusque-là  partagé  Tempire  de  Técole  ;  mais  dès  que 
le  goût  des  bonnes  études ,  la  connaissance  appro- 
fondie des  langues  de  rhistoire,  et  Tesprilde  critique 
qui  en  est  la  suite  commencèrent  à  s'introduire,  la 
scolastique  peixlit  de  son  crédit;  elle  fut  négligée,  dé- 
daignée ,  et  quelques  théologiens  eurent  le  malheur 
d'en  conclure  que  la  religion  n'avait  rien  à  gagner  à 
l'étude  des  belles-lettres  *  ;  conclusion  absurde ,  mais 
dont  les  apôtres  du  nouvel  évangile  ne  manquèrent  pas 
de  se  prévaloir.  Les  chefs  de  la  réforme,  qui  étaient^ 
pour  la  plupart^  versés  dans  la  littérature,  se  firent 
une  loi  de  ne  représenter  jamais  leurs  adversaires 
que  comme  de  méprisables  ignorants,  persécuteurs 
des  lettres  autant  que  des  opinions  religieuses.  ' 

Cependant,  un  grand  nombre  de  sectes  rivales  et 
ennemies  déchirèrent ,  presque  en  naissant ,  le  sein 
de  la  nouvelle  église.  Toutes  flottaient  incertaines 
dans  leurs  dogmes,  dans  leurs  doctrines,  lorsque 
Jean  Cawin,  chanoine  de  Noyon,  plus  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Cahin,^  résolut  d'établir  sa 


'  Pluquct,  Dict.  des  hérésies.  17G2^  tom.  i,p.  269. 

*  Koscoë^  Vie  et  pontif.  de  Léon  X,  tr.  franc.  1808,  tom.  m,  p.  181. 

'  Cauvin  était  le  nom'  de  sa  Ibmille;  c'est  donc  celui  auquel  il 
faut  s'en  tenir  :  car  pour  Calvin  ,  s'il  fallait  en  croire  le  père  Garasse , 
cité  par  M.  Audin  ,  u  il  changea  plus  souvent  de  nom  que  de  cham- 
»  bre,  »»  et  il  s'appela  snccessivement  :  Alcuin  ,  Chauvin  ,  Chervin , 
Carvin  ,  Caulvin  ,  etc.(  Voy.  Hist.  de  la  vie,  des  ouvrages  et  des 
doctrines  de  Calvin,  Paris,  1 841,  in  8» ,  tom.  i,  Pièc.  Justif.  pag.  520.) 


DB   SI8TERON.  35 

réforme  sur  des  bases  théologiques ,  et  publia  son 
Institution  de  la  religion  chrétienne  (1535).  Ce  livre, 
le  praodier  de  ce  genre  qui  parut  dégagé  des  formes 
soolastiques ,  est,  pour  le  temps,  un  véritable  chef- 
d'œuvre  d^art,  de  méthode  et  de  style.  Sous  le  rap- 
port littéraire,  la  prose  française  n'a  point  d'aussi 
ancien  monument  qui  puisse  lui  être  comparé  ; 
Amyot  n'avait  rien  publié  encore.  Écrit  en  français 
et  en  latin  par  l'auteur  lui-même,  cet  ouvrage  eut 
un  succès  prodigieux.  On  peut  regarder  l'apparition 
de  Vùistitution  chrétienne  comme  l'époque  où  la  reli- 
gion prétendue  réformée  devint  une  puissance,  et 
cette  puissance  établit  son  siège  à  Genève.  C'est  de 
ce  foyer  que  partaient  les  étincelles  destinées  à  em^ 
braser  la  France,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  nous 
atteindre  à  Sisteron** 


*  Ce  ftirent  trois  Dauphinois  qui,  dès  l'an  1 532,  préclièrent  les  pre- 
nicrs  Ja  réfiorme  à  Genève ,  IFarel ,  Sautfier  et  Froment.  Le  premier 
étant  Tenu  à  Gap,  sa  patrie,  pour  chercher  à  y  répandre  les  nouvelles 
Idées ,  échoua  dans  sa  mission.  Il  fut  obligé  de  sortir  honteusement  de 
b  ville  ;  malheur  qui ,  dans  son  parti ,  équivalut  à  la  gloire  du 
mrtyve ,  et  le  fit  regarder  comme  le  plus  digne  ministre  d'un  Dieu 
tiéeoDDU  et  outragé  par  les  siens.  (Voy.  Ancillon,  Vie  de  Farel,  Am* 
iterdMO,  1691  y  ln-92y  sous  ce  titre:  /r/ee  du  fidèle  ministre  de  Jésus- 
Christ). 

Antoine  PktNiient,  que  quelques-uns  ont  cru,  ainsi  que  Farel ,  natif 
de  Gap ,  mais  tpk  était  de  Trièves ,  s'introduisit  à  Genève ,  comme 
maître  d'école ,  ne  demandant  qu'un  mois  pour  enseigner  ii  lire  et  à 
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Des  dépositions  entendues  dans  TafFaire  de  Mé- 
rindol  attestent  qu'en  1538  la  réforme  comptait 
déjà,  en  Provence,  de  nombreux  partisans.  Le  diocèse 
de  Sisteron  n'est  point  oublié  dans  Ténumération 
des  lieux  ou  l'erreur  avait  pénétré.*  Ce  n'est  pour- 
1560.  tant  que  le  5  avril  1560  que  l'on  aperçoit^  dans  la 
ville,  les  premiers  mouvements  occasionnés,  suivant 
l'expression  de  nos  registres,  par  aulcuns  mal  sanr 
tans  de  lafoy. 

Ces  mouvements  donnèrent  lieu  à  des  pourparlers 
entre  les  consuls  et  les  hommes,  que  les  nouveaux 
sectaires  commençaient  à  reconnaître  pour  leurs 
chefs*;  mais  ces  conférences  n'aboutirent  à  rien  ;  elles 
servirent  seulement  à  prouver  que  les  protestants 
gagnaient  chaque  jour  du  terrain,  et  qu'ils  se  rap- 
prochaient avec  intention  d'une  ville  sur  laquelle  ils 
avaient  des  vues;  déjà,  ils  s'y  étaient  ménagé  des 
intelligences.  Ils  savaient  que  les  catholiques  son- 
geaient à  se  fortifier,  qu'ils  faisaient  revenir  à  Sis- 
teron l'artillerie  qui  en  avait  été  tirée,  lors  du 
dernier  siège  de  Marseille,  et  qu'ils  exerçaient,  en- 


écrire  à  ses  élèves;  ce  qui  lui  en  procura  un  grand  nombre.  Ainsi,  à 
Vaide  de  ce  charlatanisme ,  Froment  parvint  à  son  véritable  but  «  qui 
était  de  disposer  les  esprits  en  faveur  des  nouvelles  doctrines  (Voyez. 
Hist.  de  Genève,  par  M.  Picot,  tom.  i ,  p.  297  et  suiv.  ) 
*  Papon,  Uist.  de  Prov.  tom.  iv,  p.  92. 
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vers  les  étrangers,  une  surveillance  rigoureuse.  Sis-  i5ci 
teron  était  un  poste  trop  important  pour  que  les 
deux  partis  ne  se  le  disputassent  pas  avec  un  égal 
empressement.  On  ne  faisait  encore  que  s'observer  ; 
mais  au  milieu  même  de  cet  état  de  choses,  il  était 
facile  de  voir  combien  la  situation  des  catholiques 
s'aggravait.  Qu'attendre,  d'ailleurs,  du  gouverne- 
ment? le   peu  de  sincérité  qu'il  mettait  dans  ses 
actes  annonçait  assez  la  triste  ligne  de  conduite  que 
sa  faiblesse  lui  imposait.  En  même  temps  qu'il  flattait 
les  chefs  protestants ,  il  n'en  prenait  pas  moins  des 
mesures  pour  s'assurer  de  leurs  personnes.  Un  des 
plus   redoutables  d'entr'eux ,  auquel  il  prodiguait 
particulièrement  ses   feintes    caresses ,   était    Paul 
Richieud  de  Mauvans,  gentilhomme  des  environs  de 
Castellane,  dont  la  tête  naturellement  ardente  s'exal- 
tait encore  par  le  désir  de  venger  la  mort  de  son 
frère ,  lâchement  assassiné  par  les  catholiques. < 

C'est  assez  dire  que  le  gouvernement  perdait  ses 
peines  à  vouloir  surprendre  Mauvans;  ce  chef  n'avait 
plus  foi  qu'en  son  épée;  avait-il  tort?  Les  protestants 
venaient ,  par  un  édit* ,  d'obtenir  le  libre  exercice  de 


*  «  Pour  deux  copies  de  la  lettre  qui  fust  envoyée  de  la  court  adres- 
»  santé  adi^ls  pour  la  faire  tenir  a  Mouvans ,  l'original  de  laquelle 
*  fenit  en  aprez  envoyé  h  monseigneur  le  Conte  »  (  Compte  de  Jean 
Cutagny,  greffier). 

*Da  17  janv.  1561. 
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1661.  leur  culte;  concession  importante  à  laquelle,  eu 
d'autres  temps ,  ils  auraient  borné  leurs  prétentions, 
et  qui  ne  leur  parut  alors  que  la  reconnaissance  d'un 
droit.  Ils  crurent  qu'on  ne  leur  accordait  que  ce  qu'on 
n'était  plus  en  état  de  leur  refiiser.  Cependant,  le 
parlement  de  Provence  ne  voulut  point  recevoir 
redit;  mais  l'eût-il  enregistré,  il  est  permis  de  douter 
que  les  autels  des  deux  religions  eussent  paisible- 
ment subsisté,  à  côté  les  uns  des  autres,  tant  l'exas- 
pération était  grande  dans  les  deux  partis  ! 

Dès  le  mois  de  novembre,  les  huguenaidx,  c'est 
ainsi  qu'ils  sont  nommés  pour  la  première  fois  dans 
nos  registres,  les  huguenaulx  avaient  un  prêche  dans 
Sisteron  ;  et  non  contents  d'avoir  gagné  ce  point,  ou 
plutôt  parce  qu'ils  l'avaient  gagné ,  ils  prodiguaient 
l'insulte  aux  catholiques.  Le  30,  ils  furent  dénoncés 
au  parlement  pour  avoir  excité  une  sédition ,  pour 
s'être  portés  publiquement  à  des  voies  de  fait  et  pour 
avoir  méconnu  la  voix  des  consuls  qui  les  rappelait 
à  la  soumission  et  au  respect  des  lois/   Sur  ces 


*  Le  15  décembre,  le  premier  consul  Biaise  Arnnud ,  mandé  parla 
cour ,  dit  :  «  que  lorsquUl  apprit  qu'on  jetait  des  pierres  dans  la  rue,  il 
n  était  au  sermon  avec  son  collègue  et  que  se  portant  où  était  le  bruit, 
»  Agulhenc  Tavait  apostrophé  en  s'écriant  qu'il  aimerait  mieux 
n  aller  au  B***  qu'à  la  messe  »  (Gastincl,  Mém.  Msts.  —  Louvet, 
Troubles  de  Prov.  tom.  i ,  p.  144  ). 
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]Jain(es^  le  ministre  Jean  Ghabrand,  Gabriel  Piolle,  1^01 
lieutenant  du  gouverneur  dans  la  maison  duquel  se 
faisait  le  prêche  *  ;  le  gouverneur  lui-même  ^  Gains 
du  Virailh ,  et  Jean  Venissardi ,  procureur  du  roi , 
lurent  décrétés  de  prise  de  corps.  * 

Cet  acte  de  rigueur  n'effraya  point  les  protestants , 
ils  étaient  trop  forts  pour  craindre  ;  d'ailleurs ,  de 
nouvelles  chances  se  présentaient  à  eux;  les  élections 
approchaient,  et  ils  étaient  presque  assurés  d*y 
&ire  la  loi.  Leur  attente  ne  fut  point  trompée  :  les 
places  de  premier  et  de  troisième  consuls  tombèrent. 
Tune,  sur  noble  Jean  Guiramand,  seigneur  de 
Feissal;  l'autre,  sur  Arnaud  Ghais,  hommes  dont  le 
dévouement  au  parti  ne  tarda  pas  à  se  faire  con- 
naître. 

Chaque  année,  avant  l'entrée  en  fonctions  des 


*  AnclenDe  maison  Cbais ,  au  coin  de  la  fontaine  ronde ,  appartenant 
anjoiutrhui  à  M.  fiontoux  de  Vaumeilh. 

*  L'historien  de  la  ville  d'Aix ,  Pitton ,  parle  de  cet  arrêt ,  mais  il 
rapporte  les  faits,  comme  s'étant  passés  h  Aix.  Cependant,  il  aurait  dû 
s'apercevoir  que  Tarrét  est  rendu  sur  la  plainte  des  consuls  de  Sis- 
teron ,  que  les  prévenus  étaient  tous  habitants  de  cette  ville ,  et  que 
trois  d'entr'eux  y  remplissaient  même  des  fonctions  qui  ne  les  mettaiH 
(uère  eo  position  d'exciter  du  trouble  à  Aix.  Ce  quia  pu  induire  Pitton 
«I  erreur ,  c*est  qu'à  l'arrivée  de  Chabrand ,  h  Aix,  le  peuple  de  éette 
tîlie  qui  était  lui-même  en  insurrection  contre  les  novateurs,  s'ameuta 
autour  de  la  maison  où  logeait  ce  ministre, en  criant,  avec  fureur  : 
foutro  Lutherian ,  hors  d'ici  Luthérien  (  Voy.  Papon ,  tom.  iv,  p.  1  &0). 
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f  («3.  nouveaux  consuls ,  l'usage  conduisait  ces  ihagistrats 
aux  pieds  des  autels  »  et  des  messes  célébrées ,  en 
même  .temps ,  dans  toutes  les  églises  de  la  ville; 
s'unissaient  dans  un  vœu  commun  pour  la  prospérité 
du  pays.  C'est  contre  cette  antique  et  pieuse  céré-^ 
monie ,  qu'après  s'être  comptés ,  les  sectaires  firent 
le  premier  essai  de  leur  puissance  réformatrice,. 
Leurs  mesures  étaient  si  bien  prises  qu'une  seule 
voix  dans  le  conseil ,  composé  de  quarante  membres^ 
fit  pencher  la  balance  en  faveur  du  maintien  de  la 
messe.*  Triste  victoire  catholique ,  qui  n'empêcha 
pas  une  turbulente  minorité  d'arriver  à  ses  fins ,  sou» 
prétexte  des  désordres  qui  pourraient  en  résulter. 
On  se  borna  à  demander  le  licenciement  des  cinquante 
hommes  que  le  capitaine  du  Virailh  avait  sous  se» 
ordres;  en  outre,  pour  ne  plos  exposer  l'autorité  à 
être  méconnue ,  il  fut  arrêté  qu'un  chaperon  de  ve- 
lours noir,  fourré  de  satin  rouge ^  servirait  désormais- 
à  faire  reconnaître  les  consuls ,  lesquels  seraient 
tenus  de  ne  plus  sortir,  sans  cette  marque  distinctive 
de  leur  dignité. 


*  «  Item  aiiroyt  esté  mis  en  oppinion  sy  les  messes  que  la  Tille 
M  sotloyt  fere  dire  a  la  graad  esglise  ,  aux  frères  Cordeliers  et  aux 
»  Jacopins  et  après  que  y  a  hu  duug  cousté  vingt-une  oppinion  que  se 
»  doivent  payer  et  dix-neuf  qui  ont  oppiné  que  ne  se  doivent  point 
M  payer.  »  (  Séance  du  30  mars  1562.  Registre  des  déiibér.) 


DE   dISTËRON.  41 

Cette  orageuse  séance ,  où  Ton  venait  pour  la  pre^  1503 
mière  fois  de  se  mesurer  aussi  ouvertement,  était  peu 
prD[H*e,  on  le  pense  bien ,  à  jeter  du  calme  dans  les 
esprits.  Tandis  que  les  catholiques  s'étonnaient  de 
n'être  pas  plus  nombreux ,  les  protestants  désiraient 
de  recourir  à  de  nouvelles  épreuves ,  dans  l'espoir 
qu'elles  leur  seraient  plus  favorables.  Également 
mécontents  d'une  situation  qui  semblait  enchaîner 
leurs  bras  et  les  condamner  à  une  inertie  que  ne 
pouvait  accepter  l'impatience  de  leurs  ressentiments, 
tous  brûlaient  d'en  sortir  à  quel  prix  que  ce  fût; 
mais  en  vain  les  catholiques  invoquaient  le  bénéfice 
du  temps.  Leur  faible  majorité  allait  s'évanouir; 
chaque  jour,  leurs  adversaires  acquéraient  de  nou- 
velles forces.  Déjà  même  ,.les  chefs  du  parti,  se  regar- 
dant comme  maîtres  de  Sisteron ,  ne  quittaient  plus 
la  ville ,  où  leur,  présence  échauffait  de  plus  en  plus 
les  têtes;  ils  voulaient  surtout  le  maintien  et  le  libre 
exercice  du  prêche  auquel  ils  assistaient  publique-^ 
ment.  '  Ils  demandèrent,  et  çn  ne  put  leur  refuser 
lexécutîon  de  Tédit  d'Orléans,  en  ce  qui  concernait 


*  DeThou ,  trad.  française ,  édit.  de  Hollande ,  1740^  tom.  m  , 
p.  337  et  38  ,  note  au  bas  de  la  page.  Cette  édition  en  xi  vol.  in-4<' 
inférieure ,  sous  le  rapport  typographique,  à  celle  de  Paris  (1734),  lui 
est  pour  Tusage  préférable,  en  ce  qu'elle  renferme  des  notes  qui  ne 
loot  pas  dans  la  première.  La  note  que  nous  citons  ici^  est  du  nombre. 
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1562.  le  salaire  d'un  ministre  et  d'un  maître  d'école.  En 
conséquence ,  le  chapitre  se  vit  assigner  pour  avoir 
à  doter  ces  nouveaux  fonctionnaires  au  moyen  de 
deux  prébendes  qui  seraient  affectées  à  leur  entre- 
tien. 

Sur  le  refus  du  parlement  de  recevoir  l'édit  (le 
pacification ,  le  comte  de  Crussol  vint  lui  intimer 
Tordre  d'obéir  et  l'édit  fut  enregistré.  Cependant , 
quelques  opposants,  à  la  tête  desc^uels  était  le  pre- 
mier consul  d'Âix*,  s'obstinèrent  à  la  résistance. 
On  courut  aux  armes;  malheureusement  des  troupes 
protestantes  furent  chargées  de  réprimer  les  vio- 
lences de  quelques  catholiques,  et  des  excès  furent 
vengés  par  des  excès  plus  grands  encore.  Ainsi,  la 
journée  de  Barjols  fit  frémir  et  prépara  les  épouvan- 
tables représailles  d'Orange. 


*  Fiassaiis-PoQtevez,  frère  du  comte  de  Carcet. 


CÏIAHTKE  111. 


^  COMTE  DE  TENDE  SB  REFUGIE  AVEC  UNB  PARTIE  DB  SA  FAMILLE 
A  SUTERON.  —  UN  GRAND  NOMBRE  DE  PROTESTANTS  ,  L'Y  SUIVENT.  — • 
SOIMERIVB,  FILS  AINE  DU  COMTE  DE  TBNDE  )  ASSOCIÉ  A  SON  PÈRB 
DANS  LE  OOUVERNSBIENT  DB  LA  PROVENCE ,  LES  POURSU>IT.  —  SB 
l>tÉ5ENTE  DEVANT  LA  PLACB. — L*ASSIÉGE  ;  NE  PEUT  S*EN  EMPARER. 
—  PAR  DEUX  FOIS,  LES  FEMMES  PARAISSENT  SLR  LA  BRÊCHB. — 
COMBAT  DB  LAGRAND. — DEFAITE  DE  MONTBRUN.^LES  PROTESTANTS 
NOTANT  PLUS  L^ESPOIR  D'ÊTRE  SECOURUS  SORTENT  DE  LA  VILLE. — 
RETRAITS  HÉMOBABLE. 


1 562. — Juin.  —  5  septembre. 


Le  comte  de  Tende,  gouverneur  de  Provence,  1562 
était  devenu  suspect  à  la  cour ,  sans  qu'on  osât       ' 
toutefois  le  révoquer.  On  craignait  de  mortifier  un 
homme  que  la  maison  royale  reconnaisait  pour  son 
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1562.  allié.'  On  crut ,  d^ailleurs ,  qu'il  suffirait  de  lui  asso- 
'  cier  quelqu'un  dont  le  zèle  pour  la  vraie  religion 
balancerait  ses  sentiments  trop  prononcés  en  faveur 
de  la  réforme;  et  cet  associé  fut  son  propre  fils, 
Honoré ,  comte  de  Sommerive ,  qu'il  avait  eu  de 
son  premier  mariage ,  avec  Marie  de  Chabannes. 
Outre  la  différence  d'opinion ,  une  inimitié  person- 
nelle divisait  le  père  et  le  fils.  Dans  de  telles  dispo- 
sitions 9  il  était  facile  de  prévoir  ce  qui  arriverait  : 
aussi  9  à  peine  rapprochée  l'un  de  l'autre  par  des 
fonctions  qui  devaient  les  unir  dans  l'intérêt  général, 
leurs  passions  particulières  se  réveillent ,  une  rup- 
ture éclate,  et  la  nature  oublie  ses  droits.  Somme- 
rive  lève  des  troupes ,  marche  contre  son  père  et  le 
poursuit  avec  l'acharnement  d'un  ennemi;  il  le 
chasse  de  poste  en  poste  jusqu'à  Sisteron,  où  ce 
malheureux  vieillard  se  réfugie  avec  le  reste  de  sa 
famille.  11  emmenait  avec  lui  Françoise  de  Foix,  sa 


*  Son  père ,  René  de  Savoie  et  de  Villars ,  comte  de  Tende ,  appelé 
quelquefois  le  grand  bâtard,  était  fils  naturel  légitimé  de  Philibert , 
duc  de  Savoie  ,  gpraud  père  de  François  h'. 

En  écrivant  le  nom  de  comte  de  Tende  par  un  e,  nous  nous  con- 
formons à  l'usage ,  ce  capricieux  tyran  dont  on  ne  secoue  pas  impuné- 
ment le  joug  ;  mais,  nous  ferons  observer  que  toutes  les  lettres  de  ce 
gouverneur ,  que  conserve  la  ville  de  Sisteron ,  portent  Claude  de 
lande,  par  un  a;  et  qu'après  lui  Sommerive ,  son  fils  aîné , héritier 
de  son  nom  et  de  ses  dignités  j  signe  également  :  Honorai  de  Tande, 
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■ 

seconde  femme ^  véritable  marâtre  qui  le  brouilla  i ses. 
avec  Sommerive  et  l'entraîna  dans  les  nouvelles 
doctrines  dont  elle  était  imbue,  le  jeune  Sorrèze, 
leur  fils ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  baron  de 
CpièreSy  et  Jacques  Cardé  ,  de  la  maison  de  Saluées, 
leur  gendre.  Â  leur  suite,  uti  grand  nombre  de 
familles,  fuyant  également  les  armes  catholiques^ 
refluaient  vers  Sisteron ,  dernier  asile  des  protes- 
tants, du  côté  des  Alpes.  Quatre  mille  hommes 
d'infanterie  et  cinq  cents  de  cavalerie  protégeaient 
leur  marche ,  et  ces  troupes  avaient  à  leur  tête  des 
chefs  dignes  de  les  commander.  On  remarquait  parmi 
eux  le  baron  de  Sénas%  Mauvans,  d'Espinouse  * , 
les  frères  du  Bar  et  de  Malijai  ' ,  les  capitaines 
Merles,  Montclar,  Séguiran,  Tripoli  *  et  Joseph  de 
Yougades,  écuyer  du  comte  de  Tende.  Un  petit 
nombre  de  ces  troupes  entra  dans  la  ville ,  le  reste 
alla  camper  au-delà  du  Buech,  sur  le  plateau  d'£'/z- 


'  '  Balthazard  Jarente,  baron  de  Senas  et  de  Saint-André. 

*  ViUeneuve. 

' Claude  et  Henri  de  Grasse,  seigneurs  du  Bar  et  de  Malijai (D'Ar- 
tefenille  ,  tom.  i ,  p.  514).  Leur  mère  était  de  la  maison  de  Foix  :  al- 
Bance  qui  peut  servir  à  expliquer  leur  présence  dans  les  rangs  de  la 
réforme. 

*  Antoine  Mark  de  Salon  ,  surnommé  Tripoli  ,parcequ*ll  avait  été 
consul  de  France,  dans  cette  ville  ;  cai^taine  aussi  reconunandable  par 
^  Tsleur  que  par  sa  prudence. 


46  HISTOIRE 

I&62.  traix;  soit  que  le  régime  du  camp  parut  plus  propre 

*     *  à  entretenir  la  discipline  du  soldat ,  soit  qu'on  ne 

voulut  s'enfermer  dans  la  ville  qu  a  l'extrémité. 

Depuis  longtemps  la  ville  de  Sisteron  avait  à 
peine  songé  à  l'entretien  de  ses  fortifications.  Il 
fallut  les  remettre  en  état  ;  il  fallut  surtout  chercher 
à  dbsimuler  l'alarmante  faiblesse  de  certaines  parties 
du  rempart.  Les  progrès  de  l'artillerie  avaient  amené 
des  changements  considérables  dans  le  système  d'at- 
taque et  (fe  défense  des  places.  De  simples  murailles 
flanquées  de  tours ,  des  portes  crénelées  et  bastion- 
nées  y  quelques  ra vélins  avaient  suffi  pour  écarter  les 
bandes  de  Cervole  et  de  Raymond  de  Turenne;  mais 
vieillis  et  arriérés  par  le  cours  de  deux  siècles ,  ces 
ouvrages  n'étaient  plus  que  d'un  médiocre  secours 
contre  l'effet  terrible  des  bouches  à  feu. 

Qudques  soins  que  l'on  eut  pris  pour  se  procurer 
des  vivres  y  par*  voie  d'achat^  d'emprunt  ou  de  réqui- 
sition * ,  la  subsistance  d'un  si  grand  nombre  de  per- 


^  Ces  réqni^tioiis  se  firent  d'abord  avec  quelque  régularité  ;  on  exi- 
gea'par  feu ,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  campagnes ,  deux  charges 
de  blé,  vingt  panaox  d*avoine ,  dix  quintaux  de  foin ,  huit  coupes  de 
vin  I  trois  moutons ,  deux  poulets  et  un  chapon  ;  puis  ,  k  mesure  que 
les  besoins  devinrent  plus  impérieux,  on  prit  des  vivres  pttrtout  où  Ton 
put,  principalement  dans  les  maisons  religieuses.  L'abbaye  deSainte- 
Claire  en  fut  à  elle  seule,  pour  centdnquante  charges  de  blé  et  cent 
coupes  de  vin  (  Voy.  Pièces  origUiales  en  date  du  20  juin  1&62  ,  aux 
arch.  de  la  ville) 
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sonnes  ne  pouvait  être  assurée  pour  longtemps.  A  la  i562. 
veille  de  la  récolte,  les  provisions  de  Tannée  étaient 
a  peu  près  consommées ,  et  le  cultivateur  inquiet 
nWit  se  promettre  de  recueillir  paisiblement  le 
fruit  de  ses  labeurs. 

Toute  Tartillerie  consistait  en  quelques  faucorb- 
neaux  et  autres  pièces  d'un  petit  calibre.  Mais  la 
véritable  force  de  la  place ,  celle  qui  suppléait  à  toutes 
les  imperfections  des  ouvrages  de  Tart,  résidait  dans 
la  courageuse  détermination  de  ses  défenseurs.  N'es- 
pérant aucune  grâce  de  la  part  d'un  ennemi  auquel 
ils  étaient  eux-mêmes  disposés  à  n'en  point  faire ,  il 
ne  leur  restait  qu'à  vendre  chèrement  leur  vie ,  si  le 
^t  des  combats  leur  était  contraire. 

Le  comte  de  Tende  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
s'enr3rmer  dans  Sisteron,  sortit  avec  quelques 
troupes,  laissant  le  commandement  de  la  ville  à 
fieaujeu  de  Bourgogne,  son  neveu .  avec  onze  com- 
pagnies. Déjà,  il  avait  dépêché  Sorreze  et  Mauvans^ 
vers  le  baron  des  Adrets,  pour  en  obtenir  du  secours; 
il  se  borna ,  en  attendant,  à  surveiller  les  démarches 
des  catholiques.  Dans  l!intervalle ,  arriva  Raimbaud 
de  Furmeyer  à  la  tête  de  trois  cents  hommes  qui 
s^nrirent  à  renforcer  la  garnison.  * 


*  Antoine  Raimbaud  ou  Ramt>aad ,  seigneur  de  Furmeyer ,  d*nne 
^Bclenne  fimdlle  du  Dauphiné,  fondue  dans  celle  de  Lavilette  (Ghorier, 


48  HISTOIRE 

1&62.  Cependant  y  Sominerive  approchait.  Âpres  avoir 
*  "*  emporté  le  château  de  Lurs  et  le  prieuré  de  Gana- 
gobie ,  où  les  protestants  s'étaient  retranchés ,  il 
juiil.  arriva  le  4  juillet  devant  Château-Arnoux.  Avant  de 
passer  outre  ^  il  lui  fallut  rétablir  les  ponts  et  les 
10.  chemins  qu'il  trouva  détruits  ou  embarrassés.  Le  1 0, 
les  communications  étant  rouvertes ,  il  .remit  son 
armée  en  route  et  s'avança  jusque  sur  l'emplacement 
même  du  couvent  des  Gordeliers.  Ce  monastère  avait 
subi  le  sort  commun  à  presque  tous  les  établissements 
religieux  tombés  au  pouvoir  des  sectaires:  il  n'offirait 
plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Mais  ici^  du  moins, 
le  fanatisme  ne  se  livra  point  à  d'inutiles  fureurs  ;  il 
enlevait  à  l'ennemi  un  poste  où  il  ne  pourrait  plus 
désormais  se  loger  avec  avantage;  la  destruction  du 
faubourg  de  Foralpra  avait  laissé  à  découvert  Fes- 
pace  de  terrain  où  s'éleva  depuis  le  monastère  de 
Sainte-Ursule. 

Sommerive  établit  néanmoins ,  sans  obstacle  >  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  moyenne  grandeur,  aux 
Cordeliers ,  et  une  autre  de  deux  canons ,  sur  le  che- 
min du  Seignwous  ^ ,  tandis  que  du  haut  du  Molard  , 


m 

Etat  polit,  du  Dauphiné.  tom.   m.  —  Yidel,  Vie  de   Lesdiguières , 
in-8«,p.  15  et  16). 

*  La  chapelle  de  Saint-Sauveur  au  seigna  vous ^  c'est-à-dire: 
tifçnes^'Vous ,  faites  U  signe  de  la  croix ,  fut  fondée  en  1478 ,  par  an 


DBSISTERON.  49 

un  piquet  observait  ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  ises. 
de  la  ville.  Il  s'était  flatté  qu'à  son  approche ,  la  place  ^^^  ' 
intimidée  se  rendrait  sans  résistance.  Dans  cette 
idée 9  il  négligea  d'occuper  le  faubourg  la  Baume, 
ainsi  que  la  tour  placée  au  sommet  du  rocher^  se 
contentant  d'étendre  sa  ligne  depuis  les  hauteurs  de 
Champ-B rançon^  jusqu'aux  bords  de  la  Durance, 
vers  le  grand  jardin.  Il  avait  sous  ses  ordres  cin- 
quante compagnies  d'infanterie  et  sept  de  cavalerie; 
le  comte  de  Garces  commandait  l'infanterie ^  et,  à  la 
tête  de  la  cavalerie,  étaient  les  seigneurs  de  Flassans 
et  de  Ventabren ,  de  la  Verdière  (Castellane) ,  le 
baron  des  Arcs- Villeneuve ,  et  les  commandeurs  de 
Cujes-Glandevès    et  de  Salernes-Castellane .  D'Or- 


duinolne  de  Sisteron ,  Bertrand  Gaudemar^  avec  une  dotation  de  80 
florins  (600  fr.), de  plusieurs  terres,  de  quelques  services  et  d'une 
maison  sise  dans  la  rue  de  la  Peyrolerit  (  aujourd'liui  rue  Deleuze), 
dans  la  partie  qui  s'étend  depuis  la  rue  de  la  Mission  ,  jusqu'à  l'église 
cathédrale  (Not.  Jean  Poitevin  ,  1478,  et  Gastinel). 

*  Ou  Champôrancon,  suivant  l'orthographe  ordinaire.  En  écrivant 
Saint-'Brancon ,  de  Thou  et  après  lui  Papon,  ont  détourné  la  trace 
étymologique  de  ce  mot:  Brenc  ,  en  langue  vulgaire,  signifie  , 
rocher,  et  Brtncous,  plein  de  rochers  :  n'est-ce  point  là  ,  en  vérité, 
notre  Champ'Brancon,  cette  inépuisable  carrière  qui^  depuis  l'ori- 
gine même  de  Sbteron ,  ne  cesse  de  fournir  des  pierres  dont 
l'excellente  qualité  donne  à  nos  constructions  une  solidité  sur 
laquelle  le  temps  semble  n'avoir  que  peu  ou  point  de  prise  ? 

Laméme  aignificaUon  se  retrouve  en  Espagnol,  où  un  précipice  entre 

deux  montagnes,  s'appelle  Barrancohondo  et  par  contraction , , 

4 
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1&6}.  nesan-Montaguty  Castillon,  seigneur  du  Caudet^ 
^"*  'le  chevalier  de  Grasse-Brianson  et  Moissac,  com- 
mandaient chacun  un  régiment.  Parmi  les  officiers 
d'un  grade  inférieur ,  mais  non  moins  distingués, 
quelques-uns  par  leur  naissance  et  tous  par  leur 
bravoure  y  on  remarquait  Raymond  d'Eoux,  Gabrid 
de  Bouliers ,  Forcellet ,  Grimaldi-Forbin ,  Simiane- 
La  Coste,  le  chevalier  d'Ânsouis,  Lamauon,  Cade^ 
lier^  Mirabel,  Barrelier,  Ghateuil,  Turris^  Mérindol, 
Taurelles,  Romoles-Latour ,  Chenerilles,  Redortier 
de  M anosque ,  etc.  < 

A  la  vue  de  ces  préparatifs ,  les  assiégés  ne  son- 
gèrent qu'à  se  prémunir  contre  le  danger  qui  les 
menaçait;  ils  élevèrent  du  canon  sur  le  clbcher  de  la 
cathédrale,  le  dirigeant  sur  les  batteries  ennemies; 
celles-ci  répondirent  par  un  feu  soutenu  pendant 
H.  toute  la  journée  du  1 1 ,  et  sur  le  soir,  une  partie  da 
rempart  ayant  cédé  à  l'effort  de  l'artillerie ,  les  assié* 
géants  résolurent  de  tenter  l'assaut.  *  Sommerive 


'  Voy.  Pièces  justif.  III. 

*  Suivant  une  relation  contemporaine ,  l'attaque  commença  :  «  à  la 
N  diane  du  côté  de  la  Durance,  en  un  coing  de* la  ville,  devers  le  soleil 
»  levant,  tellement  que  par  la  diligence  de  l'ennemy  (c'est  un  prote»-^ 
9  tant  enfermé  dans  la  ville ,  qni  parle)  la  bresche  fut  faicte  environ 
»  deux  heures  aprez  midy  et  lors,  mirent  leur  camp  eu  trois  ou  qua-^ 
»  tre  bataillons  pour  venir  à  l'assaut.  »  ( Mémoires  de  Condé  ^  loin. 
ui9m64S.) 
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avait  perdu  Tespoir  d'amener  la  garnison  à  composi- 1562. 
lion.  Beaujeu,  bravant  ses  menaces  et  la  sommation  ^" 
qu'il  lui  fit  de  rendre  la  place,  avait  répondu  que 
((  jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  défendrait  une  ville 
))  confiée  à  son  honneur.  »  Le  courage  et  le  dévoue- 
ment de  ses  troupes,  l'ordre  et  la  discipline  qui  ré- 
gnaient parmi  elles,  leur  fanatique  enthousiasme, 
qu'exaltait  encore  l'appareil  de  cérémonies  reli- 
gieuses, tout  annonçait  qu'au  fond  de  leurs  cœurs 
retentissaient  les  nobles  paroles  du.  commandant  ; 
indice  du  laborieux  et  sanglant  triomphe  que  la 
défense  réservait  à  Tattaque. 

A  l'aspect  de  la  brèche,  les  soldats  catholiques  se 
croient  déjà  maîtres  de  la  ville.  Ils  s'élancent  sur 
la  muraille,  adressant  aux  assiégés  d'in&ultantes 
provocations;  mais  ceux-ci,  opposant  le  calme  à  la 
fureur,  n'en  deviennent  que  plus  redoutables  à  leurs 
adversaires,  qu'ils  forcent,  par  deux  fois,  à  se  retirer. 
Une  troisième  tentative  n'est  pas  plus  heureuse. 
Enfin,  la  nuit  vient  envelopper  de  ses  ombres  les 
combattant^,  qu'elle  ne  sépare  que  dans  la  crainte 
des  fâcheuses  méprises  auxquelles  elle  pouvait  les 
exposer. 

Tandis  que  les  assiégeants  rentrent  au  camp  pour 
prendre  quelque  repos,  les  assiégés  semblent  oublier 
leurs  fatigues  pour  ne  s'occuper  qu'à  réparer  labrcche. 
Les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards  mêmes,  à  qui 
an  reste  de  forces  permet  d'agir,  se  mettent  à 
ToBuvre  ^  et  tous  travaillent  avec  tant  d'ardeur,  pen- 
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i&6f.  dant  la  nuit^  que  les  murs,  le  lendemain,  n'offrent 
^  '  presque  plus  de  traces  des  ravages  de  la  veille. 
Sommerive,  étonné  d'une  opération  dont  la  rapidité 
semblait  tenir  de  renchantement,  renonça  dès^lors  à 
une  attaque  régulière,  il  jugea  qu'une  ville  animée 
d'un  pareil  esprit  était  imprenable ,  et  qu'il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  attirer  la  garnison  dans  des  sorties 
pour  l'affaiblir,  ou  à  la  bloquer  étroitement  ;  mais 
tout  fut  inutile  :  les  protestants  évitèrent  ses  pièges, 
déjouèrent  ses  projets,  et  il  ne  put,  malgré  toute  sa 
surveillance ,  empêcher  Sorrèze  et  M  au  vans  d'entrer 
dans  la  ville  avec  un  renfort  de  deux^mille  hommes. 
Une  sage  réserve  avait  retenu  jusque-là  les  assié- 
gés dans  leurs  murs  ;  mais  assez  forts ,  dès  ce  mo- 
ment ,  pour  chercher  à  leur  tour  à  inquiéter  l'en" 
nemi ,  trois  cents  des  leurs  sortirent  dans  la  nuit  du 
19.  1 9  juillet,  se  portant  sur  les  batteries  des  catholiques, 
qu'ils  espéraient  enlever;  mais  le  succès  ne  répondit 
point  à  leur  attente;  ils  n'obtinrent  qu'à  grand  peine 
le  faible  avantage  de  détruire  le  corps  de  garde  que 
les  assiégeants  avaient  placé  sur  le  Molard. 

Toutefois ,  ce  mouvement  fit  craindre  à  Sommerîve 
de  plus  grands  dangers  ;  il  manquait  de  vivres  et  de 
munitions;  une  partie  de  son  artillerie  était  encore  en 
arrière.  Apprenant,  d'ailleurs,  presque  en  même 
temps,  la  défaite  des  catholiques  à  la  journée  de 
Vauréas ,  et  prévoyant  que  les  suites  de  cette  afiaire 
ne  manqueraient  pas  d aggraver  sa  position,  s'il 
s'obstinait  à  continuer  le  siège  de  Sisteron,  il  se 
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décida  à  ne  laisser  qu'un  corps  d'observation  devant  1562 
la  place,  et  à  transférer  son  camp  sur  la  rive  gauche  ^"* 
de  la  Durance.  Après  avoir  passé  cette  rivière  à 
Volonne,  il  s'arrêta  sur  le  territoire  des  Mées ,  en  un 
lieu  naturellement  propre  à  le  garantir  de  l'insulte.* 

Au  premier  vent  de  cette  manœuvre,  le  comte  de 
Tende  rentra  dans  Sisteron,  et  Mauvans  se  mit  à  la 
poursuite  des  catholiques ,  qu'il  atteignit  à  l'Escale; 
entraîné  par  son  ardeur  naturelle,  il  se  précipite  au 
milieu  de  l'arrière-garde ,  et  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
devienne  victime  de  sa  témérité.  Blessé  à  la  cuisse 
d'un  coup  de  pistolet,  il  s'échappe  avec  peine  des 
mains  du  robuste  Ventabren*,  qui  brûlait  de  se 
mesurer  avec  lui  et  «  de 4e  renverser,  dit  Perussis, 
))  ainsi  qu'il  fait  souvent  les*  non  domptez  taureaux  de 
»  la  Camargue.  »  Dans  cette  rencontre  ,  les  catho- 
liques firent  une  perte  sensible  dans  la  personne  de 
Castellane-Laverdière ,  ofTicier  de  cavalerie  d'un  rare 
mérite.'  Aussi  galant  que  brave,  il  trouva  la  mort 
dans  un  combat  singulier  où  il    s'engagea  contre 


'  Le  lieu  où  cnnipa  Sommerive,  s'appela  depuis,  cl  s'appelfe  encore 
«njoardliol,  le  quarUer  de  VArmadc,  (Voy.  Esmieu ,  Notice  des 
Mées,  ]^.  4S .  ) 

*  Gaurher  de  Ventabren,  seigneur  de  Mejanes. 

'Philiberl  de  Caslellane,  seigneur  de  la  Verdivre  (Voy.  Mémoir. 
^Condé,  tom.  m,  p.  647). 
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J66«.  Mauvans  et  de  Grasse-Dubar,  uniquement  dans  Tes- 
^"    '  poir  de  fixer  les  regards  des  dames  de  Sommerîve  el 
de  CarceS;  que  la  curiosité  avait  attirées  à  l'armée. 

Vers  le  même  temps,  le  capitaine  Souquenègre , 
lieutenant  de  Flassans,  fut  surpris  dans  Peipin  par 
un  de  ces  partis  auxquels  l'éloignement  de  Somme- 
rive  avait  livré  les  environs  de  Sîsteron;  assailli  dans 
sa  chambre,  où  il  s'était  enfermé  avec  deux  soldats 
et  un  domestique,  il  se  défendit  avec  la  dernière  in- 
trépidité ;  les  assaillants  commençaient  à  perdre  fes- 
poir  de  le  réduire  ,  lorsque  victime  d'une  perfidie , 
il  fut  pris  et  conduit  à  Sistèron,  où  les  fem- 
mes, ne  craignant  pas  de  ternir  la  gloire  qu'elles 
venaient  d'acquérir  à  la  brèche ,  se  jetèrent  sur  lui  el 
le  massacrèrent.  Ainsi  s'efiace,  pour  le  fanatisme ,  la 
ligne  qui  sépare  l'héroïsme  du  crime.  * 
août.  Harcelé  dans  son  camp  par  Sorrèze  et  Mauvans , 
Sommerive  éluda  toujours  soigneusement  le  combat 


'  De  Thou  raconte  la  chose  uii  peu  dilîcrcniment.  Il  prétend  que 
Bouquenègre ,  soldat  des  plus  braves,  mais  perdu  de  réputation  pour 
ses  vices  et  pour  ses  crimes,  fut  pris  par  le  capitaine  Pclissier  sur  \at 
route  de  Château-Neuf,  et  que  conduit  à  Sistoron,  Beaujeu ,  sur  le» 
plaintes  de  plusieurs  femmes  qu^il  avait  outragées,  le  fît  étrangler  sur 
la  place  par  le  valet  même  qu'on  avait  pris  avec  lui.  De  Thou  ajoute, 
que  la  mort  de  Bouquenègre  entraîna  celle  du  nommé  Lacoste ,  que 
les  catholiques  avaient  en  leur  pouvoir,  et  qu'ils  firent  pendre  par 
représailles  .  (Histoir.  universelle,  tom .  ui,p.  339). 
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00  ils  désiraient  Tattirer.  Sa  retraite  n'avait  eu  i5gs. 
pour  but  que  de  gagner  du  temps  et  d'attendre  du 
renfort;  n'ayant  pas  assez  de  monde  pour  reprendre 
le  si^e  de  Sisteron ,  les  chances  d'une  bataille  même 
heureuse  ne  lui  présentaient  d'autre  avantage  que 
de  refouler  l'ennemi  jusque  dans  les  murs  de  cette 
ville ,  et  alors*  ses  succès  se  bornaient  à  revenir  au 
point  d'où  il  était  parti.  Il  se  tint  donc  dans  ses  lignes  » 
jusqu'au  moment  où  le  comle  de  Suze  *  ^  que  l'échec 
de  Vauréas  avait  retardé ,  lui  eut  amené  des  forces 
du  Gomtat.  Ce  vaillant  homme,  «  qui  ne  connut  onc 
»  la  peur  y  »  dit  un  vieil  historien  *,  fit  sa  jonction  , 
vers  le  26  du  mois  d'août.  En  même  temps,  arrivé-  2g. 
rent  plusieurs  autres  corps ,  et  Sommerive,  se  voyant 
à  la  léte  de  cent  deux  enseignes  ou  compagnies  d'in- 
fanterie et  de  bon  nombre  de  cavalerie,  reprit  la 
route  de  Sisteron .  > 


*  François  de  la  Baume ,  comte  de  Suze ,  chevalier  des  ordres  du 
Nd ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d*armes  de  ses  ordonnances  , 
gouverneur  de  Provence  et  du  Comtat,  et  amiral  des  mers  du  Levant, 
mort  en  1587,  des  suites  de  blessures  reçues  au  siège  de  Montéli- 
mart  (Pithon-Curt ,  Noblesse  du  Gomtat,  tom.  i,  p.  135). 

'Nostradamus, Chron.de  Prov.  p.  798. 

'  Fabrice  Ser1)ellon ,  général  des  troupes  du  Gomtat ,  amena  deux 
compagnies  ;  Saint-Jeurs-Casiellane  et  Sainte- Jaille ,  chacun  ,  une  ; 
l^ass^ns  mille  hommes,  dont  cinq  cents  d'Aix  et  cinq  cents  de  Mar- 
icille  TPénissis,  p.  90,  dans  les  pièces  justificatives). 
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1562.      Le  roi  désiiait  de  voir  la   fin  de  la  guerre;   en 

'  faisant  connaître  ses  intentions  à  Sommerive ,  il  lui 

envoya  l'arrêt  ^  par  lequel  les  rebelles  étaient  déclaré» 

criminels  de  lèse-majesté ,  et  lui  donna  ordre  de 

pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

Dès  les  derniers  jours  du  mois  d'août ,  la  ville  de 
Sisteron  était  de  nouveau  investie ,  et  Sommerive 
avait  fait  ses  dispositions  pour  la  foudroyer  de  troi» 
côtés.  Aux  batteries  des  Cordeliers  et  du  SeignasH)us 
qu'il  rétablit  y  il  en  ajouta  une  troisième  de  neuf 

«cpt.  pièces  d'artillerie ,  qu'il  plaça  sur  ChampS rançon. 
L'attaque  était  ordonnée ^  et  déjà  le  canon  se  faisait 
entendre  ;  lorsqu'une  circonstance  particulière  vint 
fixer  son  attention  :  un  prisonnier  de  guerre ,  oncle 
de  Mauvans,  lui  donna  avis  que  Montbrun*  et  des 
Adrets  ^  accouraient  au  secours  de  la  place  ;  que  le 
premier  devait  même ,  le  3  septembre ,  y  entrer  de 
grand  matin  avec  quinze  cents  arquebusiers,  deux 


•  Du  27  juUlel. 

•  Charles  Dupuy,  seigneur  de  Montbrun,  d'une  ancienne  maison 
du  Dauphiné  (Chorier,  £tat  politique,  tom.  m,  p.  470),  pris  et  con- 
damné à  mort  comme  rebelle  en  1575  (Voy.  sa  vie  par  Gui-Allard , 
Grenoble,  1671,10-12,  —  et  une  nouvelle  vie  de  Montbrun  par  M. 
Martin,  Paris,  1816  in-8o). 

•  François'de  Beaumont,  seigneur  baron  des  Adrets  (Voy.  Viçs  de» 
trois  hommes  illustres  du  Daupbiné ,  par  Gui-Allard. — Id.  par  M. 
Martin,  Grenoble  1803). 
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caDons  de  batterie^  plusieurs  pièces  de  campagne ,  i<^î- 
trente  charretées  de  vivres  ou  de  munitions  et  deux 
cents  maîtres.  L'avis  pouvait  n'être  qu'un  piège; 
mais ,  dans  le  doute  même ,  Sommerive  n^hésita 
point  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
ae  mettre  à  Tabri  de  la  surprise.  A  cet  effet ,  il  ima-* 
gina  d'aposter  sur  la  route  ^  par  où  l'ennemi  devait 
passer;  des  sentinelles  chargées  de  le  reconnaître  et 
d'avertir  de  sa  présence ,  en  tirant  de  proche  en 
proche  deux  coups  d'arquebuse. 

Au  signal  convenu ,  le  comte  de  Suze  vole  au- 
devant  de  Montbrun  à  la  tête  de  huit  cents  hommes, 
et  Sommerive  lui-même  le  suit  de  près  avec  sa 
cavalerie.  Les  deux  armées  se  rencontrent  à  Lagrand, 
Dès  que  Montbrun  aperçoit  de  Suze,  il  se  jette  sur 
lui  avec  fureur;  mais  il  éprouve  une  résistance  qu'il 
avait  cru  sans  doute  prévenir  par  son  impétuosité  et 
dont  l'effet  inattendu  ne  fit  dès  lors  que  préparer  sa 
défaite;  Montbrun  pliait  déjà,  lorsque  la  cavalerie  de  t. 
Sommerive  arrivant  lui  fit  un  grand  carnage ,  et  lui 
laissa  à  peine  le  temps  de  se  sauver  en  toute  hâte  à 
Orpierre,  abandonnant  plus  de  neuf  cents  des  siens 
sur  la  place,  son  bagage,  ses  munitions  et  son  artil- 
lerie. <  Quelques  fuyards  espèrent  trouver  leur  salut 


*  Les  historiens  de  Provence  assurent  qae  le  combat  de  Lagrand 
^  lieu  le  h  septembre  ,  et  que  le  soir  les  assiégés  en  ayant  connt* 
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i&Qi.  en  grimpant  sar  des  arbres,  mais  ils  sont  aperças ^ 
*^^  *  et  les  soldats  vainqueurs  se  font  un  jeu  cruel  de  tirer 
sur  eux  et  de  les  abattre,  «  pour  s'emparer,  dit 
»  Gaufridi ,  de  leurs  casaques  jaunes  et  riolettes.  *  n 
Des  Adrets,  on  Ta  vu,  devait  se  joindre  à  Mont- 
brun  ;  il  en  avait  effectivement  reçu  Tordre  de  Soubise 
qui  commandait  à  Lyon,  et  dont  Senas  et  Mauvans 
avaient,  dès  l'origine  du  siège,  imploré  l'assistance; 
mais ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  son  parti  qu'il 
accusait  de  ne  point  assez  reconnaître  les  services 


rissue  s'enfuirent  de  Sisteron.  Pérussis  le  fixe  au  mercredi  2  ;  cette 
dernière  date  mérite  à  tous  égards  la  préférence.  £lle  s'accorde 
mieux  avec  l'avis  donné  par  l'oncle  de  Mauvans  touchant  l'arrivée 
de  Monlbrun  dans  la  place  ,  le  jeudi  3  septembre ,  au  matin.  En  se- 
cond lieu  ,  Pérussis  contemporain  et  souvent  même  témoin  des  évé- 
nements qu'il  rapporte  jour  par  jour,  devait  être  mieux  instruit  que 
Nostradamus  qui  écrivait  cinquante  ans  plus  tard ,  et  qui ,  le  premier 
a  parlé  de  l»  date  du  4^  que  Bouche  et  Louvetont  copiée  sans  examen. 
Cependant  de  Thon,  au  défaut  de  Pérussis ,  aurait  dû  les  empêcher  de 
tomber  dans  l'erreur,  car  d'après  ses  mémoires ,  il  s'était  assuré  que 
le  combat  de  Lagrand  avait  eu  lieu  le  2 . 

*  Hist.  de  Prov.  p.  5 19.  Quidam  turpi  fuga,  in  summ»  arbnmm 
nisi ,  ramisque  se  occultantes  ,  admotls  «  sagitariis  per  hidibrium 
figebantur  ;  alios  prorutx  arbores  adflixere.  » 

A  part  les  casaques  jaunes  et  violettes,  ne  sont-ce  point  Irs^mémes 
circonstances ,  les  mêmes  termes  ?  Nous  serions  tenté  de  croire  que 
dupe  de  ses  réminiscences  classiques  ,  le  président  Gaufridi  décrit 
Ici  le  combat  de  Lagrand,  comme  Tacite  décrit  le  combat  de  Germa- 
nicus  contre  les  Cherusques  (Voy.  Annal.  Lib.  iiyC.  17.) 
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qu'il  lui  avait  rendus,  des  Adrets  nourrissait  dans  iu6?. 
son  cœur  le  désir  de  se  venger  et  n'attendait  que 
Toccasion  de  faire  éclater  son  ressentiment;  il  engagea 
donc  Montbrun  à  le  devancer  dans  l'intention  de 
l'abandonner  en  route ,  l'exposant  ainsi  à  tous  les 
dangers  d'une  expédition  qu'il  était  appelé  à  partager 
et  du  succès  de  laquelle  dépendait  le  sort  d'une  place 
r^rdée  comme  le  boulevard  des  protestants. 

Le  combat  de  Lagrandy  si  meurtrier  pour  ceux-ci, 
ne  coûta  que  très  peu  de  monde  aux  catholiques  qui, 
le  jour  même,  revinrent,  chargés  de  butin,  reprep- 
dreleurs  positions  devant  Sisteron;  leur  retour  enflam- 
ma d'une  nouvelle  ardeur  le  reste  de  l'armée;  on  battit 
dès  lors  la  placé  sans  relâche.  Le  4,  une  large 
brèche  *  ouverte  du  côté  de  Saint-Jean  permit  aux 
assiégeants  dé  ne  plus  différer  l'assaut;  les  assié- 
gés ne  s'étaient  point  encore  trouvés  en  un  aussi 
grand  péril:  aussi  montrèrent-ils,  dans  cette  circon- 
stance ,  tout  ce  que  peut  la  valeur  excitée  par  le 
désespoir.  Les  femmes  reparurent  sur  la  brèche, 
animées  de  ce  courage ,  dont  on  fait  trop  souvent 
lapanage  exclusif  des  hommes,  et  que,  néanmoins 
chez  les  femmes,  les  passions  fortes,  les  grandes 


*  De  ceot  quarante  pas ,  suivant  de  Thou  (  tom.  m  ,  p.  245  ),  on  a 
"coarqué  qu'il  fut  tiré  726  coups  de  canon  ,  au  siège  de  Sisteron 
l^oy.  Pénissis,  p.  25,  dans  les  pièces justificat.  ) 
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1562.  émotions  de  Tàme  élèvent  quelquefois  au  plus  haut 
^^^'  degré  d'énergie.  L'histoire  est  remplie  de  ces  exemples 
mémorables,  et  les  guerres  religieuses  de  cette  époque 
en  offrent  plusieurs. 

Le  généreux  dévouement  des  femmes  de  Sisteron 
ne  laisse  plus  d'excuse  à  la  timidité.  Ébranlés  par 
le  feu  de  l'artillerie,  les  murs  s'écroulent  sous  les 
pieds  des  combattants;  on  voit  aussitôt  les  épouses , 
les  filles  f  les  mères  de  ces  intrépides  défenseurs  , 
accourir  et  s'empresser  de  les  protéger  par  des 
épaulements  qu'avec  de  la  terre,  du  fumier,  de 
là  laine,  des  fagots,  leurs  faibles  mains  cons* 
truisent  sous  les  coups  même  de  l'ennemi.  Cinq 
fois  repoussés,  cinq  fois  les  catholiques  reviennent  à 
la  charge;  enfin  ,  les  munitions  s'épuisent  ,  la 
poudre  vient  à  manquer;  mais  l'action,  loin  de  se 
ralentir,  n'en  devient  que  plus  terrible  ;  on  se 
rapproche ,  on  se  prend  corps  à  corps ,  et  une 
affreuse  mêlée  continue  jusqu'à  sept  heures  du 
soir  que  la  garnison  se  retire  tout  à  coup,  sans 
que  les  assiégeants  osent  la  poursuivre.  * 

Livrés  à  leurs  propres  forces,  Senas  et  Mauvans 


*  De  Thou  (lit  que  trente-deux  enseignes  ou  compagnies  fnreiit 
employées  à  cet  assaut  qui  dura  sept  heures. 

Un  protestant  témoin  oculaire  ossure,que  les  assiégés  tiraient  avec 
des  balles  empoisounées  «  tellement  qu'il  en  reschappoit  peu  de  ceulx 
n  que  la  balle  avoit  atteints.  »*  (Disc,  véritable  des  guerres  et  des 
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ne  se  dissimulaient  plus  Tinutilité  de  leurs  efTorts  ises. 
|xmr  prolonger  la  défense  de  la  place;  la  défaite  de  ^^  ' 
Montbrun  avait  détruit ,  à  cet  égard,  leurs  dernières 
espérances;  il  parait  donc  que  leur  plan  se  borna 
à  tenir,  jusqu'à  la  nuit,  afin  de  pouvoir,  à  la  faveur 
des  ténèbres,  s'évader  secrètement:  partidifficile,  mais 
le  seul  qui  restât  et  qui  même,  en  cas  de  succès^  ne  de- 
vait pas  être  sans  quelque  gloire.  Ce  qui  augmentait 
surtout  l'embarras  et  les  dangers  de  cette  évasion , 


troubles  ad  venus  aux  pays  de  Provence,  en  l'an.  1562  — Dans  les  Mém. 
deCoodé,  tom.  m ,  p.  649.  ] 

L'auteur  de  cette  relation,  N.  R.  P. ,  c'esl-à-diie  :  Nicolas  Beg- 
lault  provençal ,  suivant  la  bibliothèque  hislurique  de  la  France,  dit , 
dans  un  sonnet  qui  termine  son  discours  et  qu'il  adresse  à  Mademoi^ 
selle  de  Carde\  fille  de  M.  le  comte  de  Tande ,  qu'il  était  soldat  dans 
l'armée  qui,  en  1562,  fit  la  guerre  en  Provence. 

Voici  ce  sonnet  : 

Madame,  quelquefois  en  allant  à  l'esbat , 

Si  les  troubles  passes  tous  tombent  en  mémoire , 

Et  que  TOUS  ayiex  leu  le  discours  de  l'histoire. 

Où  j'ai  descrit  pour  tous  l'issue  du  combat  ; 

SouTÎenne  tous  de  moy  qui  e<oj  (ors  lofdof  , 

Tenant  l'épée  en  main ,  la  plume  et  l'écritoire  : 

L'épée  pour  combattre  et  l'ancre  pour  la  gloire 

De  H.  de  Cardé  qui  Taillamment  combat. 

Il  n'a  rué  boulet  ni  coup  de  coutelas. 

Que  je  n'ai  esté  là  pour  dcTancer  le  pas 

D'un  si  braTe  guerrier,  par  mon  ancre  et  ma  plume. 

J'ai  eu  soin  de  le  Toir  armé  et  à  cheral 

.Avec  le  gantelet,  l'acier  ou  le  méfal 

Qui  battait  aussi  dru  que  le  fer  bat  roBcluse. 
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1&02.  c'était  le  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants  qui 
'^^  ^  remplissaient  la  ville ,  intéressantes  victimes  que 
ridée  d'abandonner  faisait  frémir.  A  peine  la  résolu- 
tion des  chefs  eut  transpiré ,  que  tout  ce  qui  était  en 
état  de  marcher  se  mit  en  devoir  de  les  suivre;,  une 
seule  route  s'ouvrait  devant  eux  pour  les  conduire 
plutôt  et  plus  sûrement  hors  des  atteintes  de  l'ennemi. 
Heureusement  pour  les.  protestants^  Sommerive^  ainsi 
qu'on  l'a  remarqué,  avait  négligé  d'occuper  le  fau- 
bourg la  Baume  ;  soit  qu'une  attaque  de  ce  côté  Iqi 
parût  sans  avantages;  soitqu'il  ne  supposât  point  aux 
assiégés  l'intention  ni  même  la  possibilité  de  s'enfuir. 
Cependant  ceux-ci  pleins  de  leur  projet,  n'atten- 
daient plus  pour  l'exécuter  que  l'heure  où  les  assié- 
geants rentrés  dans  leur  camp  et  cédant  au  besoin  du 
sommeil  permettraient  de  sortir  de  la  ville  avec  plus 
de  sûreté;  jamais  un  plus  profond  silende  ne  régna  au 
milieu  d'une  multitude  aussi  vivement  émue;  jamais 
une  seule  pensée,  un  sentiment  unique  ne  s'empara 
plus  fortement  d'une  masse  d'individus  si  différents 
d'âge  et  de  sexe.  Minuit  venait  de  sonner;  il  n'y  avait 
plus  de  temps  à  perdre.  La  pluie  qui  coulait  par 
torrents ,  loin  d'être  un  obstacle ,  est  regardée  comme 
une  faveur  du  ciel.  ^  Les  éléments  par  leur  contrariété 
même  protègent  l'évasion ,  contre  les  soupçons  de 


'  Gaufridi ,  UUt.  de  Prpv. ,  p.  StO. 
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i'ennemi;  le  signal  du  départ  est  donné,  et  quatre  isos. 
mille  personnes  environ  se  dérobent  secrètement  par  ^^  ' 
le  pont  delà  Durance,  se  hâtant  de  gagner  les  mon- 
tagnes  vers    Saint-Geniez ,  Authon  et  Feissal  ;  ces 
lieux  âpres  et  difficiles  leur  promettaient  un  abri 
oontre  les  atteintes  des  catholiques  qui ,  au  premier 
bruit  de  l'évacuation  de  la  place,  ne  manqueraient 
pas  de  se  jeter  sur  leurs  traces.   Un  quart  de  ces 
malheureux  seulement  était  armé  et  pouvait  à  peine 
garantir  de  Tinsulte  le  grand  nombre  d'êtres  faibles 
dont  se  composait  cette  troupe  fugitive  qui,  marchant 
sans  perte  de  temps,  arriva  le  lendemain  â  fiarles, 
village  du  bailliage  de  Seyne ,  à  sept  lieues  de  Sisteron. 
Ayant  pris  là  quelque  repos,  elle  continua  sa  route 
se  dirigeant  vers  Gap;  son  dessein  était  de  passer  la 
Durance  au-dessous  d'Ubaye;  mais  des  embûches 
qu'on  lui  avait  tendues  à  ce  passage,  la  forcèrent  à 
prendre  le  chemin  des  vallées  du  Piémont.  Après 
avoir  erré  quelque  temps  dans  ces  contrées  et  reçu 
quelques    légers  secours    de  leurs  frères  du  Val* 
d'Angrogne  et  de  Fragelas ,  eux-mêmes  si  pauvres , 
les  fuyards  revinrent   sur  leurs  pas ,   franchirent 
le  Mont-Genèvre  et  rentrèrent  en  France,  où  les 
attendaient  de  nouvelles  tribulations.  La  Gazette, 
commandant  de  Briançon,  leur  disputa  le  passage  '; 


*  Le  capitaine  La  Gazette  était  d'Oulx  en  Piémont,  aiu«i  qu'on  le  voit 

■M  Im    uCa   Am    ff  »mAlmn%tAm^» 


te  la  vie  de  Lesdiguières 
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1561.  obligés  de  prendre  de  nouveaux  détours ,  ils  s'enga- 
gent  dans  les  montagnes  du  Ghampsaur  et  arrivent 
enfin  à  Grenoble ,  mourant  de  faim ,  exténués  de 
fatigues;  et  recueillant  néanmoins  un  reste  de  forces 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur  qui  les  avait 
si  miraculeusement  délivrés.  De  Grenoble  ils  se  ren- 
dirent à  Lyon^  terme  de  leur  voyage,  où  Soubise, 
par  des  soins  généreux ,  chercha  à  leur  faire  oublier 
les  incroyables  souffrances  qu'ils  venaient  d'éprouver 
pendant  une  marche  de   vingt-neuf  jours.  ^ 

L'intérêt  qu'inspire  cette  retraite  vraiment  mémo- 
rable et  digne  des  temps  antiques  nous  a  entraînés 


*  Suivant  de  Thou,  les  fuyards  en  quittant  Barles  vont  à  Selonnet  et 
Ubaye ,  où  ils  se  trouvent  arrêtés.  Ils  prennent  leur  route  par  le  poi 
du  Lauzet  et,  laissant  Barcelon nette  à  gauche  ,  vont  à  Saint-Paul  ;  de 
Hi,  ils  tournent  vers  Pragelas,  et  arrivent,  après  cinq  jours  de  marche, 
à  La  Chenal  ;  le  lendemain ,  ils  passent  le  col  de  Vjégnel,  desceDdent 
aux  Mollières,  d'où  La  Gazette  les  force  de  gagner  le  col  de  l'ArgenU^ 
re  ,  puis  le  Sauzet,  Pragelas  et  Angrogne.  Le  dix- huitième  jour,  ib 
arrivent  à  Cézanne ,  passent  le  Mont-Genèvre,  ayant  la  Donnée  à 
drc^te,  jusqu'au  pont  au-dessous  de  Briançon  dont  le  passage  leur  est 
disputé.  Ils  descendent  un  peu  plus  loin,  jusqu'à  un  autre  pont  qu'ils 
trouvent  rompu  ;  ils  le  rétablissent  avec  des  planches  et  le  passent  en 
trois  heures ,  à  la  vue  de  Briançon  ;  ils  s'avancent  vers  le  village  de 
Fraissinieres,  gagnent  Orcières,  et  Saint-Bonnetqu'ils  trouvent  occupé 
parles  catholiques;  ils  passent  le  Drac  sur  un  pont,  prennent  par  Trié- 
vcs.  Mens,  repassent  le  Drac  sur  le  pont  de  Cognet,  vont  à  La  Mure, 
arrivent  à  Grenoble  le  27  septembre,  ctle4  octobre  à  Lytfn.  (Tom.  in« 
p.  S4S-48.) 


DE    51STER0:t.  65 

an  peu  loin  de  Sisteron  dont  les  assiégeants  se  rendi-  iscî. 
rent  maîtres  le  lendemain  du  départ  de  la  garnison.  ^^^' 
Son  évasion  qu*ils  n'apprirent  qu^assez  tard,  leur  causa 
nn  sensible  déplaisir ,  surtout  au  comte  de  Garces  qui 
envoya,  mais  en  vain,  à  sa  poursuite;  les  catholiques 
s'en  vengèrent  sur  quelques  centaines  de  malheureux 
qui,  ignorant  eux-mêmes  l'évacuation  de  la  place, 
dierchaient  encore  à  la  défendre;  la  plupart  périrent 
les  armes  à  la  main ,  le  reste  accablé  par  le^nombre 
se  rendit  et  fut  impitoyablement  égorgé  ;  une  solda- 
tesque avide  de  sang  et  de  pillage  se  répandit  dans 
b  ville  qu'elle  rendit  en  un  instant  témoin  et  victime 
fc  plus  effroyables  excès. 

D'autres  guerriers  encore,  dans  les  deux  camps,  se 
distinguèrent  au  siège  de  Sisteron;  nous  ne  pouvons 
oublier  ici  deux  noms,  devenus  depuis  bien  cé- 
lèbres, parmi  les  braves  de  cette  époque  si  féconde 
en  braves ,  Grillon  et  Lesdiguières.  A  peu  près  du 
même  âge  et  bien  jeunes  alors,  ces  deux  héros  se 
rencontrèrent  sur  la  brèche  du  rempart  de  Sisteron; 
Tiin  véritable  modèle  des  chevaliers  français,  inébran- 
lible  dans  la  vieille  foi  de  ses  pères,  et  croyant  en  son 
roi  comme  il  croyait  en  son  Dieu  ;  l'autre  élevé  de 
Wne  heure  dans  les  principes  des  nouvelles  doc- 
tines  et  ne  vopnt  de  salut  pour  la  France  que  dans 
k  triomphe  d'une  faction  qui  se  disait  appelée  à 
"■^former  l'Église  et  l'État*.  Plus  heureux  que  son 
■"ival,  Grillon  put,  dés  Tâgede  quinze  ans,  se  livrer 

s  sa  passion  pour  les  armes  ;  tandis  que  Lesdiguières , 

5 
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]5(S3  contrarié  dans  ses  inclinations,  u  oyoit,  dit  som 
sept.  »  historien,  avec  bien  plus  de  plaisir ,  le  tambour 
»  de  la  garnison  que  la  cloche  du  collège  d'Avignon 
M  OÙ  il  était  confiné.  *  »  Le  premier  arrivait  déjà 
couvert  de  lauriers  cueillis  au  siège  de  Calais*,  quand 
le  second,  rougissant  à  dix-neuf  ans  de  son  obscurité, 
jeta  sur  les  remparts  de  Sisteron  les  fondements  de  sa 
gloire  :  «  Voilà,  s'écria  le  commandant  fieaujeu  témoin 
n  de  sa  bonne  contenance,  un  jeune  gentilhomme 
»  qui  fera  des  merveilles  ;  il  y  a  demie  heure  qu'il 
»  combat  en  cet  endroit  de  pied  ferme;  s'il  vit,  il 
»  fera  parler  de  lui.  >  »  Tribut  honorable  payé  à  la 
valeur  et  bien  propre  à  l'exalter  encore. 

A  côté  du  brave  Grillon  combattit  Girard  de  Berton, 
son  frère,  non  moins  brave  que  lui  et,  comme  lui 
quelques  années  plus  tard ,  blessé  et  remarqué  à  la 
fameuse  bataille  de  Lépante  (  1 571  ).  L'histoire  cite 
encore  avec  éloge  dans  l'armée  catholique ,  les  frères 
François  et  Louis  de  Galien  des  Yssards,  Guillaume 
de  Panisse,  Baron  de  Malijai,  dans  la  principauté 
d'Orange,  Jean  de  Gaye  de  Carpentras,  les  seigneurs 
de  Gargas,  du  Monêtier,  deVentavon  et  de  LaboreL* 


'  Vie  de  Lesdiguières ,  édit.  de  1649,  in-8o,  p.  1 1 . 

•  En  1557. 

*  Vie  de  Lesdiguières ,  p.  17. 

'  De  la  maison  de  Gruel.  Le  seigneur  de  Laborel ,  perdit  un  fils  au 
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Pendant  que  la  religion  catholique  gémissait  sur  la  1562, 
honteuse  défection  de  quelques-uns  de  ses  prélats*, 
Farchevêque  d'Embrun,  Guillaume  d'Avanson,  ja- 
loux de  préserver  ses  ouailles  de  la  contagion  dont  le 
Toisinage  Teffrayait,  concourait,  de  tous  ses  moyens, 
i  presser  le  siège  de  Sisteron.  Échauffant  par  ses 
discours  le  zèle  de  ses  diocésains,  il  les  encourageait 
encore  par  ses  exemples;  il  ne  souffrit  point  que  les 
chaînes  de  la  guerre  pesassent  sur  eux  ;  il  n'exigea 
<{ue  des  avances  dont  il  les  indemnisa  par  la  remise 
delà  dîme,  pendant  plusieurs  années.  Sa  vigilance  in- 
quiéta souvent  la  garnison  de  Sisteron  dans  sa  re- 
traite, en  défendant  contre  elle  les  points  accessibles 
de  soQ  diocèse ,  la  contraignant  ainsi  à  prendre  les 
détours  qui  la  rendirent  si  longtemps  errante. 


«"ibit  de  Lagnind.  (Voy.  Pilhon-Curt,  Noblesse  duComtat ,  tom.  ii, 

'  JetD-Baptiste  de  Simiane  ,  d*abord  évéque  de  Vence ,  puis  d^Apl , 
(ïj60),  Jean  de  MonUuc  frère  du  maréchal  de  France,  évéque  de  Va- 
Ifice;  Tarchevéque  d'Aix,  Jean  de  Saint-Romain  de Saint-Chaumont, 
A':<lrë  d*0rai8oii,  évéque  de  Riez,  elc. 


CHAPITRE  IV. 


LIVRES  ET  coins  POUB  JJL  FABRICATION  DBS  M0Em4lB8  ABARDON» 
NÉS  PAB  LES  PROTESTANTS.  —  PROJET  D'AFFERMER  LB8  BIENS  DBS 
CITOYENS  DE  LA  VILLE  QUI  ONT  FUI.  —  BIRON  ARRIVE  A  Slâ» 
TERON.  —   FAIT     DEMONTER    L* ARTILLERIE.  —  ARTICLES    DE    PAIX. 

—  ADMINISTRATION  MI-PARTIE.  —  BRAUJEU  RAPPELÉ.  —  LES  PRflf 
TESTANTS  REPRENNENT  L'INFLCENCE.  —  LA  PLACE  DÉSARMÉE.  — 
ORDRE  d'abattre  LES  FORTIFICATIONS ,  SUSPENDU  PAR  LB  GOU-* 
VERNEUR.  —  OFFICES  DE  JUSTICE  CONFIES  A  CEUX  DE  LA  NOUVEIXM 
RELIGION. — LE  PROCUREUR  DU  ROI,  JRAN  VENISSARDI  ,  MALTRAITE 
SES  JUSTICIABLES.  —  CONSULS  ET  CONSEILLEIIIb  NOMMÉS  D'AUTORITÉ 
PAR  LE  GOUVERNEUR.  —  FORTE  OPPOSITION  CONTRE  CETTE   MESURE. 

—  LES  PROTESTANTS    DE    NOUVEAU  MAITRES  DE  SISTERON.  —  T  SONV 
ENCORE  ASSIÉGÉS.  —  TERREUR  PANIQUE  DANS  L'ARMÉE  CATHOLIQUE- 

—  BELLE  RETRAITE  EFFECTUÉE  PAR  LB  COMTE  DE  CARCRS. 


(1562—1568). 


1502.  Dans  leur  fuite  précipitée,  les  protestants  n'eurent 
ni  le  temps,  ni  la  faculté  d'emporter  de  gros  barges; 
ils  abandonnèretit  entre  autres  choses  dans  Sisteron , 
un  grand  nombre  de  livres  à  l'usage  de  leur  religioi» 
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et  quantité  de  coins  pour  la  fabrication  des  monnaies.'  i662 
En  brisant  les  coins ,  le  catholiques  j  ugèrent  appa- 
remment superflu ,  de  conserver  les  preuves  maté- 
rielles de  ce  nouvel  attentat  contre  les  droits  du  sou- 
verain; *  les  hommes  qu'ils  poursuivaient  venaient 
d'être  déclarés  rebelles  et  comme  tels ,  coupables  de 
léze-majesté;  ce  n'était  pas  la  peine  de  leur  chercher 
d autres  crimes.  Il  ne  restait  qu'à  les  réduire  et  à 
exécuter,  à  leur  égard ,  les  ordres,  donnés  par  la 
cour. 

Quant  aux  livres  trouvés  après  le  siège  à  Siste- 
roDy  nous  ignorons  en  quoi  ils  consistaient.  Les  vain- 
queurs livrèrent  aux  flammes  tous  ceux  qui  leur  tom- 
bèrent sous  la  main  y  et  ils  purent  ainsi  en  détruire 
beaucoup;  car,  outre  les  livres  de  prière,  la  bible  en 
langue  française  >  et  les  psaumes  mis  en  cantiques 
pir  Marot  *,  alors  fort  répandus ,  les  prétendus  réfor- 


*  Perus«is,  daos  les  Pièces  fugit.>  tom.  i,  p.  7b. 

*  P^rmi  les  monnaies  protestantes  de  cette  époque ,  on  saU  qu'il  en 
Qiste  une ,  au  nom  du  prince  de  Gondé ,  sous  lé  titre  de  Louis  XIII, 
fftmier  roi  chrétien  des  Français ,  taudis  que  d'autres  non  moins  cri- 
oiMles,  ajoutant  l'insulte  à  la  félonie,  représentent  Charles  iX  avec 
VI  nez  d'une  toogueur  démesurée.  (Voy.  Leblanc ,  Traité  des  mon- 
naye», p.  aas.) 

'  hkf  Robert  Olivétan  (aidé  de  Jean  Calvin),  Neufchâtel,  l&35,in-fol. 

*  Vo  ttera  feulement  de  la  traduction  des  psaumes  en  vers  français 
^AtttieDl  à  llarot.  Cette  version  parut  peu  avant  la  mort  de  l'auteur 
^''Neta  f  S44  ;  1«  rtitt  Ait  achevé  par  Théodore  de  Beze ,  et  publié 
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1662.  mateurs  avaient,  déjà  à  cette  époque,  publié  uo  graud 
nombre  d'écrits.  L'imprimerie  avait  manqué  aux 
novateurs  des  siècles  précédents  ;  plus  heureux,  ceux 
du  xvi^  siècle,  s'en  firent  un  puissant  auxiliaire. 
L'Europe  entière  retentit  bientôt  de  leurs  injures,  de 
leurs  calomnies,  de  leurs  plates  bouffonneries  contre 
le  Pape  et  TÉglise  romaine  ;  *  mais  ce  qui  est  infi- 
niment plus  piquant  que  tout  cela ,  c'est  le  petit 
livre,  à  l'aide  duquel  la  toléra fice  genevoise,  pour 
justifier  le  supplice  de  Servet,  prétend  établir  le 
droit  qu'ont  les  magistrats  de  punir  les  hérétiques.  * 
Le  lendemain  de  son  entrée  à  Sisteron,  Som- 
merive,  de  concert  avec  le  nouveau  gouverneur 
de  la  ville,  de  Montagut*,  s'occupa  du  renouvelle- 


en  1561,  avec  un  privilège  du  roi  (Voy.  Bayle,  dicl.  histor.  art.  Marot 
et  Beze). 

*  Voyez  :  Contra  papatum  ronianum  (Flaccus  illyricus).  1515 ,  in-8<>. 
—  Discours  des  confusions  de  la  papauté.  Genève ,  1548,  in«l2.  —  La 
physique  papale,  par  Viret,  1552,  in-8*>.  La  nccroinance  papale»  par 
le  même,  1553,  in-8<>.  —  Simon  Alexis,  de  origine  novl  Dei  Alissatici , 
1558 ,  iQ-80.  —  La  légende  dorée  des  prêtres  et  des  moines  »  par  Cha- 
norier,  1560,  in-8o.  —  L'extréme-onction  de  la  marmite  papale ,  1561 , 
in-8*>.  — Sac  et  pièces  pour  le  pape  de  Rome,  1561 ,  ln-8<>.  —^  Aoalo- 
roie  de  la  messe,  1 561 ,  io- 16 ,  etc. 

*  Théodore  de  Bèze.  0e  heretids  a  magistratu  poniendb ,  traduit  «n 
français  par  CoUadon ,  Genève,  156o,  in«-8<>. 

*  Bernard  d'Ornézan ,  baron  de  Montagut ,  gouverneur  des  ville» 
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ment  de  Tadministration.  Le  viguier  Laurcns  Penne,  isos 
avait  fui ,  craignant  sans  doute  qu'il  n'y  eût  pas  sû- 
reté pour  un  homme  qui,  comme  lui,  avait  porté  les 
armes  pendant  le  siège  et  servi  en  qualité  de  prévôt 
dans  la  compagnie  de  Senas  ;  le  premier  et  le  troi- 
sième consuls ,  Jean  Guiramand  et  Arnaud  Chais 
avaient  pris  aussi  une  part  active  aux  derniers  évé- 
nements ,  ils  fiirent  écartés;  leur  collègue,  Gas- 
pard Garret  dit  Catin ,  resté  fidèle  à  ses  devoirs , 
passa  de  la  place  de  second  consul  à  la  tête  de  la  nou- 
Telle  administration,  dans  laquelle  on  rappela  pour  la 
compléter ,  deux  honorables  magistrats  de  l'année 
précédente  y  Claude  Fencliinat  et  Âmbroise  Âmayenc. 


et  bailliages  de  Sisteron  et  de  ForniLquier ,  geiitilhonirne  ordinaire 
de  la  chambre  dn  roi  et  colonel  du  régiment  de  Provence. 

ÎSjéej  depub  cette  époque,  à  Sisteron,  la  famille  d'Ornézan  subsiste 
encore  à  La  Motte  du  Caire  ,  dans  la  personne  d*une  respectable  de- 
moiselle de  ce  nom ,  et  M .  Ardoin  d'Embrun ,  riche  banquier  établi 
ï  FairiSy  en  descend  par  sa  mère.  Ainsi,  dans  les  veines  de  cet  honora- 
ble finaneler,  coule  le  sang  d*une  des  plus  nobles  et  des  plus  ancien- 
nes maisons  de  France  ;  car  les  d'Ornézan^  originaires  de  TAstarac  , 
passent  ainsi  que  les  Legorsan  et  les  d'Orbessan,  avec  lesquels  Us  ont 
vue  source  commune ,  pour  le  disputer  d'ancienneté  aux  comtes  mê- 
me de  ces  contrées^  connus  dès  le  x*  siècle  (937)  ;  tradition  vague, 
ans  doute,  mais  qid  n'a  pu  s'établir  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  profonde 
on  se  cache  le  berceau  de  cette  antique  famille. 

(Voy.  Pérus^,  Pièces  ftiglt.  tom.  i,  p.  253.  —  Art  de  vérifier  les 
àilci,lD-fol.  tom.  II, p.  283.  — Lachesnaye des  Bois,  Dict.  généa^ 
kg&qne ,  17&7 ,  tom.  i  et  ii,  ln-8»). 
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1563.  Le  greffier  François  Verdetcéda  la  plume  au  notaire 
Balthazard  Blanqui^  et  le  capitaine  du  guet,  François 
Bernardy,  l'épée  à  Gaspard  Jauffroy. 

Ainsi  reœmposé ,  le  consulat,  qui  savait  bieo  où 
résidait  sa  véritable  force,  s'empressa  de  convoquer 
le  conseil  général  pour  lui  exposer  la  triste  situation 
de  la  ville  et  pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir 
l'ordre;  mais,  après  avoir  décidé  que  les  messes 
d'usage  continueraient  à  se  dire  ,  comme  par  le 
passé,  aux  frais  de  la  communauté,  le  conseil  résolut 
unanimement  de  se  sé{)arer  ,  et  de  confier  la  direc- 
tion des  affaires ,  à  huit  personnes  seulement ,  u  at- 
»  tendu,  porte  la  délibération,  qu'il  »  n'est  pas 
»  nécessaire  de  s'assembler  si  souvent  et  pour 
n  cause.*  )) 

Peu  après  le  siège,  passèrent  par  Sisteron  des  trou- 
pes italiennes  que  le  pape  envoyait  au  secours  du  Gom- 
tat;  leur  chef  était  Balthazard  Rangoni,  marquis  de 
Longiano  et  de  Romagnano.  *  Le  gouverneur  Mon ta- 


'  Le  cLoic  du  conseil  tomba  sur  nobles  Loa'is  f^ydet ,  François 
Gombert ,  Gaspard  Rlchaud ,  seigneur  de  Servoules ,  sieurs  Gaude 
Joyne,  Jacques  Blanc,  M.  de  Reynier  (Melchior  de  Tbynaat),  Bernard 
Roux  et  François  Agulhenc  (il  septembre,  reg.  desdéllb.) 

*  Il  était  en  outre  seigneur  de  Pernes,  par  le  don  que  le  pape  Pie  IV 
lui  fil  de  cette  terre.  Charles  IX  ,  le  décora  du  cordon  de  Saint  Mi- 
chel. Fils  de  Gui  Rangoni,  et  d'Argentina  Pallavicini»  des  comtes  de 
Cortcmagiçiorc  ,  comme  son  père ,  Balthazard  servit  la  république  et 
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pit  logea  ce  seigneur  et  le  tmica  avec  beaucoup  de  i&m 
distinclioti  ;  il  n'eut ,  il  est  vrai^  que  la  peine  de  lui 
faire  les  honneurs  de  sa  maison  ;  toute  la  dépense  fut, 
suivant  Tusage,  à  la  charge  de  la  ville.  ^ 

Un  grand  nombre  de  familles  de  Sisteron ,  que  leur 
attachement  aUx  nouvelles  doctrines  força  de  s'éloi- 
gner de  leur  patrie ,  y  avaient  larssé  leurs  propriétés 


Venise  el  il  commanda  tes  troupes  de  cette  puissance  en  Candie, 
(D'Aubais ,  Pièces  fugit. ,  tom.  i ,  p,  249). 

*  Voici,  suivant  le  mémoire  du  maître  d'hôtel  du  gouverneur^  le 
ineon  d'nn  souper  donné  au  marcjuis  de  Longiano.  ' 

«  Le.  dimanche  10  octobre  ,  pour  le  sopper  dudit  seigneur,  troys 
■*  pBttezde  perdrilz,  pour  la  fasson  d'iceulx  à  cinq  sols  pièce  ;  —  troys 

*  pBttez  de  pigeons  à  quatre  sols  et  demi  pièce  ;  —  troys  piittcz  de 

*  conilh  (lapin)  à  cinq  sols  pièce. 

»  Pour  la  décerte  : 
»  Troys  tartres  de  pommes  à  ciuq  sols  pièce  ;  —  troys  id.  d'Apgle- 

*  terre,  au  même  prix  ;  —  trois  plats  de  petit  gibiez,  à  cinq  sols  pièce.  » 
f<e  lendemain  à  diner ,  même  nombre  de  tartes  et  de  pâtés  dont  un 

de  codon  (coing)  ;  les  deux  repas  sont  évalués  à  cent  soixante-douze 
lois  ou  quatorze  flor.  quatre  sols  (trente-quatre  fr.  quarante  cent.) 

Après  avoir  remarqué  cette  profusion  de  pâtisseries  dans  un  même 
repas ,  on  ne  sera  pas  moins  surpris  de  voir  du  petit  gibier  au  dessert. 
Ptoiir  se  rendre  raison  de  cet  usage ,  qui  peut  pai'aître  singulier ,  il  faut 
fidre  attention  qu'il  fut  un  temps,  où  les  fruits  considérés  comme 
mddbks  ji  la  fin  du  repas ,  se  servaient  au  commencement.  C'est  ainsi 
qu'aujourd'hui  encore  nous  mangeons  les  figues,  les  mûres,  les  melons 
en  hors  d'œavre  ;  dès  lors,  on  eomprend  que  d'autres  mets  fussent  ap* 
peléf  à  remplaeer  au  dessert  ceux  que  le  préjugé  en  bannissait  comme 
taferein.  Les  médecins  permettaient  cependant  au  dessert^  l'usage 
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I&G2.  à  l'abandon.  Le  nouveau  conseil  crut  devoir  s'occu- 
per de  cet  objet  ;  il  mit  en  délibération  la  question  de 
savoir,  s'il  ne  conviendrait  pas  d'affermer  ces  biens; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  donner  suite  à  ton 
projet  ;  instruits  de  ce  qui  se  passait ,  Crussol  et  de 
Tende  cassèrent  l'administration  créée  par  Somme- 
rive  et  la  remplacèrent  par  une  autre  composée  de 
douze  membres,  pris  également  dans  chaque  religion  ; 
c'était  remettre  les  passions  en  présence,  et  les  ral- 
lumer par  le  choc  inévitable  des  opinions.  Justement 
effrayés,  les  catholiques  représentèrent  les  dangers 
d'un  pareil  amalgame;  ils  ne  furent  point  écoutés. 

15G3.  Sur  ces  entrefaites,  parut  un  nouvel  édit  de  pacifi- 

mors 

19.  cation;  mais  dans  Tétat  d'irritation  où  étaient  les 
esprits,  qu'est-ce  qui  pouvait  leur  rendre  le  calme? 
L'édit  mécontenta  à  peu  près  tout  le  monde  ;  néan- 
moins ,  bien  que  dans  plusieurs  de  ses  dispositions , 
il  excitât  les  plaintes  des  protestants,  on  ne  pouvait  se 
dissimuler  qu'eux  seuls  allaient  en  recueillir  le  finit. 
Ceux  de  Sisteron ,  n'étant  plus  contenus  par  la  garni- 
son qu'y  avait  laissée  Sommerive  et  que  le  maréchal 
de  Vieille-Ville  retira  en  entier ,  à  son  arrivée  en 


des  fruits  astringents,  comme  nèfles,  pistaches,  noix,  avelines,  châtai- 
gnes ,  etc.  (Legrand-d*Aussy,  Vie  privée  des  Français,  édit.  de  I78t , 
tom.  III I  p.  S8&  etsuiv.) 
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Provence,   reprirent  bientôt   leur  premier  asc€n-t&«8 

j        M  août. 

dant/ 

Cependant,  l'édit  éprouvait  partout  des  obstacles  à 
son  exécution  ;  pour  les  lever,  le  roi  envoya  en 
Provence  Biron,  chevalier  de  ses  ordres*,  asssisté  de 
Jesse  de  Brauquemare ,  conseiller  au  grand  conseil. 


*  Suivant  V Histoire  des  martyrs  persécutes  et  mis  à  mort  pour  la 
vérité  de  t^vangiley  publiée  à  Genève  (  par  Jean  Crespin  )  1582  ou 
1008,  in-fol. ,  plusieurs  personnes  de  la  nouvelle  religion  perdirent 
cette  année  là  (  1563)  la  vie  à  Sisteron.  Nous  n'avons  aucun  docu- 
ment qui  nous  permette  de  confirmer  ou  de  contredire  ces  faits  ;  plai^ 
gDoni  seulement,  s'ils  sont  exacts,  ce  pauvre  vieillard  de  quatre* 
TÎDgts  ans  et  aveugle ,  Isnard  jigulhon ,  ainsi  que  ses  compagnons 
dlofortone,  le  notaire  Antoine  Nicolai^  Antoine  de  Curie  et  Jean 
Layde ,  pour  avoir  été  l'un  précipité  du  pont  de  la  Durance  ,  et  1e.^ 
lutres  étranglés.  Le  martyrologe  protestant ,  cite  encore  un  médecin 
de  Sisteron ,  qui  se  trouvant  à  Digne  ,  fut  jeté  dans  la  Bléone ,  aprè» 
avoir  reçu  plusieurs  coups  d'épéede  la  part  de  Jean  Hermitte.  Ribiers 
I  aussi  son  martyr ,  dans  la  légende  de  Genève  :  c'est  un  nommé 
Sauvait e  Chais, 

*  Voici  comment  l'ambassadeur  d'Espagne  en  France  (Perrenot  de 
Cliantonnay,  Jugeait  la  mission  de  Biron  en  Provence  : 

«  L'on  est  aprez  ,  dit  ce  diplomate ,  pour  envoyer  en  Provence  le 
»  sieur  de  Biron ,  beau-frère  de  l'ambassadeur  de  Saint-Sulpice,  pour 
»  aller  oster  toute  l'anctorité  du  conte  de  Sommerive ,  qui  est  catho- 
»  Kque ,  et  qui  a  fidct  des  merveilles  les  années  passées ,  et  veult-t'on 
*  remettre  le  pouvoir  es  mains  de  son  père ,  le  conte  de  Tandes ,  un 
»  vieilh  fol  qui  s'est  fait  huguenot  par  le  moyen  de  sa  femme,  et  a  ung 
»  aultre  beau-fib  du  dit  conte  qui  a  gasté  sa  belle-mère  et  elle  lui.  *• 
(lettre  du  20  décembre  1563 ,  dans  les  Mémcrfr.  de  Condé ,  tom.  ii , 
p.  184). 


76  HISTOIRE 

• 

IM4.  Arrives  aux  portes  de  Sisteron,  les  commissaires  ne 
purent  d abord  se  les  faire  ouvrir;  le  bruit  s'était 
répandu  qu*il  s'a^ssait  d*enlever  Tartillerie  et  de  dé- 
truire les  fortifications;  menace  qui,  mieux  que 
toutes  les  vaines  tentatives  du  gouvernement ,  eut 
pour  eflet ,  de  suspendre  un  instant ,  du  moins ,  1^ 
divisions  et  de  réunir  les  esprits  dans  un  senti- 
ment d'unanime  et  patriotique  résistance;  il  fallut 
parlementer  longtemps,  avant  d'amener  les  habi- 
tants à  reconnaître  les  envovés  du  roi  et  à  les  rece- 

m 

voir. 
1664.  Après  s'être  assuré  de  l'état  de  la  place  et  avoir  fait 
*  4  démonter  les  pièces  de  canon  qui  étaient  restées  sur 
leurs  afluts  depuis  le  siège,  Biron  convoqua  le  con- 
seil général ,  y  notifia  l'édit  concernant  la  majorité 
du  roi  et  présenta  plusieurs  articles  de  paix  dont  il 
enjoignit,  sous  des  peines  sévères,  l'observation. 

Ces  articles  portent  : 

1**  Que  sauf  les  malfaiteurs,  les  habitants  de  la  ville 
sans  distinction,  qui  ont  été  obligés  de  fuir „  sont 
rappelés. 

2°  Que  toutes  les  armes  personnelles ,  hors  l'épée 
et  la  dague,  seront  déposées  à  l'hôtel-de-ville  ;  toute- 
fois, il  y  aura  des  exceptions  en  faveur  de  «  quelques 
»  bons  et  notables  bouri^eois  zélateurs  du  service  du 
»  roi  »  dont  l'assistance  sera  jugée  nécessaire  pour 
le  maintien  des  édits. 

3"*  Que  les  gentilhommes  de  la  maison  du  roi  et 
des  ordonnances,  auront  seuls  le  droit  de  porter 
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«r  ëpée,  dague  y  pistoles,  pistolets ,  arquebuses ^  bas- 1564. 
»  tons  ferrez,  etc.  » 

4""  Que  tous  les  habitants,  de  quelque  religion 
qu'ils  soient,  s'obligeront  mutuellement  de  «  ne  s'of- 
n  fenser,  ni  oultrager  les  uns  les  autres  de  fait  ni 
n  de  parole  »  sous  peine  de  la  vie ,  les  maîtres  ré- 
pondant pour  leurs  domestiques. 

5""  Que  les  choix  dans  les  élections  tomberont  à 
lavenir,  'sans  distinction  de  religion,  sur  tous  les 
hommes  jugés  propres  à  l'administration,  et  que  à 
ces  conditions,  les  privilèges  de  la  ville  seront 
maintenus/ 

Ensuite  de  ce  règlement  et  pour  en'  assurer  l'exé- 
cution,  trente  citoyens  de  la  ville,  tant  nobles  que 
boui^;eoÎ8,  furent  désignés  pour  avoir  le  port  d'armes 
et  prêter  main-forte  à  l'autorité.  En  parcourant  cee 
noms  on  voit  que  le  choix  se  fit  véritablement, 
d'ajNrès  le  principe  de  fusion  qui  venait  d'être  adopté.' 


'  4  avril  1564  (pièce  orig.  aux  arch.) 

'Void  cette  liste:  capitaine  Bussy,  H.  de  Feyssal  (Guiramand) 
M.  de  Vei^bM:hes( François Gombert),  H.  Devaulx,  M.  d'Ailons, 
dre  Pierre  Gitin,  M.  de  Reynier  (de  Thynani),  sire  Claude  Bermond^ 
S.  Jacques  Gomliert ,  sire  Gaspard  Catin  (Garret) ,  sire  Claude  Joyne , 
S.  Bdtbazard  Laydet ,  sire  Micliel  .fiastin ,  oapiUine  François  Ber- 
nardy,  le  capitaine  Poncet  Chervas ,  Pliilippe  de  Rives,  maître  Jehan 
Garioi,  notaire,  maître  Antoine  André,  notaire,  sire  Loys  Laydet, 
mitre  Çanvaire  Eysnutier,  sire  Gaspard  Ricbaud,  maître  Jehan 
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1 S64 .  Ces  mesures ,  sans  nul  doute ,  fui  ent  prises  à  bonne 
intention;  on  voulait  la  paix;  on  la  voulait  à  tout 
prix,  jusqu'à  tenter  Timpossible;  mais  que  penser 
dans  Tintérét  de  cette  même  paix  si  durement  im- 
posée,  du  rappel  au  commandement  de  la  ville,  d*un 
homme  dont  le  nom  seul  glaçait  d'effroi  les  catholi- 
ques? le  gouverneur  Montagut  fut  éloigné  et  Beau- 
jeu  se  retrouva  à  la  tête  de  la  force  armée.  On  varie 
sur  la  manière  dont  il  y  fut  replacé^;  les  uns  assurent 
que  c'est  par  Biron  lui  même*;  d'autres  racontent 
que ,  sous  prétexte  d'accompagner  la  fille  du  comte 
de  Tende*  à  Sisteron,  Beaujeu  rentra  dans  la  ville, 
où  il  trouva  toutes  choses  disposées  pour  s'emparer 
sans  obstacles  du  commandement;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'au  mépris  de  la  déclaration  du  roi,  il  permit 
de  nouveau  les  prêches ,  dans  les  maisons  particuliè- 
res «  où  l'on  faisoyt  baptisailhes,  mariages  et  autres 
»  exercices  de  la  dicte  religion ,  au  grand  escandale 
»  du  peuple.  »  Les  habitants  s'étant  plaints,  Beaujeu 


AuroQze^  maître  Claude  Ovy  (OEuf  ^,  notaire,  François  Sigoyn  ,sîrc 
Gaspard  Civet,  sire  Paulet  Chervas,  maître  Balthazard  filanqui, 
notaire,  sire  Ambroise  Amayenc ,  maître  François  Verdely,  notaire, 
sire  Bandon  Peschier. 

L'original  de  cette  liste  est  revétn  de  la  signature  et  des  armes  de 
Biron ,  et  porte  la  date  du  8  avril  1 564 . 

'  Louvet ,  cité  par  Gastinel. —  Perussis,  Pléc.  faglt.  tom.  i ,  p.  67. 

*  La  demoiselle  de  Cardtt,  c'est  ainsi  qu'elle  est  toujours  appelée. 
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fdispanit^  laissant  le  commandement  au  capitaine  i564 
Crty-s^  homme  décrié  et  n'ayant  sous  ses  ordres  que 
<les  gens  étrangers  au  pays.  • 

L'édit  de  pacification  portait  ses  fruits;  en  voici  un 

nouvel  exemple  :  l'ofTice  de  juge  royal  était  venu  à 

▼aquer  à  Sisteron ,  le  roi  y  nomma  Claude  de  Rives , 

citoyen  aussi  recommandable  par  sa  famille  y  une  des 

plus  anciennes  de  la  ville,  que  par  son  mérite  per- 

sooneP;  mais  il  n'appartenait  point  au  parti;  on 

parvint ,  à  force  d'intrigues ,  à  arrêter  Teflet  de  sa 

nomination  et  à  lui  faire  préférer  un  homme  qui 

entrât  mieux  dans  les  vues  des  meneurs.  ' 

Sous  l'influence  protestante ,  la  ville  allait  chaque 


U  n'y  ayait  alors  de  dames  que  les  femmes  des  chevaliers  ;  et  Cardet 
oc  l'était  point  eocore  (  Voy.  ord.  des  rois  de  France  de  la  troisième 
nkce,  tom.  ii ,  p.  208). 

'  Mémoire  présenté  au  roi  par  les  habitants  de  Sisteron  (1664). 

*  Nommé  après  la  mort  de  Bernardin  Chais  (1663).  Reg.  Caroelh^ 
fol.  61,  ancien,  chambre  des  comptes  à  Marseille. 

'  Charles  IX  étant  arrivé  à  Roussillon  en  Dauphiné ,  le  2  juillet 
1&84  y  de  Rives  s'y  rendit  pour  récbmer  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
N'ayant  pa  réussir  pour  lui ,  11  s'occupa  des  intérêts  de  ses  compatrio- 
tes qui  l'engagèrent  à  rester  Jusqu'au  succès  des  affaires  dont  Ils  le 
diargèrent  ;  ce  qui  le  retint  près  de  quatre  mob,  à  la  suite  de  la  cour, 
^11  si:dvlt  en  Provence  et  en  Languedoc.  Dans  le  compte  qu'il  rend 
de  soD  f  oyage,  de  Rives  parle  du  séjour  du  roi,  k  Romans,  ce  dont  ne 
dit  rien  l'IUnémire  de  nos  rob.  Imprimé  dans  le  premier  volume  des 
Pièces  fnglUves  pour  servir  à  l'histoire  de  France.  Selon  de  Rives ,  la 
cour  I  ^près  wtAx  passé  cinq  semaines  à  RonssUlon  ,  serait  arrivée  à 
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1M4.  jour  se  peuplant  d'étrangers^  et  avec  eux  naissaient 
sans  cesse  de  nouveaux  troubles ,  «  car  sont  gens  in- 
))  quiets  et  de  rumeur,  »  est-il  dit,  dans  une  plainte, 
adressée  au  comte  de  Tende,  ((  joint  que:  en  la  dicte 
M  ville ,  il  y  a  plusieurs  qui  portent  armes  de  yotre 
u  auctorité ,  lesquels  pareilhement  font  plusieurs 
»  annuis  aux  aultres  qui  ne  les  portent  point  pour 
»  parvenir  à  quelque  noyse  et  débat.  » 

Sur  cet  exposé ,  le  gouverneur  demanda  à  connaî- 
tre les  noms  des  étrangers  réfugiés  à  Sisteron ,  ainsi 
que  ceux  des  personnes  à  qui  il  avait  été  permis  de 
porter  des  armes,  pour  y  faire  tel  droit  que  de  raison. 
Peu  de  jours  après ,  il  écrivit  de  nouveau  aux  con- 
suls pour  leur  signaler  un  nommé  Razac ,  lequel , 
étranger  à  Sisteron,  devait  en  sortir  sans  délai,  u  En 
»  quoy  devej  estre  asseurez ,  leur  dit-il ,  que  ny  sa- 
»  tisfaisant  me  donnerez  occasion  me  ressentir  de 
»  vous.  *  » 

Pour  bien  comprendre  l'importance  que  le  comte 
de  Tende  mettait  à  l'éloignemcnt  de  Rdzac,  il  faut 
savoir  que  c'était  un  excellent  capitaine ,  qui  avait 


Romans  vers  le  6  du  moU  d'août  et  n'eu  serait  repartie  qu'enTiroo 
un  mois  après. 

L'heureux  compétiteur  de  Rives ,  fut  maître  àlichel  Ëyssautier 
(Voy.  reg.  Columna ,  fol.  35,  an  1564.  Arch.  de  l'ancien,  clianib.  des 
comptes). 

'  Lettre  du  31  juillet  1564. 
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été  lui-même,  un  moment ,  gouverneur  de  Sisteron  is«4. 
et  qui,  après  le  siège  s'employa  si  utilement  à  faire 
réparer  les  remparts  qu'en  reconnaissance ,  le  con- 
seil lui  fit  don  de  30  écus  pistolets  (300  fr.  d'aujour- 
d'hui)/ 

Malgré  leur  répugnance  à  laisser  désarmer  la  place, 
les  habitants  de  Sisteron  ne  purent  l'empêcher,  et 
dès  le  mois  de  juin,  toute  l'artillerie  qui  s'y  trouvait, 
dut  être  transportée  à  Âix';  mais  ce  n'était  là  que  la 
moitié  du  plan  dès  longtemps  arrêté  ;  la  démoli- 
tion des  tours  et  des  remparts  devait  en  être  le  com- 
plément. A  cet  effet ,  le  comte  de  Tende  dépêcha  à 
Sisteron,  le  capitaine  Lagrange ,  avec  trente  hommes 
à  cheval,  pour  savoir  à  quelles  difTicuUés  cette  me- 
sure se  trouverait  en  butte.  Cet  officier  remplit  sa 


'  Compte  da  trésorier . 

Gaston  de  BeauUeu ,  seigneur  de  Razac ,  était  originaire  de  Gasco-* 
gne  En  1 537,  on  le  voit  avec  s^  soldats,  tenir  garnison  à  Arles ,  dans 
la  crainte  qne  Charles-Quint ,  ne  vint  mettre  le  siège  devant  cette 
ville  (Nostradamus,  Chr.  de  Provence,  p.  760.  11  eut  successivement 
ks  jiouvemements  de  Toulon  ,  de  Sisteron  et  du  Château  des  Baux  ; 
enfin ,  après  avoir  servi  sous  six  rois  (  depuis  François  1*'  jusques  et 
y  compris  Henri  IV)  et  s'être  trouvé  à  presque  toutefs  les  batailles  li- 
vrées de  son  temps,  Razac  mourut  à  Marseille ,  âgé  de  cent  trois  ans  , 
tfaDl  eu  de  Catherine  de  Raymond ,  sa  femme ,  trente-deux  enfants 
(Voj.  Robert  de  Brianson ,  Etat  de  la  Provence ,  tom.  m,  p,  36?). 

*  Lettres  des  procureurs  du  pays  aux  consuls  de  Sisteron  (  22  juin 
1U4). 

6 
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1584.  mission  avec  beaucoup  d'adresse:  aussi ,  ne  rencon- 
tra-t-il  partout  que  déférence  et  que  la  plus  entière 
soumission  aux  ordres  du  roi.  Il  donna  trois  jours 
aux  étrangers  pour  sortir  de  la  ville  et  il  rappela  l'exé- 
cution du  règlement  de  Biron ,  à  l'égard  des  armes 
des  particuliers  «  fors  et  excepté  que  leur  épée  et 
»  dague  qu'ils  garderont  pour  les  porter  ez  champs.» 
Après  s'être  fait  remettre  un  état  de  la  population 
de  la  ville ,  afin  de  connaître  le  nombre  de  bras  qui 
pourraient  être  employés  aux  démolitions ,  Lagrange 
chargea  le  capitaine  du  guet,  Gaspard  Castagny  ^  de 
surveiller  lui-même  l'opération  et  de  tenir  un  con- 
trôle des  journées.  Dès  le  jeudi  au  matin ,  31  août, 
on  était  à  Tœuvre  et  les  travaux  continuèrent,  sans 
interruption,  jusqu'au  jeudi  7  septembre;  ce  temps 
suffit  pour  détruire ,  de  fond  en  comble ,  tous  les  ou- 
vrages avancés  qu'avaient  réclamés  les  besoins  du 
siège.  Les  tours  et  les  remparts  n'avaient  point  en- 
core été  touchés ,  et  déjà  la  dépense  se  présentait 
sous  un  aspect  effrayant  pour  le  pays ,  à  qui  on  en 
laissait  la  charge;  alarmés  des  suites  d'une  pareille 
entreprise,  les  consuls  furent  au  capitaine  Lagrange, 
un  tableau  touchant  de  la  situation  de  la  ville,  ils 
lui  représentèrent  tous  les  malheurs  auxquels  les 
derniers  troubles  l'avaient  livrée  et  l'impossibilité  où 
elle  serait  de  supporter  les  nouveaux  sacrifices  qu'al- 
laient exiger  d'elle  les  démolitions,  si  l'on  persistait 
à  les  pousser  jusqu'au  bout.  Le  capitaine  promit  d'en 
écrire  au  gouverneur;  il  écrivit  en  effet,  et  le  8  sep- 
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tenibre ,  fête  de  Notre-Dame ,  veille  du  jour  où  les  16«. 
travaux  devaient  recommencer^  les  consuls  reçurent 
avis  que ,  nonobstant  Tordre  précis  que  lui  en  avait 
donné  le  roi,  le  comte  de  Tende  accédant  à  leur  juste 
demande,  voulait  bien  prendre  sur  lui  de  ne  faire 
abattre  ni  les  tours  ni  les  remparts.  Le  gouverneur 
loua  la  conduite  de  son  envoyé ,  «  il  fait  bon  ^  lui  dit- 
»  il,  donner  charge  à  personnes  de  bon  entendement 
»  et  qui  prennent  peyne  de  s'en  acquitter  comme 
»  vous ,  »  ajoutant  que ,  puisque  les  choses  étaient 
en  si  bon  train ,  il  renonçait  à  se  porter  lui-même  sur 
les  lieux  y  avec  trois  compagnies  d'infanterie ,  ainsi 
qu'il  l'avait  d'abord  délibéré. 

Cet  adoucissement  à  une  mesure  rigoureuse ,  fut 
vivemetit  senti'  à  Sisteron.  On  échappait  à  un  sur- 
croit de  charges,  dans  une  des  circonstances  les  plus 
pénibles  où  se  fût  peut-être  jamais  trouvé  la  ville , 
et  le  marteau  destructeur  venait  de  s'arrêter  devant 
DOS  tours;  monuments  que  protégeaient  tant  de  sou- 
venirs et  dont  la  ruine  aurait  profondément  affligé 
le  cœur  des  habitants. 

Le  système  d'admettre  les  deux  religions  en  par- 
tage égal  des  emplois ,  et  de  forcer,  pour  ainsi  dire 
d'entrer  en  contact ,  des  partis  qu'un  abîme  séparait , 
avait  reporté  à  la  place  de  procureur  du  roi ,  un 
ardent  fauteur  des  nouvelles  doctrines  et  le  plus 
implacable  ennemi  des  catholiques.  Sans  respect 
pour  la  dignité  du  magistrat,  Venissardi,  on  n'a 
point  oublié  son  nom,  ce  nom  déjà  flétri,  à  l'origine 
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15C4.  des  troubles,  par  un  décret  de  prise  de  corps,  Venis- 
sardi  s'abandonnait  aux  plus  coupables  violences  ;  il 
battait  ses  justiciables,  leur  arrachait  la  barbe,  les 
jetait  par  terre  et  les  foulait  aux  pieds  ;  c'est  ainsi 
qu'il  en  usa  avec  Antoine  Regnault.  Les  femmes  mê- 
me étaient  impuissantes  à  désarmer  ses  colères  ;  un 
jour,  il  maltraita  si  fort  la  femme  du  consul  Gaspard 
Agulhenc,  pendant  que  celui-ci  était  absent,  que  cette 
malheureuse ,  enceinte  alors ,  en  fit  une  fausse 
couche.  * 

Quelque  force  que  le  parti  novateur  puisât  dans  les 
fautes  du  gouvernement ,  cette  force  ne  pouvait  aller 
jusqu'à  étouffer  les  plaintes  qui,  de  toutes  parts,  s'é- 
levaient contre  de  tels  excès.  Ces  plaintes  arrivèrent 
à  l'autorité  supérieure;  le  gouverneur  écrivit  à  Ve- 
nissardi  ;  après  lui  avoir  dit  qu'il  est  accusé  d'agir 
«  plustost  par  inimitié  et  vengeance  que  pour  zelle. 
»  de  justice  et  de  ne  s'estudier  que  mettre  divi- 
))  sion  et  désordre;  »  il  l'invite  «  à  ne  plus  mettre 
»  personne  en  peyne  et  à  s'accommoder  avec  ung 
»  chacun,  en  façon,  qu'on  n'ayeà  se  plaindre  de  lui, 
»  que  est  le  meilheur  chemin  qu'il  puisse  choisir.  '  » 


*  S'ajffbla,  suivant  Texpresslon  de  la  plainte. 

*  3  décembre ,  1 564.  La  lettre  finit  ainsi  :  u  vostre  bon  amy ,  Claude 
»  de  Tande.  h  Formule  qui  n*est  peut-être  pas  indifférente,  pour  ai- 
der à  expliquer  la  conduite  de  ce  brutal  et  incorrigible  magistrat. 


DK  sisTERON.  Sir 

Ce  chemin  était  en  effet  le  meilleur ,  mais  il  ne  pa^  i6G4^ 
lait  pas  que  le  procureur  du  roi  se  mit  bien  en  souci 
de  le  prendre.  On  le  trouve  encore  signalé,  comme  un 
agent  de  discorde ,  dans  les  lettres  de  confirmation  , 
obtenues  sur  la  fin  de  cette  même  année ,  par  le  con-^ 
sulat  dont  il  cherchait  sans  cesse  à  entraver  l'exercice. 

Charles  IX  était  alors  en  Provence  ;  c'est  d'Arles 
qae  sont  datées  les  lettres  dont  nous  venons  de  par- 
ler (22  novembre).' La  confirmation  des  privilèges 
n'était  guère  qu'une  affaire  de  forme  ;  mais  ce  qui 
tilt  plus  important  y  c'est  la  décharge  accordée ,  en 
même  temps^  de  toutes  impositions,  fouages,  tailles, 
aides,  péages,  garnisons  et  passages  de  gens  de 
guerre,  pendant  cinq  ans;  concession  qui  eut  pour 
motifs  les  pertes  énormes  que  la  ville  de  Sisteron 
avait  éprouvées,  par  suite  des  derniers  événements.* 

Ces   pertes  étaient  véritablement   incalculables'; 


*  Oiig.  aux  archv 

Md.S7  décembre  1564. 

'  Les  campagnes  comme  la  Tille  eurent  également  à  souffrir.  On  lit, 
^D8  UQ  registre  des  ordonnances  et  appointements  du  siège  de  For- 
calquier ,  de  1  &6S ,  que  h  Jehan  Laydet ,  advocat ,  Claude  (larcin  ,  no-^ 
*•  taire,  à  Sisteron,  et  sept  à  huit  autres  particuliers^  tant  de  Sisteron 
»  qoe  de  Mison ,  demandent  la  restitution  des  meubles ,  bleds ,  fruits , 
"  bestailh  à  eux  pris ,  aux  troubles  derniers ,  par  Gaspard  de  Rame , 
*  idgncur  du  Poët  et  de  Mison.  » 

Ce  seigneur  fut  condamné  à  restituer  environ  cinq  cents  charges 
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on  est  effrayé  des  ravages  dont  les  églises  et  les  éta-^ 
blissements  religieux  devinrent  surtout  l'objet.  Le 
chapitre  fut  obligé  d'aliéner  une  partie  de  ses  reve- 
nus pour  réparer  la  cathédrale  et  la  rendre  à  l'usage 
du  culte;  le  clochet  avait  été  abattu ,  les  cloches  bri- 
sées ,  les  autels  renversés  y  les  rétables  et  les  images 
brûlés  y  le  mobilier  de  la  sacristie  dilapidé ,  les  livres 
déchirés,  les  orgues  détruites,  etc.  En  novembre  1 562, 
le  parlement  donna  ordre  au  juge  royal  de  Digne, 
d'aller  informer  à  Sisteron ,  sur  les  dégâts  commis* 
aux  Cordeliers;  il  résulte  de  l'enquête  faite  chez  no- 
ble Melchior  de  Thynant,  co-seigneur  de  Reynier, 
hôte  du  Linn  etOr,  qu'avant  sa  dévastation ,  l'église 
des  Cordeliers  était  magnifique  ;  qu'elle  avait  un  su- 
perbe clocher  et  deux  orgues  ;  qu'elle  était  riche  en 
reliquaires,  croix,  calices,  ciboires  et  encensoirs  d'ar^ 
gent  ;  qu*il  y  avait  dans  la  sacristie ,  douze  surplis , 
vingt-quatre  aubes ,  autant  de  cliasubles  et  quantité 
d'autres  ornements  garnis  d'or  et  d'argent;  qu'on  y 
voyait  quatre  tapisseries ,  plusieurs  draps  de  soie  et 
nombre  de  nappes;  que  la  bibliothèque  était  fort 
belle  et  les  archives  bien  conservées.  La  perte  de  tous 
ces  objets  fut  évaluée  à  douze  mille  écus;  somme 


de  blé ,  quantité  de  foin  pris  aux  fenieres ,  quatre  cents  bétes  k  lalnr 
et  beaucoup  de  meubles  enlevés  dans  les  maisons. 
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énorme  et  qui  ne  vaudrait  pas  moins  de  120^000  fr. 
de  notre  monnaie  actuelle. 

Les  Dominicains,  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  et  les  AntoninSy  à  la  Baume,  ne  furent  pas 
mieux  traités  ;  les  derniers,  même,  ne  s'en  relevèrent 
jamais  ;  le  petit  nombre  de  Dominicains  qui  rentrè- 
rent après  le  siège,  trouvèrent  à  peine  de  quoi  se 
loger,  dans  leur  couvent,  auparavant  un  des  plus 
beaux  de  la  Province;  Sénas  et  Mauvans  s'y  étaient 
établis,  avec  leurs  compagnies  et  y  avaient  vécu  pen- 
dant plusieurs  mois  à  discrétion.  ^  Les  dégradations 
qu'éprpuva  l'église  la  mirent  hors  d'état  d^être  répa- 
rée :  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que ,  pour  ne 
pas  l'abandonner  tout-à-fait,  on  prit  le  parti  de  la 
réduire  de  moitié.  '  Cette  église  renfermait  beaucoup 
cle  tombeaux,  qui  tous  furent  livrés  à  une  déplorable 
|>rofanation. 

Les  hôpitaux  même ,  ces  asiles  de  la  souffrance  et 
de  la  misère,  n'arrêtèrent  point  la  main  des  profana- 
nateurs;  ces  établissements  existaient  autrefois  en 
grand  nombre  à  Sisteron  ;  on  y  en  comptait  jusqu'à 
onaee,  savoir  quatre  dans  la  ville  et  sept  à  l'extérieur'; 


*Pkrcelle  présentée  en  1S63,  par  Jean  Arnaud,  procureur  du 
coQTent. 

*  En  1626. 

'Ceux  de  Tinlérieur  étaient  :  P  l'hôpitai  Gras , ainsi  nommé  du  nom 
^  ton  fondateur  et  déjà  connu  au  xiii*  siècle  (12S9)  -,  V  rhôpital 


88 


HISTOlftB 


i5«f.  mais  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  la  plupart 
avaient  déjà  disparu.  En  1^66,  le  conseil  se  borna  à 
demander  la  réédification  de  l'hôpital  Gras  et  de 
rtiôpital  de  Saint-Lazare  ;  dans  cette  même  séance  qui 


de  Saint- Jacques  à  la  Saunerie ,  destinés  à  recevoir  les  pèlerins ,  I* 
rhôpital  des  filles ,  à  Dourg-Raynaud  ;  4<'  l'hôpital  des  veuves ,  dans 
la  rue  Droite. 

Hors  de  la  ville,  il  y  avait:  Thôpilal  du  Saint-Esprit,  dans  la  rue 
de  ce  nom ,  faubourg  Saint- Etienne  ;  les  deux  léproseries  di}  pont  du 
Bucch  et  de  Saint-Lazare  ;  Thôpital  de  Saint-Domnin  ;  Thôpltal  de 
Saint-Jean  ,  au  Collet  ;  l'hôpital  de  Sainte-Brigitte ,  au  dessus  du 
Bœuf  et  rhôpital  de  Sainte-Magdeleine,  au  pont  du  Jabron. 

L'hôpital  Gras  finit  par  absorber  successivement  tous  ces  établisse- 
ments trop  pauvres ,  sans  donte ,  pour  se  soutenir  par  eux-mêmes. 
L'hôpital  de  St.-Domnin,  subsistait  encore  en  1467  (Voy.  Keg.  des 
dél.),  La  léproserie  du 'pont  du  Buech,  en  1560,  et  Louis  XIV, 
opéra  la  réunion  de  celle  de  Saint- Lazare.  En  1425  ,  Salnfe-BrigUCe 
et  Sainte-Magdeleine ,  ne  présentaient  déjà  plus  que  des  ruines.  L'é- 
Téque  permit ,  cette  année  là ,  que  les  pierres  provenant  de  leurs  dé- 
molitions ,  fussent  employées  à  réparer  les  ponts  du  Buech  et  du  Ja- 
bron (  Livre  vert  de  la  ville,  fol.  96}. 

Confié  d'abord,  suivant  l'usage  du  temps,  à  des  frères  Hospitaliers , 
rhôpital  Gras ,  n'eut  point  à  se  louer  de  l'administration  de  ces  reli- 
gieux ;  mais  il  ne  fut  guère  plus  heureux  sous  celle  des  prévôts  qui 
succédèrent  aux  frères  (vers  1310).  On  accusa  ces  ecclésiastiques  d'a- 
voir dissipé  le  patrimoine  des  pauvres ,  et  plusieurs  arrêts  citent  des 
pièces  à  l'appui  de  ces  accosAtions. 

Les  prévôts  particulièrement  signalés  pour  ces  coupables  abus  de 
confiance ,  sont  Guillaume  Arnaud  (tilt)  y  Nicolas  Ëmeric  (1666)  et 
Jacques  Garret  Catin  ,  successeur  d'Emeric.  Ces  abus  appelaient  une 
réforme  ;  on  retira  l'administration  aux  prévôts ,  comme  on .  l'avait 
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est  (lu  ?.5  mars  y  la  proposition  de  faire  dire  les  mes-  i&67. 
ses  et  les  prières  accoutumées^  pour  la  prospérité  de 
la  ville,  excita  un  nouvel  orage.  Les  opposants  pré- 
tendaient qu'au  lieu  de  consacrer  des  fonds  à  un  objet, 
suivant  eux  fort  inutile,  il  valait  mieux  les  distribuer 
^wipoures  de  Jésus-Christ  ;  mais  s'étant  trouvés  en 
minorité  ,  leur  réclamation  n'eut  pas  de  suite  ,  et  il 
ne  leur  resta  plus ,  pour  se  consoler ,  qu'à  protester 
et  à  se  retirer,  selon  leur  usage ,  avec  fracas. 

Une  opposition  plus  raisonnable  est  celle  qui  s'éleva 
contre  une  atteinte  grave  portée  aux  institutions  du 
pays;  car  il  n'existait  plus  ce  temps  où  entourées 
dWnimes  respects  et  protectrices  de  tous  les  droits, 
ces  institutions  dominaient  les  passions ,  au  lieu  de 
les  servir.  Subissant  la  peine  de  sa  fausse  et  vacillante 
politique,  sans  vouloir  le  reconnaître ,  ni  abandonner 
one  voie  funeste,  le  gouvernement  n'avait  plus  le 
choix  des  moyens;  la  violence  devait  tout  aplanir 
devant  lui.  Les  élections  présentaient  encore  quelques 
duinces  d'indépendance,  il  résolut  de  les  enchaîner; 
il  s'arrogea  le  droit  de  désigner  lui-même  les  consuls 


''^«ax  frères  Hospitaliers  ;  les  pauvres  n'eurent  plus  afiaire  dès 
***}  qa*&  une  commission  laïque ,  composée  de  huit  membres  pris 
^  cliaque  quartier  de  la  ville  et  auxquels  venaient  s'adjoindre  les 
'^'i'iqIi  sortant  de  charge.  Le  temps,  sauf  quelques  modifications  dans 
l^iiniie  élective ,  a  consacré  rutililé  de  cette  sage  et  bienfaisante  ins- 
*^^«tioo  (Voy.  Reg.  et  papier»  de  l'hospice). 
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1667.  sur  une  liste  triple  de  candidats  qui  lui  serait  soumise; 
prétention  inouïe^  que  devait  naturellement  accueillir 
une  réprobation  universelle.  Cependant  il  n'en  fut 
point  ainsi;  un  intérêt  de  parti  l'emporta  sur  l'intérêt 
communal.  L'assemblée  où  furent  communiqués  le& 
ordres  du  gouverneur^  se  divisa  de  telle  manière 
que  sur  quatre-vingt-dix-neuf  citoyens  dont  elle  se 
composait ,  le  premier  et  le  deuxième  consul  émirent 
l'avis  de  surseoir  pour  se  donner  le  temps  de  réclamer, 
et  quarante-neuf  voix  se  réunirent  au  troisième 
consul,  Gaspard Âgulhenc,  qui  opina  pour  se  ^umet- 
tre  sans  observations';  mais  la  majorité  d'une  voix, 
dans  une  question  où  les  libertés  du  pays  se  trouvaient 
engagées  et  où  se  manifestait  un  si  profond  dissenti- 
timent,  ne  pouvait  être  l'expression  d'un  libre  et 
patriotique  concours;  le  parti  vainqueur  lui-même 
ne  le  crut  pas  et  il  n'osa  se~  prévaloir  de  son  triomphe  ; 
il  fallut  que  le  sabre  vint  à  son  aide;  un  agent  du 
gouverneur ,  le  sieur  de  Mirabeau  accourut  et  grâces 
à  lui,  et  consuls  et  conseillers  furent  nommés  et 
installés  d'autorité.  ' 


'  Sommerive ,  devenu  comte  de  Tende  et  gouverneur  de  Provence , 
après  la  mort  de  son  père  arrivée  le  28  avril  1566. 

*  1567 ,  23  mars.  Voy.  les  noms  des  citoyens  présents  à  ce  conseil. 
Pièc.  justifie.  IV. 

'  Id.  Séance  dn  2  avril.  -(Reg.  des  délib.)  Les  consuls  nommés  par 
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If  faut  rendre  justice  aux  protestants,  dans  cette  i&o?. 
grave  et  fâcheuse  occurrence,  ils  se  rangèrent  avec 
hoQDeur  parmi  les  défenseurs  des  libertés  publiques; 
rhooneur  même  en  revint  à  eux  seuls  ;  car  les  catho- 
liques ne  purent  échapper  au  reproche  d'avoir  sacrifié 
le  pays  à  un  intérêt  de  circonstance  :  déplorable 
raocés  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  expier.  Vaincus  dans 
h  lutte  électorale ,  leurs  adversaires  se  réfugièrent 
diD8  leur  droit  de  parti  armé,  droit  que  personne 
n'était  plus  en  état  de  leur  contester  ;  étant  parvenus, 
ah&veurde  nombreuses intelUgences  qui  leur  étaient 
demeurées  fidèles,  à  introduire  secrètement  des  trou- 
pes dans  la  ville  et  à  s'emparer  du  château ,  ils  purent 
amsi  ouvrir  les  portes  à  plusieurs  chefs  distingués, 
tek  que  Valavoire ,  Saint-Didier,  Rives  de  Digne ,  qui 
irrivèrent  successivement  avec  leurs  compagnies; 
Gpières  lui-même ,  frère  du  comte  de  Tende,  et  le 
principal  soutien  alors  de  la  religion  réformée  en 
Provence,  Senas,  du  Bar-Malijai,  Beaujeu,  Tourretes, 
Bi^rgemont ,  la  BurUère,  Saint-Martin,  Bonnes, 
Thanaron,  etc. ,  les  suivirent  de  près  à  la  tête  d'envi- 
1^  quatre  mille  hommes  et  douze  cents  chevaux. 
Toutes  ces  troupes  vivaient  à  discrétion,  chez  les 

Imitants,  et  Cipières  qui  les  commandait  ne  faisait 

* 

^^  pour  adoucir  cette  charge  accablante  ;  on  voit 


*9>UTerneur  furent  :  Jehan  Guérin ,  maître  Claude  Joyne  et  Pierre 
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IS67.  dans  les  comptes  du  trésorier  divers  articles  de^ 
dépense  que  les  consuls  déclarent  ne  passer  que- 
contraints  et  forcés  et  pour  éviter  des  désordres.  Le 
45  octobre,  Cipières  délogea  emmenant  avec  lui  un 
certain  nombre  d'hommes  qui  lui  étaient  nécessaires 
pour  garnir  les  places  dont  le  parti  était  encore 
maître;  Beaujeu  qui  le  remplaça ,  se  trouva  ainsi 
pour  la  troisième  fois  revêtu  du  commandement  ;  il 
l'annonça  au  gouverneur  comme  si  la  ville  s'était 
rendue  à  lui;  mais,  appelé  ailleurs  au  bout  de  quel- 
ques jours  f  le  commandement  passa  à  Valavoire. 

Cependant ,  le  comte  de  Tende  avait  reçu  ordre 
de  lever  des  troupes  et  de  marcher  contre  les  rebelles;- 
la  reprise  de  Sisteron  l'inquiétait  vivement;  il  se  mit 
en  route  pour  s'y  rendre,  avec  une  armée  qui  d'abord 
peu  nombreuse,  s'accrut  successivement  jusqu'à 
quinze  mille  hommes  de  toutes  armes,  et  dix  pièces 
d'artillerie;  arrivé  à  la  hauteur  de Château-Arnoux , 
il  divisa  son  monde  et  en  dirigea  une  partie  sur  la 
rive  gauche  de  la  Durance ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Garces  qui  s'établit  à  Volonne.  Apprenant  là  que 
la  garnison  de  Sisteron  montrait  de  l'incertitude  dans 
ses  résolutions ,  il  dépêcha  vers  elle ,  plusieurs  gen- 
tilhommes  de  sa  suite ,  pour  conférer  avec  les  chefs 
et  les  exhorter  à  déposer  les  armes.  *  Parmi  les  en* 


'  Gauiridiy  Hbt.  de  Provence ,  p   154  et  suW. 
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Toyés  se  trouvait  Vala voire,  frère  aîné  de  celui  qui  isw 
<»mmandait  dans  Sisteron  ^  ;  car  dans  ces  temps  mal- 
heureux, les  divisions  de  famille  n'étaient  que  trop 
communes ,  et  Ton  peut  dire  qu^un  des  plus  tristes 
eflPets  de  la  guerre  civile ,  est  de  fournir  aux  haines 
domestiques ,  les  moyens  de  se  développer  et  de  per- 
dre en  quelque  sorte  ce  qu'elles  ont  d'odieux,  sous 
un  masque  d'intérêt  politique.  Les  envoyés  n'ayant 
pu  être  admis  à  présenter  leurs  lettres  de  créance, 
imaginèrent  d'en  faire  donner  publiquement  lecture, 
par  un  trompette  qui  s'avança  jusqu'aux  portes  de 
la  ville;  le  héraut  publia  également  Tédit  du  roi,  qui 
eojoignait  aux  rebelles  de  rentrer  dans  le  devoir.  Les 
assiégés  répondirent,  du  haut  du  rempart,  que 
<«  redit  ne  les  regardait  pas,  attendu  que,  bien  loin 
»  d'être  en  état  de  rébellion ,  le  roi  n'avait  pas  de 
»  meilleurs  serviteurs  qu'eux.  »  On  essaya  encore  de 
les  mettre  en  considération  par  la  nouvelle  qu'on 
leor  apprit  de  la  bataille  de  Saint-Denis,  où  les  leurs 
venaient  d'être  défait^  (1 0  novembre  <  567)  :  événe- 
D^t  fôcheux  pour  le  parti  et  de  nature  à  modifier 
^  avenir;  mais  ils  refusèrent  toujours  sous  divers 
prétextes  d'entrer  en  composition.  Ils  comptaient,  à 
^<ta'il  parait^  sur  des  secours,  peut-être  aussi,  sur 
les  rigueurs  de  la  saison  ;  la  terre  était  couverte  de 


^  itné  s'appelait  Gaspard ,  et  le  cadet ,  ScipioD. 
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IS67.  neige,  et  des  pluies  continuelles  avaient  détriril  en 
grande  partie  les  chemins.  Le  comte  de  Tende  s'ap- 
procha néanmoins  de  la  place;  il  alla  en  personne, 
jusqu'à  Ribiers,  recevoir  les  seigneurs  de  Laborel,  de 
Glandage^  et  de  Venta  von  qui ,  de  concert  avec  La  Ga- 
zette ,  lui  amenaient  de  Briançou  neuf  compagnies 
•d'infanterie.  Ayant  su  d'eux,  que  Saint-Martin,  qui 
Tenait  de  succédera  Valavoire,  dans  le  commande- 
ment de  Sisteron ,  avait  des  sujets  de  mécontente^ 
ment,  il  lui  fit  faire,  mais  sans  succès  des  ouvertures. 
Le  froid  augmentait  chaque  jour  d^intensité  ;  il  était 
devenu  impossible  de  rien  entreprendre  :  aussi  tout  k 
mois  de  décembre  s'écoula  dans  l'inaction.  Enfin  dans 

1568*  les  premiers  jours  de  janvier(1 568),  le  temps  s'étant 
radouci,  on  put  se  disposer  sérieusement  à  une  atta- 
que ;  c'était  des  hauteurs  de  l'hôpital  Saint-Jean  que 
la  ville  avait  été  foudroyée  en  1562.  Carce»  qui  ne 
l'avait  point  oublié,  se  garda  bien  de  négliger  les 
avantages  de  cette  position  ;  il  y  établit  sa  principale 
batterie,  tandis  que  le  comte  de  Tende  qui  venait  de 
rejoindre  l'armée  >  se  posta  sur  la  ligne  du  Buech. 
L'attaque  commença  bientôt  sur  tous  les  points; 
Tartillerie  eut  à  peine  ouvert  la  brèche,  que  les  assiér 
gés  prirent  l'alarme;  le  comte  de  Tende  en  profita 


'Claude  de  Laire,  seigneur  de  Glandage.  Cette  famlUe  aulrefolf 
considérable  dans  le  Diois,  n'existe  plus. 
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pour  leur  envoyer  un  parlementaire;  mais,  ils  éle-  t668 
Tcrent  si  haut  leurs  prétentions ,  qu'il  n'y  eut  pas 
nooyen  de  s'entendre.  Cependant,  les  négociations  se 
coQtinaaient.  Dans  l'intervalle,  Gipières  rentra  dans 
la  ville  avec  un  renfort  considérable  :  ce  qui  prouve, 
oa  que  la  place  n'était  pas  étroitement  resserrée,  ou 
que  des  intelligences  en  facilitèrent  l'accès  ;  car ,  on 
ù  élève  pas  à  moins  de  six  mille  hommes,  sans  comp- 
ter la  cavalerie,  les  troupes  qu'il  y  introduisit.*  Renon- 
çaot  dès  lors ,  au  système  de  temporisation  qu'elle 
avait  suivi  jusque  là,  la  garnison  déclara  hautement 
qu'elle  ne  songeait  plus  à  négocier,  mais  à  se  défen- 
dre. Le  comte  de  Tende  voulut  cependant  faire  une 
dernière  tentative  ;  il  proposa  une  entrevue  à  Gipières, 
qui  l'accepta  ;  des  otages  furent  livrés,  et  les  deux 
frères,  se  virent  dans  un  pré,  non  loin  du  camp  et  du 
OKmastère  des  Gordeliers.  Après  une  discussion  assez 
^e,  du  moins  en  apparence,  sur  les  points  qui  divi- 
saient alors  les  esprits,  discussion  qui  eut  pour  té- 
OKÂns ,  un  grand  nombre  de  personnes  ^  on  assure 
que  les  deux  chefs  se  radoucirent  dans  un  entretien 
puiiculier  et  se  séparèrent  avec  des  marques  visibles 


'  Soltant  un  docnment  conservé  dans  nos  archives,  on  remarquait 
P^ntf  les  chefii  qui  commandaient  ces  troupes,  Auroze  gouverneur  du 
Woiçois,  Furmeyer ,  Champoléon ,  Lesdiguières ,  Saint-Bonnet  de 
^ret,  la  Blache,  du  Rival,  Salette,  La  Giraudière,  Bochet  et  Blhon, 
^  gentUhommes  du  Dauphiné. 
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1S68.  de  satisfaction  ;  mais  le  soldat,  qui  ne  voyait  que  le 
pillage ,  impatient  des  lenteurs  qu'on  lui  opposait , 
se  mutina.  11  était  dans  ces  dispositions,  lorsqu'à 
rentrée  de  la  nuit ,  Tennemi  ayant  tire  de  la  place 
quelques  coups  d'arquebuse ,  jeta  le  désordre  dans 
le  camp;  l'armée  se  débanda;  en  un  instant,  toutes 
les  routes  furent  inondées  d'hommes  errant  à  l'aven- 
ture,  et  qui,  pour  la  plupart,  s'égarèrent.  Quelques 
uns  se  noyèrent  en  voulant  passer  la  Durance  :  d'au- 
tres plus  heureux  gagnèrent  le  pont  du  Jabron  et 
échappèrent  ainsi  au  danger  de  traverser  ce  torrent 
alors  débordé.  Le  comte  de  Garces,  malgré  son  em* 
pire  sur  lessoldats,  ne  put  en  rallier  qu'environ  quatre 
mille  ;  encore,  eut-il  bien  de  la  peine  à  les  faire  reve- 
nir de  leur  effroi;  il  les  conjura  de  conserver  Tartil- 
lerie  et  d'épargner  à  l'armée  catholique ,  la  honte 
d'être  vaincue  sans  combattre. 

Pour  dérober  à  l'ennemi  la  connaissance  de  l'embar^ 
ras  où  il  se  trouvait,  le  comte  de  Garces,  soit  réminis- 
cence stratégique,  soit  nécessité  de  position,  s'avisa 
de  placer ,  de  distance  en  distance ,  tout  le  long  des 
tranchées,  des  feux  qui  trompant  les  assiégés  devaient 
laisser  aux  catholiques,  le  temps  de  se  retirer  en  bon 
ordre;  mais  le  bruit  des  fuyards  ayant  donné  l'éveil 
à  la  garnison,  elle  sut  bientôt  à  quoi  s'en  tenir 
sur  ce  qui  se  passait  au  camp  et ,  sans  délibérer, 
elle  se  jetteà  la  poursuite  des  assiégeants.  Garces,  qui 
était  à  peine  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ne  se  dé- 
concerte point;  il  met  pied  à  terre,  et  s'armant  d'une 
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pique,  il  offre  aux  siens  Texeniple  de  la  plus  noble  ises 
contenance  ;  mais  tous  ne  l'imitent  pas.  C'est  alors, 
qoe  voyant  fuir  un  gentilhomme  qui  était  désigné 
pour  recevoir  le  collier  de  l'ordre  du  roi ,  il  Tarrête  en 
hii criant:  «  où  allez- vous  donc.  Monsieur?  A  moi, 
N  c'est  ici  qu'on  donne  l'ordre.  » 

Étonné  de  la  résistance  qu'il  éprouve,  l'ennemi 
abandonne  Carces,  et  court  s'emparer  de  la  Maladrerie 
du  pont  du  Jabron  ;  il  occupe,  en  même  temps,  la  rive 
droite  du  torrent,  dans  la  certitude  où  il  est  que  les  ca* 
tlioliqaes  ne  pouvant  passer  ailleurs,  il  lui  sera  facile 
de  leur  couper  toute  retraite  et  de  les  anéantir.  Ce 
poJQt  était  en  effet  très  important;  Gai'ces  avait  chargé 
Dupuy-Saint-Martin  *  de  s'en  rendre  maître  ;  mais , 
soit  que  celui-ci  eût  été  prévenu  ;  soit  qu'il  eût  cédé 
loF-même  à  la  terreur  qui  avait  détourné  tant  d'autres 
de  leurs  devoirs,  la  garnison  de  Sisteron  ne  rencontra 
UKQu  obstacle,  en  se  présentant  devant  la  Maladrerie. 
I^éaiunoins ,  elle  ne  retira  pas  de  cette  position  les 
^vvitages  qu'elle  s'en  était  promis;  Garces  avait 
surtout  à  cœur  de  sauver  l'artillerie  ;  il  la  plaça  au 
^tre  de  sa  petite  armée,  et  quoique  harcelé,  de 
tous  côtés,  par  des  troupes  dont  le  nombre  gros- 


Louis  lie  Urre,  ainsi  qaMl  signe  plusieurs  pièces  que  nous  avons 
^Hdjselgnenr  Dupuy-Saint-Martin ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 

^'^SBibre  da  roi ,  lieutenant  du  comte  de  Tende. 
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sissait  à  chaque  instant ,  présent  partout,  faisant 
face  à  tout,  il  continua  à  s'avancer,  à  petits  pas  et 
en  bon  ordre,  jusqu'au  Jabron.  Arrivé  là,  il  eut 
besoin  de  tous  ses  efforts ,  pour  ranimer  le  courage 
défaillant  de  ses  soldats  ;  tout-^-coup ,  quelques-uns 
des  plus  hardis  roulent  les  pièces  de  canon  dans 
la  rivière,  et  un  combat  plus  furieux  que  jamais 
s'engage.  Garces  accourt,  se  mêle  à  l'action,  et  &dt 
tant  de  prodiges  de  valeur,  qu'il  parvient  à  dissiper 
l'ennemi  et  à  mettre  l'artillerie  hors  de  l'eau.  On  as- 
sure que  dans  cette  journée.  Garces  rompit  plusieurs 
épées  et  qu'on  le  vit  même,  avec  un  tronçon  à  la  main^ 
poursuivre  les  protestants  dans  leur  retraite  jusqu'à 
Sisteron ,  où  ils  ne  rentrèrent  qu'après  avoir  laissé 
douze  cents  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  Après 
cet  exploit  d'autant  plus  glorieux  qu'il  rétablissait 
l'honneur  des  armes  catholiques,  un  peu  compromis 
par  la  déroute  de  la  veille ,  le  comte  de  Garces  ne  se 
hâta  point  de  revenir  sur  ses  pas;  il  s'arrêta  dans  les 
environs  de  Sisteron ,  surveillant  la  garnison  et  l'em* 
péchant  de  se  répandre  au  dehors.  ^ 


*  Voy.  Mémoir.  pour  servir  à  rhisloire  de  plusieurs  hommes  iUuf- 
tres  de  Proveoce  (par  le  père  Bougerel  de  rOratoire).  Vie  de  Jean  de 
PoDtevez,  Paris,  iii-12, 1752,  p.  75  et  suiv. 
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"îimiE  ▲  BBS  TROUPES  LES  BÉNÉFICES  ECCLÉSIASTIQUES  DES  VIGUB- 
IIII  DE  LA  HAU1Z-PB0VENCE.  —  SURPRIS  A  SOURRIBES  PAR  LES 
UîBOLlQUBS;  FAIT  BONNE  CONTENANCE  ET  MET  EN  FUITE  LES 
A^UOLANTS.  —  LA  VILLE  DE  SISTERON  RECONNAIT  UN  MOMENT  LA 
«••«BE. 


(<  566— 1586). 


U  comte  de  Garces  venait  de  se  couvrir  de  gloire;  iseg. 
"^  en  sauvant  l'honneur  de  l'armée  catholique^  il 
^^  put  empccher  sa  dispersion^  et^  par  suite ,  le 
*^vaîs  succès  du  siège  de  Sisteron.  Gpières  ne 


1U0  HISTOIRE 

1&C8.  jugeant  plus  sa  présence  nécessaire,  sortit  de  la 
ville  ^  dont  il  confia  le  commandement  au  capitaine 
G)ste.  Il  ne  laissa  à  ce  chef  que  sept  compagnies; 
les  autres  furent  emmenées  par  Cipières  ou  dissémi- 
nées entre  Lescale^  Malijai^  les  Mées,  Oraison, 
Entrevennes  et  Digne,  lieux  qui  tous  montraient  du 
dévouement  au  parti. 

Enfin ,  le  roi  accorda  un  nouvel  édit  de  pacifi- 
cation <;    c'était  le  troisième    depuis  Torigine  des 
troubles  ;  devait-il  être  le  dernier  ?  On  le  crut ,  sans 
doute;  mais  d'autres  mécomptes  étaient  réservés  à 
une  politique  qui  croyait  n^avoir  qu'à  décréter  l'ordre 
et  la  paix  pour  les  obtenir.  Le  baron  de  Lagarde, 
chargé  de  notifier  l'édit  aux  protestants  renfermés 
dans  Sisteron ,  les  amena ,  après  quelques  pourpar- 
lers, à  rendre  la  place  ;  le  7  mai,  le  comte  de  Tende 
y  entra,  et  en  prit  possiession  au  nom  du  roi;  il 
trouva  les  fortifications,  celles  du  château  surtout, 
en  grand  délabrement  ;  il  chargea  son  lieutenant , 
Dupuy-Saint-Martin ,  qu'il  nomma  gouverneur,  de 
veiller  à  ce  que  tout  fut  réparé  dans  le  plus  court 
délai. 
L'inspection  des  lieux  fit  reconnaître  la  nécessité  : 
1  ®  De  fortifier  le  château  de  Notre-Dame ,  de  telle 


*  1&68)  23  mars. 
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sorte  qu'il  pût  servir  u  comme  de  rocque  au  dict  lieu  ksc». 
»    <t  de  parachever  la  citerne  jà  commencée  au  pied 
»    du  fort  ;  » 

2°  D'exhausser  les  tours  placées  en  face  du  pont 
de  la  Durance ,  ainsi  que  le  rempart  tout  le  long  de 
Boorg-Raynaud ,  et  de  murer  la  porte  de  Fo«/- 
Chaudej 

3""  De  fermer  la  dernière  brèche  pratiquée  auprès 
du  grand  portail; 

4®  De  construire  quatre  corps-de-garde ,  savoir  : 
un  à  chacune  des  deux  portes  principales  (de  la  Sau- 
nerie  et  de  la  rue  Droite)  ;  un  sur  la  grand'place ,  et 
le  quatrième,  au  milieu  de  la  courtine,  depuis  la 
porte  du  cimetière  jusqu'au  château ,  à  Tendroit 
appelé  le  Saffranier^  ; 

S""  D'élever  huit  guérites  à  chaux  et  à  sable,  et 

'recouvertes  en  planches  au-dessus  des  remparts,  et 

"®  remettre  les  galeries  ou  coursières  en  bon  état , 

^  ^fin  que  les  rondes  y  puissent  aller  plus  sûrement, 

*   s  y  arrêter  et  combattre  de  pied  ferme,  quand 

^   l)esoin  sera  ;  » 

6^  De  réserver  dans  les  parties  faibles  des  fortifîca- 
^Ous,  et  en-dedans  de  la  ville,  un  espace  assez  vaste 
IK>\]r  que  dix  hommes  puissent  y  combattre  de  front; 


Ce  même  endroit,  ailleurs  est  appelé  le  quartier  Saini" George. 
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1568.  7""  Enfin  y  d'éclairer  la  ville  pendant  la  nuit,  aoi 
moyen  de  soixante  lanternes  garnies  de  toile,  et 
d'une  lampe  au  milieu.  * 

Non-seulement  la  ville ,  mais  les  villages  du  bail- 
liage ou  vigueirat,  comme  on  disait  depuis  que  le 
viguier  avait  remplacé  le  bailli  ' ,  furent  appelés  à 
contribuer  à  ces  réparaticms,  et  obligés  de  fournir 
par  chaque  feu  un  homme  pour  y  travailler,  ou  le 
prix  en  argent,  évalué  à  6  sols  (1  fr.  20  cent.)  par 
jour. 

Le  gouverneur  promit  que  ces  dépenses,  dont  le 
pays  ne  faisait  que  les  avances ,  seraient  prises  et 
imputées  à-compte  par  Messieurs  des  États;  mais 
soit  que  pour  Taccomplissement  de  cette  promesse  il 
se  fût  engagé  trop  légèrement,  soit  qu'il  Toubliât, 
Messieurs  des  États  n'y  eurent  aucun  égard.  Ne  pou- 
vant faire  mieux,  le  comte  de  Tende  alloua  pour  cet 
objet  une  somme  de  huit  cents  livres  (3,200  fr.), 
«  à  prendre  sur  l'argent  provenant  des  fruictz  et 
»  biens  de  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  ;  »  c'était  peu 
de  chose ,  et  même  une  chose  fort  incertaine  que  le 
recouvrement  de  ces  fonds  ;  un  arrêt  prescrivait ,  à  la 


*  1568,  20  mai.  Pièce  originale  revcîtue  de  lu  signature  de  Urre 
Saint-Martin ,  gouverneur  de  la  ville ,  et  de  Papprobation  d'Honoral^ 
comte  de  Tande,  gouverneur  de  la  province. 

•  IS41. 
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mérité ,  la  vente  des  biens  des  hérétiques ,  de  ceux 
du  moins  qui  étaient  allés  joindre  Tarmée  du 
prince  de  Condé,  qualifié  prince  étranger  dans 
nos  rostres  ;  mais ,  dans  son  exécution  y  cet  arrêt 
éprouva  toujours,  à  Sisteron,  des  difficultés.  On 
vit ,  un  jour ,  le  juge  royal ,  Honoré  Guirand , 
accuser  en  plein  conseil  les  consuls  et  les  commi- 
naux  «  de  ce  qu'ils  ne  daignoient  arrenter  etné-i&ca. 
^  gocier  lesdicts  biens ,  suivant  le  deub  de  leur  "JY* 
M  charge.  «  C'est  à  cette  époque  qu'un  certain  nom- 
bre de  familles  attachées  à  la  réforme  abandon- 
nèrent la  ville  pour  se  retirer  à  Lyon;  le  bon  accueil 
<pi'elles  y  reçurent  et  un  séjour  prolongé  dans  cette 
cité  hospitalière  y  leur  firent  insensiblement  oublier 
leur  ancienne  patrie. 

Les  protestants  invoquaient  sans  cesse  les  disposi- 
tions pacifiques  de  l'édit,  tandis  que  ce  même  édit 
leur  imposait  des  obligations  que  les  catholiques  leur 
l'Cprochaient  de  ne  point  observer ,  s'accusant  ainsi 
Ointaellement,  et  croyant  par  là ,  sans  doute ,  les  uns 
^  les  autres  justifier  leurs  propres  infractions  à  la 
loi  commune  ;  mais  le  vent  avait  tourné  ;  les  catho- 
liques ne  •  manquèrent  pas  d'en  profiter.  Tous  les 
offices  furent  retirés  à  leurs  adversaires  ;  on  allégua 
de  scandaleux  abus.  Ce  n'était  pas  chose  nouvelle, 
on  le  savait  bien  ;  mais  le  système  de  temporisation 
et  de  molle  condescendance  paraissait  fini  ;  Claude 
de  Tende  y  avait  succombé  à  la  peine  ;  la  mesure 
sortit  son  plein  et  entier  effet.  Un  conseiller  au 


104  HISTOIRE 

parlement  y  le  sieur  de  Saint-Gésaire ,  fut  charge 
de  ce  soin  à  Sisteron  ;  ce  n'est  pas  tx)Ut  :  la  vio* 
lence  appela  la  violence;  à  cette  rigueur,  d'autres 
rigueurs  succédèrent;  sans  égard  pour  la  liberté  de 
conscience ,  article  fondamental  de  tous  les  édits  de 
pacification,  on  fit  faire  dans  la  ville  la  recherche 
1S70.  des  enfants  baptisés  au  prêche,  pour  les  rebaptiser 
suivant  le  rit  catholique;  il  fut  défendu  de  garder  à 
son  service  des  domestiques  d'une  autre  religion  que 
celle  de  Tétat.  * 

Fendant  ce  temps  là,  les  fortifications  se  relevaient; 
mais  la  place  manquait  d'artillerie,  où  en  prendre? 
en  regretta  alors  qu'un  peu  plus  de  prévoyance  n'eût 
point  présidé  au  dernier  désarmement.  11  fallut,  en 
attendant  mieux ,  envoyer  à  Draguignan  acheter  une 
cinquantaine  d'arquebuses  avec  leurs  fourneaux  ;  on 
apprit,  en  même  temps,  que  le  baron  de  Latour- 
d'Aiguës  (Bouliers-Cental) ,  possédait  dans  son  châ- 
teau ,  récemment  démantelé ,  des  pièces  qui  loi 
étaient  désormais  inutiles  ;  on  pouvait  d'autant  moins 
en  douter  qu'il  les  avait  offertes  à  la  ville  de  Pertui». 


*  1570,  s 3  mars.  Le  trésorier  paye  à  François  Reynier,  un  florin 
pour  deux  jours  employés  m  à  rechercher  par  la  ville  les  enfants  tant 
M  masles  que  femeaulx  qui  sont  esté  baptisés  à  la  huguenaude^  pour 
n  les  faire  baptiser  à  la  glise  catholique ,  et  por  chasser  les  serviteun- 
»  et  chambrières  huguenaudes.  » 
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On  entra  en  négociation  avec  ce  seigneur.  Sur  ces  i*tov 
entre&ites ,  le  gouverneur  arriva  avec  du  renfort  et 
quatre  pièces  de  canon  ;  à  sa  suite ,  marchait  un 
commissaire  y  le  sieur  de  Forbin,  qui,  dans  la  montre 
de  la  garnison ,  sut  si  bien  concilier  ses  devoirs  avec 
les  intérêts  du  pays  y  que  ((  pour  beaucoup  de  bien 
»  qa'il  lu  y  avoyt  faict,  »  les  consuls  voulurent  le 
défirayer  de  sa  dépense  à  Tauberge.  * 


'  Si  Ton  en  croyait  les  Mémoires  de  Yieilieville ,  ce  marcclial ,  en 

!S70,  aurait,  par  un  hardi  coup  de  maiu  ,  délivré  Sisteron  de  Top^ 

pression  où  la  retenait  un  certain  capitaine  Loubais  ;  mais  cette  date 

Cit inadmissible.  Yieilieville  n'était  point  en  Provence  cette  année-là  ; 

iln'y  vbt  même  qu'une  fois,  du  moins  avec  un  caractère  officiel,  et 

^  Alt  en  1563.  Il  est  dit  en  outre  que  cette  expédition  eut  lieu  en 

^^clobre,  peu  de  jours  après  l'arrivée  du  maréchal  à  Avignon  ;  or ,  il 

^constant  que  Yieilieville  arriva  à  Avignon  le  16  juillet  et  que ,  dès 

^premiers  jours  d'octobre,  après  avoir  terminé  sa  mission  en  Pro^ 

^^ce ,  il  reprit  la  roule  de  Lyon .  Comment  concilier  ces  dates?  aucun 

^>^rien  contemporain ,  si  ce  n'est  l'auteur  des  mémoires,  ne  parle 

^crt  événement.  Comment  se  fait-il  que  Pérussis  n'en  dise  rien ,  lui 

^oisoit,  pour  ainsi  dire,  le  maréchal  de  Yieilieville  pas  à  pas,  et  qui 

Bons  a  transmis  jour  par  jour ,  jusqu'à  la  moindre  de  ses  action» , 

l'^iHlint  ce  voyage?  Nous  interrogeons  nos  archives,  nous  les  trou- 

^^  également  muettes  ;  elles  ne  marquent  nulle  part  que  Yieilieville 

'^ ^ena  à  Sisteron  en  1 670  ;  cependant  l'auteur  du  récit  consigné  dan» 

"^  Mémoires  du  maréchal  (tom.  y,  p.  387.  édit.  de  1757),  se  donne 

l'^QD  témoin  oculaire,  pour  le  propre  secrétaire  de  Yieilieville. 

^n  mibea  de  ces  difficultés ,  Papon  embarrassé  a  cru  voir  dans  ce» 

^  un  travestissement  de  ce  qui  s'était  passé  au  siège  de  1562 . 

Kous  ne  feroos  pas  tant  d'honneur  au  secrétaire  Garloix  ;  moins* 
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1^70.  On  efût  dit  Sisteron  condamné  à  ne  plus  connaître 
le  repos;  si  les  protestants  cessaient  un  instant  de 
dominer  dans  la  ville  y  on  les  savait  aux  portes  ;  com- 
ment désarmer  ?  D'ailleurs  y  une  partie  de  la  popu- 
lation qu'ils  avaient  entraînée  dans  l'erreur ,  conti- 
nuait  à  leur  être  dévouée.  Au  milieu  de  ces  malheu- 
reuses divisions  y  les  catholiques  y  éprouvant  le  besoin 
de  resserrer  les  liens  qui  les  unissaient,  songèrent  à 
établir  parmi  eux  la  confrérie  des  pénitents  blancs  ; 
sur  leur  demande ,  l'évéque  leur  abandonna  un  em- 
placement attenant  à  son  palais  ;  c'était  l'ancienne 
église  de  Saint-Tyrse,  entièrement  ruinée  par  les 
sectaires.   Après  l'avoir  relevée  à  leurs  frais ,  et 


indulgent  et  plus  juste ,  nous  ne  lui  dirons  pas  qu'il  s'est  trompé.  Son 
tort  est  beaucoup  plus  grave:  il  a  lui-même  voulu  tromper  les  autres;  sa 
relation  du  siège  de  Sisteron^  en  1 570,  est  une  pure  fable  imaginée  sans 
doute  pour  relever  la  gloire  de  son  héros ,  mais  que  la  critique  bi  plus 
vulgaire  est  obligée  de  rejeter^  comme  contraire  à  tous  les  monu- 
ments contemporains.  Ce  n'est  pas  du  reste  In  première  fols  que 
cet  auteur  a  été  pris  en  flagrant  délit  de  mensonge,  voyez  pour  le 
degré  de  confiance  que  méritent  ses  prétendus  Mémoires,  les  oliser- 
vations  critiques  insérées  dans  le  43*  vol.  des  Mémoires  de  l'acadçmie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  par  l'abbé  Garnier ,  pag.  68&. 

Après  ces  observations  et  les  preuves  nombreuses  dont  elles  sont 
appuyées,  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  les  mémolpes  de 
Vieilleville  reparaissent  chaque  jour ,  dans  de  nouvelles  collectioDS , 
sans  qu'un  seul  mot  d'avertissement  vienne  mettre  le  lecteur  en  garde 
contre  un  livre  qui  n'est  guère ,  d'un  bout  à  l'autre ,  qu'un  plége 
gro6iier  tendu  à  sa  bonne  fi»i  (  Voy.  Plèc.  justif.  V). 
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obtenu  raulorisation  du  parlement ,  les  pénitents  y  i&tû»*^ 
fiireat  installés  par  Ray  nier  du  Bousquet  y  prieur  de 
Ganagobie ,  et  grand  vicaire  de  i'évéque  Aymar  de 
Rochecbouart.  ^ 

La  cour  ne  pouvait  plus  se  faire  illusion  ;  à  côté 
d'eUe  s'élevait  une  puissance  rivale  qu'elle  s'était 
doDoée.  Les  chefs  du  parti  protestant  eux-mêmes 
n'entendaient  pas  autrement  leur  position;  seule- 
ment I  cette  position  qu'on  leui^  avait  faite  y  ils 
croyaient  l'avoir  conquise  et  ne  la  devoir  qu'à  leur 
épée;  leur  épée  devait  désormais  la  défendre.  La 
cour  fut  effrayée  de  cette  attitude  ;  mais  au  lieu  de 
se  réfugier  dans  son  droit  et  de  chercher  à  y  retrouver 
la  force  qu'elle  avait  perdue ,  en  puisant  ses  inspira— 
^  ailleurs  que  dans  la  droiture  et  la  loyauté ,  ces 
premières  vertus  des  rois  y  elle  couronna  dignement 


'  1&70  26  sept.  (Gastinel,  p.  389). 

^  confrérie  des  pénitents  blancs  fut  instituée  en  1 527  ;  dans  la 
^*^  de  confirmation  accordée  par  le  pape  Clément  VII  (  Marseille  , 
'  <fei  nooes  de  novembre  1S33  ) ,  la  nouvelle  confrérie  est  appelée  : 
'^finUmiios  disciplùuUomm,  Nous  voyons,  en  eflTet,  d'après  le» 
'^^des  pénitents  de  Sisteron ,  que  la  discipline  y  était  en  usage; 
'^^''''^t,  portent,  ces  statuts  «  ceulx  qui  se  vouldront  discipliner 
"  ^Uttre  n'auseront  accommancer  à  ce  faire,  que  l'office  ne  soict 

*  ^ sur  poine  d'estre  chassé  ou  bien  d'estrc  puny  à  l'arbitrage 

"  ^coDseilh.  n 

V^*  Heg.  des  pénitents  blancs,  f»^0,  communiqué  par  M.  Honoré* 

^^'^i^,  recteur  actuel  (  1843). 
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1572.  l'œuvre  de  son  odieuse  politique^  en  égorgeant  lâche* 
24  ment  des  sujets  désarmés.  L'histoire  a  recueilli  avec 
respect  les  noms  de  ces  hommes  courageux  qui ,  dans 
les  villes  et  les  provinces,  protestèrent  contre  des 
ordres  barbares  et  se  refusèrent  à  devenir  les  bour- 
reaux de  leurs  concitoyens  ;  les  comtes  de  Tende  et 
de  Garces  n'ont  point  été  oubliés  dans  cette  glorieuse 
liste.  C'est  à  leur  sagesse  que  la  Provence  dut  d'être 
restée  pure  de  toute  participation  à  des  excès  à  jamais 
déplorables;  mais  si  la  Saint-Barthélemi  n'étendit 
pas  ses  sanglantes  ramifications  jusques  à  Sisteron , 
on  y  eut  peu  de  temps  après,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre ,  le  douloureux  spectacle  d'une  exé- 
cution dont  nous  ne  connaissons  point  la  cause.  Il  y 
a  apparence,  toutefois,  que  les  cinq  malheureux 
qu'elle  atteignit  eurent  à  expier  le  mauvais  succès 
de  quelque  tentative  de  réaction  protestante;  leur 
mort  avait  sans  doute  quelque  importance ,  puisqu'on 
s'empressa  d'en  faire  le  rapport  au  gouverneur  de  la 
province.  * 

Vers  le  même  temps,  Dupuy-Saint-Marfin  quitta 
le  gouvernement  de  Sisteron  qu'on  lui  retira  à  la 
mort  du  comte  de  Tende ,  son  protecteur  et  son 
ami.  *  Il  fut  regretté  des  habitants  qui  n'avaient  eu 


•  Pénissis,  Pièc.  fugitiv.  p.  Î40. 

*  Mort  presque  subitement  à  Avignon  ,  le  2  octobre  1572. 
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qu'à  se  louer  de  lui,  ainsi  que  de  son  lieutenant,  le  i&7f; 
capitaine  Tressans  ^ ,  militaire  sage  et  qui  n'abusa 
jamais  de  son  autorité  ;  chose  assez  rare  alors ,  pour 
mériter  qu'on  en  fit  un  sujet  d'éloge.  Le  comman- 
deur de  Gujes  (Glandevez),  successeur  de  Saint- 
Martin ,  augmenta  encore  ces  regrets;  l'oflice  de 
Tiguier  était ,  cette  année-là ,  occupé  par  un  homme 
que  le  caractère  du  capitaine  Tressans  avait  jusque-là 
contenu ,  mais  qui  n'attendait  que  d'être  délivré  de 
toute  contrainte  pour  s'abandonner  à  ses  inclinations 
perverses.  Le  nom  de  ce  viguier  ne  s'est  pas  con- 
servé ,  il  n'est  point  cité  dans  les  mémoires  où  nous 
puisons  ces  faits',  et  une  lacune  qui  existe  ici,  dans 
uos  registres  nous  a  empêché  de  le  découvrir  ;  il  est 
dit  seulement  qu'il  avait  appartenu  à  la  religion 
prétendue  réformée.  Mais  qu'importe  la  religion  d'un 
iKMmne  qui  se  jouait  également  des  lois  divines  et 
liumaines  et  qui  ne  craignit  pas  de  se  porter  aux 
derniers  attentats?  ceux  que  l'on  reproche  à  cet 
officier  sont  à  peine  croyables.  Assuré  ^  dit-on ,  de  la 
tolérance  du  nouveau  gouverneur^  il  fit  assassiner 
^  leur  lit  le  nommé  Vanely  et  sa  femme ,  pour 
I approprier  1^500  écus  qui  appartenaient  à  ces 
^''^^Iheureux ;  deux  autres  particuliers^  pour  une 


'DeVauréas. 
'Gasiinel»  p.  359. 
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UT3.  tnodique  somme  qui  composait  tout  leur  avoir,  pë 
rent  aussi  victimes  de  Tinsatiable  cupidité  du  viguier. 
Il  dépouilla  plusieurs  ecclésiastiques  de  leurs  béné- 
ficeSy  et  il  introduisit  un  jour  chez  un  chanoine,  pen'* 
dant  que  celui-ci  était  à  l'office ,  une  fille  de  mauvaise 
vie,  le  forçant  à  se  racheter  pour  de  largent  de  ce 
crime  supposé.  Sous  prétexte  d'espionnage,  il  se 
saisit  de  trois  voyageurs,  dont  un  septuagénaire,  les 
livra  à  d'affreuses  tortures  ^ ,  et  les  fit  ensuite  préci- 
piter du  pont  de  la  Durance. 

Après  de  tels  excès,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
c'est  l'impunité  qui  les  couvrit  ;  car  il  ne  paraît  pas 
qu'aucun  de  ces  crimes  ait  jamais  été  l'objet  de 
poursuites  juridiques. 

Les  protestants  occupaient  toujours  leurs  canton- 
nements autour  de  Sisteron  ;  la  garnison ,  par  ses 
sorties,  les  inquiétait  et  leur  rendait  alarmes  pour 
alarmes.  Nous  ne  la  suivrons  pas  dans  ces  divers 
mouvements,  qui  n'offrent  rien  de  remarquable, 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Carces  ayant  remis  Les- 
cale,  Yolonne  et  Monfort  sous  l'autorité  du  roi, 
d'autres  places,  telles  que  Tlièze,  le  Poêt  et  Valemes 
s'y  replacèrent  d'elles-mêmes  ;  Gurban ,  pour  se 
rendre,  attendit  qu'on  l'assiégeât,  et  Saint- Vincent 


*  On  leur  brûla  les  chairs  avec  du  lard  fondu. 
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fat  emporté  à  l'escalade;  Louvet  fait  honneur  de  cette  i&7t. 
dernière  expédition  au  seigneur  de  Sigoyer,  Louis 
Lajdet;  mais  nos  registres^  qui  ne  font  aucune  men- 
tm  de  Laydet,  Tattribuent  à  Saint-Maximin  ^  lieute- 
nant du  grand  prieur.  Ce  poste  panit  assez  redou- 
table pour  mériter  qu'on  en  démolit  les  fortifications. 
Chassé  de  Saint-Vincent^  Tennemi  se  réfugia  à 
Ribiers,  sous  le  commandement  de  Jean  Selve, 
«  lecpiel  s'y  trouvoit ,  est-il  dit ,  avec  une  grosse 
»  troupe  y  et  y  fit  demeurance  beaucoup  de  temps;  » 
dW autre  côté,  Senas  et  Gouvernet*,  réunis  à Peipin, 
firent  craindre  quelque  entreprise  sur  la  ville. 

Qu'avaient  donc  gagné  les  catholiques  aux  atrocités 
Gomoiises  en  leur  nom  ?  Hélas  !  on  le  voit ,  leur  situa- 
tion  n'était  pas  meilleure,  bien  loin  de  là;  par 
snrcroît  de  malheur,  la  division  se  glissa  dans  leurs 
nuigs;  le  roi,  après  la  mort  du  comte  de  Tende,  le 
i^plaça  par  le  maréchal  de  Retz  ';  le  comte  de  Garces, 
profondément  blessé  de  cette  préférence  donnée  à 
^  étranger,  pour  le  gouvernement  d'une  province 


'  Bcnéde  la  Tour  duPinGouvernet,  le  compagnon  d'armes  de 
■OQQiniii  0|  ^  LeacDgaières,  né  la  même  année  que  ce  dernier  ^  en 
^^^S,  et^  comme  lui,  mort  paisiblement  dans  son  lit  (  1619)  charge 
'*!>•  et  de  gloire,  de  cette  rude  gloire  du  xvi*  siècle  acquise  dans 
^t  combats ,  où  l'un  et  l'autre  furent  toujours  les  premiers. 

*  U  successeur  immédiat  du  comte  de  Tende  fut  le  maréchal  de 
^^Viiiiies  ;  mais  étant  mort  avant  d'avoir  prb  posseation,  Tavannes  fût 
'*^bar  remplacé  par  It  maréchal  de  Retz,  le  6  Juillet  1573. 
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auquel  il  croyait  avoir  plus  de  droit  que  personne , 
ne  put  dissimuler  son  mécontentement.  II  se  retira 
dans  ses  terres  et  forma  un  parti  qui  grossi  bientôt  de 
la  principale  noblesse  du  pays  ,  prit  de  son  chef  le 
nom  de  Carcistes ,  par  opposition  à  celui  de  Razais 
dont  on  affubla  les  partisans  du  maréchal  de  Retz. 
Ceux-ci ,  par  la  nature  même  de  leur  opposition ,  se 
trouvèrent  souvent  faire  cause  commune  avec  les  pro- 
testants ;  tandis  que  plus  absolus ,  leurs  antagonistes 
ne  partagèrent  jamais  avec  personne,  Thonneur  de 
défendre  leur  propre  bannière  ;  les  Carcistes  soute- 
naient en  Provence  le  parti  de  la  ligue  ;  c'est  alors 
que  le  duc  d'Angoulême,  grand  prieur  de  France*, 
fut  mis  à  la  tête  des  affaires,  comme  devant,  par  sa 
qualité  de  prince  du  sang,  imposer  silence  à  toutes 
les  rivalités,  et  calmer  plus  facilement  les  esprits; 
mais  il  n'en  fut  point  ainsi  ;  et  le  prince  dut  recourir 
à  la  force  pour  réduire  des  hommes  qui  ne  voulaient 
que  la  guerre. 
1S85.  Parmi  ces  hommes,  le  plus  redoutable  était  Hubert 
Garde,  seigneur  de  Vins,  neveu  du  comte  de  Carces  ; 
sa  prodigieuse  activité ,  lui  avait  fait  donner  le  sur- 
nom de  Matinier.  Ayant  jeté  ses  vues  sur  la  ville  et 
le  château  de  Sisteron,  dont  la  garde  était  confiée  à 


*  Henri  de  Valois,  duc  d'ADgouléme ,  grand  prieur  de  l'ordre dt 
llalte^  fiU  naturel  de  Henri  II. 
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trois  compagnies  Corses  du  régiment  d'Ornano.  *  Il  1 585 
parvint  à  corrompre  la  fidélité  d'un  sergent-major  de 
ces  compagnies ,  nommé  Antoine  Christophe;  le  co- 
lonel était  absent;  il  se  trouvait  alors  avec  le  reste  de 
soQ  régiment  à  Tarascon.  Quelque  soin  que  mit  Chris- 
tophe à  couvrir  ses  desseins^  ils  transpirèrent;  Ornano 
qui  en  eut  vent,  dépécha  à  Sisteron  Frédéric  du  Yi- 
railhy  cornette  de  sa  compagnie ,  avec  une  lettre  pour 
Christophe,  portant  l'ordre  de  se  rendre  sur  le  champ 
auprès  de  lui.  Du  Virailh,  quoique  très-jeune,  il  avait 


'  Le  colonel  Alphonse  Ornano ,  depuis  maréchal  de  France ,  était 

^  àa  fameux  San-Pietro ,  ce  caf^tnine  corse  qui  égorgea  sa  femme 

^m  deux  filles,  pour  les  punir  d'avoir  eu  seulement  la  pensée  de 

*^Hiciter  sa  grâce  auprès  des  Génois  qui  Tavaient  banni  de  la  Corse  et 

auxquels  il  portail  une  haine  implacable.  Alphonse  habitait  depuis 

quelques  années  Sistef on  ;  en  1581,  il  y  eut  un  fils,  nommé  Jeau- 

^pQste,  lequel  comme  son  père ,  devint  maréchal  de  France  et  fut 

V^mtntnt   de   Gaston  d'Orléans,  frère  de   l^uis    \lll  (1619). 

^pçooné  d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  du  prince  de  Chalais , 

^niirédial  Jean-Baptiste  Ornano  fut  arrêté  et  enfermé  au  donjon  de 

^liteeimes  9  où  U  mourut  (1626).  On  croit  que  le  poison  ne  fut  pas 

^Inogcr  à  sa  mort.  Alphonse  laissa  trois  autres  fils;  mais  sa  famille 

^étdgnlt  en  France,  en  1674.  Une  antre  branche  existe  en  Corse. 

Qmano  étidt  le  nom  de  la  mère  d'Alphonse,  laquelle  appartenait  à 

tQe  des  plus  anciennes  familles  de  la  Corse ,  et  qui  périt ,  comme  on 

l'a  dit,  de  la  main  de  son  mari,  à  Marseille ,  en  1563  (  Voy.  Papon  , 

BiiL  de  Provence ,  tom.  iv ,  p.  181 .  —  Biogr.  universelle  et  Fanina 

^OmanOy  fait  historique  du  xvi»  siècle  (  par  M««^  R.^Clarke  ,  née 

Mime),  Paris,  183&,^  S  vol.  in  IS). 
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1685.  à  peine  dix-neuf  ans,  remplit  sa  commission  avec 
tant  de  prudence ,  «  il  sceut  si  bien  jouer  du  plat  de 
»  la  langue  »  comme  disent  nos  mémoires ,  que  le 
sergent-major  ne  se  doutant  de  rien ,  obéit  sans  hé- 
siter et  se  mit  en  route  pour  Tarascon;  toutefois  » 
apprenant ,  en  passant  au-dessous  de  Villeneuve , 
qu'un  second  émissaire  du  colonel  se  dirigeait  en 
toute  hâte  vers  Sisteron ,  et  se  voyant  découvert ,  il 
se  détourna  et  s'enfuit  à  Sault.  Après  le  départ  de 
Christophe^  du  Yirailh  s'ouvrit  aux  consuls  sur  Tobjet 
de  son  voyage ,  et  il  communiqua  aux  officiers  de  la 
garnison,  l'ordre  par  lequel  le  colonel  leur  enjoignait 
d'accorder  créance  à  du  Yirailh  et  de  déférer  à  tout 
ce  que ,  dans  l'intérêt  du  service ,  il  exigerait  d'eux. 
Il  se  rendit  ensuite  dans  la  maison  du  sergent-major, 
où  malgré  les  cris ,  les  menaces  et  la  résistance  de  la 
femme ,  il  se  fit  livrer  les  papiers  du  mari. 

Ce  complot  n'avait  pas  eu  le  temps  de  jeter  de 
profondes  racines;  à  peine  déjoué,  il  s'évanouit 
comme  un  songe;  quelques  rares  partisans  que,  par 
intérêt  ou  ambition ,  de  Vins  avait  cru  s'attacher , 
l'abandonnèrent  sans  regret,  car  suivant  la  remar- 
que d'un  contemporain,  «  ce  n'était  ni  de  Vins,  ni 
»  le  grand  prieur,  qu'on  tenait  servir,  mais  une  cause 
»  utile.*  »  Tous  les  partis  portant  la  même  devise  sur 


•  Scipîon  du  Virailh  ,  deur  de  Vallée ,  frère  aîné  de  Frédéric ,  ri 
fils,  l'un  et  l'autre ,  de  Gains  (Mémoir.  manuscrits).^ 
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leors  bannières ,  tous  se  disant  défenseurs  de  la  reli-  iS85. 
gîoD  et  du  roi ,  pour  Thomme  simple  comme  pour 
Tambitieux ,  il  n'y  avait  plus  à  se  décider  qu'entre  le 
plus  oa  le  moins  de  chances  favorables  qui  lui  étaient 
offertes.  C'est  ainsi  qu'un  capitaine ,  Biaise  de  Siste- 
roa,  partisan  déclaré  de  Vins^  avant  la  découverte 
da  cmnplot  de  Christophe^  se  retourna  après  l'évé- 
nement du  côté  du  grand  prieur  auquel  il  demanda 
de  lever  une  compagnie  d'infanterie  pour  son  service. 
N'ajant  pu  l'obtenir ,  il  n'en  leva  pas  moins  sa  com- 
pagnie et  alla  s'établir  à  Noyers  et  à  Saint-Vincent , 
à  la  charge  des  habitants ,  sans  que  personne  s'avisât 
de  lui  demander  sa  commission^  u  bien  que,  dit  du 
Virailhy  il  y  aye  prou  d'habiles  gens  dans  ces  deux 
»  villages  ;  mais  tant ,  ajoute-t-il ,  avoit  ung  chacun 
»  Tentendement  esblouy  par  les  troubles  d'alors.  » 
Après  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  pouvait  de  St. -Vincent 
et  de  Noyers,  jusqu'aux  arrérages  qu'il  prétendait 
I^étre  dus ,  Biaise  songeait  à  déloger  pour  se  retirer 
^eurs ,  en  attendant  que  quelqu'un  voulût  de  sa 
compagnie  y  lorsque  apprenant  que  de  Vins,  à  la 
tête  de  huit  à  neuf  cents  hommes ,  avait  passé  la 
fiivaaoe  et  venait  de  prendre  position  aux  M ées ,  il 
^  le  joindre. 

De  Vins  ne  pouvant  tenir  aux  Mées,  gagna  Sis- 
tenm.  Poursuivi  par  le  grand  prieur,  il  ne  s'y 
arrêta  point  et  poussa  avec  sa  cavalerie ,  jusques  à 
Gap ,  laissant  son  infanterie  à  La  Motte-du-Caire , 
sou  les  ordres  de  Saint-André  de  Sault ,  son  beau* 
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158&.  f,.è|»e,.  mais  s  apercevant  bientôt  qu'il  n'y  avait  pour 
lui  aucun  avantag;e  à  rester  en  Dauphiné  et  que 
toutes  ses  chances  de  succès  étaient  en  Provence , 
il  se  hâta  d'y  rentrer.  Le  grand  prieur  délibérait 
encore  à  Sisteron  ^  pour  savoir  s'il  devait  continuer  à 
la  poursuivre  au-delà  des  limites  de  la  province, 
que  de  Vins  avait  déjà  franchi  les  montagnes  de 
Thoard  et  de  Digne.  Pour  mieux  assurer  ses  mouve- 
ments, en  détournant  l'attention  des  troupes  station- 
nées à  Sisteron,  il  jeta  le  capitaine  Biaise  avec  sa 
compagnie  dans  Yaumeilh;  celui-ci  comme  l'avait 
prévu  de  Vins,  ne  tarda  pas  à  y  èXve  investi;  et  un 
régiment  entier,  celui  de  Champagne,  fut  employé  à 
cette  opération  ;  quelques-uns  des  parents  du  capi- 
taine Biaise  avaient  pris  les  devants,  entr'autres  le 
capitaine  Bastien ,  son  beau-frère',  pour  tâcher  de 
le  détourner  du  projet  peu  raisonnable  de  se  défendre 
dans  un  aussi  mauvais  poste;  mais  Biaise  ne  tint 


*  De  Vins  dut  à  Henri  111  son  mariage  avec  la  sœur  du  comte  de 
SauU  ;  ce  prince  à  qui  il  avait  sauvé  la  vie  voulut  en  reconnaissance 
lui  faire  épouser  le  plus  riche  parti  de  la  province  (Voy.  Papoo, 
tom.  iT,  p.  246). 

*  Sébastien  Laydet.  Oo  voit  souvent ,  à  cette  époque ,  les  militaim 
désignés  par  leur  nom  de  baptême  seulement  ;  ce  qui  rend  quelque- 
fois très-difficile  la  découverte  de  leur  nom  de  famille.  Celui  du 
capitaine  Biaise  était  :  Estaignon ,  nom  étranger  au  pays  auquel  Biaise 
n'appartenait  que  par  son  mariage  avec  une  sœur  du  caj^taine  laydet. 
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eiucun  compte  de  leurs  représentations^  il  répondit  en  1&8&. 

iDra vache ,  attendit  de  pied  ferme  le  régiment  et  lui 

^ua  quelques  hommes ,  au  nombre  desquels  se  trouva 

^jn  sergent  de  la  compagnie  du  mestre  de  camp,  en 

grande  estime  parmi  ses  camarades  »  ce  qui  faillit  lui 

mzoûter  cher;  car   obligé   de  se  rendre  au  colonel 

Ornano^qui  accourut  avec  ses  Corses  pour  soutenir 

le    régiment  de  Champagne ,  il  n'échappa  que  par 

miracle ,  à  la  fureur  des  soldats  qui  voulaient  venger 

sur  lui  la  mort  du  sergent. 

La  guerre  que  les  catholiques  se  faisaient  entr'eux , 
suspendit  un  moment  celle  dont  les  protestants  étaient 
Tobjet;  ceux-ci  crurent  dès  lors  n'avoir  plus  qu'à  se 
tenir  en  observation  pour  épier  les  mouvements  de 
leurs  adversaires  et  s'y  mêler  toutes  les  fois  qu'ils  ver- 
raient quelque  profit  à  en  retirer.  Le  baron  d^ÂUema- 
gne%  seigneur  de  Valernes,  instruit  de  la  résistance 
des  ligueurs  dans  Vaumeilh ,  quitta  son  château  et  se 
mit  à  la  suite  du  colonel  Ornano ,  avec  un  parti  de 
huguenots  dont  il  était  un  des  principaux  chefs  ;  il 
s'opposa  tant  qu'il  put,  à  ce  que  le  capitaine  Biaise  fût 
reçu  à  composition  y  se  faisant  fort  lui  et  les  siens  de  le 
tailler  en  pièces ,  si  on  Voulait  le  leur  permettre;  mais 
<|uelque  fussent  les  torts  des  ligueurs^  Ornano  refusa, 
t^egardant  presque  comme  une  offense^  la  proposition 


*  De  la  maison  dt  CaiteUane. 
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1585.^  de  livrer  des  catholiques  à  la  merci  de  leurs  plua 
cruels  ennemis. 

Quelques  jours  après ,  d'Allemagne  donna  avis  aux 
consuls  de  Sisteron ,  d'un  surcroit  de  garnison  qu'il 
avait  mis  dans  son  château  de  Yalemes ,  le»  invitant 
à  n'en  prendre  aucun  ombrage;  mais,  loin  de  seras* 
surer^  les  consuls  redoublèrent  de  surveillance ,  pré* 
caution  d'autant  moins  inutile,  qu'il  venait  d'éclater 
dans  la  ville ,  un  mouvement  à  la  suite  duquel  un 
homme  avait  été  tué  et  le  second  consul ,  Claude 
Thomas ,  grièvement  blessé.  On  fit  construire  un 
nouveau  ravelin  à  la  porte  de  la  Baume  et  murer  la 
porte  en  fer,  placée  sur  le  pont  de  la  Durance.  Effra- 
yés de  cette  mesure ,  les  habitants  du  fauboui|^ ,  S6 
plaignirent  et  menacèrent  de  refuser  la  garde  qu'on 
exigeait  d'eux,  si  on  leur  fermait  ainsi  toute  coai<* 
munication  avec  la  ville  :  menace  qui  n'offrait  pas 
de  grands  dangers ,  car  il  fut  reconnu  que  les  plaî-* 
gnantsne  faisaient  aucune  garde,  ou  qu'ils  la  faisaient 
mal,  «  ce  qui ,  ajoute  la  délibération,  donne  à  penser 
>»  quelque  chose  de  sinistre  de  eulx-mêmes.  ir  La 
porte  resta  donc  murée. 

A  entendre  les  ligueurs ,  ih  n'avaient  en  vue  que 
le  bien  de  la  religion  ;  le  zèle  le  plus  pur  les  animait^ 
et  ils  n'avaient  pris  les  armes  que  contre  les 
partisans  des  nouvelles  doctrines ,  ces  irréconciliables 
ennemis  de  l'état.  Le  roi,  cédant  trop  facilement  à  ces 
insinuations ,  eut  le  malheur  d'en  conclure  que  pour 
désarmer  la  ligue ,  il  fallait  extirper  l'hérésie;  en  oon- 
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B^uence,  après  avoir  défendu  à  tous  ses  sujets,  sui-  i&85 
^nt  les  termes  d'une  publication  faite,  dans  les  der- 
i^ers  jours  de  juillet  à  Sisteron,  «  tous  actes  d'hostilité 
''   etrassemblements  en  faveur  des  cardinaux  de  Bour- 
'>    I)on  et  de  Guise,  ducs  de  Guise,  du  Maine,  d'Au- 
**    maie.  d'£lbœuf  et  autres  princes  et  sujets  de  leur 
>'    parti,  »  Sa  Majesté  interdit  l'exercice  de  toute  au- 
tre religion  que  la  religion  catholique ,  accordant  un 
délai  de  six  mois  pour  se  conformera  cette  disposition, 
ou  à  défaut  a  sortir  du  royaume ,  sous  peine  de  mort 
»>   et  de  confiscation  des  biens.  » 

n  suffisait  de  la  rigueur  intempestive  de  cet  édit, 

pour  juger  de  la  part  que  la  ligue  y  avait  eue.  Les  pro- 

testdlts.,  on  le  pense  bien ,  n'attendirent  pas  pour 

se  décider,  l'expiration  du  délai  qu'on  leur  accordait. 

Us  se  soulevèrent  presque  partout  ((  voulant,  suivant 

»  une  expression  contemporaine,  montrer  qu'il  fallait 

"  autre  chose  que  du  papier,  pour  les  chasser  du 

^  lûyaume.  »  Le  roi  de  Navarre  écrivit,  dans  cette 

^'^^casion ,  aux  chefs  de  soit  parti  en  Provence  et  en 

^Uphiné ,  se  réservant  de  leur  donner  le  signal,  au 

''^^^ent  où  il  faudrait  reprendre  les  armes.  11  expose 

*^ec  candeur  ses  sentiments  ;  il  se  plaint  «  de  ce 

^  ^)ti'on  le  traite  d'hérétique,  qualification  impropre 

^  ^t  qui  ne  convient  qu'à  celui  qui  se  choisit  lui-mê- 

^  ^tie  sa  religion  et  qui  y  persévère  contre  l'évidence 

^   t)u  mauvais  choix  qu'il  a  fait;  quant  à  lui  ^  il  suit 

^   la  doctrine  dans  laquelle  ses  parents  l'ont  élevé  ; 

^  ^sposé  néamnoins ,  s'il  est  dans  l'erreur^  à  la  re- 
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1585.  »  connaître  et  à  l'abjurer^  dès  qu'on  la  lui  aura  mon- 
»  trée,  ce  que  Ton  n'a  point  fait  encore  jusqu'ici,  où 
»  l'on  a  plutôt  cherché  à  le  détruire  qu'à  l'instruire.'» 
Ainsi  s'exprimait  ce  grand  et  excellent  prince,  cpii 
plus  tard  y  pour  le  bonheur  de  la  France ,  connut 
cette  lumière  qu'il  invoquait  de  si  bonne  foi. 

C'est  dans  sa  terre  du  Luc ,  où  il  s'était  retiré  après 
redit ^  que  le  baron  d'Allemagne  reçut  la  dépêche  du 
roi  de  Navarre  ;  au  signal  convenu ,  il  se  mit  en  mou- 
vement et  recommença  les  hostilités;  il  aspirait  à  se 
faire  élire  chef  des  églises  réformées ,  en  Provence. 
Une  assemblée  réunie  à  Seyne  lui  déféra  unanime- 
ment cet  honneur  ;  pour  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  ses  frères  d'armes,  il  leur  distribua,  s||^nce 
tenante,  les  revenus  des  bénéfices  ecclésiastiques 
situés  dans  le  ressort  des  vigueries  de  Seyne ,  de  Di- 
gne et  de  Sisteron  :  merveilleux  secret  pour  se  faire 
des  partisans.  D'Allemagne  recommande  seulement 
aux  siens  «  d'user  d'égards  et  de  modération  envers 
»  les  titulaires,  à  moins  que  ceux-ci  ne  s'avisent  de 
»  les  troubler  dans  la  paisible  jouissance  du  don  qu'il 
»  leur  fait.  *» 


*  1585.  Cette  iostniction  du  roi  de  Navarre,  tirée  des  mémoires  de 
du  Virailh,  est  imprimée  dans  Louvet  (Troubles  de  Prov. ,  tom.  i  , 
p.  381).  On  ne  la  trouve  pas  dans  la  grande  collection  des  mémoires 
de  la  ligue ,  1758  ,  6  vol.  in-é». 

•  Du  Virailh.  ^ 
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l^sdiguières  avait  également  jrepris  les  armes  en  isse. 
Dauphiné;  d'Allemagne  qui  était  son  parent  l'ayant 
fait  prier  de  Taider  dans  l'exécution  d'un  projet  qu'il 
méditait I  ces  deux  chefs  se  réunirent  à  Ribiers  avec 
trois  cents  maîtres  ^  environ ,  et  autant  d'arquebusiers 
achevai.  Ce  rassemblement  si  près  de  Sisteron,  y  fit 
craindre  quelque  surprise  ;  mais  on  sut  bientôt  que 
ces  troupes  avaient  une  autre  destination  et  qu'après 
avoir  filé  par  Bevons  et  la  vallée  du  Jabron  jusqu'en 
face  des  Mées^  elles  avaient  passé  la  Durance,  malgré 
les  obstacles  que  leur  présentait  le  gué  de  cette  rivière 
alors  débordée.  * 

Le  but  du  baron  d'Allemagne^  était  de  s'emparer 
de  Caitellane  y  mais  n'ayant  pu  y  parvenir ,  il  revint 
avec  Lesdiguières,  sur  les  bords  de  la  Durance.  Ar- 
rivés  là,  ils  se  séparèrent,  en  convenant  toutefois  que 
I^sdiguières  irait  en  escarmouchant  jusqu'aux  portes 
de  Sisteron  ;  cette  attaque  n'était  que  feinte ,  elle 
avait  pour  objet  d'amuser  la  garnison  et  d'assurer  le 
passage  du  baron  d'Allemagne ,  qui  voulait  se  rendre 
à  Seyne ,  par  la  route  du  Yilhosc  et  de  Saint-Geniez. 
A jant  laissé  du  monde  au  château  d'Espinouse ,  il  lui 


^^oia  oculaire ,  du  Virailh  rapporte  que  Leadiiçuières  monté 
^  ^  fort  cheval ,  se  tint  constamment  au  milieu  de  l*eau  pour  mon- 
^  ^  gué  i  SCS  soldats  et  que,  sans  lui  y  le  passage  n'aurait  pu  s'ef-' 
^^r  au  moins  sans  perte. 
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1&8G.  restait;  un  petit  nombre  d'hommes  dont  une  partie 
même  était  employée  à  transporter  sur  un  brancard» 
du  Collet,  un  de  ses  lieutenants  blessé  récemment 
dans  une  rencontre  auprès  de  Digne. 

Lesdiguières  remplit  avec  exactitude  ses  engage- 
ments, et  si  d'Allemagne  n'eût  pas  perdu  de  temps, 
nul  doute  qu'il  n'eût  parcouru  sans  danger  la  route 
qui  se  trouvait  à  portée  de  l'ennemi;  mais,  ayant 
été  retardé  par  la  mutinerie  de  quelques  soldats ,  il 
fut  atteint  par  le  capitaine  Biaise  et  son  frère,  qui , 
sortis  de  Sisteron  avec  une  soixantaine  d'hommes, 
le  surprirent  non  loin  de  Sourribes ,  au  bas  d'une 
côte  rapide  qu'il  gravissait  à  pied  et  désarmé.  Le 
chemin ,  en  outre,  était  si  étroit  qu'on  ne  pouvait  y 
marcher  qu'à  la  file  les  uns  des  autres;  malgré  ces 
désavantages,  d'Allemagne  ne  perdît  pas  contenance; 
il  fit  sonner  de  la  trompette,  pour  avertir  ceux  de  ses 
gens  qui  se  trouvaient  à  quelque  distance  de  lui , 
soit  en  avant ,  soit  en  arrière.  11  tira  lui-même  l'épée 
et  |tua  un  soldat  corse  qui  s'était  avancé  assez  près 
pour  l'ajuster  à  bout  portant  et  dont  l'arme  manqua. 
Le  Capitaine  Arnaud  d'Entraunes ,  neveu  de  Mao- 
vans  ,  formait  Tarrière-garde  ;  au  premier  sou  de 
trompette ,  il  mit  pied  à  terre  avec  ses  ai^quebusiers 
et  courut  à  l'ennemi  ;  de  l'autre  côté  le  seigneur  de  la 
Bréole ,  capitaine  habile  et  expérimenté  qui  marchait 
en  avant,  fit  un  mouvement  rétrograde  pour  se  por- 
ter aussi  sur  les  assaillants  ;  cette  manœuvre  hardie 
sauva  d'Allemagne  ;  les  troupes  de  Sisteron  étonnées 
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de  se  voir  ainsi  attaquer  par  ceux-là  mêmes  qu'elles  i&sa. 
croyaient  n'avoir  qu'à  écraser  dans  un  défilé,  oubliè- 
rent tout-à-coup  les  avantages  de  leur  position  et  pri- 
rent lâchement  la  fuite.  On  eut  bien  de  la  peine  à  en 
aUdndre  quelques-uns ,  et  sans  la  nuit  qui  vint  heu- 
reusement les  couvrir  de  ses  ombres ,  aucun  d'eux 
n'eut  échappé.  * 

Aa  milieu  du  choc  incessant  des  partis ,  la  situation 
du  grand  prieur  devenait  chaque  jour  plus  embarras^ 
ttnie;  il  avait  beau  convoquer  les  états ,  lever  des 
troupes»  des  impôts  »  tout  cela  si  nécessaire  pourtant, 
ne  faisait  qu'accroître  le  mécontentement.  On  souf- 
hûtsans  trop  se  plaindi*e,  lorsqu'on  reçut  à  Sisteron^ 
^  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince;  les  opinions 
atrémes  ,  tout  ce  qui  tenait  à  la  ligue  ou  à  la 
réforme  ne  prit  pas  la  peine  de  dissimuler  les  espé- 
rtooes  diverses  que  la  mort  du  gouverneur  venait 
de  réveiller;  l'événement  prouva  que  ce  n'était  pas 
^08  fondement  ;  les  protestants  purent  impunément 
>^doubler  d'audace ,  et  la  ligue  y  gagna  d'attirer  à 
elle  le  parlement.  En  cet  état  des  choses ,  la  ville  de 
^teron  n'eut  point  à  hésiter  ;  dans  le  parlement  ré- 
^t  l'autorité  légitime ,  et  bien  qu'elle  eût  constam* 


«  ften  qa'il  y  avoit  quelques  honnéttes  hommes  de  la  ville  qut 
"  portaient  des  perthidsannes  ou  hallebardes^  si  ne  firent  jouer  qur 
'étalons  n  (DaVirallh). 


12A  HISTOIRE  DE  SlSTEROIf. 


1Ô86.  ment  rejeté  la  ligue ,  elle  reconnut  de  Vins,  aussitôt 
que  le  parlement  lui  en  fit  un  devoir  ;  elle  fournit 
avec  exactitude  son  contingent  en  hommes  et  en  ar- 
gent, pour  le  siège  d'Ongles  dont  s'étaient  emparés 
les  religionnaires,  et  elle  envoya  le  capitaine  Garcin, 
avec  une  compagnie  d'arquebusiers ,  au  camp  devant 
Boulbon  9  commandé  par  de  Vins  en  personne. 
Quelques  nouveaux  ouvrages  furent  ajoutés  aux  for- 
tifications existantes,  entr'autres,  un  pont-levis  à  la 
porte  du  cimetière  et  une  petite  tour  en  avant  de  la 
porte  de  la  Saunerie  a  afin  d'empêcher  Tennenii  d'y 
»  poser  le  pétard  »  ;  on  interdit  l'entrée  de  la  ville  aux 
étrangers,  jusqu'à  ce  que  le  it)i  eût  donné  un  nouveau 
gouverneur  à  la  Province,  n'y  ayant  d'exceptions 
que  pour  les  villageois  et  les  muletiers  bien  connus. 
Une  surveillance  rigoureuse  devenait  d'autant  plus 
nécessaire  que  la  peste,  suivant  l'avis  qu  on  en  reçut, 
régnait  en  plusieurs  lieux  du  Dauphiné. 


CHAPITRE  VI. 


l    DUC  D'iPBVllON  GOUYERNEUR  DE  PROTSXCB.  —  LA  DAME  DO  VlRAILB 

■SE  RIHD  A  8ETNB  POUR  NÉGOCIER   LA  REDDITION  DE  LA  PLACE.  — 

SttAlft  DB  RAMENER  SON  PIL8  QUI  ÉTAIT  AU  NOMBRE  DES  REBELLES. 

—  icboue  dans  cette  double  tentative.  —  mauvaise  foi  db 
d^ipernon.  —  promet  la  vie  sauve  a  la  garnison  et  pait  pendre 
les  chep8.  —  sièges  de  la  bréole  et  de  chorgbs.  —  mort  du 
tohtb  de  thbrmbs.  —gascons  substitués  aux  corses.  —  d*ép£rnon 
uiodrne  a  la  cour.  —  remplacé  par  le  duc  de  la  valette, 
son  frfere.  —  lesdiguières  dépait  a  claret.  —  m">«  db  la 
Valette  a  sistbron.  —  t  meurt  en  odeur  de  sainteté.  — 
ftlftebrée  dans  l'église  cathédrale.  —  ordre  d*abattre  lb8 
tt>urb.  -*  sans  effet.  —  le  parlement  royal  a  sisteron.  — - 

<-*JÉVÈQUE  DB  GAP  (pAPARIN)  •  RETIRÉ  A  LA  BAUME. — CONVOCATION 
^K8  ÉTATS  A  SISTERON.  —  LES  GASCONS  Y  FONT  LA  LOI.  —  LE  PARLE- 
MENT S'ÉLOIGNE. —  MORTDB  LA  VALETTE  —  RETOUR  DE  D'ÉPERNON. 
^^-  ABIUBATION  DU  ROI  DB  NAVARRE.  —  D'ÉPERNON  REFUSE  D'OBÉIR 
^T  êE  MAINTIENT  PAR  FORCE  DANS  SON  GOUVERNEMENT* 


(1586—1593). 


Il  fut  enfin  pourvu  au  gouvernement  de  la  pro- 
"^^înce  j  le  roi  y  nomma  le  duc  d'Épernon,  un  de  ses 
^^vorisj  il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement; 
^^mment  échapper  aux  favoris?  D'O,  Joyeuse,  Quélus, 
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Saint-M esgrin ,  d'Épernon,  n'est-ce  point  eux  qui 
dominaient  alors  dans  les  conseils  du  prince  et  qui 
dictaient  la  loi  à  leur  maître  ;  eux  que  Thistoire  a 
flétris  d'un  nom  resté  comme  une  tache  imprimée 
à  ce  règne ?^  Par  surcroît  de  malheur,  de  tous  les 
hommes  dont  un  faible  monarque  subissait  le  honteux 
asservissement,  le  moins  propre  peut-être  à  uae 
mission  de  paix  et  de  conciUation  était  précisément 
celui  qui  lui  arracha  l'important  et  difficile  gouver- 
nement de  Provence.  La  ville  de  Sisteron  ne  sut  pas 
1586.  plutôt  d'Êpernon  arrivé  à  Aix,  qu'elle  chargea  le 
^f.'  troisième  consul,  Biaise  Penchinat,  sieur  d'Anto- 
naves,  d'aller  lui  baiser  les  mains  et  recevoir  ses 
ordres. 

Le  duc  annonça  l'intention  où  il  était  de  com- 
mencer par  soumettre  à  l'autorité  du  rm ,  les  lieux 
de  la  Haute-Provence  qui  servaient  encore  de  reflige 
aux  rebelles  ;  il  avait  une  armée  nombreuse  et  remar- 
quable par  sa  belle  tenue ,  il  ne  doutait  point  qu'à 
son  approche  toutes  les  places  ne  lui  ouvrissent  leurs 
portes.  Il  dépêcha  le  capitaine  Sigaudy  '  à  Sisteron , 
pour  faire  réparer  les  routes  et  les  mettre  en  état  de 
donner  passage  à  l'artillerie  ;  MM.  de  Craon ,  d'Âm- 


*  Les  Mignons  de  Henri  HL 

*  Natif  de  Manosque. 
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pierre  y  Saint-Phal,  d' Allègre,  de  Créance^  Grillon,  1U6. 
de  Gaiche  et  de  Thermes  le  suivirent  de  prés  avec 
leurs  compagnies.  Ce  dernier  s'arrêta  à  Yolonne, 
d  où  il  écrivit  aux  consuls  de  Sisteron ,  pour  leur 
demander  trois  quintaux  de  poudre,  voulant  envoyer 
delà,  par  les  montagnes,  des  troupes  vers  Seyne 
etlaBréole,  les  deux  seules  places  qui  n'eussent  point 
encore  adressé  leur  soumission  ;  car,  isolés  depuis  la 
mort  du  baron  d'Allemagne  ^  et  privés  d'une  direc- 
tkm  commune,  les  chefs  protestants  ne  songèrent 
pbsqu  a  négocier,  chacun  en  particidier,  son  accom- 
modement. C'est  ainsi  que  Saint-Jérôme,  Seillons  *  et 
Lanoze  rendirent  les  châteaux  d'Allemagne,  d'Espi- 
Douse  et  de  Valernes ,  dont  la  garde  leur  était  con- 
fiée. La  dame  d'Allemagne,  par  la  révocation  de 
l*arrêt  qui  coRiiscait  les  biens  de  son  mari ,  conserva 
^àm  du  Poêt ,  à  la  charge  d'en  démolir  les  fortifia 
cations. 


'  Tué  à  Aneinagiie  même ,  le  Jour  où  aidé  de  Lesdiguières ,  il  rem- 
W^  nr  les  Bgaeun  une  victoire  des  plus  signalées  (  5  sept.  1586  ). 
Frère  polné  de  d'Allemagne  ;  celui-ei  lui  a>ail  donné  la  garde  du 
^tlteia  tfEspinouse  appartenant  à  leur  beau-frère  commun  ^  le  sieur 
'Eipliioiiie  (  Villeneuve  ).  Quoique  suivant  les  mêmes  étendards ,  ces 
^^beaux-iîrères  ne  s'entendaient,  ni  ne  s'aimaient  guère;  c'est 
P^vqnol  d'Allemagne  n'avait  pas  voulu  s'en  reposer  sur  d'Espinouse 
P^b  garde  de  son  propre  château  et  qull  en  avait  chargé  son  frère 
<ie8d]loiii(DaViiailh). 
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i&se.'  En  évacuant  Valernes ,  Lanoze  mit  dans  ses  condi- 
tions de  pouvoir  se  retirer  à  Seyne  ;  sous  prétexte  de 
lui  donner  une  garde  de  sûreté ,  le  comie  de  Thermes 
le  fit  accompagner  par  d'Entraix,  de  Sisteron  * ,  qu'il 
chargea  de  prendre  secrètement  des  informations  sur 
l'état  de  la  place ,  tandis  qu'un  maître  charron ,  qui 
faisait  partie  de  Tescorte ,  devait  examiner  la  route 
et  indiquer  les  lieux  les  plus  propres  au  passage  de 
l'artillerie.  Entraix  rapporta  que  s'étant  avancé  jus- 
ques  aux  portes  même  de  la  ville  ^  il  avait  aisément 
pu  en  reconnaître  la  faiblesse;  mais  il  représenta  les 
chemins  comme  à  peu  près  impraticables  pour  Tar- 
tillerie.  D'Épernon  n'en  persista  pas  moins  à  voulœr 
traîner  avec  lui  du  canon  ;  il  donna  ordre  aux  ma- 
rins qu'il  avait  amenés  de  Marseille ,  à  cet  effet ,  de 
prendre  à  Sisteron  le  détour  par  la  montagne;  ce 
qu'ils  firent^  et^  à  force  d'art  et  de  patience,  les 
pièces,  au  nombre  de  sept ,  arrivèrent  plutôt  encore, 
qu'on  n'osait  l'espérer ,  à  leur  destination.  Stupéfaite, 
la  garnison  de  Seyne,  qui  jusque-là  s'était  refusée  à 
toute  espèce  de  propositions,  crut  n'avoir  plus  rien  à 
opposer  à  une  armée  qui  opérait  de  tels  prodiges  ; 
elle  se  rendit  sans  coup  férir  et  sans  autres  conditions 
que  la  vie  sauve  ;  mais  à  peine  entré  dans  la  ville. 


•  Noble  Jean  de  Piolle ,  sieur  d'Entraix. 
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dxpernon,  au  mépris  de  ses  promesses,  se  saisit  des  t586 
principaux  rebelles,  en  fit  pendre  six  et  conduire 
KpC autres  dans  les  prisons  de  Sisteron.* 
Du  Virailh,  à  qui  nous  devons  les  détails  rapportés 


'  k  fopplicede  ces  derniers  ne  fut  que  différé,  car  d'Ëpernon,  corn- 
i^fllleût  voulu  se  donner  la  justice  elltMnéme  pour  complice,  lesli- 
^•nptrlemeot  qui  les  condamna  tous  à  mortelles  fitcxécuterà  Aix. 

Geix  que  la  jusiice  plus  expéditive  du  prévôt  fit  pendre  à  Seyne , 
fvcBt  le  capitaine  Arnaud ,  Lanoze  ,  Louis  de  Vaumeilh  et  Ogine  de 
^tlcroes.  Les  deux  autres ,  le  ministre  Lacombe ,  ex-carme  dauphi- 
B^^yCtun  bourgeois  de  Seyne,  nommé  Mcnse,  furent  exécutés  à 
SefloDiiet 

Arnaud  s'opposa  tant  qu*il  put  à  ce  qu'on  se  rendit  ;  voyant  qu*on 
^  fécootait  pas ,  il  s'écria  :  «  Loué  soit  Dieu  !  je  serai  bientôt  fait 

*  chevalier  de  Saint- Blasy  ;  mois  je  ne  serai  pas  le  seul,  m  D'Épernon 
^  pourtant  quelque  scrupule  de  promettre  aux  assiégés  ce  qu'il  ne 
voohil  pas  leur  accorder  et  il  engagea  Vala voire  ù  prendre  sur  lui  cet 
*cte4edétoyaaté,  mais  Vala  voire  s'y  refusa.  «  Le  sieur  du  Buisson , 

*  4Qvle  dn  Vlrailh ,  qui  estait  moins  scrupuleux  et  meiUeur  courti- 
"  ISB ,  cstimaot  honoeste  tout  ce  qui  est  utile ,  alla  trouver  les  assîe- 

*  |a  »  et  leur  tendit  le  plége  dans  lequel  ils  tombèrent. 

Ott  cfaerciierait  vainement  dans  les  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Biaise 

(Blit.  des  ordres  militaires,  1721 ,  in-S»,  tom.  ii ,  p.  383  )  rien  qui 

Nae  mettre  sur  la  voie  de  découvrir  le  sens  des  dernières  paroles  du 

*>|ilalne  Arnaud  ;  mais  nous  trouvons  que  saint  Biaise,  invoqué  pour 

^S^érlson  de  plusieurs  maladies ,  l'était  particulièrement  pour  celle 

^  maux  de  gorge.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  ancien  recueil  de 

Pvi^  manuscrites  dans  lequel  nous  lisons  :  Oratio  ad  sanctum 

^ktium  contra  anginmm;  qui  sait  si  dans  son  superbe  dédain  de  sec- 

'^pour  le  culte  des  saints ,  Arnaud ,  voyant  le  sort  qui  l'attendait , 

■"•ttralt  pas  voulu  tourner  en  dérision  Tin  point  de  croyance  sur  lequel 

U  (Mirerait  avec  ses  ennemis? 

9 
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1&86.  ici,  se  trouvait  daus  Seyne  lorsque  d'Êpernon  ] 
entra;  il  fut  au  nombre  des  prisonniers  ;  car^  entraim 
par  l'exemple  de  quelques-uns  des  siens,  dans  l 
parti  de  la  réforme,  il  s'était  attaché  au  baron  d'Al 
lemagne.  Heureusement  pour  lui ,  un  de  ses  oncles 
Palamèdes  de  Valavoire ,  qui  servait  dans  l'armé 
catholique ,  vint  l'aider  à  sortir  de  ce  mauvais  pas 
En  vain  sa  mère^  avait  déjà  essayé  de  l'en  tirer 
dans  ce  dessein,  elle  s'était  chargée  de  négocier  elle 
même  la  reddition  de  la  place ,  persuadée  que  pou 
ramener  son  fils  l'unique  moyen  était  de  commence) 
par  gagner  le  gouverneur*  ;  mais,  bien  que  conduis 
avec  tout  le  zèle  de  la  tendresse  maternelle ,  cett 
négociation  échoua.  Le  gouverneur  se  montra  iné 
branlable,  et  le  point  d'honneur  l'emporta  sur  k 
piété  filiale. 

En  violant  ainsi  le  droit  des  gens  envers  la  gar 
nison  de  Seyne,  d'Êpernon  reculait  ses  affaires  plu 
qu'il  ne  les  avançait.  Du  haut  de  son  château ,  l 
capitaine  la  Bréole  sut  dès  lors  quel  sort  serait  le  sien 
s'il  avait  le  malheur  de  prêter  l'oreille  à  de  perfide 


'  Marguerite  de  Valavoire ,  sœur  de  Palamèdes  et  fille  d'Antolnf! 
des  marquis  de  Voix  et  de  Marguerite  de  Forbin-Janson. 
4  *  Le  capitaine  Bourgarely  d'Aix.  Du  nombre  des  prisonniers  qii 
furent  conduits  à  Sisteron  ,  comme  eux ,  Vex-gouvemcur  de  Scyn 
paya  de  sa  tête  l'imprévoyance  qui  les  livra  sans  garanUe  à  la  men 
de  d'Êpernon. 
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insinuations;  aussi  n'eut-il  plus. qu'un  souci ^  celui i&se 
de  se  barricader  de  son  mieux  dans  son  réduit  et 
d'attendre  qu'on  vint  l'y  forcer;  tâche  assez  rude 
pour  donner  à  d'Épernon  le  temps  de  réfléchir  sur 
les  embarras  que  lui  suscitait  son  indigne  mauvaise 
foi.  La  résistance  du  château  de  la  Bréole  coûta  la 
^ie  à  nombre  de  catholiques  ;  et  quelques-uns  de 
lears  chefs  les  plus  distingués  y  furent  blessés, 
^tr'autres  Grillon ,  qui  reçut  une  arquebusade  à  la 
junbe,  et  son  neveu  Caumont,  qui  eut  un  bras  em- 
porté. Enfin  y  après  plusieurs  jours  de  tranchées  et 
desorties  fort  vives  de  la  part  de  la  Bréole ^  d'Épernon 
^yant  appris  à  respecter  un  ennemi  que  sa  bravoure 
et  le  désespoir  pouvaient  rendre  si  redoutable ,  lui 
proposa  une  capitulation  honorable ,  offrant  cette  fois 
pour  garant  ;  non  plus  sa  parole,  désormais  sans 
^eur,  mais  des  otages  pris  parmi  les  capitaines  du 
friment  de  ses  gardes  ;  à  ce  prix,  la  Bréole  consentit 
^  abandonner  son  château  et  à  se  retirer ,  lui  et  les 
*^n8,  en  lieu  de  sûreté.  • 

'-a  reddition  de  la  Bréole  terminait  proprement 
*^  là  guerre  civile  dans  la  Haute-Provence  ;  mais  il 
'^tait  au  voisinage ,  sur  la  frontière  du  Dauphiné , 


An  nord  du  village  actuel  de  la  llréole  et  sur  une  colline  assez 
^^<éc  qui  a  conservé  le  nom  de  château ,  on  voit  des  ruines  qui  ne 
'•'^iit  aucun  doute  sur  remplacement  du  cliâlenu  dont  il  est  ici 
^'•^^«tlon  (Voy.  Achard,  Dict.  gcog.  de  la  Prov. ,  tom.  i,  p.  3«l). 
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1586.  une  place  dont  d'Épcrnon  aurait  bien  voulu  qu^m 
lui  fit  la  remise;  c'était  Chorges,  ce  lieu  jadis  re- 
nommé comme  la  capitale  d'un  grand  peuple  (les 
Caturiges),  et  qui,  quoique  depuis  longtemps  déchu 
de  son  ancienne  importance ,  en  conservait  encore 
assez  pour  mériter  qu'on  s'en  disputât  la  possession. 
Lesdiguières  l'occupait  alors;  assez  bien  fortifié, 
Chorges  lui  servait  également  à  se  maintenir  à  Em- 
brun et  à  tenir  Gap  en  échec;  un  de  ses  neveux, 
Saint-Jean^  y  commandait.  Toutes  les  tentatives  de 
d'Êpernon  pour  l'amener  à  composition  fiirent  inu- 
tiles; et,  pour  avoir  ce  poste,  il  fallut  se  décidera 

nov.  l'attaquer  en  règle.  Malheureusement,  la  saison 
n'était  pas  favorable,  et,  au  milieu  de  ces  âpres  mon- 
tagnes, l'armée  manquait  souvent  des  choses  les 
plus  nécessaires  ;  les  convois  destinés  à  l'alimenter 
n'arrivaient  que  difficilement,  quelquefois  même, 
ils  devenaient  la  proie  des  rebelles  disséminés  par 
bandes  sur  les  routes ,  notamment  du  côté  de  Ven- 
tavon,  dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres.  Un  froid 
des  plus  rigoureux  survint;  joint  à  la  mauvaise 
nourriture ,  il  occasionna  des  maladies  contagieuses 
qui,  avant  qu'on  fût  parvenu  à  forcer  la  place» 
emportèrent  beaucoup  de  monde.  ^  Transporté  avec 


'  «c  II  n'est  pas  croyable ,  dit  Nostradamus ,  combien  la  rigueur  des 
»  froidures ,  des  neiges  et  des  glaçons,  fit  des  aspres  et  Impitoyables 
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peine  à  Sisteron,  le  comte  de  Thermes  y  mourut  isse, 
des  saites  d'une  fièvre  gagnée  devant  Chorges.  Une 
messe  fondée  par  ce  seigneur  dans  l'église  cathé- 
drale, a  longtemps  conservé  sa  mémoire  dans  le 
pays.  ^  On  a  déjà  vu  que  le  comte  de  Sault ,  qui , 
oouune  de  Thermes  se  trouvait  alors  à  Sisteron ,  fut 
atteint  de  la  même  maladie ,  et  comme  lui  y  rendit 
les  derniers  soupirs  ;  succombant  ainsi  l'un  et  l'autre 
i  une  mort  que  leur  courage  méritait  de  rencontrer 
ailleurs.* 


*  '*v*gei  9  spectacle  horrible  à  voir.  Les  sentioelles  étôieni  trouvées. 

*  roldes  et  mortes ,  avec  la  demie  pique  en  main ,  les  hommes  à  che- 
'  ^l  gelés,  comme  des  statues  de  sel ,  les  laquais ,  les  uns  enterres 
■  <A des  fumiers  jusques  au  col ,  mourant  de  froid  et  jetant  des  plain- 

*  'tteflhiyables  et  continuelles,  hideux  et  plustost  semblables  à  des 
'  ^QtoAnes  qa'k  créatures  humaines Les  autres  autour  des  feux 

*  et  des  braziers ,  transis ,  demi  bruslés  et  rostis ,  si  qu'on  jettoit  à 

*  grands  tas^  les  corps  morts  dans  de  grandes  fosses ,  non  sans  une 
"  ■Kkrreiir  espouvantable  et  grande  commisération  des  regardants  » 
( ^  et  chronique  de  Prov.  p.  8&0,  an  1586). 

Cette  messe  appelée  terminiane ,  était  la  6*«  des  onze  que  le 
^^^^  faisait  célébrer  tous  les  joues  dans  l'église  cathédrale 
(Cttttnel). 

Après  le  rtége  de  la  Bréole,  d'Epernon  donna  congé  aux  compa- 
Meides  ^urs  d'Amplerre ,  Saint-Phal ,  marquis  d'Allègre  et  comte 
^  CréiDce  qui  tous  ftirent  bien  aises  d'être  renvoyés  en  France  , 

*  ftriy  du  du  l^railh ,  le  comte  de  Créance ,  lequel  avoit  en  opinion 

*  ^  la  compagnie  dut  estre  entretenue  en  ce  pays  ;  je  ne  sçày  sur 

*  Mi  si^et ,  il  se  figuroit  cela  ny  encore  la  prétention  de  pouvoir 

*  <>lre  Uftattaaot  du  roy, cor  U  n^ estait  pas  gascon,  j* 
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1686.  A  hon  retour  à  Sisteron  ^  d'Épernon  nomma  le 
sieur  de  Trignan ,  son  parent  ^  au  gouvernement  de 
la  ville  et  le  capitaine  Bemet  à  celui  du  château.  Il 
renouvela  entièrement  la  garnison  ;  les  Corses  cédè- 
rent la  place  au  régiment  du  baron  de  Rameforf  ;  ce 
corps  avait  beaucoup  souffert  en  Dauphiné ,  il  avait 
besoi  n  de  se  refaire  ;  mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  se 
recrutât  de  Provençaux,  d'Épernon  eut  soin  de  ren- 
forcer chaque  compagnie  d'un  certain  nombre  de 
Suisses.  Cette  affectation  à  exclure  les  gens  du  pays 
pour  leur  substituer  partout  les  Gkiscons  y  disposa  fort 
mal  les  habitants  contre  ceux  de  cette  nation ,  lesquels 
d'ailleurs ,  loin  de  faire  oublier  par  leur  modération 
les  avantages  dont  ils  jouissaient,  ne  parlaient  des 
Provençaux  qu'en  termes  de  mépris;  ce  lut  là  le 
germe  de  nouvelles  et  longues  divisions. 

Favori  avant  tout,  d'Épernon  ne  voyait  que  h 
cour  ;  il  y  fit  alors  un  voyage ,  laissant  ses  pôuTCHTS 
au  duc  de  La  Valette,  son  frère.  *  Celui-ci,  en  aooep* 


*  u  Au  grand  regret ,  dit  du  Virailli ,  des  dames  d'Aix,  qui  lro««< 
»  valent  sa  conversation  gracieuse  à  leur  endroict,d'aatant  plus  agréa- 
»  ble  qu^îl  tenoyt  une  merveilleuse  gravité  partout  ailleurs  ;  de  laqael- 
»  le  ensemble  de  sa  lil)éralité  et  de  celle  des  aultres  seigneurs  de  sa 
»  suite,  elles  eussent  bien  voulu  jouir  plus  longuement.  Aussi  durant 
»  quelque  temps  aprez  sou  départ,  elle  netenoyent  aultres  discours  eo 
n  leurs  assemblées  ordinaires ,  que  de  la  bonne  grâce  et  de  l'entre- 
A  géant  de  ces  seigneurs ,  et  louèrent  tant  cette  libéralité  eu  préacncc 


mars. 
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tant  cet  honneur ,  dut  se  résigner  à  en  supporter  les  isss. 
ioooQvénients  ;   le  plus  terrible  de  tous^  était  cette 
litine  violente  qui  allait  peser  sur  la  tête  d'un  homme 
appelé  à  soutenir  un  système  généralement  abhorré. 

Cest  par  Sisteron  que  le  nouveau  gouverneur  i&ei . 

entra  en  Provence  ;  il  s'y  arrêta  peu  et  ne  vit  qu'un 

Ués-petit  nombre  de  personnes;  mais   il  y  revint 

bientôt^  pour  préparer  une  expédition  destinée  à 

teoourir  la  ville  de  Gap.  Le  gouverneur  de  cette 

^e,  Saint-Julien,  obligé  d'en  sortir ,  venait  avec 

ses^darmes  se  joindre  à  La  Valette ,  lorsque  surprix 

par  Lesdiguières  à  Curban  y  il  n'eut  que  le  temps  de 

gagner  en  toute  hâte  Claret,  abandonnant  ses  che- 

ma  et  ses  bagages  à  l'ennemi.  Heureusement  pour 

Saint-Julien ,  il  »e  trouva  à  Qaret  une  compagnie 

<iétadiée  par  Lavalette,  dans  le  but  d'éclairer  la  rive 

{Vichede  la  Durance.  Le  sieur  d'Eoux  (Raymond), 

^  commandait  cette  compagnie ,  avait  pris  position 

^  haut  du  village  ;  voyant  accourir  le  gouverneur 

^Gap,  il  s'empresse  de  l'accueillir  et  se  met  en  de- 

^de  repousser  Lesdiguières  qui  arrivant  presque 

^méme  temps  y  était  au  moment  d'atteindre  Saint- 

T^n;  furieux  de  cette  contrariété ,  les  protestants  se 

J^'teiit  avec  impétuosité  sur  le  retranchement  ;  mais 


«€ttn  maris  qulls  en  -eurent  la  puce  à  Poreille ,  et  à  quelques  uns 
Il  avant  qo^Us  passèrent  au  delà  des  paroles,  n 
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1588.  on  leur  oppose  une  résistance  qui  les  oblige  à  revenir 
plusieurs  fois  à  la  charge  et  toujours  sans  suocès.  Ib 
avaient  une  telle  soif  du  pillage ,  qu'on  en  tua  neuf 
autour  d^un  cheval  mort  chaîné  de  bagages^  que  ton» 
s'arrachaient  a  l'envi.  En  définitive/  ils  payèrent 
chèrement  à  Claret  les  dépouilles  que  la  surprise 
de^Curban  avait  mises  en  leurs  mains. 

Après  cet  échec ,  Lesdiguières  se  bâta  de  r^agner 
Puymôre,  forteresse  qu'il  venait  d'élever  au-dessu» 
de  Gap  y  et  qui  était  la  cause  de  cette  guerre.  Il  s'en 
dédommagea  bientôt^  en  forçant  Lavalette  à  renoncer 
à  son  entreprise  et  à  reprendre  la  route  de  Provenee. 

Mais  en  Provence ,  d'autres  soucis  attendaient  le 
gouverneur  ;  la  ligue  y  acquérait  chaque  jour  de 
nouvelles  forces,  on  peut  dire  même  qu'elle  s'y 
popularisait  en  haine  des  Gascons.  Lavalette  ayant 
été  insulté  à  Aix ,  où  le  parlement  était  en  grande 
partie  composé  de  ligueurs ,  il  assembla  les  États  à 
Pertuis  ;  il  créa  de  nouveaux  procureurs  du  pays  et 
demanda  l'autorisation  d'établir  un  parlement  royal; 
de  leur  côté,  les  ligueurs  qui  avaient  ausçi  leurs 
États,  continuèrent  d'administrer,  comme  s'ik  eus- 
sent été  seuls  dépositaires  de  Tautorité.  On  sent  tout 
ce  qu'un  pareil  désordre  dut  produire  de  maux  dans 
la  province;  chacun  se  divisa,  suivant  ses  inclina- 
tions et  son  intérêt,  et  l'on  ne  put  toutefois  suivre 
un  parti ,  sans  s'exposer  à  toutes  les  vengeances  du 
parti  contraire.  La  ville  de  Valensole,  pour  avoir 
refusé  de  reconnaître  les  États  de  Pertuis,  fut  atta- 


DE   SISTERON.  137 

quée  et  emportée  par  Lavalette  en  personne ,  qui  y  tSBS. 
accourut  avec  du  canon  de  Sisteron  ;  car  c'est  à  Sis- 
tei*on  que  le  gouverneur  revenait  toujours,  lorsqu'il 
aidait ■  quelque  expédition  à  entreprendre;  sa  femme 
y  résidait  y  et  c'est  là  qu'elle  mounit.  ^  A  une  austère 
^crtu,  qui  répandit  sur  sa  tombe  un  suave  parfum 
de  sainteté  y  cette  dame  joignait  un  esprit  et  un 
cw^tère  très-élevés  ;  on  la  vit  assiégée  dans  Per- 
^Si  en  l'absence  de  son  mari,  diriger  en  personne 
^  défense  de  la  place ,  et  obliger  de  Vins  à  se  retirer. 
Malgré  les  avantages  que  par  sa  position  lui  offrait 
^  ville  de  Sisteron ,  Lavialette  conçut,  on  ne   sait 


*  Dans  les  premiers  jours  de  juin  1591.  Son  corps  fut  déposé  dans 

^^lise  cathédrale ,  où  ses  héritiers  lui  firent  élever  une  chapelle  sous 

^ttTocaUon  de  sainte  Anne  (Gastinel  ). 

Xa  dame  de  Lavalette  s'appelait  Anne  de  Batarnay.  Ce  nom  quoique 

^*^clen  en  Dauphiné^  s'eflaça  ,  pour  ainsi  dire  ,  devant  celui  de  ^m 

'^CMfcAage  que  prit  la  famille  de  Batarnay  ,  depuis  l'érection  de  cette 

^^rre  en  bamnnie  d'abord  (  1 478  ) ,  puis  en  comté  (  Chorier ,  Hist.  du 

^Vraph.  tom.  II  p.  467.  —  La  Chesnaye-des-Bob.  Dict.  généalog. 

••7&7,in-8«,tom.  i). 

Alliés  aux  Poitiers,  aux  Lachâtre  ,  aux  Maillé  ,  aux  d'Harcourt , 
^ux  Châtillon  ,  aux  Coligny  ,  etc.,  les  Batarnay  couronnèrent  cette 
^ludne  non  Interrompue  de  belles  alliances  parla  plus  belle  de  toutes, 
^eUedelafiunille  royale,  ensuite  du  mariage  de  René,  comte  du  Bou- 
chage ,  père  de  la  dame  de  Lavalette ,  avec  Isabelle  de  Savoie-Tende 
(1&27).   (  Voy.  le  père  Anselme,  Hist.  généalog.  delà  maison  de 
¥rance ,  tom.  m  ,  p.  855 ,  et  tom.  u,  v  ,  vi ,  tu  ,  passim.  —  Noms 
féodaux,  par  uu^embre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
(de  Bélencourt)  1826  in-S,  tom.  i  ,p.  70  )• 
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1&88.  pourquoi  y  le  dessein  d'en  faire  abattre  les  tours; 
déjà  même  il  en  avait  donné  l'ordre ,  et  ce  ne  fut  que 
sur  les  instantes  représentations  des  habitants  qu'il 
consentit  à  le  révoquer.  Ainsi  échappèrent,  pour  la 
seconde  fois  à  la  destruction ,  ces  antiques  fortere&ses 
à  l'abri  desquelles  nos  pères  cherchèrent  si  souvent 
leur  salut^  sans  trop  songer  peut-être  aux  souffrances 
que  plus  souvent  encoi^ ,  à  cause  de  ce  moyen  même 
de  sûreté,  les  nécessités  de  la  guerre  vinrent  leur 
imposer. 

Poussée  par  ses  aveugles  et  fanatiques  instincts , 
la  ligue  f  dans  la  vue  de  réparer  quelques  échecs  et 
de  marcher  plus  rapidement  à  son  but ,  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  d'implorer  l'assistance  du  duc  de 
Savoie  ;  inutile  d'ajouter  que  ce  funeste  secours  ne  se 
fit  pas  attendre.  A  l'ambition  traditionnelle  de  sa 
famille,  de  cette  famille  toujours  si  à  l'étroit  dans  les 
limites  de  ses  propres  états ,  le  prince  auquel  on 
S'adressa ,  joignait  des  prétentions  personnelles  d'un 
ordre  plus  élevé  ;  Charles-Emmanuel  était  fils  d'une 
sœur  d'Henri  II  ;  rapproché  à  ce  degré  du  plus  beau 
trône  du  monde,  la  tête  lui  en  tournait  ;  il  savait  tout 
ce  que  dans  un  état  déchiré  par  les  factions ,  il  est 
permis  à  l'étranger  de  tenter  et  d'espérer  ;  il  espérait 
donc,  se  fondant  toutefois  bien  moins  sur  ses  pré-, 
tendus  droits  que  sur  nos  malheureuses  discordes;  et 
comment  n'y  eut-il  pas  été  encouragé ,  en  voyant  le 
parlement  d' Aix ,  lui  ouvrir  lui-même  les  portes  de 
la  Provence  et  l'accueillir  comme  un  libérateur? 
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Le  dernier  des  Valois  meurt  assassiné;  pour  gou-  isso. 
veroer à Tombre  d'un  fantôme^  les  ligueurs  placent  *i«r. 
le  sceptre  entre  les  mains  du  cardinal  de  Bourbon , 
tandis  que  le  parlement  royal  siégeant  à  Pertuis ,  pn> 
dame  Henri  de  Navarre ,  seul  légitime  héritier  du 
trdne  de  saint  Louis.  La  lutte  s'envenime  j  le  duc  de 
Sayoie  fidt  des  prc^rès ,  et  dans  son  effroi ,  le  parle- 
ment royal  s'éloigne  du  théâtre  de  la  guerre ,  il  aban- 
donne Pertuis  et  se  transporte  à  Manosque,  puis  à 
Sisteron  ;  arrivé  le  1 3  décembre  1 590  dans  cette  der-  • 
nière  ville,  le  2  janvier  suivant  il  y  tint  sa  première 
séance.  Ce  corps  qui  se  composait  de  dix  membres , 
arait  pour  chef  Arthus  de  Prunier,  seigneur  de  Sainte 
André,  président  au  parlement  de  Grenoble ,  homme 
d'un  grand  mérite,  exerçant  pïir  provision,  en  atten- 
dant qu'il  plût  au  roi  d'y  pourvoir  définitivement.  * 


'  Le  roi  y  pourvut  eo  effet  en  confirmant  le  sieur  de  SaUit-Andrc^ 
^»  le  26  juin  de  de  la  même  année ,  ce  magistrat  fut  rieçu  et  installé 
^  SUteron ,  en  qualité  de  premier  président  du  parlement  de  Proven* 
^«  Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  peine  que  Saint-André  se  résigna  à 
<|Qitter  sa  province.  Rien  de  plus  honorable  pour  lui  que  les  efforts 
^  monarque  pour  triomptier  de  ses  hésitations.  «  Je  vous  prie  de 

*  croire^  lui  écrit-il ,  après  être  parvenu  à  le  décider,  que  ce  ser- 

*  vice  pour  esire  éloigné  de  mes  yeux,  ne  le  sera  pas  de  ma  connois- 
»  sauce  et  aussi  peu  de  ma  mémoire  et  de  ma  souvenance  »  (  Voy. 
BoQche,  tom.  ii ,  p.  754). 

Les  antres  membres  du  parlement  siégeant  à  Sisteron  étaient  :  Louis 
Aoteimy ,  Antoine  Suffren ,  Boniface  Bermond  y  Antoine  de  Reillane , 
Pierre  de  Dons,  François  de  Foresta,  Jetn-Pierre  Olivier ,  Jean- 
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1601.  L'hiver  qui  cette  année-là,  fut  très  rigoureux , 
suspendit  un  moment  les  hostilités;  le  duc  de  Savoie 
en  profita  pour  se  retirer  à  Âix  et  déployer  dans  les 
fêtes  qu'il  donna,  une  magnificence  yraimentroyale. 
Lavalette  et  le  parlement  qui  étaient  à  Sisteron, 
comme  s'ils  eussent  craint  de  laisser  même  cet  avan- 
tage à  leur  ennemi,  prodiguèrent,  à  Tenvi ,  les  festins 
et  les  plaisirs,  «chacun,  disent  les  mémoires  du  temps, 
»  dans  les  bals  qui  suivaient  toujours  les  banquets  » 
n  s'essayant  de  surpasser  son  devancier  en  somp- 
»  tuosité  et  largesses  de  confitures  et  dragées  aux 
»  dames  ;  »  cette  fureur  gagna  toutes  les  classes  :  «  le 
»  peuple  même,  ajoutent  les  mémoires,  qucûqne 
».  taillé  et  mangé  par  les  amis ,  couru  et  pillé  par  les 
»  ennemis,  »  oublia  sa  misère  pour  se  livrer  à  la  joie 
et  à  toutes  les  momeries  du  carême  prenant. 

Mais  avec  la  belle  saison  revinrent  les  alarmeâ  de 
la  guerre  et  celles  d'un  autre  fléau  non  moins  redou- 
table; la  peste  exerçait  ses  ravages  aux  environs  de 
Sisteron  ;  le  parlement  craignant  qu'elle  ne  pénétrât 
dans  la  ville ,  pria  les  consuls  de  lui  chercher  hors 
des  murs,  un  local  où  il  put  se  retirer  et  continuer 
à  rendre  la  justice.  < 


Louis  de  Laydet,  sieur  de  Sigoyer  et  Antoloe  Seguiran  (LouTet, 
Troubles  de  Prov.  tom.  ii ,  p.  177  ). 

*  Les  consuls  désigoèreot  au  parlemeot  la  maison  de  campagne  de 
St.-Jérôme  ou  celle  de  Charonnler  à  Parasob.  Cette  dernière  eti  celle 
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Au  milieu  de  ces  désordres,  le  clergé  lui-même  i69r. 
jeté  hors  de  ses  voies^  ne  distinguait  plus  la  ligne  de 
ses  devoirs  ;  tandis  que  l'évêque  de  Gap  * ,  chassé  par 
les  protestants  de  sa  ville  épiscopale  et  obligé  de  se 
réfugier  à  la  Baume^  suivait  le  parti  de  Lavalette  qui 


TK  11  carte  de  Casslni  marque  sous  le  nom  de  Laplane ,  et  qui  livrée 
àefnkk  la  Bande^Noire ,  n*est  sortie  de  ses  mains ,  suivant  l'usage , 
<Ptt  poor  aller  grossir  le  cadastre  d'imperceptibles  parcelles  et  l'enri- 
chir de  trente  nouveaux  noms. 

'  Pierre  de  Paparin  de  Chaumont ,  d'une  ancienne  famille  du  Forez. 
Il  avait  porté  les  armes  avec  distinction ,  avant  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique  ;  aussi  plus  d'une  fois ,  sous  la  robe  du  poutife ,  se  trahit 
le  guerrier.  Ce  prélat  est  auteur  de  plusieurs  écrits  ;  on  a  de  lui  :  Pa- 
ffphrase  sur  80  psaumes  de  David ,  Paris,  1 582 ,  in-8»  (  Voy. Lacroix" 
do-Maine  et  DuvercUer,  édit.  de  Rigolcy  de  Juvigny ,  tom.  ii,  p.  303 
cttom.  III  y  p.  308  ) ,  et  pendant  son  séjour  à  la  Baume  (  1587  ) ,  il  y 
publia  des  ordonnances  ou  statuts  synodaux,  dans  une  assemblée  tenue 
>  cet  effet ,  statuts  qui  furent  imprimés  Tannée  suivante ,  à  Paris,  chez 
Boigiiy,in.6o(Biblioth.  histor.de  la  France,  torn.  i.  6519). 

lanaison  que  possède  dans  le  faubourg  le  sieur  Silvestre,  maré- 
chal, maison  que  le  peuple  appelle  encore  quelquefois  Vevescat ,  est 
luie  construction  due  à  Paparin  (  1693  ).  Etabli  à  la  Baume ,  cet  évéque 
y  attira  sa  fiimille  ;  devenu  propriétaire  de  St.-Didier ,  son  frère  ou  son 
o^eu,  Claude  de  Paparin  de  Chaumont ,  sieur  de  Château-gaillard , 
^'btiat  du  marquis  d'Oraison  l'érection  en  arrière-fief  de  cette  terre , 
a^ec  la  moyenne  et  basse  juridiction.  L'acte  d'inféodation  est  du  2 & 
'^i  1&89.  Il  est  motivé  sur  ce  que  «  ladite  terre  de  Saint  Disdier  estant 

*  stérile  et  comme  infertile ,  par  le  moyen  et  industrie  du  sieur  de 

*  Qiateaii-galllard  ,  icèlle  pourra  estre  meilleurée  et  grandement 

*  augmentée.  » 

Aerre  de  Paparin  appelé  à  Tévéché  de  Gap ,  en  1 572,  mourut  dans 
<^ville  Pan  1600. 
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1591.  remployait  comme  négociateur^  Tévêque  de  Sisteron, 
retranché  dans  son  château  de  Lurs ,  y  défendait  la 
ligue  avec  opiniâtreté.  L'arrivée  en  Provence  du  duc 
de  Savoie  dont  il  était  né  le  sujet  '  y  exaltait  encore  le 
fanatisme  de  ce  prélat  ;  il  avait  rempli  son  palais  de 
gens  de  guerre ,  la  plupart  sans  aveu  et  mal  discipli- 
nés qui  de  là  se  répandaient  dans  les  environs  et  y 
faisaient  le  dégât.  Les  vigueries  de  Sisteron  et  de 
Forcalquier  se  réunirent  pour  conjurer  Lavalette  de 
mettre  un  terme  à  ces  brigandages.  Aidé  de  Lesdi- 
guières ,  avec  lequel  il  eut  une  entrevue  à  Château- 
Arnoux,  le  gouverneur  alla  mettre  le  siège  devant 
Lurs  et  força  Tévêque  à  capituler  si  à  propos  que  le 
duc  de  Savoie  qui  était  en  marche  pour  le  secourir, 
n'eut  pas  le  temps  d'arriver  et  fut  contraint  de  re- 
brousser chemin. 

1592.  Lavalette  suivit  de  près  sa  femme  au  tombeau  :  on 
^\'  prétend  qu'un    moment  avant  d'expirer,   elle  lui 

avait  annoncé  sa  fin  prochaine.  Il  mourut  à  Fréjus, 
des  suites  d'un  coup  de  feu,  reçu  au  siège  de  Roque- 
brune  ;  on  connait  le  bel  éloge  que  de  Thou  fait  de 


V  Antoine  de  Gupis,  natif  d'Asti  en  Piémont,  aumônier  du  roi, 
nommé  évéque  de  Sisteron  en  1584.  Obligé  de  se  démettre  en  1606 , 
il  se  retira  à  Turin ,  où  il  expia  dans  la  pénitence  et  l'exercice  des 
bonnes  œuvres,  ce  que  sa  conduite  précédente  avait  eu  de  repréhen- 
siblc.  Il  mourut  en  1609. 
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Bernard  de  Lavalette.*  Du  Virailh  qui  l'avait  par-  i&92, 
ticuliérement  connu ,  dit  que  «  c'étoit  un  sage  et 
>)  ad?isé  seigneur,  soigneux,  diligent  et  très  attentif  à 
»  ses  affaires,  point  sujet  à  ses  plaisirs,  moins  à  ses 
»  passions  ;  qu'il,  fut  vivement  regretté,  non  seule- 
»  ment  de  son  parti ,  mais  de  tous  ceux  qui  avoient 
»  conservé  quelques  semences  de  piété  et  d'amour  à 
»  l'endroit  de  leur  patrie,  sachant  que  par  sa  vertu, 
))  ledit  seigneur  avoit  sçu  trouver  un  ordre  parmi  le 
»  désordre ,  réprimer  l'insolence  effrénée  des  soldats 
»  parmi  les  confusions  et  donner  quelque  soulage- 
»  ment  aux  maux  du  pauvre  peuple.  » 

Après  la  mort  de  Lavalette,  le  parlement  qui  sié- 
geaità  Sisteron,  se  trouvant  investi  du  gouvernement, 
osa  de  son  droit  pour  convoquer  les  États  dans  cette 
TiUe;  mais  il  survint  une  difficulté  :  les  Gascons,  qui 
^  voulaient  pas  que  rien  se  fît  sans  eux ,  s'agitèrent 
pour  entrer  aux  États  ;  rien  n'était  plus  contraire  aux 
usages  du  pays  ;  toutefois  avec  des  gens  qui  avaient 
h  force  en  main ,  il  convenait  d'user  de  ménage* 
n^nts.  Après  bien  des  débats ,  on  adopta  un  moyen 
terme:  ce  fut  que  les  gentilhommes  de  Guienne 
listeraient  aux  États,  mais  que  leurs  voix  purement 
consultatives,  ne  seraient  d'aucun  poids  dans  les  déli- 


'  In  periculifl  imperterriius ,  in  advcrsis  coastans ,  in  prosperis 
"^«deratus. 
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1&92.  berations;  ils  n'en  demandaient  pas  davantage:  ce 
qu'ils  désiraient  surtout ,  c'était  de  faire  agréer  par 
l'assemblée^  une  députation  qu'ils  envoyaient  au  roi, 
pour  le  supplier  d'accorder  le  gouvernement  de  la 
province  au  duc  d'Épernon ,  et  ils  se  flattaient  d'inti' 
mider  par  leur  présence^  ceux  qui  auraient  été  tentés 
de  contrarier  leurs  vues.  Pour  entrer  en  plus  grand 
nombre  aux  États ,  les  Gascons  se  dirent  tous  gentils^ 
hommes,  et  il  fallut  bien  les  en  croire;  enfin,  ils  s'y 
prirent  si  bien ,  que  leur  députation  fat ,  non-seule- 
ment agréée,  mais  encore  défrayée  par  les  États;  pour 
tout  le  reste ,  on  maintint  les  choses  sur  le  pied  où 
elles  étaient  du  vivant  de  Lavalette  ;  statu  quo  assez 
triste  à  en  juger  par  la  nécessité  où  l'on  se  trouva  de 
surcharger  le  pays,  d'un  impôt  de  dix-sept  écus  par 
feu,  chaque  mois/ 

Il  était  devenu  impossible  d'arrêter  désormais  les 
entreprises  des  gens  de  guerre  ;  aussi  le  parlement  ne 
faisait-il  que  compromettre  inutilement  son  autorité, 
lorsqu'il  voulait  leur  faire  entendre  le  langage  des 
lois.  Le  gouverneur  de  Sisteron»,  étant  venu  à  mourir. 


'  DuTirailh. 

*  Le  sieur  de  Trignan  (  Bompar  de  Melignan ,  comte  de  Trignan  ) 
né  en  1543,  au  château  de  Trignan ,  près  de  Mezin  en  Guienne ,  d'une 
famille  des  plus  anciennes  et  des  plus  distinguées  du  Condoinois.  Ou  a 
vu  qu'il  était  gouverneur  de  Sisteron  depuis  1586  ;  lorsque  Lnyalette 
mourut ,  licnri  IV  écrivit  à  Trignan  pour  le  consoler  de  cette  perte. 
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le  baron  de  Ramefort,  qui  avait  une  partie  de  son  iS92 
régiment  en  garnison  dans  la  ville ,  s'empara  aussitôt 
du  commandement;  ayant  ensuite  demandé  sa  com^ 
niission  au  parlement  qui  la  lui  refusa  ^  il  n'en  con- 
tiouapas  moins  à  gouverner ,  publiant,  pour  colorer 
son  usurpation,  qu'il  tenait  ses  pouvoirs  du  maréchal 
d'Ornano.  Au  milieu  d'une  telle  anarchie ,  le  prési- 
dent de  Saint-André  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  ni 
honneur, ni  sûreté  peut-être  pour  sa  compagnie, 
sortit  avec  elle  de  Sisteron  et  se  retira  à  Manosque  ; 
loalgré  sa  querelle  avec  messieurs  du  parlement, 
Ramefort  se  fit  un  devoir  de  les  accompagner  jusqu'à 
Peyniis;  «  bien  aise  ,  néanmoins,  dit  un  contempo- 
»  rain,  de  leur  voir  les  talons  et  de  gouverner  dans 
H  Sisteron  sans  contredit.  » 

Cependant  le  duc  d'Êpernon  entra  en  Provence; 
il  s  était  mis  en  route ,  avant  d  avoir  reçu  ses  lettres 
de  service,  ce  qui  déplut  fort  au  roi  ;  mais  les  cir- 
^^nslauces  étaient  telles  que  le  souverain  dut  étouffer 
1^  cri  de  ses  ressentiments  personnels,  pour  ne  voir 


«  Si  Dieu  vous  a  ôlé  un  bon  ^mi ,  lui  disait  ce  prince ,  il  vous  a  con- 

*  f^né  UQ  bon  maître  qui  vous  aime  et  vous  estime  et  qui  ne  vous 

*  ^lUiiera  jamais  dépourvu  d'honneurs  et  de  biens.  »  Le  comte  de 

^^nao  était  non  seulement  un  capitaine   expérimente ,   mais  un 

'^me  fort  honorable ,  ainsi  que  le  prouvent  les  mémoires  du  temps. 

^  peut  voir  l'article  qui  lui  a  été  consacré  dans  le  Dictionnaire  hi^io- 

'^Qe  de  Chaudon  et  de  Landine.  Lyon^  1804  ,  tom.  lu. 

10 
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150?.  que  le  bien  de  1  état.  La  seule  manière  dont  il  témoi- 
gna son  mécontentement  à  d'Épemon,  ce  fut  de 
le  nommer  au  commandement  général  des  troupes  , 
et  non  au  gouvernement  de  la  Province,  ainsi  que 
ses  amis  et  lui  le  sollicitaient  avec  instance. 

Après  avoir  battu  les  ligueurs  àMontauroux  et 
repris  Antibes  sur.  le  duc  de  Savoie ,  d^Épemon  Tint 
à  Sisteron  célébrer  les  ol^sèques  du  duc  de  Lavalelte, 
son  frère  i  pieux  et  dernier  devoir,  mais  dans  l'acoom- 
plissement  duquel ,  il  semble  que  la  vanité  gaseone 
sut  se  ménager  une  assez  large  part.  La  pompe  ex- 
traordinaire qui  y  fut  déployée  frappa  vivement  fe 
pays  peu  accoutumé  à  tant  de  magnificence;  la 
dame  du  Virailh,  qui  avait  assisté  aux  funérailles 
de  Henri  U  ,  dit  à  cette  occasion  à  son  fils ,  que  les 
deux  cérémonies  ne  différaient  entr'elles,  qu'en  ce 
que  à  Sisteron,  on  n'avait  point  porté  Teffigie  de 
La  Valette,  comme  on  avait  porté  à  Paris,  celle  du  roi.* 


*  Gastinel ,  p.  369.  Ëo  faisant  cette  remarque ,  la  dame  du  Virailh 
ignorait  sans  dçute  que  c'était  par  un  privilège  de  haute  disUDcHoo 
que  l'effigie  des  rois  et  des  enfants  des  rois  figurait  à  leur  en^rrement. 
Le  connétable  Annede  Montmorenci,  tué  à  la  bataille  de  SâdDè-Denl» 
(  1 567  ) ,  jouit  pourtant  de  cet  honneur  ;  mais  c'est  une  exceplloD  dont 
on  ne  citerait  peut-être  pas  an  second  exemple  (  Voy.  Millin ,  Antlq. 
nationales,  tom.  i ,  n«  m ,  p.  77  ). 

1^  tombe  qui  venait  à  peine  de  se  fermer  sur  la  dépouille  mortelW 
de  la  dame  de  La  Valette,  se  rouvrit  pour  réunir  les  cceur»  de  dras 
époux  si  dignes  Tun  de  l'autre. 
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Au  nombre  des  plaies  qui  affligeaient  la  Provence ,  1593 
il  ne  faut  point  oublier  l'altération  des  monnaies.  La- 
valette  avait  commencé  le  mal  ^  en  établissant  à  Sis- 
teroD  un  atelier  monétaire ,  dans  la  vue  d'affaiblir 
un  peu  y  aa  profit  du  fisc,  les  doubles  sols  parisis 
appdés  Tolgairement  en  Provence,  pinatelles.*  Cet 
exemple  divint  fîineste;  comme  aux  beaux  jours  de  la 
féodalité,  si  Ton  en  croit  du  Virailh,  «  de  simples 
»  gentilshommes  s'émancipèrent  jusques  à  (aire  battre 
»  ficu  publiquement;  »  enfin  l'altération  en  vint  au 
point  que  la  valeur  de  l'argent  diminua  des  trois 
<piait8,  ou  en  d'autres  termes,  qu'il  fallut  quatre  fois 
plus  de  numéraire  qu'auparavant  pour  se  procurer 
les  mêmes  objets.'Gétte  dépréciation  subite  occasionna 
beanconp  de  désordrcfs  dans  les  fortunes  particulières  ; 
le  comqierce  n'eut  pas  moins  à  souflPirir.  La  modique 
ptye  du  soldat  ne  suffisant  plus  pour  le  nourrir'. 


*  Pltpon  (Hist.  de  Prov.  tom.  iv ,  p.  341  )  prétend  que  les  ptna- 
^^Chtiie  ftirent  frappées  en  Provence  que  lors  de  l'invasion  piémon- 

^  ;  tt  se  trompe ,  11  est  fidi  mention  dans  nos  registres  de  cette  sorte 
mooDâle  ^  à  mue  époqne  antérieure.  La  pinatelle  que  nous  trou- 
arolr  cours  à  l^steron,  dès  l'année  1572  ,  valait  suivant  nos 
I,  lOllards,  en  1598. 

*  Ainsi,  le  Mé  qui;  en  1  &50,  valait  de  9  à  10  (lor.  Ui  charge,  monta 
^  40 ,  en  1 59S  ;  le  vin  de  2  sob  le  pot  s'éleva  à  8  ,  et  toutes  les  autres 
^Wuiécs  à  proportion. 

*  Le  soldat  vvalt  pourtant  alors  4  sols  par  jour  qui  en  vaudraient 
*  <  des  nôtres.  Les  Jours  maigres  où  il  ne  recevait  pas  de  viande ,  il  en 
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1593.  d^Épernon  ordonna  de  frapper  de  nouvelles  pièces^ 
au  titre  fixé  par  Henri III,  défendant  en  même  temps, 
d'après  Tavis  des  États  assemblés  à  Brignoles  (1 9  mars 
1593),  le  cours  des  pinatelles  qui  ne  sortaient  point 
des  fabriques  de  Toulon  ou  de  Sisteron,  et,  pour  don- 
ner au  pays  quelque  soulagement,  il  lui  fit  la  remise 
d'un  demi  quartier  des  impositions ,  laissant  pen- 
dant cet  intervalle  l'entretien  du  soldat  à  la  charge 
des  capitaines. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  la  nouvelle  de  l'abjura- 
tion du  roi.  ^  Il  semble  que,  si  de  part  et  d'autre,  on 
eût  été  de  bonne  foi ,  tout  devait  être  fini  là  et  qu'il 
n'y  avait  plus  qu*à  s'embrasser.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi 
que  l'esprit  de  faction  raisonne;  d'Épernon,  qui 
d'abord  avait  eu  l'air  de  désirer  la  paix ,  ne  vit  plus 
dans  la  cessation  de  la  guerre  que  la  perte  de  son 
autorité,  et  il  voulut  à  tout  prix  la  conserver.  Toute- 
fois, ce  qu'il  n'obtint  jamais,  c'est  la  confiance  des 


touchait  le  montant  en  argent.  Le  gouverneur  de  la  ville ,  Rame- 
fort  avait  un  traitement  fixe  de  1 ,240  flor.  par  mois  (  environ  1 ,000  fr. 
d'aujourd'hui).  On  lui  fournissait  en  outre  66  charges  de  blé  pour  sa 
maison,  et  son  Jasiigage,  sur  le  pied  de  7  écus  et  demi  par  mais 
(  90  fr.  ).  On  sait  que  le  Jastigage  des  gens  de  guerre  était  les  ustensi- 
les, meubles,  bois,  huile,  chandelles,  qu'on  était  obligé  de  leur 
fournir  où  qu'ils  prenaient ,  à  leur  choix ,  en  argent  (  Voy.  Mourgues, 
Statuts  de  Provence ,  édit.  de  1642  ,  p.  357  ). 

*  Voy.  aux  Pièces  justificat.  VI, lettre  de  Sa  Majesté  aux  manant» 
et  habitants  de  Sisteron^  du  25  juillet  1593. 
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habitants;  il  leur  était  restée  dè$  sa  première  appa-  1^02 
rition  en  Provence ,  des  impressions  fâcheuses  qui 
ne  purent  s'effacer;  d'ailleurs,  sa  parole  dure  et 
altiére ,  ses  jeux  de  mots  barbares ,  ses  méchants 
(jmdibets  et,  qui  pis  est,  ses  actes  de  cruauté  ne  ve- 
naient que  trop  souvent  confirmer  l'idée  que  l'on 
afait  de  son  caractère.  *  Il  souleva  à  la  fin  tout  le 


'  Uduc  d'Épernon  avait  la  répartie  >lve  et  piquante ,  et ,  comme 
^  les  diseurs  de  1>ods  mots ,  il  avait  le  malheur  de  ne  savoir 
J*iuds  réprimer  une  saillie.  On  ferait  un  recueil  de  toutes  celles  qui 
'ol  sont  échappées ,  ou  qu'on  lui  attribue.  «  Monsieur,  lui  disait  un 

*  jour  un  bailli  de  village  qui  le  haranguait  sur  son  passage ,  mon- 

*  teiatemr,  mon  maître Que  dites-vous,  interrompt  vivement 

*  «fEpemon  ?  c'est  moi  qui  suis  monseif^neur ,  votre  maître  est  mon- 
^  tkur^  et  vous  êtes  un  sot.  » 

lors  de  sa  première  entrée  en  Provence ,  il  adressa  des  reproches 
^ères  au  parlement.  Le  premier  président  excusait  sa  compagnie» 
Intendant  qu'à  l'égard  des  séditieux  qui  lui  étaient  tombés  entre  les 
^ittiDselle  n'avait  Jamais  manqué  de  leur  faire  la  barbe.  Oui,  répliqua 
^Eperoon;  mais  quand  on  se  mêle  de  faire  la  barbe  ,  il  faut  la  faire 
^let  deux  côtés.  Mot  sanglant  et  que  dut  se  résigner  à  subir  une  cour 
jaiteiaeut  accusée  de  partialité. 

Aa  momeot  de  fidre  pendre  un  des  principaux  habitants  de  Seyne  : 
•  Voua  croyiez,  dit-41  à  ce  malheureux ,  que  votre  ville  était  saine  ? 
»  voiu  TOUS  trompiez ,  elle  est  aujourd'hui  bien  malade.  » 

Ge  dernier  trait  et  beaucoup  d'autres  plus  connus  prouvent  avec 
quelle  froide  cruauté  d'Epernon  se  jouait  du  malheur  ;  aussi  rien  de 
pbs  exécré  en  Provence  que  la  nicmoire  de  cet  impitoyable  gouver- 
neur. S'il  échappa  au  glaive  des  lois ,  un  chûtinient  plus  terrible  lui  a 
été  infligé  ;  aujourd'hui  encore  y  au  bout  de  trois  siècles ,  s'agit-il  de 
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monde  contre  lui.  Les  mécontents  formèrent  pour  le 
renverser  une  ligue ,  dont  les  bases  furent  arrêtée» 
dans  une  assemblée  tenue  au  château  de  Manosque; 
LesdiguièreSy  qui  n'aimait  pas  d'Épernon,  voulut  y  en-^ 
trer  et  il  favorisa  cette  entreprise  de  tous  ses  moyens. 
A  un  jour  marqué  et  pendant  un  voyage  que  le 
duc  était  allé  faire  en  Languedoc  auprès  de  Montmo- 
renci,  son  parent,  Toulon,  Saint-Maximin ,  Digne, 
Pertuis,  Manosque,  villes  qu'il  croyait  lui  être  parti- 
culièrement dévouées ,  §e  révoltèrent  et  chassèrent  le» 
Gascons.  Dans  cette  extrémité ,  d'Épernon  se  hâta,  de 
venir  reprendre  ses  positions  devant  Âix  ^  'persuadé 
que  pour  atteindre  son  ennemi  au  coeur,  c'était  là  qa^ 
fallait  le  frapper;  il  s'était  fortifié  à  Saint*Eutrope<, 
et  de  ce  point  qui  dominait  la  ville,  il  y  répandait  ki 
ten*eur,  mais  tout  se  borna  à  de  vaines  alarmes. 


quelque  grand  coupable?  comment  le  qualifie-4-^on ?  Ecoutez j  le 
peuple  va  vous  répondre  : 

A  ouis  fach  de  maux  qu'Aparnon. 

M.  Raynouard  dans  sa  notice  sur  Brignoles,  1829»  in-ff ,  p^  19#, 
écrit  :  Eptmon  ;  mais  le  peuple  dit  :  Apamon ,  plus  wtoimc  à  sa 
prononciatioo  habituelle. 

'  La  viguerie  de  Sisteron  fbumk  po«ir  ce  «travail  quatre  cent  Tingt 
piôiiiilcr». 


CHAPITRE  VIL 


tfîfiUfON  aiçorr  a  sistebon  un  envoyé  du  roi  pour  l'engage!  a 

n  lODllETTllB.  —  r£P0ND  D*UNE  manière  ÉTASIVB.  —  EST  ENCHANTÉ 

M  Caûu>ikom   dont  l'intoté  lui  fait  présent.  —  complot 

itOIVTlRT.  — »  UN  OOBOBLItE  BK  EST  VICTIME.  —LE  BOI  DONNE  LE 
*09VIINBMBNT  DE  LA  PEOVINCB  AU  DUC  DE  GUISE.  — -  D'ÉPERNON  SB 
VOiniII  A  SAINT-JEAN  ET  DANS  LE  FAUBOURG  LA  BAUME.  — ASSEMBLE 
UB  nUNCIPAUX  HABITANTS  A  LA  PRÉVÔTÉ.  —  IL  LES  HARANGUE.  — 
^A>î  tOim  RIEZ.  —  LESDIGUltRES   ATTAQUE  LA  BAUME  ET  s'EN  BM- 

^AU<— COMBAT  DE  Chompbroncon.  —  la  ville  se  rend  au  duc 

itt  CUISE.  —  GRAXrD  DÉPLAISIR  DE  LBSDIGUIERES.  —  DEMANDE  ET 
^^■TIBKT  VINGT  MILLE  ECUS  POUR  RENDRE  LA  BAUME.  —  D'ÉPERNON 
^^  M  LA  PROVINCE.  —LA  PAIX  SE  RÉTABLIT. — DETTES  ÉNORMES 
^  U  C4MMÛNA0TÉ. 


(1594—1599). 


Ad  milieu  de  ces  défections  ^  la  ville  de  SisteroD  1594. 
^tait  toiijours^  sinon  fidèle ,  du  moins  soumise  à 
^Kpernon.  On  essaya  ce^iendant  de  l'en  détacher, 
^%  le  complot  échoua  ;   le  sieur  Pierre  André  , 
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t694.  lieutenant  d'une  compagnie  sous  les  ordres  du  comte 
de  Carces  et  grand  ligueur ,  fut  arrêté  dans  sa  mai" 
son  de  campagne  de  Ribiei's* ,  comme  prévenu  d'y 
avoir  pris  part^  et  conduit  à  Sisteron;  d'Épemon, 
qui  s'y  trouvait,  et  qui  haïssait,  dit-on,  personnelle^ 
ment  Pierre  André,  ne  voulut  pas  néanmoinl^  le 
condamner  sans  formalités.  Il  manda  les  officiers  de 
justice  de  Forcalquier  pour  lui  faire  son  procès  ;  mais 
ces  juges,  qui  ne  virent  rien  de  bien  grave  dans  une 
affaire  où  il  s'agissait  de  ramener  la  ville  de  Sis- 
teron sous  l'obéissance  du  parlement  d'Âix,  que  eux- 
mêmes  ils  reconnaissaient,  acquittèrent  Pierre  André. 
Un  trait  qui  ne  doit  point  nous  échapper,  ce  sont  les 
louanges  que  mérita  d'Épernon  «  pour  avoir  souffert 
»  patiemment  les  juges  libres  en  leurs  opinions, 
»  encore  qu'elles  fussent  contraires  à  la  sienne.  '  « 
D'Épernon  reçut  dans  ce  temps-là,  à  Sisteron,  un 
envoyé  du  roi,  qui  vint  l'engager,  par  toutes  les 
voies  de  la  persuasion ,  à  se  démettre  de  son  ooœ 
mandement ,  l'assurant ,  au  nom  de  son  souverain ,. 


*  Son  nom  de  famille  était  Chervas.  On  a  déjà  remarqué  que  la 
plupart  des  militaires  de  ce  temps-là  n'étaient  connus  que  par  leurs 
noms  de  baptême.  Dans  un  cadastre  de  la  commune  de  RiMers,  à  la 
date  de  1655 ,  on  trouve  en  efTet  que  la  famille  Chervas  possédait  oo 
domaine  soubs  Saùit-Esiienne ;  le  même  peut-être  qui  passa  eusnltt 
à  la  famille  Marquis,  dont  il  porte  aujourd'hui  le  nom. 

»  Du   Virailh. 
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qua  ce  prie  il  obtiendra  la  satisfaction  qu'il  désire.  iso4f. 
Cet  envoyé .  était  un  gentilhomme  picard ,  maître- 
d*hotel  du  roi,  nommé  de  Belloy.  *  C'est  lui  qui  le 
premier  fît  connaître  en  Provence  le  Catholicon  : 
^  livre,  dit  du  \irailh,  qui  deschifFre  merveilleuse- 
»  ment  bien  tous  les  artifices  de  la  ligue  et  la  niai- 
»  série  des  peuples  qui  s'étoyent  laissés  embabouiner^ 
*>  sous  prétexte  de  zèle  pour  la  religion,  par  ceulx 
»  qui  ne  visoyent  qu'à  leur  grandeur  particulière.  » 
D'Êpemon,  qui  n*avait  répondu  que  froidement  et 
d'une  manière  évasive  à  l'invitation  du  roi ,  reçut 
tvee  un  plaisir  singulier  le  don  que  de  Belloy  lui  fit 
da  CaihoUcon.  Cette  ingénieuse  satyre  lui  montrait 
i  chaque  page  ses  ennemis  couverts  de  ridicule,  et 


n  ne  dut  pas  confondre  ce  fidèle  serviteur  du  roi  avec  un  autre 
^  mène  nom  et  non  moins  fidèle ,  lequel  répondit  aux  libelles  que 
^  ligueurs  répandaient  avec  tant  de  fureur  et  de  profusion  contre 
amri  IV  ;  réponse  qui  est  une  solide  réfutation  des  arguments  à  l'aide 
^^xiueb  les  factieux  prétendaient  exclure  le  roi  de  Navarre  du  trône 
•* France;  elle  est  intitulée  :  A pologiecatholicque contre  les  libelles, 
altérations  advis,  etc, ,  publiés  par  les  liguez  perturbateurs  du 
'•Pos  da  royaulme  de  France  ;  1585 ,  in-S®. 

^«itignant  Feffet  de  cet  écrit»  les  ligueurs  répliquèrent  par  une 
'*^P<>iue  aux  principaux  articles  et  chapitres  de  tapologie  du  Belloy, 
fi^tfmeni  ci  à  /aulx  titre  inscrite  :  jâpologie  catholicque  pour  la 
*^*^9mion  de  Henrj  roy  de  Navarre  à  la  couronne  de  France ,  tra^ 
^U'du  latin;  15SS,  in-12. 

'^rre  de  Belloy,  auteur  de  l'Apologie,  était  natif  de  Montaubair 
(^«y.  Cathala-couture ,  Hlst.  du  Quercy,  1 785 ,  in-8o,  tom.  ii ,  p.  45). 
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pour  ajouter  encore  par  le  ton  et  le  geste  à  la  vérité 
des  portraits ,  il  la  lisait  ordinairement  tout  haut , 
après  ses -repas. 
1695.  Cependant,  tout  en  riant  de  ses  ennemis,  d'Éper^ 
non  me  pouvait  se  dissimuler  que  le  CathoUcon  n'en 
diminuait  pas  le  nombre  et  que ,  chaque  jour ,  au 
contraire,  il  s'en  faisait  de  nouveau!^.  Un  des  |dus 
redoutables  était  Lesdiguière^ ,  qui  cherchait  sans 
cesse  à  surprendre  Sisleron ,  et  qui,  pour  mieux  sur^ 
veiller  la  place,  venait  de  s'établir  à  Rihiers,  d'où  il 
pratiquait  des  intelligences ,  tant  avec  les  habitants 
qu'avec  la  garnison;  il  gagna  Un  cordelier,  frère 
Lavonet ,  lequel  promit  de  cacher  dans  son  convenu 
les  troupes  que  Lesdiguières  lui  enverrait ,  en  atten- 
dant qu'elles  pussent  saisir  le  moment  favorable  pour 
s'emparer  d'une  des  portes  de  la  ville;  mais  cette 
tentative  échoua  encore ,  les  conjurés  se  trahirent 
eux-mêmes.  Le  cordelier,  pris  et  conduit  à  Brignoles, 
y  subit,  par  ordre  de  d'Épernon,  la  peine  capitale; 
sa  tête ,  apportée  à  Sisteron ,  y  fut  pour  l'effroi  des 
conspirateurs,  exposée  sur  la  porte  même  de  la  ville 
qui  faisait  face  au  couvent.  < 


'  Le  compte  dtt  trésorier,  Esprit  FIgiilères,  porte  en  iKpême  «i 
article  de  quinze  florins  payée  au  bourreaa,  «  pour  avoir  apporté 
»  en  cesle  ville  la  teste  de  frère  Lavonet ,  exécuté  pour  la  dernière 
tt  conqilratkMi  »  (Mandat  dtt'24  février  I69S). 

II.  Raynouard  a  trouvé ,  dans  les  archives  de  la  vUfe  de  Brlfaoles, 
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Le  baron  de  Ramefort^  gouverneur  de  Si&teron ,  n^'J^ 
tenait  toujours  pour  d^Épernon  ;  mais  il  était  ébranlé 
dans  sa  fidélité  envers  son  ami ,  dont  il  voyait  bien 
que  les  affaires  allaient  en  déclinant;  toutefois,  ne 
Toulaot  pas  rompre  ouvertement ,  il  prit  le  parti  de 
se  retirer  en  Gascogne  j  laissant  le  commandement 


uAKomeiit  relatif  à  cet  événement  ;  voici  comment  y  est  rapporté  le 
CrituLe  18  fiévrier  l&9fr,  le  cordelier,  frère  Mathieu, de  Sisteron ,  Ait 

*  peoda ,  et  son  corps  fut  enterré  aux  Gordeliers.  » 

M*  Baynouard  ajoute  :  «  On  l'accusait  d^avoir  donné  asile  à  des 
■  eiUéide  SisteroA ,  et  à  d'autres  étrangers ,  qu'on  disait  envoyés  par 

*  M.  de  Leadlguières  pour  s'emparer  de  la  ville.  » 

Od  voUqu'e  dans  le  document  de  Brignoles ,  le  cordelier  de  Sisteron , 
en  appelé  frère  Mathieu,  tandis  qu'il  paraît  dans  nos  registres  sous 
^  son  de  flnère  Lavonet.  Louvet  présente  une  autre  vajiante  :  il  le 
^^^mntJaeûmeii,  Nous  sommes  convaincu,  toutefois ,  qu'il  n'y  a  id 
Vt'nifealet  mêtoe  personnage,  et  que  son  véritable  nom  c'est  LmwteL 
Slledocumentde  Brlgnoles appelle  le  moine  conspirateur  Afa/Aiifii, c'est 
V>'^  wn  nom  de  famille  Lavonet  joignait  peut- être  ce  prénom,  soit 
^ilMe  nom  de  baptême ,  swt  comme  noih  de  religion.  La  variante  de 
^vft  n^est  quHin  investissement  du  véritable  nom ,  tel  qu'il  est 
^dans  le  mandat  du  trésorier  Figuières  ;  U  n'y  avait  point  d'ailleurs 
^  Sisteron  de  famille  Jacometi,  tandis  qu'il  y  en  avait  une ,  à  cette 
^oqoe,  du  nom  de  LavoneL 

D  paraUrâlt^  tf après  M.  Raynoilard ,  que  la  con^lration  dont  il 
^4lt  id  aandl  e«  pour  but  de  livrer  la  ville  de  Brlgnoles  à  LesdI- 
MltS)  Il  sufllt  de  combiner  le  document  dont  ce  savant  a  fait  usage 
*^  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  pour  s'assurer 
V>e  fhot  cette  drcodstaace  la  ville  de  Biignoles  ne  courut  aucun 
^^|v,  et  que  c'est  sur  Sisteron  que  se  dirigèrent  les  tentatives  de 
''•iiaiérca  (Yoy.  Notice  sur  Brlgnoles,  p.  104). 
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1695.  de  la  ville  au  capitaine  Onufre  d'Espagne  de  Rame- 
fort^  son  frère  y  qui  déjà  avait  celui  du  château. 
Averti  de  ce  qui  se  passait  à  Sisteron ,  d'Épernon  se 
hâta  d'y  rentrer;  il  jugea  qu'il  suffirait  de  sa  présence 
pour  prévenir  les  mouvements  que  l'on  cherchait  à 
y  exciter  ;  il  savait  d'ailleurs  que  le  roi  avait  disposé 
du  gouvernement  de  la  province  en  faveur  du  duc 
de  Guise  ^  et  que  même  ce  jeune  prince  était  au  mo- 
ment d'arriver  à  Sisteron ,  ce  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  lui  attirer  toutes  les  forces  du  Dauphiné  sur 
les  bras;  mais  résolu  de  se  défendre  jusqu'à  l'extré- 
mité ,  il  se  mit  à  fortifier  le  coteau  de  Saint-Jean  » 
ainsi  que  le  faubourg  la  Baume ,  autant  du  moins 
que  le  temps  et  la  situation  des  lieux  le  permettaient. 
Il  garnit  de  troupes  ces  deux  postes  ;  il  plaça  le  capi- 
taine Lartigue  à  la  tête  de  quatre  compagnies  à 
Saint-Jean^  et  Bigos  avec  trois  cents  hommes  à  la 
Baume.  Un  régiment  entier^  celui  du  sieur  du  Passage, 
resta  dans  la  ville,  tandis  que  quelques  centaines  de 
Gascons  arrivés  depuis  peu  et  connus  sous  le  nom 
de  Bonnets  Blancs ,  furent  dispersés  en  éclaireurs 
dans  les  villages  voisins ,  avec  ordre  de  se  replier,  à 
mesure  que  l'ennemi  approcherait. 

D'Épernon  assembla  ensuite,  à  la  prévôté,  où  il 
logeait,  le  conseil  et  les  principaux  habitants  de  la  ville  ; 
il  leur  exposa  que  «  victime  de  la  calomnie,  il  venait 
»  les  assurer  qu'il  n'était  point  ennemi  du  roi  ni  de 
»  l'état,  comme  on  se  plaisait  à  le  représenter;  ce 
M  qu'ils  croiraient  sans  peine ,  en  considérant  qu'il 
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))  possédait  en  France  plus  de  biens  et  de  faveurs  1693. 
»  qu'il  n'en  pourrait  jamais  posséder  ailleurs  ;  qu'à 
»  la  vérité  il  avait  des  ennemis  et  des  envieux  à  la 
»  cour  qui  tâchaient  de  le  perdre  dans  l'esprit  du 
"  roi,  mais  qu'il  raccommoderait  tout  cela,  les  priant 
»  de  prendre  un  peu  de  patience  pour  les  souffrances 
»  qu'à  son  grand  regret  ils  éprouvaient  à  cause  de 
''  lui;  souffrances  dont  il  espérait  non-seulement  les       * 
"  délivrer  bientôt ,  mais  les  récompenser  libérale- 
»  ment ,  car  ils  savaient  bien  que  de  tous  ceux  qui 
»  s'étaient .  embarqués  avec  lui ,  personne  n'avait 
»  jamais  fait  Utiufrage.  » 

Si,  dans  la  position  où  il  se  trouvait,  d'Épernon 
n'avait  rien  de  mieux  à  dire;  de  leur  côté,  les  habi- 
tants,  qui  n'étaient  pas  les  plus  forts  ^  crurent  égale- 
ment n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'accom- 
nioder  aux  circonstances  et  de  se  résigner  ;  ils  remer- 
cièrent l'orateur  de  l'espoir  qu'il  voulait  bien  leur 
donner  d'un  meilleur  avenir ,  espoir  que  du  reste 
ib  tiraient  bien  moins  de  ses  paroles  que  des  événe- 
ments même^  qui  se  passaient  autour  d'eux  et  dont 
ils  étaient  bien  instruits. 

Qaelque  résolution  qu'eût  prise  d'Épernon ,  de  ne 
point  quitter  Sisteron  et  d'attendre  là  de  pied  ferme 
le  duc  de  Guise 9  la  défection  de  la  ville  de  Riez,  sur- 
venue dans  l'intervalle I  lobligea  de  se  porter  sans 
^^  au  secours  de  la  citadelle,  qui  résistait  encore, 
^'^eurs,  il  n'était  plus  en  son  pouvoir  de  rien 
fÙ^uter  à  la  défense  de  Sisteron ,  et  il  dut  le  croire 
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1595.  sufiisamment  en  état  de  repousser  une  attaque,  si 
les  troupes  qu'il  y  laissait  faisaient  leur  devoir. 

Après  le  départ  de  d'Épernon,  Lesdigutères  ne 
tarda  pas  à  se  présenter  devant  la  place.  Le  duc  de 
Guise  y  qui  devait  se  joindre  à  lui,  n^avait  point  encore 
paru;  mais  entraîné  par  ce  mouvement  de  Topinion 
qui  poursuivait  un  homme  généralement  regardé 
comme  le  seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix , 
et  cédant  peut-être  aussi  à  l'impatience  d'un'  grand 
nombre  de  fugitifs  de  Sisteron,  qui  étaient  venus 
grossir  ses  rangs,  Lesdiguières  *  crut  ne*  devoir  pas 
différer  l'attaque  de  la  ville.  L'arrivée  de  d'Abriac, 
son  lieutenant ,  par  la  rive  gauche  de  la  Duraûce , 
annonçait  qu'il  avait  des  vues  sur  le  fauboui^.  Rame^ 
fort  fit  rentrer  les  Bonnets  Blancs  et  en  renforça 
d'autant  la  garnison  de  la  Baume.  Bigos,  qui  y 
commandait ,  avait ,  à  l'entendre ,  plus  de  monde 
qu'il  ne  lui  en  fallait  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
l'insulte;  cependant,  le  soir  même  qu'il  reçut  les 
Bonnets  Blancs ,  et  pendant  qu'ils  étaient  à  sonper, 
quelques  hommes  de  d'Auriac ,  conduits  par  Misoni 
de  Sisteron,  descendirent  par  le  haut  du  rocher  dans 
.ie  faubourg  sans  être  aperçus ,  poignardèrent  la  sen- 
tinelle et  aidèrent  les  assaillants ,  qui  avaient  disposé 
sur  ce  point  des  échelles,  à  s'introduire  dans  la 
place  ;  mais  ce  mouvement  exigeait  beaucoup  de  pru- 
dence ;  il  se  combinait  avec  celui  qui  avait  lieu  en- 
même  temps  sur  la  rive  opposée ,  où  Pierre  André 
s'avançait  à  la  tête  d'un  certain  nombre  de  ses  com- 
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patriotes,  comme  lui  bannis  de  Sisteron.  Son  buti&^< 
était  de  poser  le  pétard  à  la  porte  qui  fermait  Tentrée 
du  pont  du  oôté  de  la  ville.  La  lune  éclairait;  Bîgos, 
qui  voyait  distinctement  Pierre  André,  se  porta  avec 
ses  gens  sur  le  bord  de  la  rivière,  lui  tirant  de  là  des 
coups  d'arquebuse  ;  il  ne  se  doutait  point  encore  de 
ce  qui  se  passait  derrière  lui.  D'Auriac  et  les  siens , 
ji^nt  alors  le  moment  favorable ,  se  précipitent  en 
foule  dans  la  Baume,  tuent  une  trentaine  d'hommes 
et  ont  bientôt  mis  tout  le  reste  en  déroute.  Quelques- 
UD8  demeurèrent  prisonniers ,  d'autres  se  noyèrent 
eu  foulant  passer  la  Durance  à  la  nage ,  et  ceux  qui 
ne  purent  gagner  la  ville  s'enfuirent  en  sautant  les 
mors,  du  côté  du  chemin  de  Digne.  Le  pétard  s'étant 
tramré  trop  petit,  manqua  son  effet  et  ne  fit  qu'attirer 
la  garnison  sur  ce  point  ;  Pierre  André  était  blessé  ; 
k  mesure  qu'il  se  repliait  vers  le  gros  de  la  colonne , 
qtii,  pour  se  garantir  des  pierres  qu'on-  faisait  rouler 
du  château,  se  tenait  derrière  la  muraille  de  Taire 
de  SaintJaume  * ,  Bigos  cherchait  lui-inême  à  se 


*  L'éUbKasement  de  l'aire  de  Saint-Jaume  date  de  l'année  1&88  ; 
^ve  son  nom  de  l'aneienne  église  de  Saint- Jacques  extra  muros, 
^  il  rtàt  encore  les  restes  dans  une  partie  des  murs  de  soutene- 
"^1 1  deatns  du  chemin  qui  conduit  par  le  pont  sur  la  rive 
C"^*^ de  la  Durance.  Auparavant,  les  habitants  du  quartier  de  la 
^'^'<>^  allalerit  à  la  Baume  faire  fouler  leurs  grains ,  dans  un  pré 
^  H  ville  avait  acheté  du  comte  de  Sault ,  et  quelle  venait  de 
'«»«Mie. 
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1695 .  mettre  sous  la  protection  de  la  tour  qui  défendait 
rentrée  du  pont.  Lorsque  ceux  de  la  ville  l'aper- 
çurent dans  cette  situation^  ils  se  mirent  du  haut  des 
créneaux  à  Tapostropher ,  lui  disant  «  qu'une  action 
»  ausssi  peu  conforme  à  ses  discours  allait  le  désho- 
»  norer ,  et  qu'il  n'y  avait  plus  pour  lui  d'autre  parti 
»  que  de  chasser  l'ennemi  ou  de  périr  les  armes  à  la 
»  main.  »  Excité  par  ces  reproches ,  Bigos  veut 
repasser  le  pont  ;  mais  à  peine  le  malheureux  se  met 
à  découvert ,  qu'il  est  tué  d'un  coup  d'arquebuse. 

Dans  l'espoir  de  rallier  les  fuyards,  le  gouverneur 
Ramefort  eut  l'idée  de  faire  une  sortie;  mais  il  en 
fut  prudemment  détourné ,  par  la  crainte  de  caompro- 
mettre  inutilement  les  forces  de  la  garnison  ;  il  apprit 
d'ailleurs  que  ceux  qui  avaient  espéré  trouver  leur 
salut  dans  la  fuite ,  avaient  presque  tous  péri  de  la 
main  des  paysans  soulevés  partout  contre  eux  dans 
les  campagnes ,  et  leur  donnant  la  chasse  comme  à 
des  bêtes  fauves. 

Enhardi  par  ce  succès ,  Lesdiguières  eut  bien  voulu 
ne  pas  s'en  tenir  là^  et  tenter  tout  de  suite  un  coup 
de  main  sur  la  ville ,  car  il  ne  se  flattait  pas  de  l'avoir 
autrement  que  par  la  force.  Ramefort ,  sommé  de 
rendre  la  place,  avait  répondu  que  a  l'ayant  reçue 
»  du  duc  d'Épernon,  jamais  il  ne  la  remettrait  |à 
»  d'autres  que  lui;  »  mais  pour  attaquer  Sisteitm 
dans  les  règles ,  il  fallait  du  canon ,  et  Lesdiguières 
en  manquait.  11  en  demanda  à  Gap  ;  en  attendant, 
il  logea  quelques  troupes  dans  les  maisons  de  cam- 
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pigne  des  environs;  assura,  au  moyen  d'une  barque  i^9S, 
sur  k  Dorance ,  ses  communications  avec  la  Baume , 
et  se  retira  lû-même  avec  le  reste  de  son  monde  à 
Ribiers. 

U  garnison  de  Sisteron  se  préparait  de  son  côté  à 
la  défense  ;  le  fort  Saint-Jean  avait  été  construit  très 
i  h  hâte  ;  û  fut  augmenté  de  quelques  ouvrages. 
Cependant  les  habitants  étaient  dans  une  grande 
ttoiété;  chaque  jour  Lesdiguières  en  voyait  se  réfu- 
gier dans  son  camp ,  bien  qu'il  les  accueillit  assez 
ml;  car  selon  lui  «  le  meilheur  moyen  de  servir  le 
«  roi  et  la  patrie ,  n'était  pas  d'abandonner  la  ville , 
»  oiiis  d'y  rester,  j» 

Sisteron  n'avait  plus  de  secours  à  attendre  d'aucun 
lieu  de  la  Haute-Provence ,  si  ce  n'est  du  château 
it  Lors  ;  du  Buisson  *  qui  y  commandait  amena 
effectivement  quelques  troupes  à  Ramefort  ;  son  but , 
tetefiMs^  était  moins  de  le  secourir ,  que  de  voir  si , 
^concert  avec  la  Roche-Giron  qui  l'accompagnait^ 


'  Bené  da  Bousquet  »  seigneur  du  Buisson ,  dans  le  Comtat ,  fils  de  ce 

^  "iiiioii  que  la  perfidie  de  d^pernon  trouva  si  complaisant ,  pour 

"^^▼rerlet  inalhenreux  habitants  de Sey ne.  Les  du  Bousquet^  quoi- 

^  en  dbe  Nostradamus  (  Chron.  p.  884  ),  qui  voudrait  en  faire  les 

"^iinliult  dHine  andcnne  maison  de  Catalogne,  n'étaient  que  des 

1*"«BUS,  tout  à  (à\t  dignes  de  leur  fortune  acquise  aux  dépens  du 

''^Bttéde  Ganagoble.  On  verra  plus  loin ,  àTarticle  de  cet  établisse- 

^^t  religieux ,  le  rôle  peu  honorable  qu*y  joue  cette  famille. 

il 
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1696.  il  ne  pourrait  pas  lui  ménager  un  accomniodement 
avec  Lesdiguières.  Sur  Touyerture  qui  lui  en  fîit  faite^ 
celui-<;i  s'avança  de  nouveau  vers  Sisteron,  désirant 
juger  par  lui-même  de  la  contenance  des  assi^pés; 
mais  il  les  trouva  dans  des  dispositions  peu  favoraMes 
à  un  rappixKhement.  D'aussi  loin  que  du  fart  Saint- 
Jean,  Lartigue  aperçut  l'infanterie  de  Lesdiguières 
qui  débouchait  par  les  hauteurs  de  Champ^Brànoon^ 
il  sortit  au-devant  d'elle ,  et  la  força  de  rebroosscr 
chemin;  soutenue  par  le  Blanc < qui  accourt  avw 
deux  cents  hommes,  elle  revient  au  combatet  repousse 
à  son  tour  les  Gascons  jusque  sous  le  fort;  faisant  alors 
quelques  pas  en  arrière ,  Lartigue  dit  à  le  Manc  : 
(f  Nous  vous  avons  cédé  la  place  par  honnêteté  ^  c'est 
«  à  vous  maintenant  à  nous  la  céder  de  même. 
t<  Vous  ferez  bien,  répondit  celui-ci,  d'essayer  de 
»  l'avoir  autrement ,  car  je  ne  sub  pas  assee  oÎTil 
»  pour  cela.  »  A  ces  mots,  les  Gascons  fbiidetit 
sur  lui,  plus  encore  à  coup  de  pierres  qu'à  coup 
d'arquebuse  et  lui  tuent  quelques  hommes.  Le  Blanc 
se  défend  avec  intrépidité  ;  il  porte  à  Lartigue  un 
grand  coup  de  hallebarde ,  dont  le  fer ,  suivant  l'ex- 


'  Le  Blanc  de  Perse ,  «  anobli ,  dit  Ghorler,  pour  ses  services ,  ayant 
»  été  un  des  plus  braves  qui  ayent  suivi  le  connesiable  de  LesdiguièreSt 
»  dans  ses  expéditions  militaires ,  par  lettre  da  mois  d'août  tSOS  »  (Élat 
politique  du  Dauphiné  tom.  lu,  p.  112.) 
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pression  homérique  de  l'auteur  qui  nous  fournit  ces  i69S. 

détails,  (c  se  rebouche  comme  s'il  eut  frappé  un  ro- 

»  cher.S>  Sous  son  pourpoint,  Lartigue,  avait  une  cotte 

de  mailles  qui  lui  servait  de  cuirasse;  mais  en  préser- 

"^ut  sa  poitrine,  elle  ne  put  garantir  sa  tête  d'un 

^leot  coup  de  fourchette  qui  Tabattit  sur  place  et  le 

n^it  à  la  discrétion  de  son  ennemi.  Effrayés  de  la  chute 

^  leur  capitaine,  les  Gascons  commençaient  déjà  à 

P^itire  courage;  mais  il  n'était  qu'étourdi  du  coup  ; 

eu  le  voyant  se  relever,  ils  se  raniment  et  rechargent 

1^  Blanc  avec  une  nouvelle  furie  ;  ils  avaient  pour  eux 

le  double  avantage  du  nombre  et  de  la  position.  Pour 

^élimer  les  siens  des  dangers  d'une  lutte  trop  inégale, 

''^fidiguières  les  fit  appuyer  par  cinquante  maîtres  ; 

^^^U>yennant  ce  secours ,  les  affaires  des  Dauphinois 

%  létablirent  et  ils  purent  se  maintenir  sur  le  coteau. 

Telle  est  du  moins  la  version. Dauphinoise';  du 

^iiuilh  qui  se  trouvait  alors  à  Sisteron,  ditaucon- 

^■"^Gàire  que  dans  cette  circonstance  les  Gascons  se 

^'^c^iitrèrent  constamment  supérieurs  à  leurs  adver- 


Ces  deux  témoignages  sont  difficiles  à  concilier  ; 
^  ^ïstdu  reste,  ce  qui  arrive  souvent,  lorsqu'on  inter- 
'"'^^^e  les  contemporains  sur  des  événements  qu'ils  ont 


*  Videt,  Histoire  de  Lcsdiguièrcs ,  édit.  do  1649  ,  iii-8»,  p.  339. 
•Ibij. 
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i59â.  ^'^^^  ^^^  rinfluence  d'opinions  et  de  partis  opposés. 
Heureusement  le  point  d'histoire  dont  il  s'agit  ici , 
n'est  point  assez  important  pour  que  la  critique  ait 
à  regretter  beaucoup  de  ne  pouvoir  l'éclaircir;  soit 
donc  que  Lesdiguières  restât  maître  de  Champ-Bran^ 
con,  soit  que  les  Gascons  l'en  eussent  chassé ,  la  prise 
de  Lartigue  ne  lui  fut  pas  d'un  grand  avantage;  peut- 
être  même  lui  devint-elle  fatale^  en  ce  qu'elle  facilita 
la  réussite  d'une  intrigue  qui  donna  au  siège  de  Sis- 
teron  une  issue  qu'il  n'avait  ni  préparée  ni  prévue. 
Parmi  le  grand  nombre  de  mécontents  que  d'Êper- 
non  avait  faits  et  qui  avaient  abandonné  son  parti , 
était  un  gentilhomme  Béarnais ,  nommé  Mesplez  ^ , 
ami  particulier  des  frères  Ramefort.  Les  relations  que 
depuis  sa  défection  il  ne  cessait  d'entretenir  avec  eux , 
donnèrent  de  l'ombrage  à  d'Ëpemon  qui  conçut  des 
doutes  sur  la  fidélité  du  gouverneur  de  Sisteron  ; 
il  était  même  résolu  de  lui  retirer  le  gouvernement 
pour  le  remettre  en  des  mains  plus  sûres ,  lorsque 
son  départ  précipité  pour  Riez  vint  l'en  empêcher. 
Toutefois ,  n'ayant  pu  pourvoir  au  remplacement  de 
Ramefort ,  il  voulut  au  moins  le  faire  surveiller  et  il 
chai^ea  Lartigue  de  ce  soin.  Cet  homme  qui  lui  était 
entièrement  dévoué,  possédait  aussi  toute  saconfianoe; 
les  troupes  de  la  garnison  le  savaient ,  et  elles  avaient 


*  HucUaud  dWrcii ,  seigneur  de  Mesplez. 
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cause  de  cela,  la  plus  grande  déférence  pour  lui  ;  i^os 
&  'événement  qui  le  fit  tomber  au  pouvoir  des  Dauphi- 
xiois ,  délivra  donc  Ramefort  d'un  surveillant  aussi 
incommode  que  dangereux. 

Ramefort  n'ignorait  pas  que  Mesplez  Tavait  uti- 
lement servi  à  la  cour,  en  disposant  le  roi  et  le  duc 
^e  Guise  à  le  maintenir  dans  son  gouvernement;  mais 
Lesdiguières  avait  demandé  cette  même  charge  pour 
d'Auriacqui,  depuis  la  prise  de  la  Baume,  croyait  plus 
que  tout  autre  avoir  des  droits  à  cette  faveur.  Mesplez 
conseilla  à  Ramefort  de  ne  point  traiter  avec  Lesdi* 
goières  et  de  ne  rendre  la  ville  qu'au  duc  de  Guise, 
s'il  voulait  recueillir  le  fruit  des  bonnes  dispositions 
où  ron  était  à  son  égard ,  offrant  de  l'aider  dans 
l'exécution  de  ses  projets  :  ce  que  le  gouverneur  de 
Sisteitm  accepta  avec  reconnaissance  et  comme  un 
homme  qui  comprenait  tout  le  mérite  et  la  portée 
d'un  pareil  avertissement.  A  cet  effet ,  Mesplez  se 
présenta ,  une  nuit ,  devant  la  place ,  avec  environ 
deux  cents  hommes  qu'il  avait  ramassés  du  côté  de 
Pertuis  et  de  Manosque ,  et  il  les  introduisit  secrète- 
ment dans  la  ville ,  au  point  du  jour,  ayant  soin  lui- 
même  de  ne  pas  se  faire  reconnaître.  Le  secours  fut 
reçu  et  annoncé  aux  troupes ,  comme  venant  de  la 
|iart  de  d'Épernon.  Se  sentant  ainsi  soutenu,  Rame- 
fort envoya  les  plus  mutins  d'entre  ceux  de  la  gar- 
nison au  fort  Saint-Jean  ;  il  déclara  aux  autres  a  l'in- 
>»  tention  où  il  était  de  se  soumettre  au  roi  et  d  ou- 
»  vrir  les  portes  de  la  ville  au  duc  de  Guise  qui  allait 
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IS95.  ))  arriver;  laissant ,  toutefois  à  chacun,  la  liberté  de 
»  prendre  le  parti  qu'il  voudrait  et  promettant  toute 
»  sûreté  à  ceux  qui  désireraient  aller  rejoindre  Mon- 
))  sieur  d'Êpernon.  »  Il  n'éprouva  pas  autant  de  ré- 
sistance qu'il  aurait  cru.  La  plupart  des  soldats  qui 
n'avaient  plus  Lartigue,  pour  en  recevoir  comme 
auparavant,  leur  direction ,  suivirent  satis  difficulté 
celle  que  leur  donna  Ramefort. 

Lorsque  Lesdiguières  apprit  ce  qui  se  passait,  il 
en  fut  très-mécontent  ;  il  sentit  la  faute  qu'il  avait 
faite  de  laisser  entrer  Mesplez  dans  la  ville ,  et  pour 
empêcher  que  personne  n'y  entrât  plus  sans  sa  per- 
mission, il  envoya  garder  toutes  les  avenues.  Plus 
furieux  encore ,  d'Auriac ,  qui  voyait  par  l'effet  de 
cette  intrigue,  le  gouvernement  de  Sisteron  lui  échap- 
per ,  voulait  qu'on  traitât  Mesplez ,  selon  toute  la 
rigueur  des  lois  militaires ,  et  qu'il  fut  en  conséquence 
puni  de  mort,  pour  s'être  introduit  a  l'insu  du  géné- 
ral ,  dans  une  place  occupée  par  l'ennemi. 

Les  habitants  semblaient  toucher  à  la  fin  de  leurs 
maux  ;  ils  envoyèrent  une  députation  porter  au  duc 
de  Guise  la  soumission  du  gouverneur  et  celle  de  la 
ville.  Ces  députés*  trouvèrent  le  prince  au  pont  St.- 
Esprit  ;  il  était  en  route  pour  se  rendre  à  Sisteron , 


^'  Maître  pierre  Goinbert,  seigi>eur  de  Verdache» ,  avocat,  cl  An- 
toine Robaud  ,  soigneur  de  Châteauncuf. 
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«>ù  il  entra  bientôt  après ,  avec  une  nombreuse  suite  i&oâ 

de  Provençaux  de  marque ,  car  la  principale  noblesse 

du  pays  s'était  portée  au-devant  de  lui  jusqu'à  Lyon. 

Le  lendemain  de  son  arrivée ,   Lesdiguiéres  vint  le 

saluer;  il  avait  sur  le  cœur  que  la  ville  ne  se  fût 

point  rendue  à  lui.  Pour  se  venger  de  Ramefort,  il 

excita  sous  main  le  peuple ,  afin  d'engager  le  duc  de 

Guise  à  changer  le  gouverneur.  Le  duc,  jeune  prince 

sans  expérience^  était  fort  embarrassé ,  il  ne  savait  à 

qui  entendre;  enfin ,  d'après  l'avis  de  son  conseil ,  il 

se  décida  à  conserver  Ramefort  ;  et  Lesdiguières  qui 

tke   mettait  pas,  dit-on ,  grande  importance  à  ce 

<{ue  d'AuriaCy  quoique  son  parent,  obtint  satisfaction, 

ft ^accommoda  de  son  mieux  à  la  circonstance.  Quel- 

fjues  écus  y  qu'en  désespoir  de  cause ,  il  parvint  à  aiv 

MTBcheF,  achevèrent  de  le  consoler;  il  en  demanda 

Xringt  mille  pour  désemparer  le  faubourg  la  Baume , 

somme  bien  difiicile  à  trouver  alors  ;  tout  ce  qu'on 

;|put  faire ,  ce  fut  de  1  amener  à  se  contenter  d'une 

^jbligation  à  terme ,  souscrite  par  la  ville. 

Ainsi  finit  à  Sisteron  l'autorité  funeste  que  le  duc 
^'Êpemon  s'était  arrogée  et  que  pour  le  bonheur  du 
-pays,  il  ne  tarda  pas  à  perdre  également  dans  tout  le 
veste  de  la  Province  (1 596).  ' 


'  Pendant  qu'en  Provence ,  d*Epernon  tombait  sous  les  coups  de 
^'aoimadversion  publique,  ailleurs  U  lidi^le  cherchait  à  Tatteindre. 
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Son  départ  fut  comme  le  signal  de  la  paix  ;  maiâ 
quarante   ans   de  guerres  et  de  bouleversements 
avaient  laissé  des  traces  que  le  temps  seul  pouvait 
effacer.  La  ville  succombait  sous  le  poids  de  ses  dettes  ; 
Taltération  des  monnaies ,  leur  subite  dépréciation  i 
les  besoins  et  souvent  les  extorsions  d'une  soldatesque 
sans  frein  comme  sans  pitié ,  tout  cela  avait  laissé  à 
sa  charge  une  somme  énorme  dont  elle  n'avait  pu 
encore  se  rendre  compte.  Il  lui  fallut  1  assistance  d'un 
commissaire^^officiel  pour  parvenir  à  débrouiller  ce 
chaos.  La  cour  des  comptes  délégua ,  à  cet  effet ,  le 
conseiller  Masargues ,  sieur  de  Malijai  ;  mais  tout  en 
invoquant  la  lumière ,  on  la  redoutait  ^  car  elle  allait 
éclairer  un  abîme  :  et  comment  n'être   pas    saisi 
d'efiroi,  à  l'aspect  d'un  capital  représenté  par  16|500 
écus  de  60  sols  pièce  d'intérêts,  partie  en  rentes 
constituées,  au  8  et  tiers»  partie  en  obligations  à  jour, 
au  6  deux  tiers?  Le  froment  valait  alors  douze  francs 
la  charge ,  il  en  vaut  aujourd'hui  trente-six  ;  ainsi  » 
en  supposant  en  moyenne  au  7  et  demi ,  l'intérêt  de 


On  publia  à  cette  époque ,  un  livre  intitulé:  Les  hauif  /hiU,  guitê 
ei  vaillances  de  M,  d^Epemon  en  son  vojragede  Provence  ;  mais  Gom- 
me ce  livre  n'était  qu'un  recueil  de  feuillets  blancs,  ceux  qui  en 
Tachetant  se  plaignaient  de  n'y  rien  trouver,  recevaient  pour  réponse 
du  marchand  que  ce  n'était  pas  la  faute  du  livre ,  s'il  n'y  arall  rien , 
mais  celle  de  M.  d'Epernon  qui  n'avait  rien  fait.  (  Voy.  Lenglct-Du- 
frcsiioy,  mclh.  pour  étudier  riiisloirc,  in-4<>^  iom.  il ,  p.  407  ). 
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la  somme  due  en  1599,  les  16,500  écus  d'alors  ne 
représenteraient  pas  moins  d'un  capital  de  deux 
millions  en  monnaie  actuelle.^ 

Du  reste ,  toutes  les  communautés  de  Provence , 
étaient  dans  le  même  cas  y  cas  de  force  majeure  au- 
quel l'administration  supérieure  ne  trouva  d'autre 
remède  que  la  réduction  imposée  d'autorité  aux  créan- 
ciers. En  faisant  droit  aux  titres  qu'une  discussion 
sévère  permit  d'admettre ^  le  commissaire  se  montra 
inflexible  pour  tout  ce  qui  ne  put  triompher  de 
cette  épreuve.  Une  taille  de  vingt  écus  par  florin 
cadastral  et  d'un  écu  de  Capage  par  maison ,  parut 
eosoite  devoir  sufiire  pour  remetti^  les  choses  si  non 
dans  leur  état  normal ,  du  moins  dans  un  état  sup- 
portable. ' 


*  Voy.  libTre  de  rédaction  des  débtes  de  la  communauté  de  l'année 

Ici  se  terminent  les  mémoires  ou  commentaires  de  du  Vlrailh , 
'*nsi  qu*y  les  a  lui-même  intitulés.  La  notice  que  la  bibliothèque 
'^^^Horique  de  la  France  (édit.  de  Fontette,  tom.  m,»  38,089),  a 
^naacréeà  ce  Jllst.  fourmille  dlnexacUtudes.  Elle  fait  Scipian  de  Fi- 
'^^«E/fibde Louis; Il  étatt  filsde  Gaiu8(Voy.  Robert  de  Brianson ,  État 
^  UProveoce,  tom.  lu,  p.  310);  elle  dit  que  les  mémoires  de  Sdi^on 
^^«tde  1687  k  1596  ,  tamUs  qulls  commencent  à  Tannée  1585  ;  elle 
^t  aourir  l'auteur  en  1638  ;  Ufit  bien  son  tesUmentyle  11  Juin  de 
^^tte  année  U  (  Péllideri  notaire  à  Sqlignac  )  ;  mais  il  ne  mourut  qu'en 
.  ^  ^41  >  le  1 0  Juin  ,  à  Vallée ,  suivant  le  reg^lstre  mortuaire  tenu  par  le 
^  ^véque  curé  du  lieu:  «  M.  Scipion  du  Virailh,  porte  ce  rcgtotre,  est 
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»  mort  comme  ung  sainct ,  accomjiagné  des^  pryères  et  suffraîges  de 
»  dix  prestres  ,  avecque  la  musique  de  Sisteron.  » 

Cest  encore  par  erreur  que  sous  le  n9  38,090 ,  la  bibliothèque  his- 
torique parle  d'un  autre  Mst.  de  Caiut  de  F irail ^seigneur  de  FaiUt, 
Ce  préteudu  Mst.  est  évidemment  le  même  que  le  précédent  ;  des  mé- 
moires sur  les  troubles  de  la  ligue  peuvent  d'autant  moins  être  attri- 
bués à  Caius  qu'il  était  mort  en  1568  ,  longtemps  avant  l'origine  de 
ces  troubles. 

Caius  du  Virailh^  le  premier  de  celte  famille  établi  k  Sisteron, 
signait  Caius  de  Firailh;  il  prend  les  qualités  de  S' de  Vallée-lez- 
Sisteron  et  de  Valet  de  chambre  'du  roi  (Voyez  reg.  des  délibér. 
9  juin  1566);  Charles  IK ,  par  lettres  du  18  décembre  1567 ,  le  poor- 
vut  pour  trois  ans  de  l'ofllce  de  vlguier  de  Sisteron.  Il  existait  autre- 
fois dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés,  des  lettres  ma- 
nuscrites sous  le  nom  de  Firailh ,  écrites  d'Allemagne  et  relatives  à 
une  mission  diplomatique.  La  bibliothèque  historique  de  la  France 
(30,122)  dit  que  ces  lettres  sont  peut-être  de  Louis  de  Firaii;  leur 
date  qui  va  depuis  octobre  1567  jusqu'en  mars  1568,  prouve  qa*ilfiiut 
les  attribuer  à  Caius.  Le  18  mars  de  cette  dernière  année,  il  était  de 
retour  à  Pu  ris  ;  ce  jour  là  même ,  il  fit  son  testament  dans  cette  ville , 
où  il  mourut  peu  après.  Un  avocat  de  Sisteron ,  Arthus  Beraud ,  écrivit 
la  vie  de  Caius  du  Virailh.  Cette  vie  qui  porte  la  date  de  l'an  t600,  se 
lit  en  tête  de  l'exemplaire  des  commentaires  de  Scipion  du  Virailh  de 
la  bibliothèque  royale  (n»  1513  du  supplément).  «  S'il  y  a,  ditRuffi  , 
H  l'historien  de  Marseille ,  à  qui  cet  exemplaire  avait  appartenu^  quel- 
»  que  défault  ou  discordance  au  précédent  discours,  il  s'en  fouit 
»  prendre  à  l'original  que  le  père  de  l'advocat  Beraud  me  bailla , 
»  après  la  mort  de  son  filz,  si  mal  escript  et  tout  plein  de  rayures  et 
»  d'amaudes  jnal  aisés  de  cognoytre  où  elles  se  rapportoient  que  c'es- 
n  toyt  plutost  deviner  que  traduire  et  transcripre.  » 

L'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Aix  est  écrit  en 
partie  de  la  main  de  M'  de  Mejânes  qui  l'avait  probablement  copié 
sur  celui  de  M'  de  Nicolaï  dont  s'est  servi  Papon.  (Voy.  prcf.  dutoni. 
IV  ,p.  5). 


DE    SISTEROi*^.  171 


*-<î  nôtre  esl  d'une  écriture  cgalemeut  récente  (1743)  j  il  vient  de  la 
larnille  de  Valavoire  alliée ,  comme  on  sait,  à  celle  des  du  Virailh  : 
*^ous  ne  connaissons  pas  d'autres  exemplaires  de  ces  mémoires. 

^  fief  de  Vallée ,  appartenait  à  noble  Jean  Guiramand ,  seigneur  de 

•■ci&aal ,  lorsque  nobles  hommes  Olivier  et  Jehan  de  Virailh ,  en 

''^^t  l'acquisition  au  nom  et  pour  le  compte  de  Caius,  leur  frère 

C  Aii^i^^  Raynaud ,  notaire  â  Sisteron ,  29  mars  1 661  ).  11  y  a  dans  les 

*(*ctiÀves  de  la  ville  ^  l'acte  de  ratification  donné  par  Gaiu.s,  par  devant 

'^rdeau  et  Cartannet,  notaires  au  Châtellet ,  le  18  avril  de  la  même 

*onêc  Le  prix  de  Vaffart^  grangeaige^  colombier ^  terres,  près, 

^^fy'^cs ,  jardins ,  bois ,  avec  les  choses  affichées  et  clouées ,  droicts , 

J^^^^chises j   directes,  censives  et  services  de  la  mttayrie  appelée 

^^iiée ,  fut  de  1,700  écus  d'or  au  soleil ,  qui  vaudraient  aujourd'hui 

^v^viron  20,000  fr.  et  le  quadruple  peut-être  de  cette  somme  si  l'on 

comparait  la  valeur  foncière  des  terres ,  aux  deuxépoqu<^s. 

A.11X  du  Virailh  succédèrent  les  Valbelle  dans  la  possession  de 

^€M.Uée^  Jusqu'au  jour  où  la  révolution  en  fit  le  prix  du  sang,  en  se 

^adjugeant  comme  dépouille  d'uu  condamné  (  M' de  Valbelle  Cos- 

^Sv^y]'  Restitué  ensuite  et  revendu,  cet  ancien  fief  est  devenu  le  par- 

^%^  de  plusieurs  propriétaires,  dont  le  principal  est  maintenant 

^-  'Amène,  de  Volonne,  membre  du  conseil  général  du  département 

^«»  Basses-Alpes. 


SIXIÈME   ÉPOQUE. 


1600—1660. 


CHAPITRE  PREMIER 


rftOJET  D*éTABLIR  UN  G0LLÉ6B  DE  iftsUITBS  A  SISTBftOR.  —  OIT  W 
DICATEUII  DE  CETTE  COMPAGNIE  CALOMNIÉ.  —  1U8TIVIÉ  FAR 
CONSEIL.  —  BATIMENTS  DU  COLLÈGE  COMMENCÉS  A  DES  CONHITK 
RUINEUSES  POUR  LA  VILLE.  —  ABANDONNÉS.  —  EMEUTE  A  CK 
OCCASION.  —  LE  PRÉSIDENT  DU  VAIR  A  SfSTBRON.  —  FONDATIOll  ! 
CAPOCINS.  —  ÉLABLISSEMENT  DBS  PENITENTS  GRIS. —  TtoHe  JÔnÙ 
—  SÉDITION.  —  LR  SIEUR  ALBY  DE  BREZ ,  CONSEILLER  A  LA  O 
DBS  COMPTES ,  ASSASSINÉ.  —  ARREt  ET  CONDAMNATION  DES  G 
PABLES. 

(1600—1617). 

QimLQUE  grands ,  quelque  pénibles  que  fussent 
sacrifices  d'argent ,  on  s'y  résignait;  mais  Ul  ne 
bornaient  pas  les  souffrances  :  un  intérêt  plus  gn 
avait  été  profondément  atteint.  Tout^  eu  lait 
devoirs ,  était  depuis  longtemps  négligé ,  ouUié  ;  u 
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génération  entière  était  née  et  avait  grandi  au  milieu 
des  troubles.  Il  n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre,  si 
Von  voulait  du  moins  arracher  la  génération  nou- 
velle au  double  danger  de  l'ignorance  et  de  la  cor- 
ruption. Une  société  célèbre,  vouée  à  Tinstruction 
de  la  jeunesse,   commençait  alors  à  répandre  en 
France  ses  utiles  établissements  ;  c'est  sur  elle  que 
le  conseil  jeta  les  yeux  pour  fonder  un  collège.  Déjà 
m  avait  été  à  portée  de  connaître  à  Sisteron  les 
jésuites  et  de  les  apprécier.  Depuis  plusieurs  années , 
des  pères  de  cette  compagnie  venaient  régulièrement 
y  prêcher  le  carême ,  et  jamais  apôtres  n'avaient 
hissé  tomber  de  la  chaire  des  paroles  plus  dignes  et 
phs  puissantes  sur  les  cœurs.  Cependant  la  calomnie 
qui!  était  dans  leur  destinée  de  rencontrer  si  sou- 
^t  sur  leurs  pas,  chercha  à  les  atteindre  dans 
Mre  ville ,  et  voulut  faire  expier  à  un  d'entre  eux , 
k  père  Bernardin  Castor,  le  bien  que  son  zèle,  sa 
charité  et  ses  talents  y  avaient  fait;  il  fut  accusé 
^  d  avoir  médit  et  détracté  de  Sa  Majesté ,  en  près- 
^  chant  la  parole  de  Dieu.  »  Ce  crime,  reste  impur 
^es  fureurs  de  la  ligue,   était  malheureusement 
^iKore  celui  de  quelques  religieux,   de  quelques 
Jésuites,  peut^-être;  il  n'en  fallait  pas  davantage 
ennemis  de  cette  société  pour  en  faire  le  crime 
tous.  Révolté  de  cette  indignité ,  le  conseil  s'em- 
,  dans  une  délibération  ad  hoc  et  prise  à 
V^manimité,  de  repousser  l'accusation  dont  le  père 
Bernardin  était  l'objet. 
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La  délibération  porte  que  «  les  actions  et  despor- 

»  tements  dudict  père  en  ceste  ville  ont  esté  à  Tad- 

>«  vantage  et  an  contentement  des  habitants;  qu'il 

»  na  jamais  médit  ni  détracté  de  Sa  Majesté,  ni 

»  proflféré  parole  qui  soict  au  préjudice  d'îcelle  ni 

»  de  son  estât;  mais  au  contraire,  il  a  prié  Dieu 

»  publicquement  pour  sa  prospérité  et  conservation, 

»  en  toutes  ses  prédications,  et  persuadé  au  peuple 

»  de  prier  aussi  Dieu  pour  luy  et  de  luy  obeyr  et 

»  obtempérer,  ainsi  qu'il  est  du  devoir  et  que  Dieu 

»  nous  le  commande;  et  encore  que  pendant  son 

»  séjour,  il  a  instruict  toute  la  jeunesse  de  la  vîUe, 

»  réfformé  les  afféres  de  l'hospital  et  encore  pris 

»  garde  sur  les  escoles,  appoincté  plusieurs  que- 

»  relies  et  inimityez  entre  les  habitants  ;  en  brief , 

>i  faict  et  exercé  tous  actes  de  piété  avec  tel  zèle  et 

»  affection ,  soing  et  dilligence  que  luy  a  esté  poa- 

»  sible  ;  que  le  révérend  père  Bernardin  estoy t  dail- 

))  heurs  homme  paisiUe,  amateur  de  paix  et  nulle- 

»  ment  perturbateur  du  repos  public;  de  quoy  le 

n  sieur  Yiguier  a  concédé  acte.  » 

Â  ces  bons  et  victorieux  témoignages ,  le  conseil , 
comme  s'il  eût  voulu  les  corroborer  encore  de  la 
reconnussance  publique ,  joignit  un  présent  de  vingt 
écus,  qu'il  força  en  quelque  sorte  le  père  Castor 
d'accepter. 

On  ne  parlait,  on  ne  s'occupait  plus  à  Sisteron  que 
d'une  chose,  que  de  l'établissement  d'un  ooU^pe  de 
jésuites.  Ce  collège  qui ,  suivant  les  termes  de  bi  délir» 
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bération,  devait  être  depuis  la  rhétorique  en  bas  y  i604. 
fut  résolu  dans  un  conseil  {];énéral  de  la  commu- 
nauté (5  juin  1 604).  Pendant  que  Ton  écrivit  au  pro- 
TJDcial  à  Lyon ,  pour  lui  faire  connaître  le  vœu  des 
habitants,  deux  députés  se  rendirent ,  Tun  à  Rome , 
l'autre  auprès  du  roi ,  afin  d'obtenir  les  autorisations 
nécessaires.  Celle  du  roi  ne  se  fit  pas  attendre;  le 
père  GotCon^  confesseur  de  Sa  Majesté ,  s'y  intéressa. 
Ce  ne  fut  néanmoins  que  l'année  suivante  que  la  ville 
traita  '  avec  le  provincial  Christophe  Balthazard  et 
Michel  Coyssardy  son  assistant'  ;  il  fut  convenu  que 
ia  ville  donnerait  quatre  mille  livres  (  1 2,000  fr. 
d'aujourd'hui),  à  prendre  sur  la  rè^  du  vin  et  sur 
h  terre  de  Consonauves,  en  attendant  que  le  collège 
«Qtdes  revenus  équivalents  à  cette  somme;  elle  pro- 
mût en  outre  une  bastide  firanche  de  tailles,  située  à 
on  quart  de  lieue  au  moins  de  Sisteron ,  mais  dont 
k produit,  toutefois,  serait  à  déduire  sur  la  pension 
des  quatre  mille  livres  ;  pour  les  meubles  et  pour  les 


'  Acte  éa  S7  arril  1605 ,  Briançon  notaire» 

'  Cejimlteettaateitr  de  phuteurs  ouvrages,  autrelUsà'FiuÉgedès 
faJtt  darilqneti ,  notamment  d'an  Thésaurus  Firgiiiiin  heos  ccm^- 
*>nef  digesius  poetkœ  stuâhsis  perutiUs,  ]500,in-8«  ,  et  d'une 
^'^  fort  augmentée  du  dictionnaire  françals^tln  de  Nicot ,  1609 , 
M*.  L'iullcle  qui  lui  est  consacré  dans  la  hiogra^le  univenèHe 
^  tt  tefltre  en  Aufer(;iie  (f547),  tandis  que  PemeCti,  dans  ses 
^J9nmu  dignes  tk  mùnoirt,  le  récbme  comme  étant  né  à  Lyon. 
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i4^o&.  livres  nécessaires,  on  convint  d'une  somme  de  huit 
cents  écus  (7,200  fr.)>  une  fois  payée.  Il  fut  arrêté 
que  les  plan  et  devis  seraient  envoyés  à  Lyon ,  et  de 
là  à  Rome,  pour  être  soumis  à  l'approbation  du 
général. 

On  eut  d'abord  l'idée'  de  placer  le  collège  dans  la 
ville  même,  entre  la  Coste  et  le  château;  mais  mimix 
examinés ,  les  lieux  ne  permirent  pas  de  donner  suite 
à  ce  projet.  Il  fallut  chercher  hors  des  remparts  un 
emplacement  plus  convenable ,  et  l'on  s'arrêta  à  cet 
espace  de  terrain,  laissé  vacant  par  la  destruction  du 
faubourg  Saint-Êtienne ,  à  l'entrée  de  la  vallée  des 
Combes ,  au  pied  même  du  coteau  de  Saint-nJean.  * 

1606.  Enfin  y  toutes  les  formalités  préparatoires  ayant 
été  remplies ,  le  30  mai  i  606 ,  la  première  pierre  du 
coUége ,  sous  le  titre  de  Jésus ,  fut  posée  à  la  suite 
d'une  procession  solennelle,  où  Ton  remarqua, 
entr'autres ,  le  père  Richeome ,  provincial  de  la  [Nno- 
vince  de  Lyon.  ' 


*  La  porte  de  la  ville  qui  conduit  à  cet  endroU,  oceapéatijoardranil 
par  la  maison  de  M.  Roche ,  prit  dés-lors  et  a  conaervé  le  aoai  de 
Porte  des  CoUéges. 

*  Moins  heureux  que  son  confrère  Coynard ,  le  père  Rkheome  a 
été  oublié  dans  la  Uograpliie  universelle.  En  attendant  que  k 
deuxième  édition  de  cet  excellent  recueil,  dont  les  premiers  voinmcs 
viennent  de  paraître ,  ait  réparé  cette  omission ,  on  nous  pardonnera 
de  rappeler  ici  que  le  père  Inouïs  Richeome ,  né  i  Digne,  vert  IStS . 
entra  chez  les  jésuites  en  1S6&  ;  qull  fut  deux  fois  provincial  de  la 
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Il  faut  voir  dans  la  délibération  même  du  conseil  icoe. 
général  y  à  quel  point  l'instruction  de  la  jeunesse 
loi  tient  à  cœur,  et  comme  il  sait  comprendre  cette 
haute  question  d'avenir.  II  ne  doute  point  que  chacun 
ne  la  comprenne  comme  lui  et  ne  s'associe  à  sa  sol- 
lidUide  pour  cette  œuvre  de  régénération.  Il  se  flatte 
surtout  que  a  les  constructions  auxquelles  on  va  se 
»  livrer  ne  deviendront  pas  un  objet  de  spéculation 
«  de  la  part  des  entrepreneurs ,  et  qu'ils  ne  cher- 
»  cheront  point  à  s'avantager.  » 

C'était  se  flatter  beaucoup;  aussi;  loin  de  rencon- 

^fer  un  aussi  noble  désintéressement ,  tout  sembla 

conspirer  pour  imposer  à  la  ville  les  conditions  les 

plus  onéreuses.  Le  zèle  des  premiers  moments  ne 

Permit  pas  d'en  apercevoir  d'abord  toute  la  gravité  ; 

^  ne  fut  qu'après  la  mise  en  train  de  l'ouvrage  ^  et 


^^^vince  de  Lyon ,  une  fois  de  celle  d'Aquitaine ,  et  assistant  général 

France ,  en  1 598  ;  il  mourut  à  fiordeaux  en  1 625.  C'était  un  homme 

int  la  science  égalait  la  i^été  ;  11  est  auteur  d'un  grand  nombre 

^^«inrniges  de  controverses ,  et  11  ftit  en  relaUon  avec  les  premiers 

^^tauU  de  ion  temps.  Dans  une  lettre  à  l'historien  de  Thou ,  le  pcre 

'^Idieonie  l'asiure  que  les  jésuites  n'ont  eu  aucune  part  à  la  condani- 

^Mition  de  son  histoire ,  dont  il  fait  lui-même  un  grand  éloge  :  «  Nous 

^  désirons  y  hd  dlt-U,  que  vos  œuvres  ayent  cours  et  crédit  selon  leur 

*^  mérite,  non-seulement  en  France,  mais  par  tout  l'univers,  pour 

^  rhonnenr  de  la  France ,  et  espérons  que  nostrc  désir  sera  facilement 

^  oco0M^/e  par  vostre  prudence,  qui  pourra  sagement  donner  l'éponge 

*  ci  k lime  à  ce  qui  aura  pu  ofTonscr  (de  Thou  ,  Irad.  française,  édit. 

»  de  Uullaude ,  tom.  z ,  p.  ZCi). 
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ùou.  loi^i|UiJ  déjà  les  murs  étaient  en  pleine  construction, 
i{ue  les  illusions  s'étant  évanouies,  apparurent  lefr 
tristes  réalités  de  la  situation.  Il  fallut  s'arrêter,  car 
il  y  allait  de  la  ruine  du  pays.  Les  travaux  avaient  été 
adju{];és  à  des  prix  exorbitants;  la  lésion  était  .évi- 
dente; mais  la  fraude,  comment  était-elle  parvenue 
à  se  f][lisser  dans  ces  marchés  ?  c'est  ce  qu'on  osait  a 
peine  se  demander.  Elever  le  soupçon  jusquea  aux 
commissaires  chargés  de  traiter  avec  les  entrepre* 
neurs;  les  accuser  d  avoir  trahi  les  intérêts  qu'ik 
devaient  défendre;  comment  s'y  résoudre?  c'étaient 
les  premiers  noms  de  la  ville;  là,  se  trouvaient  les 
de  Rives ,  les  Gombert ,  les  Chervas,  les  Castagny,  etc. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  dut  se  pour>'oir  en  resdaîon 
des  engagements  pris  ;  il  s'ensuivit  un  procès  et  une 
sédition  excitée  par  les  ouvriers  qui ,  mécontents  de 
la  suspension  des  travaux ,  en  demandaient  la  conti- 
nuation. La  mutinerie  de  la  rue  ne  fut  pas  difficile  à 
réprimer  ;  mais  les  véritables  auteurs  de  ces  désor- 
dres, ceux  qui,  par  de  coupables  spéculations,  y 
avaient  donné  lieu,  quel  parti  prit-on  à  leur  égard? 
Pour  ceux-là,  après  de  longues  et  infructueuses — 
recherches,   on  ne  vit  rien  de  mieux  que  de  le^- 
livrer  aux  tortures  de  la  conscience  publique, 
invoquant  contre  eux  les  foudres  de  l'église.  ^ 


'  Voy.  Moniloire  du  vice-légal  d*AvigDon  du  1*'  décembre  1SI2 
Avcc  Tannexe  du  parlement  et  le  consentement  du  grand-vicaire | 
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Enfin,  les  jésuites  voyant  que  tous  ces  débats 
n'aboutissaient  à  rien,  et  que,  selon  les  apparences , 
les  constructions  du  collège  resteraient  inachevées, 
tournèrent  leurs  vues  ailleurs  et  renoncèrent  à  s'éta- 
blir à  Sisteron. 

Dès  leur  origine,  les  troubles  du  collège  parurent  1607 

^«sez  graves  pour  attirer  sur  les  lieux  le  premier 

f^résident  du  parlement  de  Provence,  Guillaume  du 

'Vair.  C2e  grand  magistrat,  que  la  confiance  de  son 

^MiiTerain  appela  plus  tard  à  la  garde  des  sceaux ,  était 

^^feocompagné  de  son  neveu,  le  conseiller  Calas,  et  des 

tueurs  de  Colonia  et  Rabasse,  l'un  avocat,  l'autre  pro- 

«i^ureur  du  roi.  Sa  maison  se  composait ,  en  outre , 

^'un  secrétaire,  d'un  maître  d'hôtel,  d'un  cuisinier, 

^'un  muletier,  d'un  palefrenier,  avec  cinq  chevaux 

«^  un  mulet;  et  tout  ce  monde,  gens  et  animaux, 

logés  pendant  trois  jours  chez  noble  Sébastien  Laydet, 

^  dépensa,   suivant  ce  que   nous  apprennent  les 

^x>mptes  du  trésorier,  52  livres  2  sols  (150  francs 

environ  d'aujourd'hui) ,   laissés  selon  l'usage  à  la 

charge  de  la  ville.' 


Jean  Saurin  ,  pour  sa  pnbllcation  ,  des  10  et  14  janvier  1613  «  contre 
M  ceulx  qui  donnant  le  prix  fait  de  la  bastisse  du  rollégc  s*cstoyent 
»  advantagés  au  destriment  de  la  communauté ,  sur  le  prix  des  ma- 
M  teriaux ,  bois  et  pierres  de  tail ,  et  sur  la  besoigiic  des  ouvriers.  » 
(Gastinel,  p.  149). 

•  Compte  d'Honoré  Audibert ,  IG07. 
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ICI  a.  Plus  heureux  que  les  jésuites,  les  capucins  purent 
fonder  sans  obstacle  une  maison  de  leur  ordre  à  Si^ 
teron.  Appelés  dans  cette  ville  au  commencement  de 
l'année  1613,  ils  furent  placés  dans  Tenclos  qni, 
encore  aujourd'hui ,  porte  leur  nom ,  et  cpi'ils  ont 
occupé  jusqu'à  leur  suppression.  ' 

Les  mémoires  du  temps  rapportent  que  le  21  mars 
de  la  même  année,  vendredi  avant  les  Rameaux^ 
après  un  sermon  prononcé  par  le  père  Basile  de 
Salon,  la  croix  des  capucins  fut  solennellsmelit 
plantée  dans  le  champ  de  François  Sigmn,  à  la  Bw^ 
lière.  '  Ils  ajoutent  que  ce  même  père  Basile  prédba 
ensuite  les  quarante  heures  sur  un  thédire,  à  côté  éa 
grand  autel  de  la  cathédrale ,  et  qu'il  prêcha  à  genoax 
jour  et  nuit  sans  interruption.  La  cérémonie  avait 


*  L'ordre  des  Capucins  doit  son  origine  à  un  fVère  ObservanUo , 
Mathieu  de  Bassi.  Ce  religieux^  ayant  entendu  dire  que  saint  Fnmçoi» 
portait  un  long  capuce  à  son  habit,  obtint  du  pape  (Héinent TU ,  la 
permission  d'en  porter  un  semblable  (1525)  ;  deux  ans  après ,  par  le 
crédit  de  la  duchesse  de  Gamerino ,  nièce  du  pape ,  BassI  et  trob  de 
ses  sectateurs  furent  reçus  sous  l'obéissance  des  conventoels,  en  qa»> 
lilé  de  frères  Ermltes-Hineurs.  Une  bulle  du  13  juillet  1528,  approuva 
l*union  qu'ils  avaient  faite  avec  les  conventuels  et  leur  permit  de  porter 
la  barbe  et  un  habit  avec  le  capuce  carré  d'où  leur  vient  le  nom  de 
capucins;  ce  n^êst  qu'nne  réforme  des  fk^res  Mineurs.  Leur  éteblla- 
semcnt  en  France  date  du  règne  de  Charles  IX  (1578).  Voy,  HÂyoC, 
Hist.  des  ordres  religieux  ,  tom.  vu ,  p.  164  etsuiv. 

*  C'est  de  cette  époque ,  qu'est  venu  à  ce  quartier ,  le  nom  de  Plus 
basse  Croix, 
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^mmeDcé  le  soir  des  Rameaux ,  par  une  procession  laïa. 
S^nérale  à  laquelle  assistèrent ,  dit-on ,  plus  de  div 
''^ile  personnes ,  et  où  Tévêque ,  nu-pieds ,  porta  la 
^^^ix.  Cette  dévotion ,  qui  avait  attiré  un  grand  con- 
^^urs  de  populations  voisines ,  finit  le  mercredi 
^^int  par  une  autre  procession  générale.  * 

On  dut  encore  au  père  Basile  l'introduction  à 
^^teron  des  pénitents  gris ,  confrérie  qu'il  avait  lui- 
éme  instituée,  et  dontrévêque  Toussaint  de  Glan- 
evès,  approuva  les  statuts  (5  avril  1614).  Acelteioii. 

,  le  chapitre ,  la  communauté  et  le  quar- 
er  de  la  place  s'entendirent  pour  relever  de  ses  rui- 
Tancienne  église  de  Saint-Martin ,  qui  fut  mise 
la  disposition  de  la  nouvelle  confrérie.  >  Chacun 
^^Mentôt  voulut  en  faire  partie ,  les  riches  les  premiers, 
leur  exemple,  tout  ce  qui  n'était  pas  de  la  confrérie 


>  Gastinel. 

'  n  est  fait  mention  de  l'église  de  Stdot-Martio  ,  dans  une  buUe  du 
ïtpe  HoDorius  Ul,  de  l'an  1217;  s'il  fallait  en  croire  le  livre  vert  de 
Pévéchéy  dté  par  Columbl ,  cette  église  remonterait  à  Tévéque  Nitard , 
<Iiil  en  fit  la  coolécration ,  vers  le  milieu  du  xi«  siècle ,  Eccltsiam 
tancii  Martini  iti  Sistarico  consecravii.  Mais  le  temps  eu  vécut  cet 
évéqne  est  Incertain^  son  existence  même  a  été  avec  raison  contestée, 
et  la  crltli{ue  ne  peut  l'admettre  au  rang  de  nos  prélats.  Ainsi,  la  bulle 
d^Honorius ,  est  le  premier  titre  authentique  auquel  il  faille  s'en 
tenir  pour  l'ancienneté  de  Saint-Martin.  Détruite  par  les  protestants, 
celte  église ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  dut  sa  restauration  aux 
PàUienU  Gris  qui  en  prirent  possession  le  10  septembre  1628. 
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1614.  de  Saint-Jean  (les  pénitents  blancs),  entra  dans  celle 
du  tiers  ordre ,  et  s'humilia  sous  la  toile  grossière 
prescrite  par  la  règle.  Une  louable  et  pieuse  émula- 
tion s'établit^  dès-lors ,  entre  ces  deux  corps  ;  et  Ton 
peut  dire  que  pendant  deux  siècles  il  n'en  résulta 
que  plus  de  zèle ,  plus  de  régularité  et  plus  de  bonnes 
œuvres.  * 

Le  peuple  qui,  dans  ces  divers  établissements^  ne 
voyait  que  des  sujets  d'édification^  ne  cessait  de  les 
entourer  de  ses  respects,  mais  il  n'en  était  pas  de 
même  pour  les  nouveautés  fiscales  qui ,  par  ruse  ou 
par  violence ,  venaient  chaque  jour  Tétreindre  plus 
durement.  En  1604,  il  accueillit  par  des  murmures 
un  visiteur  général  des  gabelles  qui  passait.  Quelques 
années  plus  tard  (1613),  une  manirestation  plus  pro- 
noncée compromit  un  instant  r(  les  droictzde  Sa  Ma- 


*  Expulsés  de  leur  chapelle  de  Saint-Tyrse  (  maison  Trotabas  ) ,  le 
1*'  octobre  1792 ,  les  pénitents  blancs  ne  suspendirent  leurs  exercices 
que  pendant  les  plus  mauvais  jours  de  la  révolution.  Ils  se  réunirent  de 
nouveau  le  12  fructidor  an  iv  (29  aoât  1796),  dans  une  des  diRpenes 
de  réglise  cathédrale  (  le  Rosaire  ] ,  en  attendant  4ue  l'église  des  Vi» 
sitandines ,  quils  occupent  maintenant ,  lear  fût  concédée  (  Voy.  reg. 
des  pénitents  blancs,  p.  108).  Le  zélé  quia  ranimé  la  confrérie  de 
Saint-Jenn  a  manqué  à  celle  du  tiers  ordre ,  laquelle  n*a  fait  aucun 
effort  pour  se  rétablir.  La  voûte  qui  retentit  jadis  de  ses  chants  sacrés, 
nprès  avoir  scr\  i  successivement  de  club ,  de  théâtre  et  de  salle  de  bol, 
est  devenue  une  belle  maison  (maison  Dorel),  que  se  partagent  au- 
jourd'hui le  commerce  et  la  finance. 
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jcslé;  »  des  poursuites  durent  être  dirigées  contre 
ics  auteurs  de  ce  mouvement  ;  mais  les  poursuites 
cbuit  restées  sans  effet ,  l'esprit  d'opposition  ne  fit 
que  s'accroître.  Loin  de  s'en  alarmer,  Tadministra- 
fion  favorisait  encore  ces  dispositions ,  en  représen- 
tant les  entreprises  fiscales  comme  autant  d'innova- 
tions dangereuses ,  aussi  préjudiciables  au  commerce 
de  la  ville  qu'attentatoires  à  ses  privilèges.  La  chose 
^taJt  vraie  ;  mais  ce  qui  n'était  pas  moins  vrai ,  c'est 
que  les  privilèges  avaient  fait  leur  temps ,  et  qu'ils 
t^ 'étaient  plus  qu'une  sorte  de  leUre  mortes  s 'effaçant 
chaque  jour  sous  le  niveau  de  l'unité  française  qui 
tendait  à  se  former. 

Hais  allez  faire  comprendre  cela  aux  peuples,  à  des  ici  7. 

peuples  surtout  qui  puisaient  dans  leurs  libertés  jus- 

(ivi.'au  droit  de  les  défendre  à  main-armée.^  Sisteron 

Croyait  donc  à  ses  libertés,  comme  toujours  il  y  avait 

cim,  et  nul  sur  ce  points  riche  ou  pauvre,  qui  man- 

((iiftt  à  la  vieille  foi  de  ses  pères  :  persévérance  hono- 

l'^We  et  digne  d'un  meilleur  sort;  les  suites  en  furent 

cruelles.  Un  jour,  jour  néfaste  (14  juillet  1617), 

▼ers  les  six  heures  du  soir,  au  moment  où  toute  la 

population  agricole  était  sur  les  aires   publiques , 

occupée  à  fouler  ses  grains ,  le  bruit  se  répand  tout- 

i-ooup  que  des  commissaires  arrivent  et  qu'un  nouvel 


*  V'oy.  Hist.  Municipale  p.  104. 
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1617.  impôt  menace  le  pays.  De  quoi  s*agit-il  donc?cle  la 
traite  foraine;  mot  nouveau  comme  la  chose,  mais 
dont  le  but  ne  saurait  être  douteux.  ^  Les  commissai- 
res chargés  de  l'ëtablir  étaient,  maître  François  Alby, 
sieur  de  Brez  et  Jean-Pierre  de  Beaumont,  Tun  ood*- 
seiller ,  l'autre  auditeur  à  la  cour  des  comptes.  Leur 
mission ,  commencée  par  Seyne  d'où  ils  revenaient , 
n'y  avait  éprouvé  aucun  obstacle,  et  ils  arrivaient 
sans  crainte  à  Sisteron  ;  déjà  du  haut  de  Taire  de 
Saint-Jaume ,  s'apercevait  le  cortège ,  qui ,  futigué 
d'une  longue  et  chaude  journée  d'été,  cheminait  len- 
tement, comme  pour  donner  le  temps  à  l'irrication 
de  faire  des  progrés,  aux  têtes  de  s'échauffer;  hienlôt 
il  ne  sera  plus  possible  de  les  contenir.  Hommes, 
femmes,  enfants,  les  voilà  qui  abandonnent  leurs 
travaux  et  qui  s'attroupent  dans  le  ravelin  placé  en 
avant  de  la  porte  de  la  Saunerie.  A  peine  de  Brez  et 
son  collègue  paraissent  devant  cette  populace ,  qu'elle 
se  met  à  les  huer  et  à  les  poursuivre  à  coups  de  pier- 
res, jusqu'au  logis  de  hiTéte  d'Or,  en  face  de  la  Foo- 


*  C'était  UQ  droit  que  ks  proviQCC3  où  les  aides  n'étaient  point  éta- 
blies supportaient  sur  les  marchandises  qui  leur  ar  rivaient  de  Ptniérleiir 
du  royaume,  tout  comme  si  elles  les  recevaient  de  rétranger.  La 
Provence  réclama  souvent  contre  la  traite  foraine  ^  ei  toujours  inuti- 
lement. Obligée  de  s'y  soumettre,  elle  obtint  que  la  levée  de  cet  impôt 
se  lit  au  moyen  de  bureaux  placés  sur  les  frontières  ;  et  c'est  pour 
rexécution  de  celte  mesure  que  ,  sur  la  demande  des  fermiers  du  do- 
maine, la  cour  des  comptes  envoya  deux  de  ses  membres  à  ^sleroii. 
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aine  Ronde,  où  ils  descendent.  Avertis  par  la  rumeur  i6i7 
pii  Ta  croissant  du  danger  qu'ils  courent ,  les  oom- 
nissaîres  et  les  personnes  de  leur  suite,  se  barricadent 
2omme  ik  peuvent  dans  rhôtellerie;  ils  y  sont  aussitôt 
3uuû^;es;  leurs  chevaux  sont  enlevés  de  Técurie;  de 
ibrieux  armés  de  haches  et  de  marteaux  brisent  les 
portes,  les  fenêtres ,  démolissent  les  murailles,  enfon- 
çât les  planchers  et  pénètrent  ainsi  de  toutes  parts 
dans  la  maison.  De  Brez  veut  s'échapper  parla  fenêtre; 
3 est  pris,  battu ,  foulé  aux  pieds,  dépouillé  et  traîné 
i»dessous  dé  la  fontaine ,  dans  un  cloaque  où  il  est 
^iuè  pour  mort  ;  et  comme  si  le  crime  qui  venait  de 
ai  arracher  la  vie,  ne  suffisait  pciat  pour  assouvir  la 
ttge  de  ses  bourreaux ,  on  vit  des  femmes^  l'oppro- 
Mre  de  leur  sexe ,  se  jeter  sur  son  cadavre  et  lui  faire 
■obir  les  outrages  les  plus  révoltants  :  plus  heureux , 
«  oonseiller  auditeur  parvint  à  se  sauver  et  à  se 
râiigier  au  château. 

Ce  qui  étonne  véritablement,  c'est  la  conduite  des 
consuls  ^  dans  cette  circonstance  ;  à  la  vérité ,  dès  le 
commencement  du  tumulte ,  ils  se  portèrent  à  la  Tête 
(TOr,  mais  ils  s'y  rendirent  escortés  de  deux  hommes 
seulement  et  ils  ne  firent  rien ,  à  ce  qu'il  parait,  pour 
arrêter  le  désordre  ;  il  y  a  plus  :  ils  furent  accusés  de 
l'avoir  fomenté .  Ce  qui  est  certain,  et  ce  qui  est  prouvé 


'  Noble  Lyonnet  Laydet,  Jean  Sigoin,  bourgeois,  et  noble  Gaspard 
de  Lombard^  sieur  de  Laloubiére. 
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1617.  par  rinstructiou ,  c'est  que  le  jour  même  de  l'événe- 
ment,  ils  écrivirent  à  Gap^  pour  engager  cette  ville 
à  se  joindre  à  eux,  dans  la  vue  d'empêcher  l'établis- 
sement de  la  Foraine.  Le  substitut  du  procurair 
général,  maître  Antoine  Robaud^  sieur  dé  Château- 
neuf,  fut  également  convaincu  d'avoir  fait  dans  le 
même  but  un  voyage  à  Grenoble;  lui  qui,  le  14 
juillet,  se  renferma  si  prudemment  dans  sa  maison, 
u  ayant  vu,  dit-il,  le  peuple  armé.  » 

Instruite  de  cet  attentat,  la  cour  des  comptes,  délé- 
gua Armand  deMonnier,  second  président,  et  le  con- 
seiller Melchior  de  Thomas,  seigneur  de  Pierrefeu ,  à 
l'effet  de  se  transporter  sur  les  lieux  et  procéder 
contre  les  coupables  a  jusqu'à  sentence  de  torture 
»  exclusivement.  » 

Arrivés  à  Peipin,  les  commissaires  n'osèrent  aller 
plus  avant,  ignorant  ce  qui  se  passait  dans  la  ville. 
Les  consuls  leur  envoyèrent  un  message  pour  leur  en 
offrir  l'entrée;  mais  au  moment  où  ils  se  disposaient 
à  partir,  ils  reçurent  avis  qu'un  nouveau  soulèTe- 
ment  plus  général  encore  que  le  premier  venait  d'é- 
clater à  Sisteron  et  que  tout  le  peuple  en  armes,  après 
avcHr  contraint  les  consuls  et  les  principaux  habitants 
du  pays  à  se  retirer  dans  l'Hôtel-de-Ville ,  lès  gardait 
à  vue  pour  les  empêcher  de  sortir. 

Le  gouverneur  Gariscan ,  ^  auquel  les  commissaires 


*  Jacques  d'Eépagne  ,  sieur  de  Gariscan . 
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écrivirent  pour  avoir  des  éclaircissements  et  lui  témoi-  i6i7, 
goer  le  désir  qu'ils  avaient  de  s'introduire  dans  la 
liDe  par  le  château ,  leur  répondit  a  qu'il  n'approu- 
ff  Tait  point  ce  projet  ;  que  leur  présence  ne  hâterait 
«  en  rien  les  clioses  ;  que  les  consuls  et  la  généralité 
»  des  halMtants  adhiirtés  à  la  désobéissance^  n'avaient 
»  d'autre  but  que  de  se  soustraire  par  leur  révolte 
»  aux  rigueurs  de  la  justice  ;  que  la  force  seule  pou- 
"  Tait  les  réduire ,  et  que  pour  cela  il  ne  fallait  pas 
»  moins  de  mille  hommes.  »  Il  fait  connaître 
QiSQite  que  «  quelques  personnes  ayant  été  arrêtées 

*  i  la  suite  de  l'événement  du  14  juillet^  on  les 
»  avait  enfermées  dans  le  château ,  et  que  dans  la 
»  crainte  que  les  prisonniers  ne.  fussent  transférés 

*  ailleurs ,  les  habitants  faisaient  une  garde  sévère  ; 
^  qu'ils  avaient  de  nombreuses  patrouilles  parcou- 

*  rant  les  rues  pendant  la  nuit  ;  que  des  postes 

*  étaient  établis  sur  tous  les  points ,  et  que  déjà 

*  même  les  rebelles  oonunençaient  à  se  fortifier 
^  oontre  la  citadelle.  » 

Le  gouverneur  ne  pouvait  dissimuler  son  embar- 
ras; il  était  d'autant  plus  grand  que ,  bien  qu'il  n'en 
diie  rien ,  il  n'avait  plus  qu'an  très-petit  nombre  de 
titmpeé  à  sa  disposition.  Une  partie  de  la  garnison 
t'était  laissée  entraîner  à  la  révolte.  Le  lieutenant  du 
péffit  assure  que  «  passant  devant  une  des  portes 
"^  de  la  ville,  il  a  vu  des  soldats ,  les  mousquets  sur 
«  h&fourchines ,  la  mèche  au  serpentin,  et  que  leur 
^  ayant  demandé  leurs  noms ,  ils  avaient  répondu 
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1617.  »  n'en  point  avoir;  qu'ils  étaient  là  par  oommande- 
»  ment  de  la  ville  j  laquelle  est  leur  capitaine»  »  U 
ajoute  que  «  les  remparts  étaient  garnis  de  troupes  ; 
»  que  la  communauté  faisait  tous  les  frais  de  Tanne- 
»  ment ,  et  que  l'exaltation  des  habitants  est  telle , 
»  que  se  reconnaissant  tous  également  coupables, 
»  ils  sont  résolus  de  périr  plutôt  que  de  se  laisser 
»  décimer  par  la  main  du  bourreau.  » 

D'autres  informations  apprirent  aux  commissaires 
que  le  peuple  de  Sisteron  proférait  contre  eux  les^ 
plus  terribles  menaces ,  ce  qui  les  engagea  à  s'éloi- 
gner de  Peipin  et  à  se  retirer  à  Volonne  ;  ils  enjoh* 
gnirent  de  là  au  substitut  du  procureur-général  ec: 
aux  consuls  de  venir  les  trouver  ^  et  sur  leur  refus  ,^ 
ils  les  décrétèrent  d'ajournement  personnel,  ainsi 
que  le  capitaine  du  guet.  ' 

Effrayés  de  ces  dispositions ,  les  ajournés  s'enfuir- 
rent',  et,  à  leur  exemple,  la  plupart  de  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  révolte.  Le  premier  consul  ^ 
Lyonnet  Laydet ,  se  retira  à  Orpierre  ,  où  il  moumi 
pendant  le  cours  du  procès.  Le  troisième,  Lombard 
de  la  Loubière ,  tomba  entre  les  mains  des  archers 
du  prévôt,  desquelles  il  parvint  toutefois  à  se  déga- 
ger, avec  l'aide  d'Etienne  Bérard;  ce  qui  attira  à 
celui-ci  un  décret  de  prise  de  corps. 

Six  semaines  s'étaient  écoulées  depuis  la  cata»- 


Noble  Jean-Anioîne  Mottet. 
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trophedu  14  juillet,  lorsque  la  chambre  des  comptes  ici 7, 
rendit  un  arrêt  portant  que  le  premier  et  le  second 
prnident  de  ladite  cour ,  neuf  conseillers  '  et  le  pro- 
cureur-général f  de  Cadenet ,  n  s*achemineroient  en 
«  k  ville  de  Sisteron,  pour,  avec  Tassistance  des 
»  gens  de  guerre  levés  par  le  sieur  de  G^riscan ,  sui- 
N  Tant  la  commission  expresse  du  roi,  rétablir  l'curdre, 
»  continuer  Tinstruction  du  procès  et  parfaire  le  ju- 
»  gement.  » 

Sar  soixante-deux  personnes,  hommes  et  femmes, 
(pi  88  trouvèrent  impliqués  dans  cette  affaire,  plus 
de  h  moitié  avait  pris  la  ftiite;  vingt-huit  seulement 
parent  être  arrêtées  ;  néanmoins ,  la  cour  prononça 
sor  le  sort  de  tous  les  prévenus.  *  Elle  condamna  : 

1*  Jean  Roux,  dit  Bebin;  Michel  Guignes,  dit 
Ukrode;  Sauveur  Richaiid,  dit  Montargine  ;  JesLii-- 
Kerre  Abraard  et  Biston  fils,  à  avoir  «  les  bras, 

*  junbes  et  reins  rompus,  et  après,  être  mis  sur  une 

*  roue ,  pour  y  vivre  tant  qu'il  plaira  à  Dieu ,  et  avec 
^  défense  à  toutes  personnes  de  leur  donner  aide  et 

*  assistance,  à  peine  de  la  vie.  » 

Jeain  Roux  fut  seul  exécuté ,  les  quatre  autres 
n*ayant  pu  être  saisis. 


^MahresR.  Fabry,  G.  Boisson,  J.MichaëUs,  A.  Lombard,  M. 
^«Ux,M.  de  Thomas,  J.-B.  Garnier^  Claude  de  GaUce  et  G.  Barcillon. 

*  De  G>rmis ,  tom.  ii ,  fol.  2068.  L'arrêt  qui  est  du  7  octobre  1617, 
y  ^  par  erreur  porté  sous  rannée  1717. 
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1617.  2""  Louis  d'Hermitte,  Claude  Peyron^  Jaumette 
sa  femme ,  dite  VEspeauiière,  et  la  femftie  Peyrotte 
à  être  pendus,  leurs  têtes  séparées  des  corpè  c 
exposées  sur  les  portes  du  cimetière  et  de  la  San 
nerie ,  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens ,  au  profi 
du  roi  ;  en  outre,  les  hommes ,  avant  rexécutkm 
devant  être  mis  à  la  torture  et  les  femmes  à  la  qoes 
tion; 

3"*  Jeanne  Latil  à  la  même  peine,  et,  avant  de  h 
subir,  être  conduite  dans  toute  la  ville  pour  fùn 
amende  honorable,  devant  la  cathédrale ^  tête  e 
pieds  nus,  la  hari  au  col,  à  genoux,  et  tenant  ui 
flambeau  ardent  entre  les  mains  ; 

4?  Pierre  du  Villars  à  l'amende  honorable,  m 
fouet  et  aux  galères  perpétuelles  ; 

S""  Gombaud  Gros  à  la  question  et  aux  galères 
pour  dix  ans  ; 

&"  Bouteillon,  maréchal,  à  l'amende  honorable  ei 
aux  galères  pour  le  même  temps  ; 

T"  Claude  Thoy non ,  Vincent  Cordoan  et  GlaudeCti 
Perrigaude,  au  fouet  jusqu^â  effusion  de  smg  et  an 
bannissement  de  la  province  pour  trois  et  cinq  antj 
à  l'égard  des  deux  premiers  ;  et  pour  ce  qui  ooncemc 
Claudette  Perrigaude ,  au  bannissement  de  la  ville  et 
viguerie  à  perpétuité ,  à  peine  de  la  liart^  suraéant 
toutefois  pour  six  mois  à  l'exécution  du  fouet,  attendu 
l'état  de  grossesse  de  la  prévenue  ; 

8""  George  Sigoin,  dit  Tirasse  y  à  cent  livres 
d'amende  et  à  la  prison,  jusqu'à  paiement. 
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hnni  les  contumaces,  seize  ^  furent  condamnés  à  1617, 
être  pendus.  L'arrêt  porte  que  leurs  têtes  y  après  leur 
mort,  seront  mises  sur  des  perches  au  plus  haut  de 
b  tour  de  l'horloge,  et  «  où  ils  ne  pourroient  être 
»  appréhendés ,  seront  exécutés  en  effigie.  » 

Jagés  dignes  de  la  peine  capitale  et  de  la  confisca- 
tion de  leurs  biens ,  le  second  et  troisième  consuls 
obtinrent  toutefois  l'honneur  d'avoir  la  tête  tranchée. 
U  confiscation  eut  lieu  également  à  l'égard  de  leur 
collègue  y  Lyonnet  Laydet,  déclaré  «  mort  coupable 
»  des  cas  et  crimes  à  lui  imputés.  » 

Le  substitut  du  procureur  général ,  après  avoir  été 
dorade  de  ses  fonctions ,  son  office  déclaré  vacant  et 
impétrable  au  profit  du  roi ,  et  lui-^même  incapable 
d'exercer  charge  de  magistrature,  ni  autre  publique, 
fat  condamné  à  une  amende  de  quinze  cents  livres^ 
^  au  bannissement  de  la  province  à  perpétuité. 

Le  capitaine  du  guet  fut  envoyé  aux  galères  pour 
sa  vie. 

Mids  de  tous  les  contumaces ,  le  plus  coupable ,  à 
^  JQger  par  la  peine  décernée  contre  lui ,  fut  Pierre 
Mooret.  Il  fut  condamné  à  faire  amende  honorable^ 


^Ottfler  Taniay  et  son  fils ,  Jean  Reverdel ,  le  Gouytrut ,  le  sod- 
,  ftli  de  la  veuve  Barthélémy,  llassot ,  fiouteillon ,  sonoeur  de 
^bwff»  le  b«iii-filft  du  sonoaller,  Etieone  Roxanne,  MPcirouebom, 
^dtavi  I  muletier ,  la  femme  Bastien ,  dite  la  Provençale ,  la  femme 
S^l^y  UyoradeChazelle,  la  femme  Sarlin,  flonorade  charonnièrey 
^h  Française,  Philippe  Perrigaude,  Fierre  Ravel ,  potier. 
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1617.  et  après  «  être  livré  à  l'exécuteur,  pour  avoir  k 
»  poing  droit  coupé,  vis-à-vis  le  Ic^is  de  la  TéU 
»  dOr^  et  être  ensuite,  sur  la  place  et  sur  un  bûcha 
»  ardent ,  brûlé  tout  vif  et  les  cendres  de  son  corpc 
»  jetées  au  vent.  » 

La  ville  fut  désarmée ,  privée  de  ses  privilèges  »  e1 
en  conséquence  du  droit  d'élire  à  l'avenir  un  capitaine 
du  guet.  L'arrêt  ordonne  que  la  maison  commune 
sera  démolie ,  la  fontaine  ronde  rasée ,  et  que  sur  son 
emplacement  s'élèvera  une  pyramide  où ,  pour  Téter- 
nelle  honte  de  la  ville,  le  présent  arrêt  sera  inscril 
sur  une  table  d'airain  ;  l'exécution  de  cette  mesure 
ne  devant  néanmoins  avoir  lieu  que  sous  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté. 

La  cour  condamne  le  corps  de  la  coomiunauté  à 
58,800  livres  d'amende,  dont  15,000  envera  le  roi, 
12,000  envers  les  fermiers,  10,000  applicables  à  h 
solde  des  gens  de  guerre  qui  avaient  prêté  inain*forte, 
le  reste  à  la  famille  du  défunt  ^ ,  et  aux  dépens. 


*  La  famille  d'Alby  eut  encore  à  prélever  sur  les  biens  des 
nés  une  somme  de  8,600  livres ,  en  outre,  pour  legs  pies^  2,000  llTres 
aux  Observantins  de  la  ville  d'Aix  et  800  livres ,  affectées  à  U  Iba- 
dation  à  perpétuité  d'une  messe,  le  17  juillet  de  chaque  aonée, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  la  victime  ;  cette  dernière  somme  deralt  ^bt 
distribuée  par  égales  parts  entre  le  Chapitre,  les  Jacobins  de  la  Baume, 
les  Gordeliers  et  les  capucins  chargés  d'acquitter  ce  service.  Ces  dlvc^ 
ses  condamnations  pécuniaires  réunies,  s'élèveraient  à  eni^n  200,000 
francs ,  valeur  actuelle. 
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« 

L arrêt  met  sous  la  protection  du  roi^  de  la  cour^  lei? 
des  consul»  et  des  habitants  de  Sisteron  ^  les  fermiers 
du  domaine^  ainsi  que  Barthélemi  Vérat^  dit  Bricot, 
hôte  de  la  Téie  cTOr,  et  Madeleine  de  Drivon ,  sa 
femme,  avec  très-expresse  défense  de  les  offenser  de 
Sût  ni  de  paroles,  sous  peine  de  20,000  livres 
d'amende  et  autres  arbitraires. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  prévenus,  trois*  furent 
renvoyés  à  de  plus  amples  informations,  huit'  à 
procès  ordinaire ,  dix<  pour  être  mis  en  état  de  juger 
dans  le  mois,  et  deux*  ajournés  par  devant  la  cour 
pcm*  y  répondre  aux  interrogatoires  qui  leur  seront 
adressés. 


'  U  juge  royal ,  maître  Jean  Gombcrt ,  seigneur  de  Verdaches , 
AatQliie  da  Virailh ,  notaire,  et  Michel  fiarlet. 

*  Pierre  bnbert ,  trompette ,  Gaspard  Figuière*,  Esperlte  MauvoUe , 
^  Tgmpone,  Jean-François  Razet ,  Biaise  Nicollet,  Etienne  Dau- 
fcQ,  Qaude  Sicard,  dit  PesteilU,  et  N.  Ripert. 

'NoABoIssonyylefilsde  Rabassier,  la  femme  Barbechon  y  Gaspard 
'^,  Louis  Moynier,  Pierre  Vanel,  dit  Baudon,  maître  Laurent 
I^foat,  arocst ,  Joseph  Yenenc  ,  Etienne  fiérard  et  Jean  Ghenilhes , 
*■  iBiiiit  greffier. 

^cn  Blanc  y  qualifié  Solliciteur  y  dudit  Sisteron,  et  un  nomme  lou 
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CHAPITRE  IL 


L'ÉVÊQUE  TOUSSAINT  DE  GLANDETÉS  S'iIfTÉRESSB  AU  MAUIBUS  0E  LA 
VILLE.  —  SB  REND  A  PARIS.  —  OBTIENT  DBS  LETTIES  D*ABOLITlOir. 
—  LA  COMMrNAUTÉ  PEU  RECONNAISSANTS.  —  PBSTB  A  SISTBBim.  — 
SES  RAVAGES.  —  REOISTRBS    DE    L'ÉTAT    CIVIL.  —  UCTBAIOVF1».  -— 

RÉTABLIS  APRÈS   LA   MORTALITÉ. 


(1617—1637). 


1617  L'évÊQUE  Toussaint  de  Glandevès  revenait  éê 
Paris  ^  où  l'avaient  appelé  les  afiaii^es  du  clergé  « 
lorsqu'il  apprit  en  route  l'attentat  oommift  sur  b 
personne  du  sieur  de  Brez.  <(  Touché  d'un  yif  fen^ 
»  ment^  ainsi  qu'il  s'exprime  lui-même  dans  un 
»  mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  à  cause 
»  de  la  qualité  du  personnage  et  de  la  misère  qui 
»  en  retomberait  sur  tout  plein  de  pauvres  inno- 
))  cents ,  pour  estre  le  cas  mêlé  avec  le  service  du 
»  roy ,  »  il  se  hâta  d'arriver  auprès  de  ses 
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Ja.tàs  lespoir  de  les  aider  de  son  crédit,  ou  de  leur  ici 7. 
prodiguer  du  moins  les  soins  et  les  consolations  qu'ils 
étaient  en  droit  d'attendre  de  leur   premier  pas- 
teur. * 

Ce  prélat  n'oublia  rien  en  eftet  pour  leur  être 
utile;  tout  ce  qu'il  ayait  de  ressources  dans  l'es- 
prit, de  fermeté  dans  le  caractère,  de  nobles  inspi- 
rations dans  le  cœur ,  tout  fut  également  dirigé  vers 
ce  but  :  Êitigues ,  dépenses ,  voyages ,  rien  ne  lui 
coûta.  Il  n'eut  pas  plutôt  connaissance  du  terrible 
^rrét  porté  contre  la  ville  et  ses  habitants ,  qu'il  prit 
la  poste,  retourna  à  Paris,  et  ne  se  donna  aucun 
relâche  qu'il  n^eût  obtenu  pour  eux ,  de  la  clémence 
loyale ,  des  lettres  d'abolition ,  la  remise  ou  la  modé- 
rsition  des  peines,  amendes  et  confiscations,  le  par- 
don du  crime  de  rébellion  et  la  réintégration  de  la 
communauté  dans  tous  ses  droits  et  privilèges. 

Le  due  de  Guise ,  gouverneur  de  la  province ,  se 
^Tmvait  alors  à  Paris.  Sur  l'exposé  que  lui  en  fit 
^'é^éqne,  le  malheur  des  Sisteronnais  le  toucha;  il 
P^uksi  vivement  en  leur  faveur,  en  présence  du 
'^f.dea.  princes  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
^  magistrats,  que  «  Sa  Majesté,  dit  un  mémoire  du 


«  *  Ne  pwvant  detnicr  à  la  cliariilé  que  sa  charge  l'oblige  à  ren- 
**  ^niet  4e  sa  bergerie  toute  dispersée.  » 

(Voy.  demande  de  messire  Toussaint  de  Gbudcvès ,  cvcsque  de 
^^i^cron  y  a  dos  seigneurs  de  la  cour  des  comptes). 
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1617.  ;)  temps 9  selon  sa  débonnaireté  innée ^  ayant 
»  passion  d'une  vintgtaine  desdicts  habitants^  qi 
))  voyait  à  ses  genoux  trempés  en  larmes ,  les  renvi 
»  à  son  conseil  pour  poursuivre  Teffect  de  h 
n  pardon.  » 

La  rédaction  des  lettres  d'abolition  «prouva  < 
difficultés  à  la  chancellerie  ;  on  les  refit  jusqu'à  tr 
fois.  Enfin  ^  elles  furent  octroyées ,  «  en  la  coDtid 
M  ration  de  la  fidélité  et  affection,  où  la  ville  s*ét« 
»  par  le  passé  maintenue  et  conservée  au  service 
»  feu  roy ,  Henri-le-Grand.  »  La  remise  ne  s'éten 
point  aux  amendes  adjugées  par  l'arrêt ,  tant  a 
hoirs  du  sieur  de  Brez  qu'aux  fermiers  de  la  Foraûi 
il  n'y  eut  de  modération  que  pour  celles  qui  étai( 
au  profit  du  roi  ^  et  qui  furent  réduites  à  dix  mi 
livres. 

Du  Vair  était  alors  garde  des  sceaux  ;  à  ce  dti 
c'est  de  lui  que  dépendait  l'obtention  des  lettres  \ 
les  discuta  avec  soin.  Les  contumaces  ayaqt  (n^éseï 
une  demande  tendant  à  se  faire  déchai^r  penb 
nellement  des  amendes  non  remises,  pour  les  laisf 
au  compte  de  la  communauté ,  le  garde  des  scea 


'  De  ce  nombre  étaleot ,  maître  Jean  Laydet ,  S' de  CalU8aniie(  wck 
cat,  bientôt  après  conseiller  au  parlement) ,  et  Mathieu  Bmny,  no 
députés  par  la  ville  et  donnés  pour  adjoints  à  M.  de  Glandevt 
Pierre-André  Chervas  et  les  contumaces , .  Jean  Sigoin ,  AolMad  , 
de  Ghàteauneuf ,  Bérard ,  etc. 
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écrivit  de  sa  propre  maitiy  en  marge  de  la  demande ,  i<ri7 
»  que  la  chose  n'était  point  raisonnable.  »  Du  Vair, 
que  nous  avons  vu  naguère  à  Sisteron,  n'avait  points 
il  est  permis  de  le  croire ,  oublié  cette  ville,  et  peut- 
'ètre  mit-il  quelque  intérêt  à  lui  faire  expédier  la 
grâce  qu'elle  devait  à  ta  bonté  du  monarque. 

L'expédition  des  lettres  n'eut  pas  lieu  néanmoins 
tout  de  suite.  Le  roi  se  trouvait  au  moment  de  partir 
pour  Rouen ,  ou  devait  se  tenir  l'assemblée  des  nota- 
bles; il  y  avait  encombrement  dans  les  affaires.  Du 
Vair  promit  de  donner  le  sceau  à  Pontoise  ;  mais  ce 
fut  à  Rouen  seulement  que  les  sieurs  de  Calissanne 
etBérardy  qui  s'étaient  mis  à  la  suite  de  la  cour, 
purent  l'obtenir,  f- 

Suivant  le  mémoire  déjà  cité ,  ces  députés  furent 
de  retour  à  Paris  vers  le  20  décembre  ;  puis  il  est  dit 
qne  l'évéque  étant  parti ,  dès  le  lendemain ,  arriva 
fayant-veille  de  Noël  à  Sisteron ,  où  il  remit  lui- 
lûéme  les  lettres  entre  les  mains  des  consuls.  Il  est 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  d'admettre 
^e  trois  jours  aient  suffi  pour  parcourir  le  trajet  de 
'^  à  Sisteron.  Il  y  a  apparence  que  les  députes 
*>at  le  mémoire  fixe  le  retour  à  Paris  vers  le  20  dé- 
^^ocibre ,  y  étaient  arrivés  quelques  jours  auparavant. 


n  en  coûta  pour  le  droit  de  sceau,  200  pistolcs  qui  reviendraient 
'environ  6,000  fr.  d'aujourd'hni.  (  Voy.  compt.  présenté  par  l'évéque). 
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1617.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recx>n« 
naître  ici  une  diligence  extraordinaire  de  la  part  du 
prélat,  et  d'admirer  sa  touchante  sollicitude  pour  ses 
ouailles. 

Qui  le  croirait,  pourtant?  tant  de  services  furent 
méconnus.  L'évêque  avait  avancé  les  frais  néces- 
saires pour  la  poursuite  des  lettres  d'abolition;  lors- 
qu'il en  demanda  le  remboursemenr  à  la  commu- 
nauté,  il   n'éprouva  que  des  dijQicultés;  on   alla 
jusqu'à  lui  contester  la  qualité  de  député,  comme  si, 
au  besoin,  celle  de  bienfaiteur  ne  devait  pas  suffire; 
mais  la  qualité  même  de  député,  qu'on  lui  refusait, 
ne  manquait  pas  à  Toussaint  de  Glandevès  ;  il  prouva 
qu'elle  lui  avait  été  conférée  dans  une  délibération 
du  1 5  octobre.  Ce  point  mis  hors  de  doute,  on  s'arrêta 
à  son  compte ,  dont  presque  tous  les  articles  furent 
débattus  et  réduits;  il  en  est  même  qui  le  furent 
tellement,  qu'on  pourrait  y  voir  une  sorte  de  dérision. 
On  lui  refusa,  entr 'autres,  le  paiement  de  vingt  pis- 
toles  qu'il  avait  distribuées  aux  suisses  et  aux  huissiers 
du  conseil ,  et ,  comme  par  grâce ,  on  lui  en  passa 
deux  pour  cet  objet,  «  ayant  égard,  assurent  les 
»  auditeurs  des  comptes ,  sans  doute  bien  instruits 
))  de  ces  sortes  d'usages,  qu'on  n'a  accoustumé  de 
»  donner  pour  Taudience  du  conseil ,  aux  huissiers , 
))  que  une  pistolle  pour  le  plus ,  et  ung  quart  d'escu 
»  aux  suysses  des  portes.  » 

Nous  ignorons  comment  se  termina  cette  discus- 
sion, sur  laquelle  la  réflexion  dut  amener  des  regrets. 
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i'ius  qu'aucun  autre,  levêque   la  déplora.  Oblige  ici? 
^l'appeler  à  la  cour  des  comptes  du  jugement  des 
''oui^reois  de  Sisteron ,  s'il  donne  suite  à  cette  affaire  ^ 
A  s'en  excuse  9  en  protestant  qu'il  ne  s'y  serait  point 
engagé,  a  si  Tingratitude  ordinaire  aux  peuples  ne 
)   luy  eût  mis  l'arme  au  poing  pour  la  combattre.  » 
Quelque  adoucissement  que  les  lettres  d'abolition 
eussent  apporté  aux  rigueurs  de  l'arrêt ,  le  tragique 
événement  qui  y  arait  donné  lieu  devait  pour  long- 
temps laisser  le  pays  dans  une  grande  détresse.  Des 
iKxtempéries  qui   survinrent  et  qui    ruinèrent   les 
récoltes,  ajoutèrent  encore  à  la  misère  publique. 
&S1  1621  f  vers  la  fin  de  juin,  les  pluies  avaient  loi^i 
tellement  arriéré  les  travaux  de  la  campagne,  qu'il 
•^llut  recourir  à  l'église ,  pour  en  obtenir  non-seule- 
^^t^tent  des  prières ,  mais  quelques-unes  de  ces  heures 
uses  réservées  aux  jours  de  fêtes.  Sur  la  de- 
des  consuls,  le  grand  vicaire  Jean  Saurin, 
%  vertu  de   cette  latitude  disciplinaire  que  dans 
intàrét  des  peuples ,  l'Église  laisse  à  ses   minis- 
,  s'empressa  de  lever  l'obstacle  qui  arrêtait  la 
in  impatiente  du  cultivateur.  Sauf  le  dimanche, 
jour  du  Seigneur ,  les  fêtes  de  la  Vierge  et  le  jour 
Saint-Jeau-Baptiste ,  on  put  vaquer  aux  champs , 
la  seule  oMigation  d'ouir  la  messe  avant  d'aller 
^ui  travail,  et  de  faire,  chacun  selon  ses  facultés, 
ime  légère  aumône  aux  pauvres  de  la  miséricorde , 
ainsi  qu'au  luminaire  du  Corpus  DonUni;  il  n'y  eut 
de  taxé  que  la  communauté  en  corps,  dont  l'offrande 


I 
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1C21 .  à  chacune  de  ces  œuvres  dut  être  de  3  sizains  (22  cen-' 
times  et  demie  monnaie  actuelle). 

La  supplique  des  consuls  au  vicaire  général  est 
motivée  encore  sur  «  les  bruits  de  guerre  qui  cir- 
»  culent  et  qui,  à  la  veille  de  la  moisson,  mena* 
»  cent  d'enlever  au  laboureur  ses  dernières  espé- 
»  rances.  »  Les  protestants  venaient  en  effet  de  se 
soulever  dans  plusieurs  provinces ,  notamment  en 
VivaraiSy   où    ils  s'étaient  emparés  de  Privas.    Le 

1G22.  Dauphiné  ne  pouvait  rester  en  arrière  de  ce  mouve- 
ment ;  le  feu  gagna  quelques  contrées  assez  rappro- 
chées de  Sisteron  pour  y  donner  des  craintes.  Le* 
gouverneur  Gariscan  voulait  tout  de  suite  élire  des 
capitaines  de  quartier ,  doubler  la  garde  et  se  mettre 
en  mesure,  comme  si  l'ennemi  était  aux  portes  ;  mais 
le  conseil ,  à  qui  rien  n  annonçait  un  danger  immi- 
nent/ jugea  prudent  d'attendre  au  moins  que  hr 
nécessité  fit  un  devoir  d'imposer  cette  nouvelle charj^ 
aux  citoyens. 

Le  foyer  de  ces  troubles  était  dans  les  baronnies , 
où  fidèle  à  des  traditions  de  famille,  un  des  fils  de 
M ontbrun  avait  relevé  le  drapeau  de  son  vaillant  et 
infortuné  père.  *  Il  eut  un  instant  le  projet  de  péné- 


'  Pris  à  la  suite  d'un  combat ,  auprès  de  Die ,  et  condamné  à  mort. 
Le  roi  qu'on  était  parvenu  à  fléchir,  lui  accorda  sa  grâce  ;  mais  elle 
arriva  trop  tard.  La  tête  de  Montbrun  venait  de  tomber  (12  août  1575). 
Voy.  Gui-Allard,  vie  du  brave  Montbrun,  Grenoble^  1475,  in- il. 


DB    SfSTEROlV.  20f 

trer  en  Provence  par  la  vallée  de  Sault;  mais  quelques 
troupes  envoyées  sur  les  lieux  par  le  duc  de  Guise , 
prévinrent  toute  tentative  ^de  ce  côté.  *  Moins  heu- 
reux, le  comtat  se  vit  enlever  la  ville  de  Vaison  par  i625. 
un  corps  de  religionnaires ,  sortis  de  la  place  de 
Mévouillon ,  ce  boulevard  du  parti.  '  Jamais  peut-être 
les  protestants  n'avaient  montré  plus  d'audace.  On 
sortait  à  peine  d'une  minorité,  et,  en  vain  pour  les 
réduire,  le  jeune  monarque  avait  conduit  en  personne 
Qoe  armée  contre  eux.  Maîtres  d'un  certain  nombre 
<le Tilles  de  guerre,  qu'on  leur  avait  confiées  comme 
phces  de  sûreté ,  ils  eurent  la  prétention  de  former 
^  0(n*ps  politique  dans  l'état  et  de  traiter  même  en 
^î^tte  qualité  avec  les  puissances  étrangères  ;  préten- 
**oii8  nées  des  faiblesses  d'une  régence  imprévoyante 
®t  toute  entière  à  l'intrigue ,  mais  qui  ne  furent  plus 
f^'une  folie ,  du  jour  où  les  rênes  de  l'état  passèrent 
^Ui  mains  d*un  ministre  tel  que  Richelieu.  Aussi, 
*^în  d'arriver  à  leurs  fins,  les  protestants  perdirent 
bientôt,  par  leur  faute,  les  garanties  dont  ils  avaient 
^l^sé,  en  se  faisant  illusion  sur  leur  importance 
P^Ktîque. 

On  a  vu  la  peste  reparaître  bien  souvent  dans  le 


^Hist.  d'Apt,p.  81S. 
^  Méolhon ,  fort  iiiforceablc  que  force  la  seule  faini.  »  (Nostrad. 
'^^Oti.deProv.p.,903). 
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cours  de  cette  histoire ,  si  souvent  même  qu'il  est 
des  époques  où  Ton  pourrait  croire  que  ce  fléau 
s'était ,  pour  ainsi  dire ,  naturalisé  dans  nos  climats. 
Mais  est-il  bien  certain  que  nos  pères  ne  se  trom- 
pèrent jamais  sur  la  nature  des  épidémies,  et  qu'ib 
ne  confondirent  pas  quelquefois  la  peste  avec  de£ 
maladies  analogues  ?  c'est  ce  dont  il  est  permis  de 
douter.  Quoiqu'il  en  soit ,  nous  manquons  de  docu- 
ments pour  discuter  utilement  une  pareiUe  ques- 
tion ,  et  nous  devons  nous  en  tenir  à  la  lettre  de  nof 
registres  qui,  pendant  l'espace  de  trois  siècles,  nous 
montrent  plus  de  vingt  fois  la  peste  moissonnant  ou 
effrayant  de  son  apparition  notre  cité.  ' 
1630.  La  même  incertitude  n'existe  point  pour  la  maladie 
qui ,  en  1 630 ,  pénétra  dans  Sisteron  ;  Gastinel  pré- 
tend qu'elle  y  fut  apportée  par  le  régiment  de  Picar- 
die. On  trouve  en  effet  que  ce  régiment,  qui,  jusqu'en 
novembre  1629,  tint  garnison  à  Montpellier,  où  la 
peste  régnait,  en  partit,  à  cette  époque,  pour  s( 
rendre  en  Provence,  sans  que  l'on  songeât,  chose 
inconcevable!  à  prendre  aucune  précaution.*  Ce 
corps  s'avança  jusqu'à  Sisteron,  et  prit  avec  d'autres 


*  En  1348  —  1308,   1400,    14S0,   1429,  1461  ,  f45ô,  1467,  1474 
1479,1482,  1483,  1503,  1508  ,  1518  ,  1522,  1527,  1545,  1580,  1&9S 
1622^  1C30. 

■  Papou ,  de  la  pesle ,  loin,  i ,  in-S'»  p.  iî>3. 
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^6s  canConnemeuts  dans  les  environs;  il  s*y  trouvait  lesa. 
encore  sur  la  fin  de  Tannée.* 

Suivant  une  autre  relation^  la  contagion  fut  intro- 
duite à  Sisteron  dans  des  ballots  de  chanvre  infectés 
et  déposés,  à  l'insu  des  consuls ,  au  logis  des  Trois 
Rois  y  près  de  la  porte  de  la  Saunerie.  C'était  le  9  fé- 
vrier; le  portefaix  qui  se  chargea  de  transporter  les 
Idiots  tomba  malade  et  mourut.  A  quelques  jours  de 
ià,  une  de  ses  voisines  mourut  également,  n'ayant 
d'autre  mal  apparent  qu'une  tumeur  sans  inflamma- 
tion à  la  joue,  et  qui  fut  qualifiée  de  tumeur  cathar-- 
reiise.  Cette  femme  fut  enterrée  publiquement;  elle 
laissait  sept  enfants ,  dont  un  la  suivit  de  près  au 
tombeau. 

n  n'existait ,  ou  du  moins  on  n'apercevait  encore 
dULCun  signe  de  contagion.  Cependant,  on  jugea  à 
propos  de  fermer  les  portes  de  la  ville.  Quelques  per- 
sonnes même  proposèrent  de  séquestrer  la  rue  de  la 
Sa.unerie,  et  d'intercepter  avec  ce  quartier  toute 
communication  :  avis  sage  et  qui  peut-être  eût  sauvé 
1^  ville ,  s'il  eût  été  suivi  ;  mais  on  ne  jugea  pas 
^^wessaire  de  recourir  à  cette  extrémité ,  et  l'on  se 
'^l'na  à  mettre  en  quarantaine ,  dans  leur  maison , 


f)n  voit  du  moins  daos  la  vallée  de  Saint- Vincent ,  un  régiment 
^^^  le  nom  de  Rambure ,  ancienne  maison  de  Picardie  h  laquelle  ce 
^''Ps devait  sans  doute  son  origine.  (  Voy.  rcg.  de  Jean  Kobaud,  not* 
^  Sital-Vinccnt ,  1629). 


204  nisToiRE^ 

1030.  les  enfants  de  la  femme  que  la  mort  venait  de  frapper 
et  qui  tous  furent  enlevés  dans  l'espace  de  quinze  : 
vingt  jours. 

Ce  n'est  pas  tout  :  cette  femme  avait  été  soigné 
par  une  autre ,  à  laquelle  on  ne  songea  que  lorsqu'i 
fallut  la  séquestrer  y  après  le  développement  de  I 
maladie  qui  remporta,  vers  le  trentième  jour. 

Jusques  à  Pâques ,  il  ne  mourut  personne.  La  pest 
alors  se  manifesta  d'une  manière  plus  marquée.  Oi 
aperçut  des  taches  noires  sur  l'épaule  d'un  hcmm^ 
qui  venait  d'expirer.  On  fit  porter  cet  homme  hors  d 
la  ville  y  et  sa  famille,  chargée  de  l'ensevelir,  fu 
mise  en  quarantaine ,  sans  que  toutefois  elle  perdi 
aucun  autre  de  ses  membres. 

Trompés  par  la  marche  et  le  caractère  incertaine 
de  la  maladie ,  les  médecins  soutinrent  que  ce  n'était 
point  la  peste  ;  et  ce  qui  semblait  justifier  leur  o{iî- 
nion  j  c*est  qu'il  s'écoula  encore  quarante-deux  jours, 
pendant  lesquels  la  contagion  ne  fit  aucun  progrès  ; 
on  parut  plus  rassuré,  les  personnes  qui  s'étaient 
éloignées  de  la  ville  y  rentrèrent. 

Cependant ,  le  1 2  mai ,  le  mal  reparut;  il  augmenti 
visiblement  vers  la  Saint-Jean ,  et  durant  tout  le  mois 
de  juillet  et  la  première  quinzaine  d'août,  il  se  déve- 
loppa d'une  manière  si  effrayatUte,  qu'il  emportait 
jusqu'à  cent  cinquante  personnes  par  jour. 

Il  fallut  disposer,  hors  de  la  ville,  un  cimetière  j 
où  les  cadavres  étaient  péniblement  transportés  sui 
des  ânes.  Cette  triste  mais  indispensable  fonction 
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était  abandonnée  à  des  étrangers  qui  y  voyant  le  i63o. 

besoÎD  qu'on  avait  de  leurs  services ,  s'en  prévalurent  ; 

ils  devinrent  de  plus  en  plus  exigeants  et  ils  finirent 

par  Êdre  la  loi  ;  personne  n'était  plus  en  état  de  les 

réprimer.    Sous    prétexte    de    leur  ministère  j    ils 

s'introduisaient  dans  les  maisons,  outrageaient  les 

femmes ,  rançonnaient  les  citoyens  et  se  livraient  à 

des  actes  de  brutalité  envers  les  mourants ,  auxquels 

soQveot  ils  arrachaient  un  reste  de  vie,  pour  jouir 

[dotât  de  leiBTS  dépouilles.  Échappés  de  Lyon ,  où , 

ao  milieu  d'une  peste  récente  et  non  moins  cruelle , 

ils  avaient  appris  par  expérience  tout  ce  que  peut 

ûnpanément  le  crime    dans  ces  grandes  calamités , 

ces  misérables  s'étaient  abattus  sur  Sisteron ,  pen- 

^t  l'épidémie ,  comme  ces  oiseaux  voraces  dont  ils 

^iqpelaient  si  bien  les  instincts  et  le  nom  ^ ,  s'abattent 

PWout  où  ils  sentent  que  la  mort  leur  apprête  une 

^^'née.  Us  se  portèrent  à  tant  d'excès,  que  dans  leur 

^^^sespcMT,  les  habitants  se  crurent  en  droit  de  les  tuer. 

Les  médecins  reconnurent  enfin  leur  erreur.  La 

plupart  avaient  succombé  ;  ils  avaient  payé  de  leur 

^^  leur  obstination  à  nier  ce  que  tout  le  monde 


Onialt  qu'on  «ppelle  Corbeaux  j  les  hommes  qui  en  lemps  de  peste 
*^t  duurgés  d'enlever  les  cadavres  et  de  les  eaterrer.  (Voy.  Rlchelet , 
*^.  de  la  langue  franc.  —  Trévoiix ,  dict.  universel.  —  Le  Roux, 
*^.  comique, etc.) 
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1630.  voyait.  Il  fallut  en  appeler  d autres  que  leota  lappâ 
(le  l'or  ;  il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'en  procucer  Wktxt 
ment.  Mais  remèdes  et  médecins  tout  fut  iiuitil^ 
«  car,  suivant  une  relation  contemporaine ,  si  l'o 
)>  Goupoit  les  bubons  y  brusloit  ou  saignoit  leB  ma 
»  lades  ou  l'on  ne  le  faysoit  pas  ^  tous  mouroîeiii  i 
M  personne  ne  pouvoit  guérir  que  de  la  miua  à 
»  Dieu.  *  » 

La  même  relation  ajoute  qu'il  mourut  plqa  4 
quatre  mille  personnes ,  calcul  sans  doute  essag^ 
mais  qui  peut  donner  une  idée  de  l'étendue  du  mal 
Le  second  et  le  troisième  consuls  |  le  tr^aoriei: 
les  députés ,  presque  tous  les  prêtres  périrent  yictmo|Q 
de  la  contagion  et  la  {Plupart  d'un  généreux  dévoiM 
ment.  Combien  d'autres  encc»^ ,  qui  ^  dans  cette  QW; 
constance,  descendirent  dans  la  tombe,  martyn^4i 
la  charité,  et  y  reposent  ignorés.  Au  honteux  éda 
de  tant  de  mnns  flétris  naguère  par  la  justice^  JfWUt 
qiK>i  ne  nous  est-il  pas  donné  d'opposer  ici  Id  tablmi 
de  quelques  vertus  consolantes  ?  Mais  les  affidre^j 
pendant  ce  désastre,  restèrent  dans  Un  tel  élu 
d'abandon ,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  retitmvei 
nulle  part  les  noms  des  députés  et  celui  du  troisième 
consul  de  l'année;  le  second  était  un  chirui^en. 
nommé  Biaise  Vascon ,  lequel  mourut  au  milieu  d< 


*  Reg.  delà  ville. 
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ses  ooncitoyend  ^  emportant  du  moins  la  consolation  leso. 
de  les  avoir  secourus  de  ses  lumières,  comme  homme 
de  VBTif  et  servis  de  son  autorité  comme  administra^* 
teur. 

Également  fidèle  à  son  poste  et  plus  heureux ,  le 
premier  consul ,  Jean  Chenilhes ,  échappa  aux  traits 
etnpoisonnés  de  la  contagion;  mais  il  diminua  le 
prix  de  son  dévouement  par  celui  qu'il  y  mit  lui- 
^éme,  en  demandant  à  la  ville  trois  mille  livres  de 
dommages-intérêts  pour  les  pertes  qu'il  avait  faites. 
Yers.Ie  milieu  d'août ,  la  maladie  fléchit  sensi-* 
blcment  et  alla  toujours  dès-lors  en  déclinant.  Tou- 
tatim,  plus  que  jamais  on  avait  besoin  d'user  de 
prrâtations;  il  devenait  urgent  surtout  de  réta- 
blir Tordre  dans  la  ville,  où  tout  était  dans  une 
extrême  confusion  ;  l'autorité  n'y  résidait  plus  entre 
1^  mains  de  personne.  Dès  les  premiers  temps  de 
^'^idénue,  un  arrêt  de  la  cour  attribua  à  l'admin- 
istration municipale  la  juridiction  civile  et  cri- 
^^^îneDe;  mais  sans  moyens  d'exécution,  les  con- 
•^•^  ne  purent  user  de  ce  droit.  Le  viguier*,  le 


*  Ifoble  Louis  de  Laydet ,  S*  du  Planet.  11  s'enfuit  avec  tant  de  pré- 

^^Mitton  qu'il  emporta  le  bâtoo ,  signe  distinctif  de  sa  charge  ;  c'est 

^^  ^lu'on  voit  dans  le  compte  du  trésorier ,  où  il  est  dit:  «  Payé  une 

^vre  deux  sols  à  Raymond  Charpentier  qui  avoit  faict  un  baston 

^   iNrar  le  roy ,  attendu  que  le  viguier  avoit  emporté  le  sien. 

Quelques  années  après  (1634  )  le  11  septembre^  le  même  Louis  de 
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1630.  juge*,  le  capitaine  du  guet,  le  greffier*,  la  {du] 
(les  membres  du  conseil  avaient  pris  la  fuite; 
proposa  de  les  remplacer.  «  Les  remplacer,  s\ 
»  une  voix  que  Ton  eût  dit  inspirée  !  à  quoi  Ix^ 
»  Est-ce  par  les  voies  ordinaires  qu'on  peut  espér^ 
»  de  sortir  d'une  situation  comme  la  nôtre?  RefooL^ 
»  dans  nos  murs ,  sans  communications  avec  le  dtf 
»  hors  et  sans  administration  au-dedans ,  le  salut  ^ 
»  pays  est  à  d'autres  conditions  que  celles  qu'on  nau 
))  propose.  Ce  qu'il  nous  faut ,  c'est  une  volonté  fer- 
»  me,  puissante,  unique,|unchef  temporaire,  uneéop- 
»  te  de  dictaturedevant  laquelle  tout  plie  et  qui  ramè- 
»  ne  chacun  à  Tobéissance;  voilà  ce  qu'il  nous  faut» 
Ainsi  formulé,  cet  avis  énergique  rallia  le  petit 
nombre  d'hommes  restés  debout  sur  le  gouffre  béant 
des  tombeaux ,  et  appelés  encore  à  délibérer  sur  les 
intérêts  de  la  patrie.  Ce  qui  ne  souffrit  pas  non  plus 
de  difficultés ,  c'est  le  choix  de  la  personne  jugée  h 
plus  digne  d'exercer  les  nouveaux  pouvoirs.  Tous  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  frère  Gaspard 
Arnaud ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jém- 


Laydet  eut  nn  fils.  Voici  comment  le  père  est  qualifié  dans  l'acte  de 
naissance  :  nobilis  Ludovicus  de  I^ydet  Juiis  utriusque  doctor>  ^ut* 
dem  dvitatis  prœfecius  vigilantissimus.  Rapprochée  du  fait  que  1*00 
vient  de  rapporter  l'épithète  est  curieuse. 

*  Noble  Jean  de  Gombert. 

■  Jean- Antoine  Arnaud ^  notaire. 
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salem^  alors  momentanément  retiré  dans  la  maison  iC30. 
de  campagne  de  son  père  * ,  aux  environs  de  la  ville  ; 
ananimité  bien  propre  à  justifier  le  mérite  de  celui 
qui  en  était  Tobjet. 

Touché  de  ce  témoignage  de   confiance ,   et  ne 
voyant  dans  la  périlleuse  commission  dont  on  l'in- 
vestissait, que  l'occasion  d'être  utile  à  ses  compa- 
triotes, le  chevalier  Arnaud  n'hésita  point  à  Taccepter. 
Inteiulant  et  capitaine  du  guet  (c'est  ainsi  qu'il  est 
cpialifié),  il  eut,  à  ce  double  titi*e,  à  s'occuper  de  la 
police ,  de  l'administration ,   des   finances ,  car  le 
déscMrdre  était  partout.  Ici,  un  cordonnier  (Joseph 
Richaud),  après  la  mort  du  trésorier,  trouvant  la 
'''boette  vacante,  s'en  empara  et  disposait  des  deniers 
publics  à  peu  près  comme  des  siens  propres.  Là ,  un 
fournisseur  de  l'hôpital ,  Vincent  Cordoan ,  le  même 
^me  nous  avons  vu  impliqué  et  condamné  dans  l'af- 
C^re  de  Brez,  négligeait  à  dessein  de  tenir  le  contrôle 
^es  morts,  pour  former  ensuite  des  demandes  exor- 
bitantes ,  sans  états  ni  pièces  à  l'appui  ;  la  consigne 
^Ux  portes  de  la  ville  n  était  plus  qu'un  trafic  de  la 
i^&x*t  des  gardiens;  un  inconcevable  aveuglement 


Le  capitaine  Louis  Arnaud  ;  la  propriété  dont  il  s'agit  ici,  passa 

^^9  1q  suite  à  la  famille  Réguis  qui ,  après  l'avoir  posséctée  prn<!ant 

Plusieurs  générations ,  la  revciulil  ù  AI.  rabl»é  Roiiuin  ,  insjiectcur  ^é- 

^^1  de  l'université,  dans  la  famille  duquel  elle  se  trouve  aujoiir- 
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J630.  laissait  subsister  les  meubles  des  pestifoéfti^ 
uns  même  les  cachaient  avec  soin.  Des  wmaBà. 
tièi-cs  étaient  vides,  d'autres  avaient  été 
c'étaient  autant  de  foyers  d'infection;  l'avidité 
forçait  pas  moins  ces  asiles  ^  et  la  contagioD  y 
de  nouvelles  forces. 

Tels  sont  les  abus  que  le  chevalier  Anima 
combattre,  et  qu'il  combattit,  en  effet,  nveo 
zèle,  do  prudence  et  de  fermeté,  que  déakii 
miers  jours  d'octobre,  la  ville  n'offrit  plus 
symptôme  de  danger.  Tout  était  rentré  dana  IV 
le  chevaUer  Arnaud  déposa  1  autorité  et 
dans  sa  famille. 

Mais  la  peste  réclamait  encore  une 
comme  si  elle  eût  voulu  se  venger  dea 
prises  pour  lui  en  arracher  de  nouvelles ,  elle  tff0] 
de  ses  derniers  coups  l'honune  généreux  qniyfip 
sauver  son  pays,  n'avait  pas  craint  de  la  braver,  a 

La  mort  du  chevalier  Arnaud  affecta  dooloort^ 
sèment  les  habitants  de  Sisteron ,  qui ,  au  milin  ^ 
tant  de  pertes  sensibles,  retrouvèrent  enoore  é# 
larmes  pour  lui  offrir  un  juste  tribut  de  reoûnnur 
sance. 

Enfin ,  le  1 1  novembre ,  jour  de  Saint-Martin ,  Ifl 
IK>rtes  de  la  ville  furent  rouvertes  et  les  commani 
cations  redevinrent  libres.  Cette  cérémonie  se  î 
avec  apparat  ;  un  conseiller  au  parlement  y  présidi 
Il  est  à  croire  que  le  choix  du  commissaire ,  dans  oett 
circonstance  y  ne  fut  point  l'effet  du  hazard,  et  qa'e 
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\ffaaxkt  le  sieur  de  Fombeton  * ,  la  cour  ne  fit  que  leao. 
sr  au  désir  exprimé  par  cet  honorable  magis*- 
,  ée  remplir  une  mission  également  intéressante 
r  lui  et  pour  la  ville  de  Sisteron ,  sa  patrie  ;  aussi 
Ulrtril  comme  une  offense  l'offre  des  honoraires 
udi  ce  déplacement  lui  donnait  droit, 
e  parlement  ne  négligea  rien  pour  arrêter  les 
Inès  de  la  contagion  ;  peut-être  même  poussa-t-il 
précautions  trop  loin ,  en  multipliant,  outre  me- 
I,  les  cordons  de  troupes,  et  foulant  ainsi,  sans 
Huâté,  un  rayon  considérable  de  pays.  11  en  résulta 
r  la  Tiguerie  de  Sisteron  une  excessive  surcharge 
telle  se  plaignit.'  Accueillies  par  les  états,  ses 
Ditea  devinrent  un  sujet  d'accusation  contre  la 
*,  u  pour  s'estre  induement  immiscée  dans  les 
iaiiea  de  police  ;  »  le  roi  déclara  que ,  conforme- 
nt à  l'antique  usage,  les  affaires  de  police  conti- 
nuent à  rester  dans  les  attributions  des  consuls , 
M  en  ce  qui  concernait  la  santé  publique. 


!ftn*Loiiis  de  Laydet.  La  terre  d^Fombeton ,  au  terroir  de  Vau- 
^  fat  inféodée  en  faveur  de  Gaspard  Laydet,  par  Jean  de  fieaufort, 
ite  de  ValemeSjle  7  avril  1578.  (Voy.  arch.  de  l'ancienne  cham. 
nfil.  Reg.  ConconUa,  p.  &0). 

«mi  lei  dépotés  de  la  viguerie  d'alors,  on  remarque  *  David  JRon, 
iod;  Claude  Imbert,  de  Noyers  ;  Pellicicr,  de  Salignac  ^  Martin 
nt,  de  Lescallc  ;  Esprit  Amayon ,  de  Château-fort  ;  Jean  Burle, 
menAane;  filaise  Masse,  de  Saint-Ceniez;  Ayasse,  de  Curban  ; 
ib  Buoelle ,  de  Turriers  \  Eyssauticr ,  de  Gigors ,  etc. 
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if!3Q.  Mais  combien  on  était  loin  encore  de  ce  qoî 
titue  un  bon  régime  sanitaire!  Du  reste,  àulf(|p4) 
les  consuls  de  Sisteron  n'étaient  pas  [dus  readâf*.] 
Messieurs  du  parlement.  On  a  vu  à  quoi  se  bonvnl, 
dans  les  siècles  précédents,  les  mesures  de 
contre  la  peste;  à  Tinsuffisance  de  ces 
naient  se  joindre  des  idées  bizarres  d'astnilogirt| 
de  mauvaise  physique,  sous  l'empire  desqudbll 
était  im()ossible  que  la  science  ne  restât  point  MBH^i 
naire.  En  1598»  un  gentilhomme  du  Dauphinédenrt 
se  marier  avec  la  fdle  du  sei{]^eur  de  MonlnA 
demanda  la  permission  de  venir  à  Sisteron  wà0 
les  objets  nécessaires  pour  son  mariage  ;  maisooii' 
à  cette  époque  la  peste  régnait  du  côté  de  Serra»  1^ 
bureau  de  santé  lui  refusa  l'entrée  de  la  ville.  S^ 
quoi  imaginerait-on  qu'est  fondé  le  refiis  du 
composé  pourtant  de  personnages  graves ,  toas- 
teurs en  médecine,  chirurgiens  ou  apothicaim^ 
((  Sur  ce  qu'on  était  sous  Tinfluence  d'un  mattv^ 
»  quartier  de  lune ,  et  qu'il  fallait  attendre  qa'3  e^ 
»  passé.  *  » 


*  Maîtres  Christophe  Crud  (plus  tard  Gnidy)  et  François  JaMt; 
docteurs  en  médecine  ;  maîtres  Artabon  Vascon ,  Ga^wrd  Johaub 
Mathieu  Lieutaud ,  Antoine  Gautier ,  chinirgieiis  ;  Jean  Lantall  c 
Jean  Nadalier ,  apothicaires. 

*  Malgré  ces  réflexions  échappées  de  notre  plume  et  qui  pnndMi 
bien  naturelles  aujourd*hul,  voici  un  fait  qui,  s'il  était  bien  conttai 
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Quelques  jours  après,  la  même  réponse  fut  faite  à  icao, 
I%Sadame  de  Yentavon,  qu'un  pieux  devoir  attirait  à 
Sisteron,  où  elle  désirait  assister  aux  funérailles  de  la 
dame  de  Peipin,  sa  mère.  * 

Bien  que  la  peste  eût  complètement  cessé  dans  la  1631 
ville,  on  était  toujours  en  crainte  de  l'y  voir  repa- 
M-aîtrc.  Tantôt,  sur  la  foi  d'une  lettre  interceptée,  on 


^^^nil  de  nature  à  demander^  de  notre  part,  plus  de  circonspection  que 
^Otts  n'en  mettons  ordinairement  dans  nos  jugements  sur  le  mérite 
^t  la  portée  de  la  science  aux  âges  qui  nous  ont  précédés.  Nous  nous 
ornons  k  copitr  bi  lettre  suivante  : 

Nice,  io  11  Mût  1835. 

«  L'habile  médecin  Trompeo  avait  exprimé  l'avis  que  la  maladie  (le 
^  choléra  morbus  asiatique) ,  croîtrait  jusqu^à  la  nouvelle  lune,  et  que 

*  là,  commencerait  une  décroissance.  En  effet ,  le  dernier  jour  de  In 

*  lune  a  été  le  plus  fort  en  cas  et  en  décès  ;  la  diminution  a  commencé 

*  le  lendemain ,  elle  a  continué  le  jour  suivant. . .  (Voy.  Gazette  du 

*  Midij  samedi  15  août  1835,  n»  809;.  » 

*  Helyonne  de  Castellanf ,  femme  d'Antoine  de  Gbndevcs ,  Sgr.  de 
Pdpln ,  d'AulHgnosc  et  de  Noyers.  La  dame  de  Ventavon  s'appelait 
Madeleine;  elle  avait  épousé  Charles  deMoustiers,Sgr.  de  Ventavon. 

En  lS06y  le  comte  de  Forcalquier ,  ayant  donné  en  mariage  sa  pe- 
tite-fille BéatriXy  Nepiem  Bealricem,  à  Pons  de  Justas ,  lui  fit  don  en 
même  temps  de  la  terre  de  Peipin  et  de  la  moitié  de  celle  d'Aubignosc 
(andeane  chambre  des  comptes,  reg.  Sign.,  fol.  379.)  Les  Justas 
poHédèrent  cette  terre  jusqu'au  commencement  du  xvi«  siècle ,  épo- 
que où  elle  passa  aux  Glandevès^  par  le  mariage  d'Hélyon  avec 
Jeanne  de  Justas  »  dernier  rejeton  de  cette  ancienne  famille.  Jeanne 
lesta  le  7  novembre  1516,  et,  l'année  suivante,  Hélyon  de  Glandevès , 
son  mari,  fit  hommage  de  Peipin ,  en  qualité  d'héritier  de  Jeanne  de 
Justas,  son  épouse.  (Voy.  reg.  Ilommagiorum ,  fol.  1 15  ). 
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1C31.  la  voyait  renouveler  ses  fureurs  à  Digne;  tantôt  elfe 
sévissait  à  Forcalquier  ^  ;  un  autre  jour  ^  plus  |wés 
encore  ;  il  fallut  interdire  l'entrée  de  la  ville  à  tout 
ce  qui  venait  de  ces  côtés.  Les  marchands  du  paj» 
allant  s'approvisionner  à  Lyon ,  devinrent  eux  et  leurs 
marchandises  l'objet  d'une  surveillance  spéciale.  Le 
sieur  Noël  Richaud  ^  chirurgien ,  pour  n'avoir  poini 
déclaré  qu'il  existait  un  soupçon  de  peste  contre  son 
fermier,  fut,  ainsi  que  sa  famille,  chassé  de  Sisteront 
où  les  uns  et  les  autres  ne  purent  rentrer  qu'après 
avoir  subi,  en  campagne,  une  quarantaine  rigou- 
reuse. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  annonça  le  passage  de  plu- 
sieurs régiments  venant  dltalie.  La  France  alors  sou- 
tenait, au-<lelà  des  monts ,  la  guerre  contre  l'Autriche, 
au  sujet  de  la  succession  au  duché  de  Mantoue.  Un 
capitaine  de  ces  régiments  se  présente  à  la  porte  de 
la  ville,  avec  une  lettre  du  roi  pour  entrer;  maison 
lui  répond  que,  cette  lettre  ne  portant  point  l'attaidie 
du  gouverneur  de  la  province,  on  ne  pouvait  loi 
accorder  l'objet  de  sademande.  Contrariées  dans  leur 
marche ,  ces  troupes  qu'on  voulait  faire  camper  en 


'  Oq  connaît  les  ravages  que  la  peste  fit  a  Digne  en  16S9  ;  œ  qa*air 
^it  un  peu  moins,  c'est  que  l'année  suivante,  elle  emporta  deux  mille 
personnes  à  Forcalquicr  (Vie    de  M^  de  Chantai,  Avignon,  t7ftl, 

in-l2,p.  5J1). 
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route,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  {loriassent  avec  1031 
elles  le  germe  de  la  contagion,  se  jetèrent  dans  la 
vallée  de  Saint-Vincent^ ,  le  duc  de  Guise  donna  des 
oirlres  pour  qu'elles  fussent  cantonnées  à  Gornilhon , 
Comilbac,  La  Charce,  Saint-Mai  et  Pommerol.  A 
cet  effet,  le  premier  consul  et  le  greffier  se  rendirent 
auprès  de  ces  régiments;  mais  ceux-ci  les  retinrent 
prisonniers,  sous  prétexte  qu'il  leur  était  dû  une 
contribution  de  deux  mille  livres.  Instruit  de  cette 
violence,  le  gouverneur  dépêcha  un  de  ses  gentils- 
tiommes ,  le  sieur  Dubois ,  pour  délivrer  la  viguerie 
de  cet  autre  fléau.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  avoir 
touché  dix-huit  cents  livres  pour  la  rançon  des  pri-* 
•huniers,  que  ces  corps  s'éloignèrent. 

La  mort  avait  promené  sa  faulx  dans  toutes  les 

'Veuilles,  et  dans  toutes,  elle  avait  plus  ou  moins 

^^laiitâ  les  rangs  ;  quelques-unes  même  avaient  dis- 

P^J^  en  entier  ;  de  tous  côtés ,  les  successions  étaient 

^^Vertes ,  mais  nombre  restaient  vacantes ,   faute 

^  '^ritiers  connus;  ceux  mêmes  qui  avaient  des  droits 

^^times  ne  parvenaient  que  difficilement  à  les  faire 

^^^^stater.  Les  actes  de  l'état  civil  n'existaient  plus  ; 


Aumi  les  corps  qui  payèrent  alors  à  Siftteron ,  on  remarque  les 
Mtnents  d'HocqnlDCOurt ,  d'Houdancourt ,  de  Phalsbourg  et  la  ca- 
^"^rie  légère  du  sieur  de  Boissac ,  qui ,  arrivant  par  Clarct ,  alla  se 
à  Voloiine. 
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J63I.  ils  avaient  péri,  dans  le  siècle  précédent,  au  rnilie 
des  flammes  qui  atteignirent  particulièrement  ne 
archives  ecclésiastiques  ,  et  peut-être ,  depuis  cett 
époque,  avait-on  négligé  d'en  reprendre  l'usage. 
Au  défaut  de  preuves  écrites,  il  fallait  recourir  à  de 
enquêtes,  lorsque  souvent  les  témoins  manquaient 
on  eut  dit  tous  les  liens  de  famille  rompus.  On  e 
juge  par  cette  foule  de  réclamations  qui  s'élevèrei 
après  la  peste ,  et  qui ,  consignées  dans  un  registi 
particulier,  ont  toutes  pour  objet  des  héritages 
et  pour  but  d'obtenir  de  la  justice  l'envoi  en  poe 
session.  Mais  ces  désordres  servirent  du  moins 
faire  sentir  la  nécessité  de  ne  plus  laisser  l'état  d< 
personnes  pour  ainsi  dire  à  l'abandon ,  puisque  c*e 
dès-lors  seulement,  comme  on  vient  de  le  dire,  cpi 
datent  nos  plus  anciens  registres.  ' 


*  Les  actes  les  plus  anciens  conservés  à  la  mairie ,  ne  remcnifei 
pas  au-delà  de  l'année  1633. 

*  Quoique  Tordannance  de  1 539 ,  la  première  qui  s'occupa  «le  c< 
objet,  porte:  «  qu'il  sera  falot  registre  pour  preuve  de  bapteam 
Il  et  décez  ,  »  les  nôtres,  jusqu'en  1562,  ne  contiennent  que  les  nali 
sauces;  quelquefois,  il  est  vrai,  les  décès  sont  indiqués  en  marei 
mais  nous  n'avons  aucun  acte  de  célébration  de  mariage  antérieur 
Tannée  1669.  Ce  n'est  que  de  ce  moment  et  ensuite  de  rordonnanced 

1667,  que  les  registres  commencent  à  être  tenus  un  peu  régulièfe 
ment  ;  cependant  les  ordonnances  étaient  précises,  et  l*on  ne  vol 
pas  ce  qui  avait  pu  en  faire  négliger  l'exécution. 
Au  sujet  des  registres  de  paroisses,  le  second  continuateur  de  Vell 
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Ladépopolation  était  devenue  extrême.  Ainsi  qu'on  less. 
l*avait  pratiqué  de  tout  temps  ^  une  invitation  fut 


(Hist.  de  France ,  tom.  xxv ,  in-lS  ,  p.  200) ,  s'étonne  de  ce  qu'on  se 
soit  avisé  si  tard  d'un  établissement  m  si  simple  et  d'une  utiUté  si  gé- 
■*   nie.  »  Cette  remarque  est  juste  ;  mais  à  la  manière  dont  elle  est 
Pràentce,  on  dirait  qu'il  s'agit  ici  d'une  institution  nouvelle  et  jus- 
qu'alors tout-à-fait  inconnue.  La  vérité  est  pourtant  que,  sur  ce  point , 
*^^>nme  sur  tant  d'autres  non  moins  importants ,  les  anciens  ne  nous 
ont  laissé  que  le  mérite  de  les  imiter.  Les  Romains  surtout,  presque 
^ujonrs  nos  maîtres ,  en  fait  de  raison  et  de  sagesse ,  outre  les  re- 
S^tres  conservés  dans  chaque  famille ,  avaient  des  registres  publics 
^^iis    par    les  censeurs .    et  où  étaient  soigneusement    notés  les 
"Oiiis  ^  l'ige ,  le  sexe ,  b  maladie  et  la  mort  des  citoyens.  11  y  a  loin 
^*^>ie  telle  précirion  è  la  rédaction  informe  de  la  plupart  de  nos  actes, 
^^  i*on  ne  trouve  presque  jamais  rage  ;  où  les  noms  de  famille  sont 
^^^^vent  remplacés  par  des  sobriquets ,  quelquefois  même  par  de 
^^t^les  dénominations  de  lieu  ou  de  profession.  Croirait-on  que  jus- 
dans  le  dernier  siècle ,  il  y  ait  des  actes  de  décès ,  ainsi  conçus  : 
^  femme  de  la  poste  est  décédée^  1711) ,  la  rentière  du  Gadevoultt, 
^<t.  (1717),  ledaureur  et  Nlcobs  Coù/r^cAe ,  aussi  te  même  jour. 
La  Rochassiére  est  morte  (1713),  de  même ,  une  fille  de  Servoules , 
1^  fils  de  M .  du  Poët ,  etc.  » 

Les  registres  de  paroisse  sont  un  peu  moins  anciens  en  France 

L^*«n  Angleterre,  où  ils  furent  institués  par  Henri  VIII ,  en  1S35.  On 

^*^^eiid  que  c'est  k  la  suite  d'une  mortalité  considérable  qu'ils  prirent 

^'^liuncc.  Oo  voii  en  eflfet,  que  outre  la  peste  qui ,  pendant  la  pre- 

^"^Uft  moitié  du  xvi*  siècle ,  désola  ce  royaume ,  le  pays  fut  en  proie 

^  tan  fléau  particulier,  récent  alors  ,'et  dont  il  eut  à  subir  le  retour 

^■■^iient  et  meurtrier.  La  maladie  dont  il  est  ici  question ,  est  l'espèce 

^  ^yphtts  connu  sous  le  nom  de  Suelte  ou  sueur  anglaise.  En  1517, 

^  fléau^  au  rapport  de  quelques  historiens,  enleva  dans  plusieurs  villes 

'^^u'è  la  moitié  de  la  population  ,  et  dans  d'autres,  le  tiers.  (Voyez 
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1635.  adressée  aux  étrangers  de  venir  se  fixer  dans  la  ville 
sous  la  promesse  d'exemption  des  charges  commit 
nales  pendant  cinq  ans  ;  cet  appel  combla  qoelquc 
vides.  La  misère,  qui  n'était  pas  moins  grande ,  8 
fit  surtout  remarquer  y  lorsqu'en  1635,  le  fisc  vouk 
recouvrer  à  Sisteron  le  droit  de  franc  fief ,  ainsi  qa 
les  taxes  extraordinaires  mises  au  sujet  de  la  pris 
des  îles  Sainte-Mai^erite  par  les  Espagnols  ;  ( 


Rajiln-Thoyras ,  Hist.  d'Angleterre,  édit.  de  1749,  iii-4«,  toai.  j 
p.  1 2&.  Néanmoios,  malgré  les  précautions  prises  tant  en  France  qa^ 
Angleterre  et  ailleurs ,  pour  assurer  l'état  civil ,  il  ne  parait  pas  qof 
se  soit  conservé  en  Europe  d'actes  plus  anciens,  que  lés  tables  hmm 
tuaires  de  Genève  et  qui  datent  de  1561.  (Voy.  Bibliothèque  Brllan 
mai ,  1814,  p.  218).  Ces  tables,  par  le»résuttats  qu'elles  offirent,  toi 
très  curieuses;  elles  servent  A  prouver  que  la  durée  de  la  vie  mofcni 
qui  est  aujourd'hui  de  86  ans ,  à  Genève ,  n'était  à  l'époque  de  la  n 
forme  ,  que  de  18  ,  et  dans  le  xvii*  siècle  de  28.  Noos  avloiis  ioi 
gé  k  exécuter  un  travail  semblable  sur  la  population  de  notre  v1 
le,  mais  nous  avons  dû  y  renoncer,  en  regrettant  que  nos  regli 
très ,  vu  leur  mauvais  état  et  les  nombreuses  lacunes  qu'on  y  n 
marque ,  ne  fournissent  pas  les  éléments  nécessaires  pour  cela. 

*  Le  firanc  fief  était  un  droit  que  payaient  les  roturiers  poasédai 
des  biens  nobles.  Us  devaient  au  roi,  pour  ces  biens,  une  années 
revenus,  tous  les  vingt  ans.  Les  communautés  qui  avalent  des  drol 
seigneuriaux  y  étalent  également  assujetties.  En  Provence ,  le  fhu 
fief  était  mis  en  abonnement.  En  168&  ,  la  ville  de  Sisteron  y  fbt  ei 
tisée  pour  1,157  livres,  somme  regardée  comme  exorbitante  et  q 
devait  l'être  en  efiet ,  puisque  pour  la  faire  rentrer  il  ne  fiillnl  p 
moins  de  cinq  mois  à  uu  agent  du  domaine ,  qui  vint  s'établir  expr 
sur  les  lieux. 
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Clamant  aux  milices  dont  la  levée  eut  lieu  en  même 
Cemp6,  sur  le  pied  de  deux  hommes  par  feu,  il  fîit 
sneconnu  que  la  ville  de  Sisteron ,  à  raison  de  ses  mal- 
heurs particuliers ,  se  trouvait  dans  un  cas  d'excep- 
tloa  ;  en  conséquence ,  son  contingent  fut  réduit  de 


Au  milieu  de  tous  ces  embarras^  on  voit  avec 
î Intérêt  le  conseil  de  la  communauté  ne  jamais  perdre 
de  vue  l'instruction  de  la  jeunesse.  Ses  premiers  soins, 
^prés  la  cessation  de  la  maladie ,  furent  pour  le  réta- 
blissement du  collège  ;  il  y  eut  même  de  nouvelles 
^^ntatives   pour  attirer   les  jésuites.  Le  théologal  1 637. 
^^^e  Saurin ,  homme  de  mérite  et  auteur  de  quel- 
ques recherches  sur  lliistoire^  se  chargea  de  la 
'^^godation  et  fit  dans  ce  but  un  voyage  à  Aix. 
^*«yant  pu  réussir ,  il  écrivit  qu'au  défaut  des  jésuites 
''  avait  trouvé  un  régent  dont  il  n'avait  rien  de  mieux 
^tire,  sinon  «  qu'il  était  capable^  comme  ces  révé- 
'"eiidfl  pères.  » 


» 


*  Sniffio  débrouilla  avant  Golombl,  rhlalolre  def  évéqoet  de  SU- 

f  tt  drcMa  an  même  temps  un  catalogue  des  dianolnes.  Lliia^ 

I  de  lianotqoe  m  profité  de  son  travail  resté  manuscrit  et  au- 

^^^^tdThnlperdu  ;  il  le  cite  quelqoefoto  et,  après  Columlii ,  les  auteurs 

^^  nouveau  Gnilia  Christiana  le  citent  aussi  ;  mais  c'est  k  tort  qu'ils 

^^^leot  Saurin ,  AiîcolAr  ;  son  prénom  était  Claude  y  ainsi  qu^on  le 

^olt  dans  son  acte  d'élection  à  la  chaire  de  théologal ,  du  1 8  mai  1 634 . 

^^lin  vivait  encor  c  en  1678,  il  assista  cette  année^là  à  une  vbite 

^^stonle  de  l'évéquc  Michel  Poucet. 
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1637.  Un  curé  de  Sisteron ,  le  sieur  Périer ,  avait  di 
de  remplir  lui-même  une  place  de  régent  au  c 
mais  l'évêque  s'y  opposa ,  ne  jugeant  point  cp 
fonction  pût  convenablement  s'accorder  avec  • 
pasteur.  Périer  était  versé  dans  la  littératui 
sique  ;  il  nous  reste  de  lui  une  description  k 
Pierre  Écrite^ ,  d'où  l'on  peut  induire  qu'il  e 


*  Voici  cette  description  telle  que  Gastinel  nous  Ta  conae 
son  recueil  : 

«.  Hsec  inscriptio  legitur  ad  teiHain  ab  urbe  lapldein  i 
M  Sistero  tune  Theopolis  dicta  conjicitur  in  monte  qui  est 
»  ascensû  difficilis  ^  vils  praeruptb  praeceps  et  vallibus  hc 
w  intra  verticem  immensae  craterb  instar  ad  cœrcendaê  i 
M  fun^  lacûs  aquas,  nunc  vero  ad  continenda  amœnl  Qf 
M  proediorumque  spatia  exporrectus ,  Jugisque  cacumlniu 
M  circumvallatus.  Ad  ejus  introitum  exurgit  rupes  in  fon 
»  dratae  taiiellœ  sed  detrimentuni  passas  adœquatœ ,  cujos  nat 
i>  incisae  litterae  viros  eruditissimos  et  veterum  monumeato 
*»  diosissimos ,  dngulis  sseculis  ex  universis  Europe  regionU 
»  câruiit  et  itentidera  provocant ,  tùm  indè  rivus  temporariu 
w  solis  Sistaricensis ,  subjectas  déduit  radicesque  montis  vH 
n  titas ,  agros  apertos  vel  secùs  obvios  rigat ,  vel  secùs  pervl 

Après  avoir  lu  ce  morceau ,  on  verra  bien  qu'il  s'agit  moli 
document  historique  que  d*un  échantillon  littéraire  propre 
ger  du  talent  de  l'auteur.  Comment  la  critique  pourrait-e 
s'occuper  sérieusement  du  lac  de  Saint-Geniezetde  Theopo 
Sisteron  ?  Tout  ce  qu'elle  peut  recueillir  de  cette  pièce  ,  c 
idées  d'après  lesquelles  furent  d'abord  interprétées  nos 
locales. 

Ainsi  que  Saurin  ,  Périer  se  livra  à  des  recherches  sur  l'I 
nos  évéques.  il  nous  en  a  laissé  un  ratalogue  qui  offire 
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é  avec  distinction ,  si  les  soins  qu'il  devait  à  son 
t:roupeau  ne  l'eussent  réclamé  tout  entier. 


Yionis  anjourdliui  Inconnus,  tels  que  Nicostrate,  Dîodore,  etc.  Il  dit , 
en  jnrlant  de  Nitard ,  que  ce  prélat  chassa  un  démon  qui  s'était  logé 
fto  Pont  et  Enfer f  pour  submerger  les  radeaux  flottants  sur  la  Durance  : 

•  Sacrls  eccleslae  adjuvantibus  demonem  expulit  ex  loco  nunc  puteus 

•  ivferorum  nuncupato,  juxta  quem  mergebat  rates  transeuntes.  » 
Biais  on  a  vu  plus  haut  que  l'existence  de  cet  évéque  Nitard  est 

plus  que  douteuse  et  que  la  critique  n'a  pu  l'admettre  parmi  les  prélats 
9P>&  gouvernèrent  l'églbe  de  Sisteron .  Elle  en  a  usé  de  même  à  l'égard 
^  Nicostrate ,  de  Diodore  et  autres ,  que  l'on  rencontre  dans  quelques 
*«cieii8  catalogues  tirés ,  comme  celui  de  Périer ,  du  Livre  Fert  de 
"^^tre  ancien  évéché ,  recueil  précieux  sans  doute ,  et  dont  on  ne 
^fttiFait  trop  regretter  la  perte ,  mais  qui  ne  devait  être  consulté 
^u*avec  précaution ,  à  cause  des  fausses  chartes  qui  s'y  trouvaient 
niêlécs.  A  répoque  où  vivait  Périer ,  le  goût  des  recherches  histo- 
viques  commençait  à  peine ,  et  il  n'avait  point  assez  de  secours  pour 
^tttcater  avec  fhdt  les  faits  qull  convenait  d'admettre  et  ceux  qu'il 
fiillfldt  r^leter. 

Périer  appartient  à  la  première  moitié  du  rvii*  siècle.  On  le  voit , 

pour  la  dernière  fois  en  1 654 ,  apposer  comme  curé ,  sa  signature  au 

^8  des  actes  de  l'éUt  dvil. 


CMAPITUE   m. 


LE     PRBM IBR     COITSOL     BON IFACE    PAtSABO.  —  SIS    IIISCAIPTIOXS 
IMÊ  PRIMCIPADX    ÉVÉlTKHUm  DB    l'ANIHIb   16S8.  —  NAISSAVCB 
tjOaiS    HT.   —  BTABLIflMMBNT    BB    LA    SÉRXCBADSIBB.   — - 
TION    DU   PRUVCB    JBAIf    CA81MIB   DB    POLOOHV  ,     AQ    GHATBAS 

siSTEBOw.  —  Caroer  GaUicus,  —  détails  poisfts  daxis  ce   uTi 

BABK  ET  CURIBVl. 


(1638—1639). 


16)8.  Grâces  soient  rendues  au  premier  consul  de 
l'année  1638,  le  docteur  Boniface  Passard;  nous 
lui  devons  indication  des  principaux  événements 
qui  remplissent  cette  année-là  et  l'année  suivante. 
Bon  humaniste ,  ainsi  qu'on  l'était  généralement 
alors,  quand  on  avait  l'honneur  d'être  médecin.  Pas* 
sard  a  résumé  en  trois  belles  inscriptions  latines 
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que  nous  n'aurons  qu'à  développer  dans  le  cours  i638. 
cJe  ce  chapitre.  Ces  monuments  décorèrent  d'abord 
les  murs  de  la  principale  salle  de  l'Hôtel-de- Ville  *  ; 
r»ous  les  avons  retrouvés  comme  ensevelis  dans  le 
K*e^tre  intitulé  :  De  la  Police.  Ne  nous  en  plaignons 
s!  car  mieux  que  l'airain  ou  le  marbre^  peut-être^ 

r  obscurité  a  su  les  protéger  contre  les  injures  du 


La  première  de  ces  inscriptions  rappelle  la  sensa- 
tion produite  à  Sisteron ,  par  la  naissance  du  dauphin, 
depuis  Louis  XIV ,  que  l'auteur,  dans  son  enthour 
siasme , «salue  sous  le  nom  poétique  àe  futur  Alcyon 
cUâ,  royaume.  *  Vingt  ans  de  guerres  et  les  malheurs 
encore  si  récents  de  la  peste  rendaient  bien  naturel 
ce  désir  d'un  avenir  réparateur  ;  et  comment  ne  pas 
pi'essentir  cet  avenir,  dans  l'apparition  presque  mi- 
^■"s^culeuse  d'un  prince  que  le  ciel  venait  d'accorder  aux 
^œux  de  la  France. 
La  seconde  est  relative  à  l'établissement  de  la 


'Gastinel. 

*  Void  cette  Inwrlptioii  : 

Hoc  «nno  vtre  aureo  ii.iMnjaTiu.  tl  nonis  aopt«mbris 

Annaenlibas  •operii , 

Nttiif  Mt  Delphinui  primogenitas  filins 

Lvdonei  xui. 

FniiGonim  et  Na^ame  régis  christiinissimi 

Ac  jvBtiwimi , 

Totitti  regnî  Aleyo  fuUiniB. 
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1633.  Sénéchaussée.  «  Ce  n'était  encore  qu'un  projet; 
sous  un  gouvernement  obéré ,  à  qui  la  création 
nouvelles  chai^^es  promettait  des  ressources ,  il  é 
facile  de  prévoir  que  l'exécution  suivrait  de  près, 
effet,  dans  moins  de  deux  ans,  l'attente  des  hak 
tants  de  Sisteron  fut  remplie,  nonobstant  roppositî 
des  sénéchaussées  de  Digne  et  de  Forcalquier ,  qi 
fallut  démembrer  pour  composer  le  nouveau 
judiciaire.  Un  homme  surtout  se  fit  remarquer 
les  mouvements  qu'il  se  donna  pour  la  réussite  de 
projet;  ce  fut  Gaspard  Castagny,  de  Sisteron,  al 


membre  de  la  sénéchaussée  de  Digne.  11  fit  exprèi^       k 

voyage  de  Paris,  où  il  acquit  tous  les  offices  q^« l'il 

revendit  ensuite,  savoir  :  l'office  de  lieutenant 
soumissions',  ensemble  celui  de  lieutenant  partîcu 
criminel ,  à  Biaise  Chais  ;  l'office  de  lieutenant 
au  sieur  de  Jauffrey ,  et  celui  d'avocat  du  roi  au  sa 
Claude  d'Eyraud,  se  réservant  pour  lui  l'office 
lieutenant-général.  ' 


'  Voick  cette  seconde  inscription  : 

Hoc  itidem  anno, 

Ejusdem  régis  mnnificentià , 

VcrifieaU  est  Senetcallift  hujuiee  urbis 

Sexto  idus  noveabrii 

Univerio  populi  pUnsu  exp«ctatà  mox 

Constitutione. 

*  Yoy.  Hist.  municipaie  ,  p.  137. 

*  Le  76  janvier  1640,  une  commission  nommée  par  le  parlemant 
procéda  à  Tinstaliation  des  officiers  de  la  sénéchaussée.  A  la  télé  se 
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lociépendaminent  des  avantages  personnels  que  less 

procurait  à  Castagny  l'établissement  du  nouveau 

nége  cpi'jl  allait  présider,  avantages  qui  panassent 

suffisants  pour  expliquer  son  grand  zèle  dans  cette 

afi&ire,  il  aurait  eu,  dit-on ,  un  autre  mobile  et,  s'il 

«ut  fallu  l'en  croire,  la  sénéchaussée  de  Sisteron  se 

serait  considérablement  accrue  aux  dépens  de  celle 

de  Digne,  dont  il  avait  à  se  plaindre;  mais  ni  la 

situation  des  lieux,  ni  l'équité  ne  permettait  de  don- 


i^Qvilt  le  président  de  Paule ,  accompagné  du  conseiller  Saint-Marc 
••t  *•  8lenrsd*Ubaye(Porcelle1)  et  de  Vergons  (Rabassc),  l'un  avocat 
^  fntre  procureor-général  du  roi. 

Leteir  Robaud  ,  dsnt  la  maison  était  contigiie  à  Thôtel-de- ville, 
*^  aae  chambre  à  la  disposition  des  commissaires ,  au  moyen  d'une 
9^*^^  qu*ll  permit  d'ouvrir  chez  lui.  U  y  eut  un  si  grand  concours 
^  b  eérémonie  que  Ton  fut  obligé  d'étançonner  les  planchers ,  de 
peur  d'acddent. 

^otre  sénéchaussée  n'eut  jamais  de  palais  à  part.  Jusque  dans  ses 

^'^i^ri  temps ,  elle  rendit  la  justice  dans  une  des  salles  de  Tancieu 

^^•de-ville.  Ses  archives,  au  moment  de  la  révolution^  ayant  été 

^^iportées  à  Dif^ie,  y  ont  péri  :  ce  qui  nous  a  empêché  de  découvrir 

^  Qom  du  premier  titulaire  de  l'office  de  procureur  du  roi ,  dont  ne 

^^  «acune  mention  les  mémoires  de  Gastinel  que  nous  suivons  ici. 

^office,  du  reste ,  passa ,  bientôt  après ,  dans  la  famille  Latil  qui  l'a 

^^^'^ttrfé  jusqu'en  89.  Geiol  d'avocat  du  roi,  conféré,  dès  l'origine  mé- 

ae,aiosi||u'on  vient  de  le  dire,  au  sieur  d'Eyraud,  n'est  également  sorti 

de  II  ÊuiUile  qu'à  la  suppression  des  anciens  tribunaux.  En  cédant  la 

pisoe  à  la  sénéchaussée ,  la  judicature  royale ,  qui  avait  eu  plus  de 

fuitre  cents  ans  de  durée,  ne  fit  que  subir  la  loi  du  progrès.  Le  dernier 

fliolilre  fut  maître  Jean  Gombert,  sieur  de  Verdaches. 

45 
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lier  Mtte  satisfadtion  à  l'esprit  de  vengeance  ;  el  1 
nouvelle  juridiction  dut  s'arrêter  aut  limites  m&ttc 
de  la  viguerie,  sauf  l'adjonction  de  quelques  villages 
à  la  distance  de  trois  lieues  ^  pris  indistinctemet 
dans  les  sénéchaussées  de  Digne  et  de  Forcalqaier« 

La  troisième  inscription  a  pour  objet  de  consacre 
la  mémoire  d'un  événement  qui  intéressa  dans  ] 
temps  toute  l'Europe  ^  et  auquel  le  château  de  Stt 
teron  servit  en  partie  de  théâtre.  U  s'agit  de  la  déteo 
tion  du  prince  Jean-Casimir  de  Pologne.^  Qudk 
en  furent  les  causes? 

La  France  luttait  encore  péniblement^  à  cette  épc 
que  f  contre  la  puissance  des  successeurs  de  Charles 


'  Voici  U  troisième  inscription  : 

Hoc  tandem  amio , 
Serenitsimut  Jobannet  Casimims  princeps  Poloni» 

EtSuecÎB, 
Maria  nostra  perlustrana»  arcimnqaa  littoris  IbniMt 

Tabulis  delineans , 
A  Dotfrii  eaptus  sub  habita  rustieo ,  prope  turrfm 

Do  Bouc, 

Sakmi  ralegatoa  1 1  hino  ad  areoBbajnt-M  vrbi« 

Traulatiis^ 

Iiius  febniaiii  anni  if.iM!.zzxiZk 

D.  Bonilacio  Passardo»  artiam  ac  medeeiiw  doctor»» 

Nobile  Gaspara  Richaudo ,  D.  de  Seiroales 

et 

Baltbasare  Anbcrto  scntario,  consulibai  «quiMimia  : 

QuB  publia  juris  fecimus 

Ut  hi  ad  templam  mtmaruB  iaaiigiiraalar* 

Fa«tt«  mvaam  tt  iBBi  •■!■•• 
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Quiint.  Revenue  toutefois,  sous  un  ministre  habile,  i638. 
à   la  politique  de  Henri-le-Grand ,  elle  leur  suscitait 
de   sérieux  embarras,  en  soulevant  contre  eux  les 
cercles  protestants  de  Tempire;  la  cour  de  Vienne  ne 
vit,  pas,  sans  en  être  alarmée ,  une  coalition  soutenue, 
d'un  côté,  par  la  France ,  de  l'autre,  sous  les  ordres 
d'un  chef  tel  que  Gustave  Adolphe.  Cependant,  au 
milieu  de  ce  danger,  sa  politique  ne  Tabandonna 
point;  elle  affecta  de  ne  craindre  que  l'ascendant 
^lu'allait  donner  aux  ennemis  de  l'église ,  l'appui  du 
roi  très-chrétien,  et  elle  chercha  à  faire  partager  ses 
Cloutes  au  timide  souverain  qui  gouvernait  alors; 
pi^ge  adroit  que  n'aperçut  point  l'esprit  du  monar- 
<iue,  mais  qui  ne  pouvait  échapper  à  la  pénétration 
^6  Richelieu.  Le  ministre  rassura  son  maître  et  lui 
persuada  que  le  premier  besoin  de  l'Europe  était 
l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche.  *  La  journée 
^e  Liutzen  (1632),  fatale  aux  impériaux,  n'en  releva 
P^s  moins  leurs  espérances ,  en  les  délivrant  du  plus 
""^outable  de  leurs  ennemis.  La  mort  de  Gustave- 
Adolphe  réveillait  en  outre  les  prétentions  du  roi  de 
Palogne  au  trône  de  Suède,  qu'avaient  possédé  ses 
^ï^octres ,  ce  qui  semblait  lui  promettre  un  allié  de 
plus;  mais  la  Pologne  allait  se  trouver  dans  une  posi- 


Coxc.  Hisl.  de  la  tiLiison  d'Autriche,  (rad.  frîiç.  Î8ï0,  în-8»,  lom. 
«"  >  p.  J73. 
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1638.  tion  délicate.  Ancienne  amie  de  la  France ,  lui  con- 
venait-il de  rompre  ses  liens  avec  cette  puissance 
pour  s'unir  à  ses  ennemis?  Si  elle  ne  prit  point 
ouvertement  ce  parti ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'y 
inclinât  y  en  voyant  le  propre  frère  de  son  souverain 
s'attacher  à  la  maison  d'Autriche ,  et  se  disposer  à 
passer  en  Espagne  pour  y  prendre  du  service.  (Test 
en  voulant  exécuter  ce  dessein ,  dont  le  secret  avait 
transpiré ,  qu'ayant  eu  l'imprudence  de  relâcher  sur 
les  côtes  de  Provence,  le  prince  Jean  Casimir  fat 
arrêté  près  de  la  tour  de  Bouc ,  conduit  à  Salon  et 
transféré  neuf  mois  après  au  château  de  Sisteron.  * 


*  Nous  allons  suivre  ici ,  la  relation  contemporaine  de  la  détentkNi 
du  prince,  publiée  sous  ce  titre  :  Serenissimi  Johannis  Casimirl  Polo* 
niarum  Sua*ciapque  princeps  carcer  Gatlicus  ab  Everhardo  Wassenber- 
gio  conscriptus,  Gedani  (Dantzick)  apud  Georgium  Forsteruin.  1614. 
pet.  in-40,  de254  pages. 

Cet  ouvrage  est  orné  dMne  estampe  représentant  le  cbâteau  de  Sl»> 
teron  et  déjiié  à  l'empereur  Ferdinand  111.  11  renferme  une  histoira 
détaillée  du  prince ,  depuis  sa  naissance  ri609),  Jusqu'à  la  fin  de  la 
prison  (  1640  ).  Il  contient  les  lettres  écrites  par  Casimir,  au  Domine 
de  sept,  dont  trois  datées  de  sa  prison  de  Sisteron ,  savoir  :  les  deoz 
premières  au  comte  d'Alais ,  gouverneur  de  Provence ,  les  24  fihrrier. 
et  24  mars  1639  et  la  troisième  k  Tévéque  de  Saint-Malo  (  Harlay  de 
Sancy) ,  le  12  juin  suivant  ;  les  quatre  autres  sont  adressées  au  père 
Joseph,  au  pape  Urbain  VIII,  au  roi  de  France  et  au  chancellier.  Od 
y  trouve  encore  trois  lettres,  du  comte  d'Alais  à  Casimir,  une  du  pape, 
à  Louis  XIU,  quatre  de  Ladislas,  roi  de  Pologne,  dont  deux  au  itA  de 
France  et  deux  au  cardinal  de  Richelieu ,  avec  les  réponses  da  itrt  cl 
du  cafdinal  ;  deux  de  Tarchevèqne  de  Gnesne,  k  Charles  de  Ucsiiies, 
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Le  prince  était  parti  de  Varsovie  le  27  janvier;  il  less. 
emmenait  avec  lui  sa  maison  ^  composée  de  trente-six 
personnes  ;  mais  pour  ne  pas  donner  l'éveil  sur  son 
voyage^  il  avait  eu  soin  de  mettre  tout  ce  monde  à  la 


Gomte  d' A  vaux,  notre  ambassadeur  à  Hambourg  et  la  réponse  de  lam- 
^'^'•adeur.  Daus  cette  lettre,  le  comte  d'Avaux  se  défend  d'avoir  sur- 
VTis^  comme  oc  l'en  accasait,  le  secret  du  prince,  pour  le  faire  tomber 
^ns  ses  pièges.  Mab  d'un  autre  côté  ,  il  se  complaît  à  reproduire  et 
^^^nime  ayant  l'air  d'y  ajouter  foi,  toutes  les  accusations  dont  Casimir 
^^t  l'objet,  et  finit  par  déclarer  qu'on  a  eu  raison  de  s'assurer  de  sa 
I^'Sonne;  aveu  qui  aux  yeux  de  l'archevêque  qui  était  pourtant  son 
**^>>  affaiblit  Singulièrement  la  confiance  qu'on  doit  à  sa  dénégation. 
^^  ne  doute  point ,  en  effet,  que  ce  ne  soit  en  suite  des  avis  donnés 
le  comte  d'Avaux  à  sou  gouvernement ,  que  des  mesures  furent 
pour  suivre  les  traces  du  prince ,  depuis  son  départ  de  Varsovie 
''^^'^u'au  moment  de  son  arrestation  à  la  Tour  de  Bouc,  (Voy.  Pièc. 

^^^nt.  xvi-xx-xxii). 

C^eogletpDufinesnoy  et  le  Long,  n'ont  pas  connu  le  Carcer  Gallicus^ 

^st  même  si  rare  que  le  savant  Xoch,  auteur  des  tableaux  des  révo- 

^^ons  de  l'Europe ,  si  versé  dans  la  bibliographie  liistorique ,  croyait 

^^K^*U  n'eidstait  pas  en  France  et ,  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite, 

^liargea  on  de  ses  amis  de  lui  envoyer  d'Allemagne ,  une  copie 

^^^  lettres  de  Casimir  écrites  du  château  de  Sisteron.  Ce  n'était  pas 

^    ^elne  d'aller  si  loin ,  pidsque  la  bibliothèque  royale  de  Paris  en 


un  exemplaire ,  et  depuis,  nos  recherches  nous  en  ont  procuré 

^^  ttutre.  Cet  exemplaire  nous  vient  de  feu  M.  le  président  de  Saint- 

^^^cent  qui  ignorait  comment ,  de  la  bibliothèque  du  célèbre  Baluze 

^^■it  il  porte  la  signature ,  il  était  passé  dans  la  sienne.  En  nous 

tolljraot,  M.   de  Saint- Vincent   ne  voyait  guère  dans  le  Carctr 

^^iUcuSj  d^utre  mérite  que  celui  que  pouvait   y   attacher   un 

^^cronals  auquel  il  désirait  être  agréable;   nous  dûmes  éclairer 

•*    ^eaveillance.  Étonné  d'abord  de  ne  pas  trouver  à  accepter  son 
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1C38.  suite  du  comte  Konopat^  qui  se  rendait  en  qualit 
d'ambassadeur  de  Pologne  à  Madrid.  Au  mitieu  d 
ce  cortège,  en  apparence  officiel,  Casimir  espérai 
que  rien  ne  trahirait  l'incognito  dont  il  s'enveloppait 
Arrivé  à  Gènes,  il  dut  y  attendre  une  flotte  espa 
gnole  qui ,  à  son  retour  de  Naples ,  avait  ordre  de  1 
prendre  pour  le  conduire  à  sa  destination.  S'il  fallai 
en  croire  une  autre  version ,  de  plus  doux  liens  V 
auraient  retenu.*  Quoiqu'il  en  soit,  la  flotte  n'arrivai 
pas ,  le  prince  s'impatienta  et  il  repartit  de  Gênes  8U 
un  vaisseau  de  la  république,  faisant  voile  pour  Bav 
celone.  Quelques  Français  s'y  trouvaient  embarqués 
entr'autres  un  négociant  de  Marseille ,  nommé  Gode 
froy.  Déjà  indisposé  au  moment  de  son  départ  j^  1 
prince  ne  put  supporter  la  mer.  Obligé  de  descendr 
à  Saint-Tropez,  Godefroy  lui  proposa  de  iaire  1 
trajet  par  terre  jusqu'à  Marseille  ;  ce  qu'il  accepta 
contre  l'avis  de  Konopat  qui  fit  tout  au  mcmd 
pour  l'en  détourner.  Papon ,  d'après  les  manuscrit 
du  président  Gaufridi ,  lui  donne  une  suite  de  dons 


livre,  autant  (l'empressement  qu*il  en  mettait  lui-même  à  Voffirir,  «  E 
M  quoi  !  s'ccria-t-il ,  avec  une  grâce  charmante  ,  après  avoir  coonii  1 
»  cause  de  nos  hésitations ,  je  croyais  ne  vous  donner  qa*an  b&uqm 
»  et  vous  me  dites  que  c'est  un  ouvrage  précieux  ;  prenez ,  prenc 
M  donc ,  Je  suis  trop  heureux  que  ce  témoignage  de  mon  amitié  woi 
9  un  peu  plus  digne  de  vous  et  de  moi.  >* 
*  Pnpon  ,  llist.  de  Provence ,  tom.  iv ,  p.  492. 
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pmoDDes  ;  le  priDce  dit  qu'il  n'en  avait  que  trois ,  ce  leti. 
qui  est  bien  plus  croyable,  dans  une  position  qui  lui 
oonunandait  d'éviter  l'éclat  et  tout  ce  qui  pouvait 
Krvir  à  le  faire  reconnaître.  Mais,  inutiles  précau- 
tions! Â  peine  arrivé  à  Marseille^ ,  on  sut  qui  il  était; 
déféré  même  aux  magistrats ,  il  n'eut  que  le  temps 
de  89  jeter  dans  un  bateau  pour  aller  rejoindre  sa 
gsière  qui  l'attendait  au  château  dlf.  Casimir  ne 
doute  point  que,  dans  cette  circonstance,  Godefroy 
oe  se  soit  rendu  coupable  d'une  délation,  et  les  détails 
dans  lesquels  il  entre  à  ce  sujet  semblent  de  nature  à 
justifier  la  qualification  de  demi  grec  qu'il  donne  à 
<^  homme.  '  Heureux  d'avoir  échappé  à  ce  péril , 
It  prince  continuait  sa  route  pour  Barcelone ,  lors*- 
Vie  surpris  par  un  calme  plat',  à  la  hauteur  de  la 
'O^  de  Bouc,  la  fatalité  qui  le  poursuivait  livra 
^tte  fois  aux  autorités  françaises  la  proie  qu'elle» 
^^Yoitaient. 

ttiterrogé  sur  les  motifs  de  cette  violence,  le  com- 
'lA.ndant  du  fort  de  Bouc ,  Nargon ,  répondit  n'en 


11  y  arriva  le  8  mai  au  soir  et  eu  repartit  le  lendemain  à  la  pointe 

'^  ^  our.  «  Masslllam  Ingressus  sum,  dit  Casimir ,  fastidio  maris  impul- 

-^^^tt^qaîeacendlnon  lustrandi proposUo.  Gubile  non  arcana  mœnio- 

"^im  pelll ,  io  quod  me  vesper  Intulit,  aurora  extulit  w  (Carcer  Gal- 

,p.  106. 

Homo  Vafer  et  Seml-grœciis  (ibid.  p.  29  et  30). 
Déficiente  vento  (  Carcer  Gallicus  ,  p.  32  ). 
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1638.  avoir  pas  d  autre  que  le  désir  exprimé  par  (e  comte 
d'Âlais^  gouverneur  de  la  province,  de  ne  point 
laisser  partir  Son  Altesse  sans  être  admis  à  rhonnenr 
de  lui  présenter  ses  hommages;  et,  en  attendant  ces 
singuliers  témoignages  de  déférence,  Son  Altesse , 
Tambassadeur  iK)lonais  et  sept  autres  personnes, 
parmi  lesquelles  le  marquis  de  Gonzague,  Butler  et 
Donhof ,  principaux  chambellans  du  prince ,  forent 
jetés  pêle-mêle  dans  un  étroit  et  sombre  caveau.  ' 

Au  bout  de  quelques  jours ,  cependant ,  comme  si 
Ton  avait  eu  honte  d'un  pareil  traitement,  le  prince 
fut  prévenu  que  :  «  n'étant  pas  logé  commodément  i 
))  il  allait  avoir  à  Salon  le  palais  des  archevêques 
»  d'Arles  à  sa  disposition,  et  que  là  on  attendrait  h 
n  réponse  du  gouvernement,  n  Quinze  jours  pool 
cela  devaient  suffire  ;  on  le  disait  du  moins.  Ce  dék 
expiré,  Casimir  aurait  désiré  se  rendre  lui-ménu 
auprès  du  roi.  II  en  fit  la  demande  au  gouverneur 
mais  il  n'en  reçut  que  des  paroles  évàsives  '  ;  il  n*bb 
tint  même  qu'à  grand-peine  la  permission  d'envoyé 
à  Paris  Basius ,  sou  secrétaire ,  avec  des  lettres  poui 
Sa  Majesté,  pour  le  cardinal,  pour  le  père  Joseph  e 
pour  le  secrétaire  au  département  de  la  guerre  (de 
Noyers).* 


*  In  auguslo  fornice(ibid.  p.  42). 

*  Voy.  Picc.  jusUfic.  IX. 

*  Voy.  Pièc.  justifie.  X-Xl. 
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A  la  première  nouvelle  de  l'arrestation  de  son  frère,  1639 
k  roi  de  Polc^ne*  dépêcha  en  France  le  sieur  Debski, 
pour  se  plaindre  de  cet  attentat.  L'envoyé  était  por- 
teur de  deux  lettres ,  Tune  pour  le  roi ,  l'autre  pour 
le  cardinal  ministre,  a  Qui  aurait  pu  s'imaginer,  dit 
9    \ladislas ,  qu'au  lieu  de  l'hospitalité  et  de  l'assis- 
»    lance  qu'on  est  en  droit  d'attendre  sur  les  terres 
*    ^'un  roi  ami  et  allié,  le  prince  Casimir  notre  frère, 
»     eût  été  en  butte  à  toutes  les  rigueurs  d'un  gouver- 
»      nement   ombrageux?   monument  d'iniquité  qui 
»      nous  montre,  sur  un  sol  étranger,  l'innocente 
»      Mcurité  aux  prises  avec  l'insolente  audace!  Les 
»      liens  qui  existent  entre  nos  familles,  entre  les  deux 
1»     couronnes  de  France  et  de  Pologne,  réunies  jadis 
»      sur  la  même  tête,  l'intime  conviction  où  nous 
^     sommes  que  notre  frère  ni  nous  n'avons  rien  fait 
^     pour  mériter  un  semblable  traitement,  tout  cela 
**     Qous  donne  la  confiance  que  l'acte  inouï  contre 
^    lequel  nous  réclamons  a  été  conmiis  à  l'insu  de 
*'    l'autorité  royale ,  et  qu'avant  même  la  réception  de 


Cadlslas  ou  Vladislas  VII.  Leur  père  Sigismond  lU  ,  s'était  marié 

^^^^X  fois.  Il  avait  épousé  les  deux  sœurs ,  Anne  et  Coustaoce  d'Au- 

^^Hie.  Quoique  muni  de  la  dispense  du  pape,  cette  double  uuion  lui 

^^*^ta  bien  des  embarras.  Les  Magnats  n*y  virent  jamais  qu'une 

^^  de  scandale,  et  ils  s'en  exprimèrent  souvent  en  termes  fort  éoer- 

^^.Ucs.  (Voy.  Rulhière.  Histoire  de  Tanarchie  de  Pologne). 

^u  premier  mariage  naquit  Vladislas  et  du  second  Jean  Casimir. 
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1  €38 .  »  nos  lettres,  cette  même  autorité  aura  pris  des  moUf 
»  res  pour  faire  rendre  au  prince  sa  liberté ,  et  poor 
»  punir  les  magistrats  qui  ont  osé  y  porter  atteinte.^ 
D'un  autre  côté ,  les  relations  du  temps  s'acoordeit 
pour  attribuer  à  Casimir  les  intentions  les  plus  hoi^ 
tiles.  Ici,  c'est  moins  un  prince  polonais  que  levioe^ 
roi  de  Portugal  et  Tamiral  des  flottes  espagnoles,  dt 
la  personne  duquel  il  a  fallu  s'assurer;  là,  c'est  tf^ 
ennemi  déguisé  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  ét^ 
accompagné  d'hommes  habiles  et  connaissant 
tement  la  langue  et  les  usages  du  pays.  Notre  i 
cription  va  plus  loin  :  elle  affirme  que  le  prince  ^^ 
pris  sous  des  habits  de  paysan ,  au  moment  où  il  le?^ 
lui-même  le  plan  des  forteresses  de  la  côte.  Le  pft-* 
ancien  de  nos  journaux,  la  Gazette  de  France ^ 
raissait  alors  depuis  peu  (1631)';  elle  annonça 
événement  ;  mais  c'est  dans  le  Mercure  Fronça 
qu'on  en  trouva  la  relation  détaillée  et  en  quekj^ 
sorte  officielle ,  destinée  à  apprendre  à  la  France  eC^ 
l'Europe  étonnées  ce  qu'elles  devaient  en  penser.  ^i0 
aperçoit  ici  un  des  premiers  effets  de  la  puissance  de 


'  Voy.  Fièc.  jast.  XUI-XIV. 

»  Voy.  Pièc.  JusUf.  VIL 

'  Tom.  XXII,  p.  250 .  On  sait  que  Us  derniers  Tolumes  de  cm  ciirim 
recueil ,  et  le  xxii*  est  du  nombre ,  ont  été  publiés  par  le  fbndateei 
même  de  la  Gazette  de  France ,  le  médecin  Théophraste  Renaud^ 
(Voy.  Plèc.  justifie,  viii). 
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journaux  sur  i  opinion  publique;  le  Carcer  GaUicus  leas. 
ne  doute  point  que  Richelieu  ne  se  soit  servi  de  ce 
moyen  pour  préparer  le  roi  de  Pologne  à  une  i  éponse 
difAoïnatique,  où  il  trouverait  renonciation  des  griefs 
foi  avaient  dû  motiver  l'arrestation  de  son  frère. 
Voici  cette  lettre  ; 

u  Cliacun  sait,  dit  Louis  XIII  à  Yladislas,  que  le 

^'  sieur  prince  vostre  frère  s'est  monstre  partial  de  la 

'»  maison  d'Âus triche,  avec  laquelle  nous  sommes 

^    en  guerre,  qu'il  a  presque  toujours  esté  dans  les 

^    dernières  années  avec  nos  ennemis,  et  qu'il  a 

A     mesme  porté  les  armes  avec  eux  en  Allemagne  ; 

*  mais  lorsqu'il  a  estéarresté,  ilpassoit  en  Espagne. 
»     pour  se  mettre  au  service  du  roy  catholique,  et 

*  pour  avoir,  selon  le  bruict  public,  le  gouverne- 
^  ment  d'un  royaume  voisin  de  la  mer,  commode 
^  pour  faire  des  entreprises  sur  nos  costes ,  nonobs- 
^  tant  que,  sans  avoir  sauf-conduit  de  nous,  conmie 
^  touts  estrangers  en  doivent  prendre  pour  passer 
^  dans  nos  estats  en  temps  de  guerre,  tel  comme 
^'  celuy-ci  y  il  est  descendu  en  terre  ^  de  la  galère  où 
^'  il  estoit,  sans  se  faire  connoistre^  et  a  visité  nos 
^^  places  de  la  coste  de  Provence,  qui  est  un  pays 
**  très-jaloux,  pour  les  divers  desseins  que  les 
^*  ïispagnols  ont  souvent  eus  sur  les  dictes  places  ; 

ensuite  de  ce  procédé^  nous  nous  rapportons  à 
Xrostre  prudence ,  si  nous  n'eussions  pas  esté  accu- 
sés par  tout  le  monde  de  ne  nous  pas  servir  de  la 
rostre,  si  nous  Feussions  laissé  poursuivre  son 


il 

11 
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1638.  »  chemin  avec  la  connoissance  qu'il  pou  voit  avoir 
»  acquise  de  Testât  de  la  coste  et  des  places  de  nostre 
»  dicte  province,  dont  nos  ennemis  sans  doute  eus- 
»  sent  tiré  de  très  grands  advantages  ;  nous  nous 
»  asseurons  que,  voyant  comme  nous  avons  esté 
»  contraincts,  pour  nous  garantir,  de  nous  saisir  de 
»  sa  personne ,  vous  jugerez  que  le  dict  sieur  prince 
»  a  tombé  dans  ces  inconvénients  par  sa  pure  faute 
»  et  par  la  grande  affection  qu'il  avoit  de  contribuer 
»  au  bien  des  affaires  de  nos  ennemis,  ce  que  nous 
»  n'avons  pas  faict  moins  que  d'en  prévenir  les^ 
»  effects,  en  usant  de  ce  remède.  '  » 

Casimir  continuait  à  protester  de  son  innocence. 
Il  écrivait  au  pape  :  «  Quel  crime  ai-je  donc  commis 
»  contre  la  maison  de  Bourbon ,  pour  l'expier  d'une 
»  manière  si  cruelle?  des  affaires  particulières  m'ap- 
»  pellent  en  Espagne,  le  dégoût  de  la  mer  me  jette 
»  sur  le  sol  français,  et  me  voilà  transformé  tout--à- 
»  coup  en  uu  vil  espion ,  en  un  ennemi  de  la  France! 
»  quel  sera  l'étonnement  de  ceux  qui  me  connaissent? 
»  et  comme  si  ce  n'était  point  assez  de  ces  prétendus 
»  torts,  on  cherche  à  m'en  trouver  d'autres  avec  la 
»  Suède  ;  Votre  Sainteté  sait  bien  que  ma  famille  n'a 
»  plus  rien  de  commun  avec  ce  royaume ,  sur  lequel 


'  Recueil  de  Gasliiiel ,  p.  22.  La  même  lettre  est  traduite  en  laUn , 
dans  le  Carcer  Gailicus,  p.  113. 
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»    elle  Fanerait  encore,  si  elle  avait  voulu  lui  faire  le  i638. 
sacrifice  de  sa  foi/ 

Ela  s'adressant  au  père  commun  des  fidèles^  le 
prisonnier  était  sûr  d'être  entendu.  Moins  heureux 
SLuprés  du  père  Joseph,  il  ne  reçut  de  ce  confident 
iutime  des  pensées  de  Richelieu ,  que  de  perfides 
témoignages  d'intérêt.  Casimir  rapporte  qu'au  mo- 
ment où  son  secrétaire  remit  ses  lettres  au  moine 
courtisan ,  celui-ci  se  livra  à  des  démonstrations  de 
douleur  tout-à-fait  ridicules  à  force  d'exagération  ;  il 
se  mit  à  baiser  les  lettres  à  plusieurs  reprises ,  et  à 
exprimer  de  la  voix,  du  regard  et  du  geste ,  tout  ce 
<iu'il  disait  éprouver  de  pitié  et  d'indignation;  ce  qui 
lie  l'empêcha  pas  d'écrire,  dans  le  même  temps,  au 
goiivemeur  de  Flrovence,  que  la  détention  du  prince 
«'^t  juste.  • 


Uk. 


SiglsmondlII,  père  de  Casimir,  perdit  en  effet  le  trône  de  Suède,  à 
de  son  attachement  à  la  religion  eatholique.  Le  duc  de  Suder- 
(  depuis  Charles  IX  ) ,  son  oncle ,  qui  aspirait  à  le  supplanter, 
^«nritdece  prétexte  pour  l'en  faire  exclure  (1604);  et  si  depuis, 
les  efforts  de  Sigismond  pour  reconquérir  ses  droits  furent  inu- 
,  Casimir  n'hésite  point  à  attribuer  ce  résultat  aux  intrigues  de  la 
,  Ageniibut  GallU.  (Voy.  Pièc.  Justifie.  XV>. 
^  Voici  comment  le  père  Joseph  est  peint  dans  le  Carcer  GalUcus  s 
^^pQdous  qui  Jam  religiosa  paupertate  procul ,  non  tantiun  subti- 
^iori  panne  TestiritotuSySed  in  palatin  quoque  habitare,  regaliter 
'^aad ,  rheda  yehl  et  rempublicam  curare ,  quamvis  in  haec  omnia 
contraria  professus.  (p«  88).  » 


l 
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1638.  Papon  f  mal  instruit ,  fixe  au  mois  de  décembre  1 61 
l'arrivée  de  Casimir  à  Sisteron.  L'inscription  de  Pai 
sard^  d'accord  avec  nos  registres,  ne  marque  ce! 
translation  qu'au  1 3  février  suivant.  Depuis  le  ma 
d'octobre ,  il  est  vrai  ^  le  comte  d'Âlais  avait  prévea 
les  consuls  qu'il  envoyait  dans  leur  ville  M.  de  Gb 
gnan ,  «  avec  ordre  de  la  conduite  de  la  personne  « 
»  prince  Jean-Casimir  de  Pologne ,  »  leur  enjoigna 
de  s'entendre  avec  ce  seigneur  pour  le*l(^ment  * 
prisonnier  et  la  fourniture  des  meubles,  tapisseir 
et  ustensiles  nécessaires. 

Sur  la  proposition  du  premier  consul,  le  <x>ns 
délibéra  de  députer  à  Âix  auprès  du  gouverneur,  &! 
de  le  supplier  de  révoquer  cet  ordre,  «  atteni 
»  l'extrême  misère  de  la  ville  et  l'impossibitité  < 
»  trouver  aulcnne  tapisserie,  ^)mais  toute  réclamatia 
fut  inutile;  il  fallut,  en  outre,  que  la  ville  se  souiiL 
à  payer  chaque  jour  deux  cents  livres  à  la  compagne 
des  chevaux  légers  du  sieur  de  Vala voire,  envoyés  i 
Sisteron  pour  y  renforcer  la  garnison.  « 


*  L'écu ,  qui  à  cette  époque  était  encore  celui  de  Henri  IV ,  valu 
3  livres  5  sols,  représenterait  en  valeur  actuelle ,  environ  8  f)r.  ,  c 
pour  parler  plus  exactement ,  7  fr.  68  cent,  d'après  le  marc  d*argai 
(  sur  le  pied  de  23  livres  10  sols  qu'il  valait  alors ,  1636) ,  et  S  fr.  ] 
cent.  1|2  ,  d'après  le  prix  du  froment  qui  était  dans  le  ménieteiiii 
en  mo^fenne ,  de  1 4  livres  la  charge  ;  les  300  livres  dont  11  rA  I 
question  ,  vaudraient  donc  au  moins  600  fr.  monnaie  d'auJoiird*hal 
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Enfin ^  le  douze  février,  cent  hommes  de  milice  i639. 
om^eoise ,  armes  de  mousquets  à  mèches  et  de  pi- 
oes,  sous  les  ordres  de  Jean  Robaud,  partirent  de 
îsteron  et  allèrent  recevoir  le  prince  à  Peyruis.  ^  Us 
ft  trouvèrent  escorté  de  Chantereine ,  capitaine  des 
iffdes  du  comte  d'Alais,  homme  dur,  mais  dont  le 
iétouement  à  toute  épreuve  méritait  qu'on  ne  laissât 
mit  à  d'autres  le  soin  de  garder  un  tel  prisonnier.  * 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  consuls  de  Sisteron, 
loÎDS  flattés  de  l'honneur  de  recevoir  un  prince , 
a^efFrayés  de  la  dépense  que  cette  visite  allait  occa- 
kmner  au  pays ,  se  donnèrent  tant  de  mouvement 
loor  s'y  soustraire.  Us  différèrent^  aussi  longtemps 


*  Le  capitaine  de  ce  détachement  reçut  pour  ce  voyage  4  livres 
10  fr.)  )  le  lieutenant,  S  livres  10  sols  (6  tr,  25  cent.),  l'enseigne  S 
Ivres  (  5  fr. }  ,  chaque  sergent  30  sols  (  3  fr.  75  cent.  )  et  les  autres 
Ittcna ,  douze  sols  (1  fr.  BO) , 

*Le  prince  voyageait  à  cheval.  î\  se  plaint  de  ce  qu'on  le  conduit 
*r  des  chemins  impraticables  que  n'ont  jamais  effleuré  les  roues  d'un 
hàTf  et  de  ce  qu'on  l'expose  aux  insultes  d'un  peuple  grossier  ;  mais  ce 
foà  PludSgne  surtout^  et  lui  paraît  le  comble  de  la  dérl^on,  c'est  qu'a- 
irès  loi  avoir  foit  subir  sur  sa  route  des  félicitations  et  des  hommages, 
r  régal  d'un  souverain  qui  aurait  les  mains  pleines  de  faveurs , 
hique  soir,  on  le  jette  sans  pitié,  comme  un  vil  esclave,  dans  un  cachot, 
-Proempta  et  in  via  ubi  mundus  axem  nunquam  vidit;  trahor  popu- 

Ifs  In  fiibilum,  compitis  et  vicis  in  spectaculum  ducor  ;  et  (quod 

imttgnanti  etiam  risum  movet),  postquam  ab  obvils  villanun  con- 
'  Milibiis.. ...  salutatus ,  promissis  beneficiis et officlis me  afficiendum 
patavi,  veniens  in  ipsorum  oppida  sordldisubiqoeergastnlUylntra» 
dor.  (Voy.  l^èc.  justiâc.  XIX).  » 
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16.19.  qu'ils  le  purent ,  les  préparatifs  qu'on  ne  cessait  de 
leur  recommander;  ce  ne  fut  que  peu  de  jours 
avant  l'arrivée  de  Casimir  qu'ils  délivrèrent  aux  en- 
chères la  fourniture  des  meubles  et  ustensiles  qui  lui 
étaient  nécessaires,  moyennant  quarante-cinq  francs 
(113  fr.  50  cent.)  par  mois,  et  celle  de  sa  nourriture, 
pour  cent  écus  (800  fr.)  A  cette  dépense,  il  faut  ajouter 
celle  de  la  paie  des  gardes  de  Chantereine,  qu'il  fixa 
lui-même  pour  chaque  homme  à  quatre  francs  (1 0  fr.) 
par  jour  ;  paie  exorbitante,  mais  qu^on  ne  put  refîiser 
à  un  homme  qui  parlait  en  maître. 

On  sait  par  les  mémoires  du  prince  combien  il  eut 
à  souffrir  de  la  dureté  de  ses  gardes,  et  quelle  pein- 
ture touchante  il  fait  de  sa  situation.  Quelques  jours 
après  son  arrivée  à  Sisteron  ^ ,  on  laissa  pénétrer  dans 
sa  prison  un  envoyé  du  roi  de  Pologne.  Au  milieu 


*  D'après  une  lettre  de  Casimir  duS4  février  1639,  il  paraftqull  n'au- 
rait été  enfermé  dans  sa  prison  que  la  veille  23.  «  Heri  tandem  CenXk 
n  Cisteronensi  carceri ,  ut  delitescam  inclusus  sum.  »  Il  faut  donc  que 
depuis  le  13,  jour  de  son  arrivée  ù  Sisteron,  il  fdt  logé  dans  rapparie* 
ment  qu'on  lui  avait  préparé  et  qu'on  aurait  voulu  décorer  de  tapisserie* 
s'iis'eo  était  trouvé  dans  la  ville.  On  remuique  seulement  dans  nos 
comptes:  «  vingt  pans  de  toile  vendus  par  Charles  Chais ,  marclumd, 
«pour  les  châssis  de  l'appartement  du  prince.»  Casimir  regarde  M  prlr 
sou  de  Sisteron  comme  un  tombeau ^feralù;  ailleurs,  Tauteur  du  Carcer 
Gallicus  la  dépeint  ainsi  :  «  quo  viliorem  fere  pro  persona  publia , 
M  nedicamtanto  principe ,  tota  Gallia  non  habet.  »  (P.  14t.J 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  le  Career  Gailiem, 
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àe&  satellites  barbares  qui  l'obsédaient ,  Casimir  prit 
cette  apparition  pour  un  songe;  il  croyait  avoir  perdu 
1^  droit  d'intéresser  les  hommes  à  son  malheur. 
•Ayant  reconnu  dans  l'envoyé  le  propre  secrétaire 
de  VladislaSy  le  prince  lui  tendit  la  main  et  lui  dit  : 
^  PucckelUf  mon  ami,  si   dans  l'état  où  je  suis» 
^   j'ai  quelque  honte  de  paraître  devant  toi ,  ce  m'est 
^    aussi  une  douce  consolation   que   tu  connaisses 
^    toute  l'étendue  de  mon  infortune ,  afin  de  pouvoir 
^    en  instruire  le  roi  mon  frère.  Quelle  est  donc 
^>    cette  destinée  qui ,   sans  vouloir  que  ma  vie  ait 
**    un  terme,  me  condamne  à  mourir ,  pour  ainsi 
^   dire»  chaque  jour,  et  qui,  après  m'avoir  précipité 
^   dans  les  entrailles  de  la  terre,  me  fait  passer  au- 
^'  jourd'hui  dans  ce  cachot ,  au-dessus  duquel  il  n'y  a 
^    plus  rien  que  le  ciel?  Mais  tandis  que  bous  mes 
^^    pieds  s'élèvent  les  points  culminants  des  temples 
*^    et  des  tours  de  la  ville,  plus  près  de  la  lumière,  si 
*•    j  'ose  m'exprimer  ainsi ,  à  peine  m'est-il  permis  d'en 
^    jouir;  aux  murs  qui  m'enferment  se  borne  mon 
^    ïiorizon  ;  ces  barreaux  de  fer ,  et  ce  qui  est  pis 
^     encore,  une  vile  soldatesque,  interdisent  à  ma  vue 
*^    de  s'étendre  plus  loin;  ne  recevant  de  jour  que  par 


^*  éloges  de  la  Provence.  Voici  ce  qu'il  y  est  dit  de  la  ville  d'Aix  (p. 

1S3):  u  Non  esse  quicquani  pejus,  in  tota  Gallia ,  Gallia  Narbonensi , 

**  ^t  Gallia  Narbonensi,  Aquis  Scxliis.  » 

16 
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))  ces  deux  étroites  ouvertures ,  qui  n'ont  pas  mén» 
»  un  carreau  de  vitre  pour  me  garantir  des  injure 
»  de  Tair ,  rarement  ^  même  en  plein  midi ,  ai-je  II 
»  possibilité  de  lire  et  d'écrire  ;  et  si  quelqu'un  désiti 
»  arriver  jusqu'à  moi^  il  faut  du  moins  qu'en  l'édal* 
»  rant  d'une  faible  lueur,  ma  porte  s'ouvre  pour  loi 
»  en  faciliter  l'accès.  Tu  vois  mon  triste  rédoit,  d 
»  combien  j'y  suis  resserré;  c'est  là  pourtant  que 
»  je  dois  trouver  l'espace  nécessaire  pour  tous  let 
»  besoins  de  la  vie  ;  crois-tu  que  quelque  chose  puisse 
»  être  ajouté  à  l'horreur  de  ma  position?  Ah!  qu'il 
»  est  dur^  un  sort  pareil,  pour  ceux-là  surtout  qUe  h 
»  fortune  n'y  a  point  préparés*";  aussi-,  Tennui  tat 
»  gagne,  ma  santé  s'altère,  mon  courage  m'aban* 
»  donne  ;  je  ne  reviendrai  point  sur  tout  ce  que  j'd 
»  eu  à  souffrir,  pendant  que  livré  à  Fitisulte  et  à  II 
»  dérision,  séparé  de  mes  plus  fidèles  serviteurs,  M 
»  a  voulu  ajouter  à  ces  outrages  celui  de  me  prirei 
»  de  mon  épée  et  entourer  mon  lit  de  gardes  durânl 
»  mon  sommeil.  Amené  par  degrés  à  cet  état  dluH 
»  miliation ,  il  faut  l'avouer,  cependant,  l'habitude 
))  de  la  souffrance  me  permet  de  supporter  aujoui^ 
»  d'hui,  ce  que  naguère  encore  je  trouvais  intolérar' 
»  ble.  Mais  trêve  d'inutiles  plaintes  !  hâte-toi  de  rap- 
M  porter  au  roi  mon  frère  ce  que  tu  as  vu,  car  sans 
»  nouvelles  de  Sa  Majesté,  bien  que  je  lui  aie  écrit 
»  plusieurs  fois,  je  suis  fondé  à  craindre  que  mes  let- 
»  très  ne  lui  arrivent  point,  et  que  mon  malheur  ne 
M  soit  pour  elle  uti  grand  sujet  de  sollicitude. 
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M  Du  reste ^  si  je  suis  bien  informé^  ma  liberté 
>»  n'est  qu'à  une  seule  condition,  c'est  que  le  roi 
«  de  Pologne  envoie  un  ambassadeur  à  Paris  pour 
»  la  demander;  prétention  singulière,  injuste  même, 
»  et  dont  le  but  politique  ne  m'échappe  point,  mais 
»  que  je  dois  subir,  plutôt  que  d'achever  de  consu- 
*  Dier,  dans  une  abjecte  prison,  le  peu  de  forces  qui 
»  me  restait.  Hâte-toi  donc,  je  te  le  répète,  retourne 
>  tuprès  du  roi  mon  frère,  prie,  conjure  et  presse , 
»  tTant  tout,  le  départ  de  la  légation  qui  doit  mettre 
H  fin  à  mon  supplice.  *  » 

Gomme  le  prince  achevait  ces  mots,  Chantereine 
survint;  il  avait  beaucoup  fait  que  de  s'éloigner  pen- 
^t  l'entrevue  qui  venait  d'avoir  lieu  ;  il  rentra  en 
'^l'irmnrant  et  notifia  d'un  ton  sévère  que  le  diner  du 
prisonnier  étant  prêt,  nul  autre  que  lui  n'avait  le 
^t  d'y  assister. 

Après  le  dîner,  Chantereine  permit  un  dernier 

^tnetien.  Le  prince  s'informa  avec  un  touchant  in- 

^^t  du  roi  son  frère,  de  la  reine,   de  sa  sœur, 

^  toute  sa  famille,    et  après    avoir  recommandé 

^^  iiouveau  à  l'envoyé  de  leur  rapporter  fidèlement 

^^t  ce  qu'il  avait  vu ,  et  de  faire  diligence ,  il  le  con- 

&^ia. 

Cependant,  les  parents  et  les  amis  du  prince  n'ou- 


oy.  Carcer  Gallicus ,  p.  155  et  Pièc.  Justifie.  XVIII. 
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bliaieni  rien  pour  metU*e  un  terme  à  sa  captivité.  Le 
souverain  Pontife ,  la  république  de  Gênes ,  ceUe  de 
Venise^  se  firent  remarquer  par  leur  généreuse  per- 
sévérance à  solliciter  sa  liberté.  Mais  le  gouverne- 
ment français  demeurait  inflexible  ;  rigueur  d'autant 
plus  désespérante^  que  la  santé  du  prisonnier  s'alté- 
rait visiblement.  Il  attribuait  en  grande  partie  son 
état  au  climat  de  Sisteron  ;  ce  qui  le  fatiguait ^  sur- 
tout,  «  c'était  d  avoir  à  subir  la  double  influence  des 
)}  vents  froids  des  Alpes  et  des  chaleurs  de  la  Pro- 
»  vcnce,  presque  aussi  fortes^  dit-il^  que  celles  du 
»  royaume  de  Naples.^  »  Dans  cette  extrémité ^  on 
essaya  plusieurs  fois  de  l'enlever;  son  secrétaire 
ayant  promis  jusqu'à  200,000  écus  à  quiconque 
triompherait  de  cette  périlleuse  entreprise,  un 
homme  d'Avignon  se  présenta  pour  l'exécuter;  mais* 
Chantereine  veillait  et  le  complot  fut  déjoué.  S'il  fal 
lait  en  croire  le  Carcer  Gallicus ,  Chantereine  se  serailV 
donné  la  tâche  plus  facile  qu'honorable  de  poursuivrez^' 


*  Gum  enim  in  illo  horrido  Gisteronensi  suo  scopulo,  in 
tinuo  squalere  ,  non  tantum  rigide  et  sordide  haberetur  ,  sed 
Ipso  loci  situ  calamitates  cumulante  ab  uno  latere  et  a  montibi 
Sabaudiœ  et  Delphinatus,  aura  ventisque  frigidis;  ab  alio  et  ProviacL^^C  =^  -^ 
comitatu ,  nihil  fere  climate  a  regno  Neapolitano  dilSèrente,  ffsta  r*-^  -^^^  ^ 
lestissimo  subinde  vexaretur ,  et  in  uno  loco,  hic  contlDua  quasi  h; 
me,  ibi  ceu  perpétua  acstatc ,  in  aegritudines  et  morbos  alteraretur*. 
(Gare.  Gall.  p.  197). 
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des  complots  imaginaires*  ;  ce  qu'il  n'imagina  points 
toiitefois,  c'est  la  tentative  hardie  de  deux  nobles 
Génois  (Doria  et  Spinola),  qui  ne  puisèrent  que  dans 
i^^xx'  dévouement  au  malheur  le  désir  de  lui  venir  en 
**de .  Reconnus ,  malgré  leur  déguisement ,  dans  un 
^^l>aret  du  faubourg  la  Baume ,  Chantereine  les  fit 
^^^efier,  et  ils  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'intercession 
^^  ^énat  de  Gènes. 

prince^  bien  qu'étranger  aux  entreprises  de  ses 

,  ne  put  échapper  au  soupçon  d'y  avoir  donné 

tes   mains;  on  lui  en  fit  porter  la  peine,  en  le  resser- 

plus  étroitement.  Instruit  par  un  de  ses  cham- 

i^ns  que  l'évêque  de  Saint-Malo  ' ,  ami  particulier 

^^    c^ardinal  de  Richelieu ,  paraissait  prendre  quelque 

^'^^^ret  à  son  sort,  il  s'adressa  à  ce  prélat  pour  se 

•^*^-indre  de  la  nouvelle  injustice  dont  on  le  rendait 

^    X^ictime.  «  Quoique  dans  l'affreuse  situation  où  Ion 

l'a  mis,  lui  écrit-il,  il  fut  bien  pardonnable  à  un 


^nalheureux  de  chercher  à  s'en  tirer ,  néanmoins , 


Port  de  mon  innocence,  et  remettant  à  Dieu  le  soin 
^e  me  venger,  jamais  je  n'ai  voulu  consentir  à 
"briser  moi-même  mes  fers;  parce  qu'il  s'est  trouvé 

à  Avignon  un  homme  à  qui  l'appât  de  l'or  a  tourné 


*lbid.  p.  143—146. 

*  AchiUe  de  Ilarlay,  nomme  cvéque  de  Saiut-Malo ,  en  1631  ,  et 
lortdans  celle  ville  le  20  novembre  1646.  (Voy.  GulUa-Chrisl.  édit. 
^c  1656  ,  toiP  II ,  p.  682). 
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la  tête  9  est-ce  moi  qu'il  faut  punir  de  sa  (blie? 
Déjà,  sur  une  semblable  accusation,  j'ai  été  vio-> 
lemment  arraché  de  ma  prison  de  Salon ,  pour  être 
traîné  à  Sisteron  dans  un  cachot,  où  je  subis  la 
peine  réservée  aux  malfaiteurs  et  aux  parricides. 
Il  serait  bien  digne  d'un  roi  surnommé  le  Juste ^ 
bien  digne  de  la  sagesse  de  son  ministre,  de  faire 
prendre  sur  les  lieux  des  informations  pour  s'as^ 
surer  enfin  de  la  vérité.  Qu'on  interroge  tout  ce 
qui  m'entoure  !  qd^on  s'éclaire  sur  ma  position  ! 
et  l'on  verra  si  au  lieu  des  aveugles  préventions' 
dont  elle  a  été  jusqu'ici  l'objet,  ce  n'est  pas  plul&t 
un  sentiment  de  pitié  qu'on  lui  doit!  Je  m'adresse 
à  tout  le  monde ,  et  tout  le  monde  reste  «ourd  è 
mes  prières  ;  il  faut  donc ,  ou  que  mes  lettres  ne 
parviennent  point  à  son  éminence,  ou  bien  qu'elle 
ait  juré  ma  perte,  soit  en  me  faisant  mourûr,  soit 
en  m'avilissant  au  point  de  me  rendre  indigne  de 
la  vie. *  » 

L'évêque  de  Saint-Malo  répondit  à  la  noble  con- 
fiance que  lui  témoignait  le  prince;  il  le  fit  assurer 
par  Butler,  qui  était  resté  à  Paris,  que  la  cour  des 
France  était  disposée  à  lui  accorder  toute  satisfaction  ^ 
ainsi  qu'au  roi  son  frère ,  et  qu'en  attendant  il  quit~ 


•  Lellrc  du  12  juin  1039.  (Voy.  Pièc.  jusUfic.  XXV.) 


mî  sisTERON.  247 

terait  Sisteron  et  serait  transféré  dans  un  lieu  plus 
ipproché  de  la  capitale. 

Quelle  était  donc  la  nouvelle  prison  réservée  à 
ir?on  ne  le  lui  dit  pas;  mais  peu  importait  au 
prisonnier  pourvu  qu'on  le  tirât  de  Sisteron.  Enfin,  on 
lui  donna  avis  de  sou  départ  ;  à  peine  osait-il  y  croire  ; 
lorsqu'il  n'y  eut  plus  moyen  d'en  douter ,  il  sembla 
«^enaitre  à  la  vie  :  ses  yeux  se  mouillèrent  de  larmes , 
il  remercia  le  ciel,  et  quel  que  fût  le  sort  qui  l'atten- 
dait, il  monta  plein  de  joie  dans  une  voiture  amenée 
{K>iu-  lui  jusqu'au  pied  du  château.  *  Cent  cinquante 
citoyens  de  la  ville,  dont  un  tiers  à  cheval,  furent 
diai^s  de  l'accompagner  la  première  journée  >  ;  on 
redoutait  toujours  quelque  coup  de  main. 

C'est  pour  le  donjon  de  Vincennes  que  Casimir 
allait  échanger  celui  de  Sisteron  ;  c'était  sa  quatrième 
I>ri8Qn,  prison  plus  convenable  sans  doute  ^  mais 
c'était  toujours  une  prison  ;  et  qui  sait  s'il  y  rencon- 
'•'«rait  plus  d'égards?  Sur  toute  sa  route,  Casimir 
■^ 'eut  qu'à  se  louer  de  Taccueil  bienveillant  des  popu- 
*^^ions;  partout^  à  Grenoble,  à  Valence,  à  Vienne, 
^  1-yon,  il  fut  reçu  en  prince  ;  souvent  même  la  mala- 


1*um  vero,  ceu  hmnaoo  generi  et  quoquoniodo  sibi  redditus,  sur- 
.  ^^^  leTatls  oculto,  pla  voce,  mizto  gemito  gratUudinem  cœlum  versus 
.^^^atus,  rhedam  ad  radiées  montis,  pro  se  advcclani  Ivtior  ascendlt. 
^^»^^"  Gall.  p.  202). 


16  aoAt  1G39.  (Reg.  des  dëlkbér.) 
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dresse  des  harangueurs  ofTieiels  lui  fit  sentir  pki§ 
vivement  le  poids  de  ses  chaînes ,  par  le  contraste  de 
leurs  adulations.  Â  Lyon,  il  n'eut  pas  le  courage  de 
répondre  lui-même  au  magistrat  qui  le  félicitait  sur 
son  heureuse  arrivée^;  il  fit  répondre  par  Konopat, 
que  «  quelque  bonheur  qu'éprouvât  le  prince  à  se 
»  trouver  dans  le  beau  royaume  de  France  ^  il  eut 
»  désiré  que  ce  fut  pour  une  toute  autre  raison  que 
»  celle  qui  Ty  amenait.  «  « 

Depuis  les  premiers  jours  de  son  arrestation ,  Gasi* 
mir  s'était  vu  enlever  successivement  tous  ses  servi- 
teurs. A  Sisteron  y  il  n'avait  plus  auprès  de  lui  que  le 
comte  Konopat.  Arrivé  à  Vincennes,  le  comman- 
dant  Béloard,  renchérissant  encore  sur  Chantereine, 
s'alarma  de  cette  tolérance ,  et  le  prince  dut  se  rési* 
gner  à  l'éloignement  du  dernier  de  ses  compagnons 
d'infortune.  '  Enfm ,  après  plusieurs  mois  de  diflfi- 
cultueuses  négociations  ^  le  prince  fut  rendu  à  la 


'  Ingredere  ,  serenissime  princeps ,  Jausio  pede,  urbem  nnstram. 
(Carc.  Gall.  p.  203). 

'Optasset  equidem  sereiiissiinus  princeps ,  doniinus  meus  clemenUft- 
simiis,  alla  ratione  florentissimum Gallise  regnum  pertransiise.  (ibid. 
p.  204). 

'  Sic  ergo  principe  desolato ,  Johannem  Carolum  comitem  Konopat* 
sciiim ,  discedenli ,  ut  vidimus ,  ex  Polonla  principi ,  ut  legfttum  re- 
gium  adjunctum  ,  et  cidem ,  in  fœdo  illo  Cisterouensi  carcere,  aâhue 
solatio  relicluni ,  Parisios ,  cum  reliquis  et  utriusque  non  minime 
lore ,  abirc  jiissit.  (Carc.  Gall.  p.  20S). 


0 
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/iberié.  *  Ce  ne  fut  pas ,  toutefois ,  sans  fournir  au 
gouTernement  français  les  garanties  qu'il  réclamait. 
Outre  la  parole  d'honneur  donnée  par  l'ambassadeur 
de  Polc^e  y  au  nom  du  roi  son  maître^  et  la  caution 
qui  devait  être  demandée  à  la  diète  ^  Casimir  prit 
loi-même,  par  écrit,  l'engagement  de  ne  former 
siucune  alliance  avec  les  ennemis  de  la  France,  pen- 
^nt  tout  le  temps  que  durerait  la  guerre  qui  embra- 
sait alors  l'Europe.  * 

Le  premier  usage  que  le  prince  fit  de  sa  liberté ,  ce 
^t  d'aller  à  Saint-Germain  présenter  ses  hommages 
atu  rcM,  à  la  reine  et  au  jeune  dauphin.  Il  protesta  de 
iHiuyeau  de  son  innocence  devant  le  monarque ,  qui 
ne  put  l'entendre  sans  être  ému,  et  qui  ne  lui  répon- 
dit que  par  quelques  mots  entrecoupés.  Il  lui  recom- 
manda néanmoins  de  ne  pas  retourner  à  Paris  sans  voir 
le  cardinal  qui  était  dans  sa  maison  de  Ruel  ;  recom- 
mandation qu'à  l'exemple  du  roi  lui  renouvelèrent  à 
i'envi  les  courtisans.  Casimir  s'y  refusa  d'abord,  sur 


*  Le  2Jj|^vrier  1 640.  On  pardonne  aux  auteurs  de  l'art  de  vérifier 
les  dates,  d'avoir  négligé  les  détails  relatlû  à  la  captivité  de  Casimir  ; 
mais  kar  doit-on  la  même  Indulgence ,  lorsqu'ils  assurent  que  ce 
prince  resta  enfermé  pendant  deux  ans ,  au  château  de  Bouc?  (Voy. 
Art  de  vérifier  les  dates ,  édit.  de  1 783 ,  tom.  ii ,  p.  73). 

La  même  erreur  se  retrouve  dans  la  biographie  universelle ,  toiiK 
TU»q.  276. 

•  Voy  Plèc.  justifie.  XX  VL 
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ce  qu'étant  prince  du  sang  royal,  il  ne  devait  point 
de  visite  à  un  ministre  qui,  d'ailleurs,  semblait  avoir 
mis  de  l'affectation  à  ne  pas  se  rencontrer  sur  ses 
pas.  Mais  ce  ministre  était  Richelieu ,  l'arbitre  su- 
prême des  destinées  de  la  France;  on  insinua  au 
prince  qu'il  n'était  pas  possible  de  faire  autrement. 
u  Si  l'on  me  considère  encore  comme  prisonnier»  dit 
«  Casimir,  je  dois  m'y  résigner;  mais  je  déclare  qui 
»  jamais  je  ne  m'y  serais  déterminé  de  moi-même.  « 
D'aussi  loin  que  le  cardinal  l'aperçut,  il  vola  au- 
devant  de  lui,  et  lliahile  courtisan  s'y  prit  avec  tant 
d  adresse,  que  le  prince,  qui  arrivait  à  lui  dans  un  état 
voisin  de  l'indignation ,  se  retira ,  sincm  satisfait ,  du 
moins  désarmé.  *■ 

Pour  se  venger  sans  doute  de  la  contrainte  qu'on 
venait  de  lui  imposer  à  l'égaid  de  Richelieu,  Casimir j 
avec  beaucoup  moins  de  raison,  ce  nous  semble i 
refusa  obstinément  la  première  visite  au  duc  d'Or- 
léans, finère  unique  du  roi,  qui,  de  son  côté,  cra( 
ne  devoir  faire  aucune  avance.  Casimir  se  fondait  sm 
ce  que  Gaston,  ayant  par  la  naissance  du  dauphin 
perdu  la  qualité  d'héritier  présomptif  du  royaume , 


*  Gardiiialis  eum  obviam  UU  veaieos»  artificloso  mox  unikinno  con 
prolestotlooue  tameo  prloci^  ejas  dextecam  occupavU  et  non  pihrt€l>^ 
locuti,  eodem  aulicismo  indignantem  principeni  redoidt.  (Carc  GalL 
p.  S40). 
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trouvait  moins  près  que  lui  de  la  couit)nne ,  décla* 

,  à  ce  titre,  vouloir  plutôt  retourner  à  Vincennes 

^t,    même  dans  son  ignoble  cachot  de  Sisteron,  que 

^^c^rapromettre  son  rang  par  un  acte  de  déférence  au- 

^ï'^AcI  il  n'était  pas  tenu.  *  Ainsi,  les  deux  princes  ne  se 

i^nt  point,  pendant  un  mois  environ  que  Casimir  sé- 

na  encore  à  Paris  après  avoir  recouvré  sa  liberté.  ' 


Adeoque  in  durum  Vincenne  carcerem ,  imo  vilissimum  Cistero- 
,  qiiam  dignttatis  prostitutioiiem  malle  deflectere.    (Ibld. 
141). 

'  Fiea  de  princes  offrent  dan»  leur  vie ,  antanC  de  vicissitades  et  de 

es  que  Casimir  ;  on  le  vit  snccessivement  jeune  et  plein  de 

leur  renoncer  à  tous  les  appâts  de  la  gloire  militaire ,  pour  s'enfermer 

lis  un  cloître  (1643);  en  sortir  pour  accepter  une  des  premières 

'^nités  de  l'égtise  (le  cardinalat)  ;  se  faire  relever  de  ses  vœux  ^  pour 

ir  roi  de  Pologne ,  après  la  mort  de  son  frère  (  1648  )  et  épouser 

veuve  ;  abdiquer  la  couronne  (1668) ,  se  retirer  en  France ,  avec  le 

d'abbé  de  8aint-Germain-des-Prés  et  épouser  en  secondes 

,  sur  la  fin  de  ses  jours  y  une  blanchisseuse  de  Grenoble ,  veuve 

conseiller  au  parlement ,  puis  d\in  maréchal  de  France. 

Llmaglnatton  des  romanciers  qui  ai*épuise  souvent  à  accumuler  les 

venlores  sur  la  tête  de  ses  héros ,  n'est  pas  toujours  aussi  heureuse 

ns  ses  fictions  que  Test  id  l'histoire  dans  ses  récits.  Aussi  la  vie  de 

^Oolodr  est-elle  devenue  le  sujet  de  plurieurs  compositions ,  où  la 

^^le  n'a  pas  eu  de  grands  frais  à  faire.  A  pdne  la  tombe  était  fermée 

^ur  €e  piinoe ,  quHin  auteur  dbscur ,  Rousseau  de  Lavalette,  publia  diez 

^■ibln ,  en  S  vol.  in-lS ,  16T9  et  1682 ,  un  roman ,  sous  le  titre  de  : 

Casimir  roi  de  Poiogne,  production  insipide  que  Pon  chercha  vaiue- 

inent ,  U  y  a  quelques  années  à  tirer  de  l'oubli.  (Voy.  nonv.  Ublioth. 

desromanSy  1801).  Plus  heureux,  M.  Barginet  n'a  pas  eu  besoin  qu'on 

éveillât  l'attention  du  public  sur  ks  Montagnardes,  tradition  Dauphi' 
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noise,  Paris ,  1 826  ,  4  vol.  in-12 ,  et  M .  Alexandre  Bromkowski , 
Claire  Hébert,  histoire  du  temps  de  Louis  Xilly  trad.  en  français 
M.  Locve-Veimars,  1828,  3  vol.  in-12  ;  on  connaît  le  succès  qu*obt^  -> 
en  1829,  sur  le  théâtre  du  Vaudeville  ,  la  pièce  intitulée:  Mar^ 
Mignot.  Suivant  M.  fiarginet ,  ce  n'est  pas  Marie  que  s'appelait  la 
moiselle  JMignot ,  mais  Claudine. 

Les  femmes  eurent  toujours  beaucoup  d'empire  sur  le  cœur  de 
Casimir.  La  veuve  de  son  frère,  la  belle  Marie  de  Gonzague ,  qull^ 
épousa ,  le  subjugua  entièrement.  Tant  qu'elle  vécut ,  elle  l'empêcha 
d'abdiquer  ;  mais  l'ayant  perdue ,  en  IftOT,  il  se  hâta  de  mettre  â  exé* 
ctttion  un  projet  qu'il  méditait  depuis  longtemps.  Dans  son  discours  à  la 
diète,  il  annonce  à  ses  compatriotes  les  malheurs  qui  les  menacent: 
il  leur  montre  le  Moscovite  et  le  Cosaque ,  s'unissant  par  l'affinité  des 
langues  au  Dlhuanien,  la  Prusse  et  le  firandebonrg  s'étendant  verdies 
confins  de  la  Grande-Pologne  et  Cracovie  même  devenant  la  proie  de 
l'Autriche  «  et  plût  à  Dieu ,  ajoute-t-il ,  que  je  fusse  un  faax.pro- 
n  phète!  »  Malheureusement  il  ne  le  fut  pas,  et  l'accomplissement 
sur  tous  les  points  de  ses  sinistres  et  frappantes  prédictions ,  annonce 
l'homme  supérieur  qui,  de  la  hauteur  où  son  rang  le  plaçait,  sut  dé* 
mêler  dans  les  vices  de  la  constitution  polonaise ,  les  causes  qui 
devaient  en  amener  la  ruine. 

Casimir  mourut  à  Nevers ,  en  1672.  Son  corps  fut  porté  à  Cracovie, 
mais  son  cœur  resta  en  France.  Il  fut  placé  dans  un  tombeau  élevé 
dans  l'église  de  Saint-Germaln-des-Prés  ;  ce  monument  qui  est  dû  au 
ciseau  de  Balthazard  Marsy,  a  eu  à  souffrir  de  la  tourmente  révolur 
tionoaire  ;  il  est  aujourd'hui  restauré;  le  prince  y  est  représenté  à 
genoux ,  revêtu  des  habits  sacerdotaux  et  déposant  sa  couronne.  On 
en  trouve  un  bon  dessin ,  dans  le  musée  des  monuments  ftançdb , 
par  M.  Alexandre  Lenoir.  (Tom.  v,  p.  94).  Voy.  pour  Pépltaphe  que 
H.  Lenoir  n'a  pas  donnée >  Pièc.  justifie.  XXYIII. 
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viuJE  obébAb  cBde  tous  ses  biens  a  ses  cbéanciebs.  —  Abhc 
de  la  jeunesse.  —  OBinraB  des  dames  db  chabité.  —  son  obi- 

«INB.  —  FONDATION  DBS  MONASTERES  DE  SAINTE  MARIE  ET  DE 
SA.INTE  URSULE.  —  MORT  DE  TOUSSAINT  DE  GLANDEYÉS.  —  SON  ELOfiE. 

—  TAOUBLEs  DU  semestrc,  —  sisteron  fidëlb  au  roi.  —  le  comte 

1^'aLAIS  remplacé  par  le  duc   de  MERCQEUR.   —  LA  VILLE  REFUSE 

Bx   begonnaitrb  le  nouveau   goutbrnbur.  —  est  assiégée. — 

CAPITULE.  —  LES  ÉTATS  DEMANDENT  LA  DÉMOLITION  DB  LA  GITA- 
X>KLLE.  —  CHAPELLE  DE  SAINT- JACQUES.  —  Te  Deum  POUR  LES 
^HEMIÈBES  VICTOIRES  DE  LOUIS  XIV. 


(1640—1660). 


Lb  prince  polonais  et  ses  aventures  nous  ont  menés 

peu  loin  ;  maintenant  que  nous  en  voilà  quittes , 

itons-nous  de  revenir  à  nos  affaires ,  à  nos  finances 

^^3Lrtout;   sujet  peu  dramatique,   comme  on   sait, 

*^^^^Ais  auquel  il  n'y  a  pas  moyen  d'échapper.   Ne 

^^^^mptons  plus,  d'ailleurs,  siu*  les  grandes  émotions^ 
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le  temps  en  est  passé  ;  à  mesure  que  nous  avançons, 
notre  horizon  politique  se  resserre.  Ce  n'est  plus  sur 
des  champs  de  bataille  que  nous  aurons  désormais  à 
vider  nos  débats  ;  devenus  moins  importants ,  nous 
serons  [dus  pacifiques ,  et  notre  histoire  ne  sera  plus 
guère  que  celle  de  nos  intérêts  privés.  Passard  vou- 
drait en  vain  rallumer  sa  verve  ;  il  n'a  plus  devant  lui 
que  des  chiffres  bien  nus,  bien  secs  qui  glacent  son 
Apollon.  Comment  trouver  des  inspirations  en  &ce 
des  1 0OyOOO  écus  de  dettes  dont ,  en  sa  qualité  de  pre- 
mier consul,  cet  honorable  magistrat  est  obligéde  nous 
présenter  le  bilan  ^  ?  On  ne  pouvait  rester  sous  le  poids 
d'une  pareille  charge  ;  les  intérêts  même  ne  se  payaient 
plus,  ou  se  payaient  mal  ;  quelques  villes  de  Provence, 
comme  Grasse,  Hyères,  Draguignan,  BrignoUes, 
Seyne,  etc.,  que  l'on  savait  dans  le  même  embarras, 
furent  consultées;  on  les  pria  de  faire  connaître  le 
mode  employé  pour  éteindre  leurs  dettes  :  toutes  seo^ 
blèrent  s'être  donné  le  mot  pour  répondre  qu'elles 
désemparaient  des  propriétés  à  leurs  créanciers. 

Le  conseil  n'hésita  plus,  dès-lors,  à  prendre  le 
même  parti;  mais  quoiqu'il  fit,  montagnes,  bois, 
fours,  moulins,  rentes,  tout  ce  qu'on  possédait  enfin, 
ne  put  offrir  aux  créanciers  de  la  communauté  que 
les  deux  tiers  environ  de  ce  qui  leur  revenait ,  c'est- 


*  SM>,OOÔ  francs  d^vjonrd'hBi.  ( Voy.  d-dessvs,  p.  S38  ). 
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à-dire  un  capital  de  204,972  livres.  *  Tous  ces  biens 
étaient  francs  de  taiUes  et  ne  relevaient  d'aucune 
directe  seigneuriale.  Les  créanciers  s'y  coUoquèrent 
(1641);  mais  quelques  années  plus  tard,  il  fallut 
i*eprendre  les  moulins  d'abord',  puis  les  fours  et  les 
autres  domaines';  Cionsonauves  et  Bosc  Crompat 
seuls  restèrent  aliénés  sans  retour. 

En  faisant  l'abandon  de  cette  dernière  propriété,  la 
^ille  86  réserva  la  haute,  moyenne  et  basse  juridic- 
tion ;  en  outre,  le  droit  et  faculté  pour  les  habitants 
^^  prendre  du  bois  mort  pour  leur  chauffage  et  l'a* 
^^ge  de  leurs  fours,  teintures  et  engiens;  ils  devaient, 
^^^^tefois ,  pour  user  de  ce  droit,  payer  un  sol  six 
^^niers,  par  chai^  de  cheval  ou  de  mulet ,  et  un  sol 
charge  de  petite  bête.  ^ 


Savoir,  salnmt  resttmattOD  :  V»  montagne  pastorale  de  Fers^  entra 
^^tlioa  et  Feiual ,  1,500  livres  ;  S«  rente  annuelle  de  donze  charges 
^'VQlne,  qae  font  les  engagistes  do  droit  de  Copier ,  3,160  livres; 
■^Qte  de  cinq  charges ,  six  panaux  froment ,  dnes  par  les  proprlè* 
des  tnonllas  de  Peipln ,  1^611  livres  ;  4^  montagne  de  Chapaige 
tours ,  ensemble ,  S4,000  livres  ;  5«  quatre  moulins  à  Chantereino , 
%  on  appelé  Tourtoùon  et  un  autre ,  Tarantaje;  les  trois  monUns 
la  rive  droite  du  Biiech  (anjourdlmi  moulins  R&upts)^  et  sur  la 
ilve,  au-dessous  du  pont,  en  fiice  de  la  Catelte ,  Tancien  rnoo- 
^  pauldre,  dit  de  Tjranny,  en  tout,  67,200  livres  ;  6*  Consonauvcs 
-Aa«e  Crvmpai,  48,600  livres. 
^   1647-lS  novembre;  Angles  not.  d'Aix. 
^   1651-4  mal. 
'^  OmventîOB  du  6  février  1641. 
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Un  antique  usage ^  on  Ta  déjà  remarqué,  réunissair 
tous  les  ans ,  le  jour  de  FAscension ,  les  jeunes  gens 
de  la  ville,  dans  le  but  de  se  choisir  un  chef,  sous  1» 
nom  à^Ahhé  de  la  Jeunesse,  ^  Au  milieu  des  trouble 
qui  absorbèrent  le  xvi*  siècle,  on  put  croire 
usage  éteint;  il  n'était  qu'assoupi,  avec  le  calme 
devait  se  réveiller.  Ce   n'est  point  ainsi   que  l 
usages  disparaissent  ;  rarement  même  ils  cèdent  à 
violence ,  si  la  main  lente  du  temps  ne  les  y  a  pi 
parés.    Un  jour',  noble  Louis  Laydet,   sieur   d. 
Jarjayes,  se  présente  devant  les  consuls,  à  la  tête 
d'une  foule  de  jeunes  gens,  demandant  à  ces  magis- 
trats lautorisation  d'élire  les  officiers  de  XAhhafe^ 
dans  l'hôtel-de-ville  et  non  à  la  Baume,  ainsi  qu'on 
l'avait  pratiqué  jusqu'alors.  Laydet  donne  pour  motif 


*  Les  hommes  mariés  avaient  aussi  leur  assœiation  et  comme  les 
jeunes  gens ,  ils  étaient  enrégimentés  sous  les  ordres  d'un  abb^,  d!ao 
lieutenant ,  d'un  enseigne  et  de  quatre  sergents. 

Cet  usage  existait  partout  dans  les  villages  comme  dans  les  Tilles. 
Le  13  juin  1622,  le  premier  consul  expose  que  :  «  samedy  dernier,  II 
m  du  courant  une  grande  troupe  de  filles  de  ceste  ville ,  s'en  albnt  en 
M  procession  à  Nostre  Dame  de  Ganagobie ,  deux  de  ces  filles  avoient 
»  esté  arrestées  à  Peyruis ,  par  Pabbeàu  dict  lieu  ,  accompagné  d'une 
»  grande  troupe  de  jeunesse  qui  leur  viodrent  contre ,  tambour  bat- 
M  tant,  estant  ce  uog  escandale  qaï  tient  aussi  au  mépris  de  Dieu, 
»  pour  avoir  esté  la  procession  mise  à  la  desbandée.  » 

Le  conseil  arrête  qu'il  sera  informé  contre  les  coupables ,  et  qu'on 
écrira  aux  consuls  de  Peyruis ,  pour  demander  raison  de  cet  affront. 
(Reg.  des  déUbcr.) 

'22  mai  1622.  Reg.  ib. 
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^  ^^sordres  qu'occasionnaient  souvent  les  réunions 
^»»  le  faubourg.  Il  était  difficile^  en  effet,  que  la 
^^^i^Cjuillité  publique  n'eût  point  quelquefois  à  souffrir 
u^  c^s  bruyantes  associations,  et  ce  fut  sans  doute 
P^^XH*  cette  raison  que  le  conseil  crut  devoir  les  inter- 
^'"^  •  Mais  ce  n'était  pas  là  le  compte  des  habitants , 
"^ï^t  la  majeure  partie  ne  voulait  pas  qu'on  portât 
^^^^inte  à  ses  plaisirs;  de  toutes  parts,  des  plaintes 
^^lerèrent,  le  conseil  en  fîit  assailli  et  il  dut  revenir 
*****  cette  mesure,  au  risque  de  sacrifier  au  goût 
^^Oiînant  du  pays ,  l'intérêt  d'une  bonne  police  ;  il 
^  l>onia  à  mettre  une  condition  au  rétablissement  de 
^^hbaye  :  ce  fut  qu'elle  donnerait  une  pelote  de 
^•*gt-cinq  livres  à  l'œuvre  de  la  miséricorde.  * 

I Indépendamment  du  grand  nombre  d'hôpitaux 
^**^»  autrefois  à  Sisteron,  offraient  un  asile  aux  di- 
^^**sc8  infirmités  humaines  • ,  il  existait  des  établisse* 
""^^mts  particuliers  de  bienfaisance,  destinés  à  sou- 
^6^r  cette  classe  de  malheureux,  qui  n'a  souvent  de 
I^^Soorces  que  dans  les  mystères  de  la  charité.  Tous 
^  ^ns,  à  la  seconde  fête  de  Pâques,  une  aumône 
^*^*W)rdinaire  avait  lieu.  •  D'autres  fois ,  le  conseil  fai- 


645-18  mai.  (Beg.  des délibér.) 

'oy.  ci-dessus ,  p.  87. 

1^.       ^  434-17  niars.  Sur  le  rapport  d'Antoine  Alphand,  un  des  admi- 

^       ^^teurs  de  l'œuvre  de  charité ,  Allerum  ex  gubernalonbus  carilalis 

^nno  quolibet  in  secunda  pascatis,  in  presenii  civitaie ,  amore  dei 

17 
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sait  faire  des  quêtes  par  les  principales  dames  de  1 
ville,  et  pour  rendre  la  collecte  plus  froctoeuae 
l'évêque,  toujours  à  la  tête  des  bonnes  œuvres,  a^ai 
soin  d'attacher  dés  indulgences  aux  dons  que  la  dba 
rite  des  fidèles  laissait  tomber  dans  la  bourse  di 
quêteuses.  * 

L'exemple  d'une  haute  vertu  vint  encore  ajoati 
à  ces  dispositions  bienfaisantes.  Marthe  d'Qraisoc 
baronne  d'Allemagne ,  habitait  quelquefois  sa 
de  Valemes.  Restée  veuve  à  l'âge  de  dix-huit 


fit  et  ctlthraiur^  le  conseil  fait  donner  deux  charges  de  blé  à 
œuvre  qui  en  manquait ,  à  cause  de  la  pénurie  et  de  la  cherté 
grains,  propUr  carisliam  et  penuriam  que  vigei  in prtstnti ptiBn 
(Reg.  desdéUbér.) 

*  1 438-1 4  janvier.  Questa  per  dominas  notabiles  eligendas ,  et  ob 
neantur  indulgencie  a  domino  Sistaricensi  elargiende  illis  qui  nuar 
perrexerunt  adjutrlces.  (Reg.  ibid.) 

'  D'Alexandre  du  Mas  de  GastcUane ,  t>aron  d'Allemagne,  106,0 
1612  9  dans  un  duel  à  outrance ,  contre  Annibal  Forbin ,  sieur  del 
Roc^ue.  Ces  deux  gentilshommes  étaient  voisins  de  terres.  DttBSliii 
altercation  qui  s'éleva  entre  eux,  La  Roque,  se  croyant  insiilté|léNll 
de  se  battre  avec  d'Allemagne ,  auquel  il  donna ,  à  cet  effet ,  nota 
vous  dans  la  ville  d'Aix.  Celui-ci  avait  à  peine  trente  ans,  tandb  ^ 
son  adversidre  en  avait  soixante-dix.  Après  avoir  fiiit  fidre  deux  pd 
gnards  pareils,  ils  prirent,  selon  l'usage  du  temps,  deux  aeoonéi ,  no 
comme  témoins ,  mais  comme  parties  eux-mêmes.  Arrivés  sur  \t  pri 
les  seconds  s'écartèrent  ;  La  Roque  dit  alors  à  d'AUemagiies 
moi  la  main  ;  il  la  lui  donna ,  et  se  tenant  la  midn  gauche 
serrée,  ils  se  poignardèrent  l'un  l'autre  de  la  droite.  (  Voy.  qné^pi 
réflexions  d'un  liomme  de  monde  (M.  de  Fortia  de  Plies)  sorl 
spectacles,  la  musique,  le  jeu,  le  duel.  Paris,  t81S,p.  Itl.) 
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"^lle  se  retira  du  inonde,  renonça  peu  à  peu  à  toutes 
les  superfluités  du  luxe  et  vécut  dans  la  plus  grande 
r^^Iarité.  Les  pauvres  se  partageaient  ses  revenus , 
comme  les  malades  son  temps  et  ses  soins,  et  lorsque 
leur  état  réclamait  les  derniers  secours  de  la  religion , 
on  était  sûr  de  la  trouver  accompagnant  le  viatique , 
à.  pied  et  souvent  à  des  distances  considérables.  On  la 
vit  un  jour  dépouiller  sa  fille  de  ses  vêtements,  pour 
en  couvrir  la  nudité  d'une  jeune  orpheline,  voulant 
ttinsi  l'accoutumer  de  bonne  heure  à  la  pratique  des 
xnaximes  évangéliques. 

Pendant  un  séjour  de  trois  mois  que  la  baronne 

^^AUemagne  fit  à  Sisteron,  dans  le  courant  de  1624^, 

ses  vertus  édifièrent  tellement  les  dames  du  pays, 

^pi'entrainées  irrésistiblement  et  comme  à  l'envi , 

^llès  s'arrachèrent  aux  dissipations  du  siècle,  pour  se 


*  L'année  sul^nte,  après  avoir  marié  sa  fille  au  marquis  des  Arcs , 
la  iMironne  d'Allemagne  fonda  le  couvent  des  Capucines  de  Marseille, 
«tftbllsscfnent  auquel  elle  consacra  plus  de  1 00,000  livres  ;  elle  mourut 
«rfldtel-Dieu,  de  Paris,  en  1GS7.  (Voy.  Hélyot ,  histoire  des  ordres 
rei%teux,  tom.  vit,  p.  210  et  sa  vie  imprimée  sous  ce  titre  :  V  Amour 
de  la  pauvreté,  décrit  en  la  vie  et  en  la  mort  de  Marthe,  marquise 
•^Oraison,  baronne  d? Allemagne  et  vicomtesse  de  Falernes,  Paris, 
Jioeolei,  1632,  /h-8»). 

L'auteur  de  cette  vie  est  Pierre  Bonnet ,  docteur  en  théologie ,  d'A- 
Tignon  (Voy.  biblioth.  histor.  de  la  France,  tom  i ,  p.  320).  Un  ca- 
padn  de  Riez,  le  père  Marc  de  Bauduen ,  a  fait  aussi  une  vie  delà 
IiaronDC  d'Allemagne.  Lyon  ,1671  ,in-]2.  (Voy.  Bibliotheca  scripto- 
rum  ordifiis  Minorum  Capucinorum.  Venetiis,  1747,  in  fol.  p.  179.  ) 
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consacrer  aux  devoirs  d*une  vie  toute  chrétienne. 
C'est  de  cette  pieuse  émulation  que  naquit  la  première 
pensée  d'association  de  nos  dames  de  chariié;  pensée 
qu'il  était  réservé  à  un  vénérable  pasteur^  de  réaliser 
plus  tard. 


*  Pierre- Antoine  Roux,  curé  de  Ststeron.  \\  dressa  lui-méine  le 
règlement  et  P œuvre  fut  constituée  le  6  février  1066.  Void  les  noms 
des  douze  fondatriceb  : 

Marguerite  de  Paparin ,  de  Chaumont,  dame  de  Condreaux.  — 
Claire  de  Chais,  veuve  de  feu  sieur  de  Gombert,  Juge  de  Sisteron.  — 
Jeanne  de  Greaux ,  veuve  de  Jean  Sigoin.  —  Isabeau  Aubert ,  veuve 
de  noble  fiernardin  de  Laydet. -^  Hypolite  d'Agulhenc,  femme  da 
sieur  Chais.  —  Jeanne  Gucriny ,  femme  du  sieur  Saurio.  —  Catin  de 
Bérardp  fille.  —  Anne  Aurange,  femme  du  sieur  Laplane.  — Louise 
Cordoan,  femme  du  sieur  Lagier.  — Catherine  de  Chais ,  femme  do 
sieur  Gastaldi ,  médecin.  —  Madeleine  Monier,  femme  du  ileur  Péron. 
—  Claire  Dupont ,  femme  du  sieur  Borreli. 

A  ces  noms  auxquels  se  rattachent  les  premiers  bienfaits  de  tœut^re, 
et  que  les  premiers  appelait  la  reconnaissance  des  pauvres ,  se  Joi- 
gnirent bientôt  ceux  de  toutes  les  dames  de  la  ville.  Parmi  les  dunea 
qui,  depuis  l'origine  de  l'association,  jusqu'en  1 793  ,  où  elles  ceiièicnt 
toutes  fonctions ,  ont  successivement  rempli  des  dignités ,  on  remar- 
que les  dames  de  Valavoire ,  de  Rouilhasc-Chais ,  de  Château-Gail- 
lard, de  Glandevès-Laydet ,  de  Villeneuve-Sigoyer ,  de  Gomps ,  de 
Nibles,  d'Agoût-Charonnier ,  de  Bonne,  de  Rives,  de  Vanlx^de 
fieaumont-Bermond ,  de  Servoulcs ,  Bremond-Bf arcel ,  Caatagny  , 
Gastinel ,  Chervas ,  Lantois,  Constans ,  Ravoux ,  d'Eyraud,  du  VlralBi, 
Mévolhon ,  Ricaudy,  Sias ,  Burle ,  Real ,  Amé,  Latil,  Laugier,  Grod|f, 
Kéguis ,  Barlet ,  Deleuze ,  Pellegrin ,  Bane ,  Mieulle ,  d'Esparron  » 
Briançon,  Teissier,  Imbert,  Suquet,  Jacob,  Collombon ,  Hodool » 
Turpin,  Yollalre,  tous  noms,  qui  quoique  éteints,  on  ^sparus  pour 
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Inen  ne  s'arrêta  pas  là  :  de  cette  époque  datent 
'es  établissements  qui  témoignent  de  la  piété  et 
sagesse  de  nos  pères.  On  ne  s'était  guère  occupé 
alors  que  de  l'éducation  des  jeunes  gens  ;  celle 
Ues  restait  pour  ainsi  dire  abandonnée.  On 
naît  de  moyens  d'instruction  ;  la  viUe  en  était 
e  à  une  seule  institutrice.  '  Deux  nouveaux 
;  de  femmes,  la  J^isitaUon  et  les  Ursulines^^  qui 
it  pour  objet  de  répondre  à  ce  besoin  d'édu- 


ti ,  de  Sisteron  ,  ne  doivent  pas  être  oubliés  dans  les  annales 
vfidsance. 

sera  point  étonné  ,  ({u'une  association  de  charité  chrétienne 
ir  l'égalité  et  qu'elle  ait  placé  avant  tout  le  mérite.  L'article 
{lement ,  est  ainsi  conçu  : 

i  les  élections  on  ne  s'attachera  pas  tant  à  la  condition  que 
■sonnes  possèdent  dans  le  monde ,  qu'à  la  capacité  qu'elles 
servir  et  assbter  les  pauvres  malades ,  en  sorte  que  chascune 
en  conscience ,  sa  voix  à  celle  qu'elle  Jugera  plus  capable  de 
ploy.  »  (Voy.  reg.  des  Dames  de  Charité.) 
ipartenait  qu'à  la  terreur  d'étouffer  le  zèle  de  la  charité.  S'il 
tmé  depuis ,  c'est  moins  à  l'aide  de  quelques  débris  sauvés  du 
! ,  que  parce  que  à  côté  de  la  nécessité  qui  nous  condamne  a 
\  psuvres  au  milieu  de  nous  (Saint  Marc ,  xiy-7) ,  l'étemelle 
placé  la  promesse  que  la  charité  ne  périra  point  (  Saint  Paul  ^ 

i). 

lénition  du  14  juin  1639. 

lemier ,  an  le  sait ,  dut  sa  fondation  à  saint  François  de  Sales  et 

me  de  Chantai  (  1 6 1 0) ,  et  le  second ,  d'origine  italienne  (1 537), 

m  France  ,  à  la  sollicitation  du  bienheureux  César  de  Bus  y 

r  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chrétienne ,  mort  en. 
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cation,  venaient  à  peine  de  recevoir ,  à  Rome,  la 
sanction  du  chef  de  TÉglise ,  que  déjà ,  partout ,  od 
fie  disputait  leurs  établissements.  Sisteron  ne  ▼ouliit. 
pas  être  en  arriére  de  ce  louable  conoow^.  Sm*  la. 
demande  de  la  femme  du  gouverneur  Gariscan ,  le» 
visitandines  d'Embrun ,  de  Grenoble  et  de  Qiambéry 
s'entendirent  pour  envoyer  six  de  leurs  sœurs.  ^  Le 
jour  de  leur  arrivée  fut  un  vrai  jour  de  fête.  Qergéy 
consuls,  état-major  de  la  place,  tous  rivalisèrent 
pour  ajouter  à  la  pompe  de  la  cérémonie  qui  conduisit 
processionnellement  ces  saintes  filles  à  Téglise  cathé-^ 
drale,  où  était  exposé  le  Saint-Sacrement,  et  où  le 
bruit  de  Tartillerie  annonça  leur  entrée.  Malgré  tous 
ces  honneurs,  on  ne  put  laisser  ignorer  à  ces  bonnes 
sœurs  qu'elles  ne  devaient  point  être  à  chai^  au 
pays ,  et  que  la  loi  commune  leur  faisait  une  obligar' 
tion  de  participer  aux  impositions ,  à  Tégal  des  autres 
citoyens. 

De  laborieux  commencements  attendaient  le  nou* 
veau  monastère.  La  dame  de  Gariscan  prit  d'abord  à 
sa  charge  tous  les  frais  d'entretien  ;  elle  devait  même, 
n'ayant  pas  d'enfants ,  disposer  en  mourant  d'une 
somme  âuffisante  pour  assurer  l'existence  de  la  mai' 


*  Jeanne-Claire  de  Gérard ,  supérieure ,  sœurs  Marie  •  Chkr|oUe 
Granet,  Anne-MagUcleioe  Basset ,  Marlc-Calhcrine  de  Rogicr, Marie- 
Dorothée  de  Butet  et  Claude->Marle  Martin. 
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;  mais  des  événements  politiques  vinrent  déranger 
M  csalculs.  Le  sieur  de  Gariscan,  son  mari,  ayant 
aribrassé  trop  chaudement  le  parti  du  maréchal  de 
l^itry,  dans  les  démêlés  de  ce  gouverneur  avec  la 
tt^Tince  (1633),  dut  subir  les  cohséquences  de  son 
lévouement  ;  il  tomba  en  disgrâce  de  la  cour  et  perdit 
maB  ses  emplois.  En  voyant  tarir  dans  leur  source  les 
ibéralités  qui  seules  les  soutenaient,  les  religieuses 
hopent  au  moment  d'abandonner  Sisteron ,  où  elles 
nanquaient  de  tout  ;  le  toit  qui  abritait  leur  misère 
Etait  ai  délabré,  que  l'hiver,  la  neige  tombait  jusque 
dans  leurs  lits.  Mais  la  providence  veillait  sur  elles,  et 
bien  que  leur  sort  fût  peu  digne  d'envie,  une  demoi- 
idle  des  premières  familles  de  Toulon ,  Mademoiselle 
de  Barreau ,  demanda  à  venir  le  partager.  Elle  apporta 
en  râtrant  treize  mille  livres  (environ  30,000  fVancs 
valeur  attudle).  Ce  secours  inespéré  fournit  non- 
Keulement  aux  besoins  les  plus  pressants  de  la  com- 
munauté naissante,  mais  servit  à  élever  une  partie 
les  bâtiments.  ^  Dès-lors ,  cette  maison  ne  fit  plus 
|ae  prospérer.  Madame  de  Chaiital,  suivant  la  pro- 
siesse  qu'elle  en  avait  faite  à  Madame  de  Gariscan , 
y  envoya  pour  supérieure  Marie-Françoise  de  Livron, 
du  premier  monastère  d'Annecy,  dame  d'un  haut 


•  Sur  remplncenicnt  de  l'ancien  évéché  dont  ces  dames  firent  Tac- 
qulsIUon. 
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mérite,  formée  sous  les  yeux  mêmes  de  la  sainte  foo' 
datrice.  C'est  à  cette  supérieure  que  le  couvent  d 
Sisteron  était  redevable  d'une  précieuse  relique,  di 
suaire  où  Saint-François  de  Sales  fut  enveloppé  apré 
sa  mort,  et  teint  du  sang  qui  s'en  répandit,  lorsqli'oi 
ouvrit  son  corps  pour  l'embaumer.  * 

Nos  Dames  Ursulines  eurent  aussi  leurs  difficulté 
de  premier  établissement.  Plusieurs  années  déji 
s'étaient  écoulées  sans  savoir  où  elles  jetteraient  le 
fondements  de  leur  monastère.  L'intérieur  de  la  viU 
n'offrait  aucun  emplacement  convenable  ;  d'un  aulr 
côté ,  on  ne  pouvait  guère  s'éloigner  des  remparts 
la  prudence  faisait  un  devoir  de  ne  pas  exposer  de 
femmes  aux  dangers  de  Tisolement.  On  n'avait  poin 
oublié  ce  qui  était  arrivé  aux  dames  de  Sainte-Claire. 
Là  j  où  jadis  furent  les  belles  et  vastes  m  aisons  d 
Foralpra^^  le  terrain  ne  manquait  pas  ;  mais  ce  ter 
rain ,  une  foule  de  petits  jardins  se  le  partag^eaient^  e 


'  A  répoque  de  la  révolution  ,  cette  relique  disparut  ;  ou  la  croftl 
perdue ,  elle  n'était  qu'égarée;  on  l'a  retrouvée ,  depuis  peu,  à  IImm 
pice  où ,  après  la  suppression  des  Visitandines,  furent  transportés  dl 
vers  objets  ayant  af^rtenu  à  ce  monastère.  On  a  retrouvé  autal  toa 
les  documents  qui  servent  à  en  constater  l'authenticité. 

(Voy.  Vie  de  madame  de  Chantai.  Avignon,  17&I ,  in-12.  P.  M.  f 
B.  A.  C.  D.  N.  c'est-à-dlrc ,  par  M,  Paul  Bois,  ancien  curé  d 
Noyers.  Pag.  913-SSl). 

■  Voy.  tom.  I,  p.  lOî. 

'  llist.  municip.  p.  202. 


DB    SISTEROIV.  265 

il  fallait  en  réunir  plusieurs ,  pour  y  trouver  un  enclos 
d^  rétendue  de  celui  qu'on  cherchait.  On  se  mit  donc 
^L  dégocier ,  dans  la  vue  d'obtenir  ce  résultat  ;  ce  qui 
|>x*it  beaucoup  de  temps.  Enfin  on  s'accorda ,  et  le 
9  août  1 645,  la  première  pierre  du  couvent  fut  posée/ 
Eln  attendant  que  les  bâtiments  fussent  achevés  et 
((ueles  religieuses  pussent  s'y  installer,  une  généreuse 
tM36pitalité  continua  à  les  accueillir  dans  la  maison  de 
Suzanne  de  PioUe ,  dame  de  Reynier  et  de  Gurban. 
Uie  particularité  digne  de  remarque ,  c'est  que  cette 
ncàcme  maison  qui  reçut  les  vierges  de  Sainte-Ursule, 
fuc,  en  1 562,  la  première  livrée  aux  protestants  pour 
y  tenir  leur  prêche.  * 


(««s  lettres  de  fondallou  du  monastère  de  Saiote-Ursule ,  sont  à  bi 

«la  38  mai  164t.  Elles  furent  données  par  l'évéque  de  Grenoble, 

Scarron,  avec  le  consentement  de  TévéquedeSlsteron,  aux 

'^  Anne  de  la  Passion -fioul -de-Salnt-Didier,  supérieure;  — 

^çolse  de  Sainte>Thérése-du-BoiSy  assistante  ; — Madeleine  de  Saint' 

^ciQrd-Baroelet  ;  —  Françoise  de  Saiut-Augustin-Renaud  ;  —  Anne 

^^nt-Pàol-Bonier  et  Marie  de  Saint-Angusttn-fiasset. 

^  tie  daiue  expre$8e  de  ces  lettres  porte  que  le  monastère  de  Sisteron 

tenn  de  reconnaître  celui  de  Grenoble  comme  son  cbef ,  et  de  lui 

comme  membre.  «  Et  ut  perpetuo  sez  novi  monasterii  moniales . 

DUtom  ejusdem  monasterii  nostrs  dvitatis  (Gratianopolitanae) , 

^■kioylbiles  ci  mutabiles  sint ,  dictomque  secundum  futurum  monas- 

^^lium  a  praefiilis  religiosis  snperiore  et  conventu  monialium  sanc- 

^^^  Ursolae  Grationopolitano  teneatqr  possideatur  et  gubernetur.  » 

^^*»linel,p.  lîl). 

\oy.  ci-dessus  p.  39,  où  il  est  dit  que,  cette  maison  est  celle  qui 
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1G47.  Au  commencement  de  1647^  mourut  Toussaiol 
de  Glandevès.  Ce  prélat  était  dans  la  quarante^ 
deuxième  année  de  son  épisoopat.  Bien  qu'il  ] 
eût  été  promu  fort-jeune  ' ,  il  en  remplit  constam- 
ment tous  les  devoirs,  avec  une  grande  régularité. 
Également  distingué  par  son  esprit  et  par  son  sa- 
voir,  il  joua  un  rôle  dans  les  affaires  du'  clei^é  et 
assista  aux  assemblées  générales  de  1617,  1625  ef 
1641  •  On  le  vit  aussi  au  concile  provincial  d'Aix,  et 
en  1614  aux  états  du  royaume.  Partout  dans  aon 
diocèse ,  il  s'attacha  à  rétablir  la  discipline  ecdésia»' 
tique' que  les  troubles  du  siècle  précédent  avaient 
altérée.  Il  réforma  les  maisons  religieuses  ;  les  damée 
de  Sainte-Claire  étaient  tombées  dans  un  tel  relâ- 
chement,^ qu'elles  vivaient  dans  leur  couvent,  à-peo- 
près  comme  dans  le  monde.  L'évêque  fut  oblige 
d'user  de  son  autorité  pour  les  rappeler  à  leur  r^^ 
et  les  soumettre  à  la  juridiction  de  V ordinaire  dont 


appartient  aujourd'hui  à  M.  Bon  toux  de  Vaumeiih ,  au  coin  de  la  Pon 
talne  Ronde. 

*  A  r&ge  de  32  ans,  suivant  l*épitaphe  qu'on  lisait  autrefois  sur  mm 
nurasolée  et  qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  le  GalUa  ChrisUàita 
tom.  I ,  p.  &04 .  A  l'année  1647  fixiée  par  cette  épitaphe,  pour  lu  mor 
de  M.  de  Glandevès,  les  Bénédictins  ont  substitué  t64S.  Est-ce  iiiM 
faute  ?  Est-ce  une  rectification?  Nous  llg^orons  ;  dans  le  doute  nou 
avons  cru  devoir  nous  en  tenir  à  la  date  fixée  par  le  monument  ;  elk 
s'accorde  mieux  avec  l'âge  donné  par  l'inscription  même  au  prélat , 
au  jour  de  sa  mort  (  Voy.  Pièc.  justifie.  XXVII). 
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elles  prétendaient  être  exemptes;  il  leur  interdit  1 647. 
l'usage  des  dentelles ^  du  point  coupée  des  étoffes 
mondaines^  etc. 9  et  plaça,  à  la  tête  du  monastère , 
une  religieuse  étrangère  chargée  de  faire  exécuter  la 
réforme. 

On  a  vu  quel  noble  dévouement  la  catastrophe  de 
Brez  iiis[Hra  à  M.  de  Glandevès.  On  peut  ajouter, 
qu'il  contribua  à  tous  les  étaUissements  utiles,  qui 
eurent  lieu  de  soq  temps ,  à  Sisteron  ;  il  ne  tint  pa^ 
i  lui  que  l'affaire  des  jésuites ,  ne  se  renouât ,  et  ne 
fi&C  menée  à  bonne  fin.  Il  offrit  pour  cela,  jusqu'à 
30,000  livres,  qui  en  vaudraient  80,000  aujjourd'hui. 
Une  année  avant  sa  mort ,  et  le  1 4  du  mois  d'août , 
1  donna  à  son  église  cathédrale  une  vierge  d'argent 
:iûASsir,  portée  par  deux  anges ,  du  poids  de  quatre*^ 
^iDgt-quatorze  marcs  et  demi.  ^  Désirant,  ditnl ,  que 
Le  ce  lendemain  y  jour|de  TAssomption,  cette  vierge 
^  soit  exposée  sur  l'autel ,  et  portée  annuellement  en 
»)  procession  générale  par  tous  les  lieux  et  carrefours 
^  de  la  ville,  sous  le  dais  de  Tég^se,  sans  pouvoir- la 
»  dite  cérémonie  être  divertie,  sous  quelque  pré- 
»  texte  que  ce  soit.  '  » 

A  ce  don ,  l'évêque  ajouta  celui  de  sa  chapelle , 


*  Solvant  Gastinel ,  cette  vierge  était  du  prix  de  6,000  livres ,  qui 
en  représenteraient  au  moins  20,000 ,  valeur  actuelle. 

*  1646.  Aeie  Gastagny ,  notaire. 
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1647.  également  en  argent,  consistant  en  six  gro6  chan- 
deliers, une  croix,  une  mitre  précieuse,  une  crosse, 
et  un  encensoir  avec  sa  navette. 

Pour  recevoir  plus  dignement  ces  riches  présents, 
quelques  améliorations  dans  l'église  cathédrale ,  par* 
rurent  nécessaires.  Le  rétable  du  maître-autel  fîit 
renouvelé  ;  l'artiste  chargé  du  travail ,  le  sieur  Lalo- 
zière,  le  meilleur  sculpteur  d'Âix,  eut  ordre  de 
l'exécuter,  sur  le  modèle  de  celui  qu'il  venait  de 
faire  dans  cette  ville,  pour  la  chapelle  du  Rosaire  des 
Frères  Prêcheurs.  Il  n'y  eut  de  diflférence  que  dans 
les  deux  grandes  figures  sculptées  entre  les  colonnes, 
et  qui ,  pour  avoir  un  mérite  de  localité,  durent  re- 
présenter, l'une  saint  Tyrse ,  martyr,  vêtu  en  soldat 
romain»  l'autre  saint  Donat,  prêtre,  revêtu  de  la 
soutane,  du  surplis,  de  l'étole,  etc.,  et  tenant  en 
main  un  bonnet  carré.  * 

Lorsque  M.  de  Glandevès  vint  prendre  possession 
de  son  diocèse  (  12  août  1 606  ) ,  il  ne  trouva  plus  à 
Sisteron  de  palais  épiscopal  ;  les  protestants  ravaiënt 


'  Ce  travail  eo  bols  de  noyer  coûta  750  livres  (1,800  fr.*).  La  con- 
venttoD  porte  que  le  rétable  aura  viiigt->huit  pans  (sept  mètres) d'âé- 
vatioQ  depuis  l'autel  eu  haut ,  et  cioq  (un  mètre  vingt-deux  oeot.  et 
demi)  de  l'autel  en  bas ,  vingt-deux  pans  (cinq  mètres  quanmle-clnq 
cent.)  de  largeur  dans  la  totalité ,  dont  quatorze  (deux  mètres  qiM- 
rante-cinq  cent.)  de  hauteur,  sur  neuf  (deux  mètres  vingt-deux ccsi. 
et  demi)  de  largeur,  pour  l'emplacement  du  tableau. 
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détruit.  L'évéque  fut  obligé  de  demander  l'hospitalité  i64r. 

***  prévôt.  Nous  venons  de  voir  que ,  vers  les  der- 

f^ières  années  de  sa  vie,  il  vendit  les  ruines  de  son 

F^^Jais  aux  Dames  de  la  Visitation.  Il  acheta  alors, 

^J^i^ns  la  rue  Droite,  du  sieur  du  Barsac^  une  maison 

il  convertit  en  évéché  :  habitation  plus  que  mo- 

pour  sa  destination  et  qui  a  besoin  que  Tancien 

(TMché  qu'elle  conserve ,  vienne  aider  aujour- 

Ixiii  à  la  reconnaître. 

bur  ce  qui  est  du  riche  mobilier  dont  M.  de  Glan- 
es dota  son  église,  il  n'en  reste  plus  même  le  sou- 
inir:  vîei^é,  croix,  mitre,  crosse,  encensoir,  le 
uset  révolutionnaire  a  tout  dévoré.'  Il  n'est  pas 


£n  1637.  Le  sietfr  du  Barsac  (  Gaspard  Perrinet } ,  préaident  à  k 
'anbre  des  comptes  de  Grenoble ,  seigneur  de  Ghàteauneuf  de  Cha- 
,  deMontrondy  d'Aiguianset  d'Arzeliers.  (Voy.  Ghorier,  Etat 
'^^tUfoe  da'Daophiné ,  tom.  m  ,  p.  432). 

I  loi  qui,  en  1614  9  fit  construire  le  beau  château  de  Laragne. 

v^unenoé  sur  un  plan  trop  vaste ,  cet  édifice  ne  fut  Jamais  acheré. 

autour  de  la  nouvelle  demeure  seigneuriale ,  placée  d'ailleur» 

s  an  site  avantageux ,  se  groupèrent  peu  à  peu  de  nombreux  vas« 

,  et  Laragne  qui  n'était  presque  rien  encore ,  entra ,  dès  lors , 

une  vole  de  progrès  qui  est  toujours  allé  croissant. 

^  Furml  les  reliques  que  possédait  autrefois  régUse  de  Sisteron  et 

^^««1>  ont  subi  le  même  sort,  on  remarquait  :  1»  un  petit  dou  de  la  Sainte 

^■""«lix,  enchâssé  dans  un  reliquaire  d'argent  ;  3»  divers  ossements  de 

^^IntTyrse^dansunideux  reliquaire  de  bois,  en  forme  de  bras ,  reoou. 

^«rt  lie  hunes  d'argent  et  enrichi  de  pierreries ,  notamment  d*ane  ba- 

^^^  au  pouce,  ayant  appartenu,  disait-on,  à  un  de  nos  andena 
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jusqu'à  la  mémoire  du  bienfiûteur  que  les  modernes 
Vandales  eussent  anéanti-,  si  c'eût  été  en  leur  pou- 
voir. On  en  juge  par  la  fureur  avec  laqueUe  ils  muti- 
lèrent sa  statue.  ' 

En  laissant  le  trésor  de  Tétat  épuisé,  Richelieu 
laissa  encore  à  ses  successeurs  le  funeste  exemple  de 
chercher  trop  souvent  des  ressources,  dans  la  création 
et  la  vente  de  nouvelles  chairs.  Il  en  résulta,  à  la 
vérité,  pour  la  Provence,  quelques  établissements 
utiles  ;  et  la  sénéchaussée  de  Sisteron ,  si  le  patrio- 
tisme ne  nous  abuse  point,  fut  de  ce  nombre.  Mais 
1649.  lorsque  sous  le  nom  de  semestre ,  on  en  vint  jusqu'à 
instituer  un  double  parlement,  destiné  à  partager, 
tous  les  six  mois,  avecTancien,  les  fonctions  de  la 


évéqaes ,  mort  en  odeur  de  sainteté  (  Pierre  de  Ssbran ,  1 169  )  ;  S^  on 
petit  ossement  de  saint  Antoine ,  renfermé  dans  un  crIaUl  poaé  snr 
un  pied  de  cuivre  ;  4<>  quelques  parcelles  des  ossements  de  Sainte  Mar- 
guerite, des  orne  mille  vierges ,  et  autres  saints ,  conservées- danauie 
double  botte  de  plomb  et  d'argent ,  toutes  reliques  consacrées  ,  par 
une  pieuse  et  immémoriale  tradition.  (Voy .  procès-verbal  ;de  la  vi- 
site pastorale  de  Pévéque  Michel  Poncel,  avril  167S0 

Le  Gallia  ChrUtiama  et  Dutems  (Oergé  de  France ,  tons,  i,  p.  127) 
parlent  des  reliques  de  saint  Côme  et  de  saint  Daoïien ,  Ugliéea  par 
Alain  E,  évéqae  de  Sisteron ,  à  son  église(lS77)  et  dans  llMreiilaife 
fidt  efa  14ai  >  il  y  avait ,  en  outre ,  des  reliques  de  saint  Fabien ,  de 
saipi  Sébastien  et  de  saint  Laurent. 

'  Personne  micuxjqiie  Oeliile ,  n'a  peint  ces  temps  malheureux ,  où 

«  L'airtin  trouTe  un  boorreau ,  le  marbre  on  atsainD.  » 
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înstice^  des   troubles   sérieux  éclatèrent,    à  cette ists. 

occasion,  dans  la  province.  Entre  le  parlement  qui 

--défendait  ses  droits ,  et  le  gouverneur  qui  appuyait 
le  semestre,  au  nom  de  l'autorité  royale,  la  ville 
de  Sisteron  n'hésita  point  à  se  rang^  sous  cette  der- 
nière bannière.  Le  monarque  lui  en  témoigna  sa  a»- 
tîs&clion.  H  Nous  avons  sceu,  écrivit  Sa  Majesté ,  aux  (év. 
u  consuls  et  aux  habitants,  comme  quoy  vous  vous 
8  estiez  comportés ,  ensuite  de  l'esmotion  survenue 
n  en  nostre  ville  d'Aix,  et  que  au  lieu  d'escouter  les 
»  (»nseU9  des  mal  intenlionnez,  vous  avec  agi  avec 

u  zèle  et  passion,  pour  nostre  service aussyde- 

n  vez-vous  croire  que  vous  ressentirez  les  eftiects  de 
»  nostre  bonne  volonté.  » 

En  transmettant  cette  lettre  du  roi,  le  comte  :i. 

«l'Alais  félicite  les  consuls  de  l'honneur  qu'ils  reçoi- 
Tent,  et  persuadé  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'être  en- 
couragés à  persister  dans  les  sentiments  de  fidélité 
qui  les  animent,  il  se  borne  à  leur  renouveler  l'assu- 
rance du  désir  qu'il  a  de  les  servir;  il  leur  annonce 
et^uite,  le  prochain  arrangement  des  affaires,  la 
|Hise  de  Charenton  (8  février  1649)  et  autres  succès 
sur  les  frondeurs  dont  la  criminelle  résistance  ne 
laissait  pas  d'influer  sur  celle  que  le  nù  éprouvait  en 
Provence.  ' 
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Mais  ,  les  choses  changèrent  tout^-coup  de  fece 
le  comte  d'Âlais  fut  rappelé  et  remplacé  dans  soi 

1C52.  gouvernement  par  le  duc  de  Mercœur.  *  Cette  révo- 
lution ne  trouva  point  à  Sisteron  les  esprits  disposé 
k  l'accueillir;  on  y  vit  moins  la  volonté  du  roi  que  k 
triomphe  du  parti  opposé  au  comte  d'Âlais.  La  villi 
refusa  de  reconnaître  le  nouveau  gouverneur  et 
attendit  qu'on  vint  l'y  contraindre  :  ce  qui  ne  fut  ni 
long ,  ni  difficile;  car  à  peine  le  maréchal  des  camps, 
marquis  d'Ârzeliers,  chargé  de  Texpédition,  se  pré 
senta  aux  portes,  que  les  consuls  demandèrent  j 

octob.  capituler:  ils  offrirent  même  leur  assistance  contre 

|«r 

le  château,  dans  le  cas  où  la  garnison  voudrait  u 
défendre.  Mais  on  ne  fut  pas  obligé  d'en  venir  i 
cette  extrémité , ,  et  quelques  pourparlers  suffirent 
pour  amener  la  troupe  à  composition. 

Le  marquis  d'Ârzeliers  (  Alexandre  de  Perrinet  \ 
n'était  point  étranger  à  Sisteron:  outre  la  maison 
que  son  père ,  le  président  du  Barsac ,  y  possédait  e( 
qu'il  vendit  à  l'évêque ,  il  avait  lui-même  en  propre  i 
des  biens  dans  le  territoire,  entr 'autres  le  châleav 
d'Entraix  '  :  aussi  ses  lettres  de  service  portent  que 


*  Louis  de  Vendôme ,  duc  de  Mercœur,  Jusqu'à  la  mort  de  too  péiv, 
César  duc  de  Vendôme ,  fils  naturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrldk 
d'Estrées. 

*  Voy.  Transaction  du  24  septembre  1659 ,  entre  lacommnnanté  •< 
le  prévôt  du  chapitre ,  où  ce  dernier,  en  parlant  de  ton  doBudae  ék 
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M  c'est  en  raison  des  liabiludes  particulières  qu'il  a  test. 
M  dans  la  ville  de  Sisteron  dont  sa  maison  est  voisine , 
i)  que  le  roi  a  foit  choix  de  sa  personne  ;  Sa  Majesté 
M  reconnaissant  d  ailleurs ,  tout  ce  qu'on  est  en  droit 
A  d'attendre  du  mérite  et  de  la  valeur  de  cet  officier 
»  pour  le  succès  de  Tentreprise  qui  lui  est  confiée.  » 
Ainsi ,  ce  fut  sans  doute  à  la  sage  précaution  d'a- 
voir employé  dans  cette  circonstance,  un  homme 
connu  et  considéré  à  Sisteron ,  que  le  gouvernement 
dût  la  prompte  soumission  des  habitants,  soumission 
d'autant  plus  importante  qu'elle  entraîna  ,  à  ce  qu'il 
parait ,  celle  des  autres  villes  de  Provence  qui  avaient 
ftuivi  le  même  parti.  En  récompense  du  service  qu'il 
V^enait  de  rendre,  le  marquis  d'Ârzeliers  obtint  le 
^Coaunandement  de  la  ville  et  citadelle  de  Sisteron , 
ui  était  tout  ce  qu'il  ambitionnait.  * 


^SaiQte-Eaphéraie ,  le  dit  limité  de  trois  côtés ,  par  celui  que  Jean  Si- 

a  acquis  de  la  dame  de  Lnunay,  veuve  du  marquis  d*Arzeliers. 

*  Le  marquis  d'Arzeliers  était  en  même  temps  seigneur  de  Mison . 

terre  n*étalt  point  encore  titrée  ;  elle  ne  fut  érigée  en  marquLsot 

l'en  1694,  en  faveur  de  Charles  d*Arniand  (Reg.  de  l'anc.  chamb.  des 

^^coropt.) 

On  a  vu ,  dès  1030  (,tom.  i ,  p.  A'jA)  ,  Mison  appartenir  aux  vicomtes 

àt  Gap  et  comme  Dromon  et  Volonne ,  présenter  un  des  plus  anciens 

noms  de  fiefs  connus. 

Plus  tard ,  dans  le  xiii*  siècle ,  on  trouve  Réatrix  et  Galburge ,  l'une 

femme ,  l'autre  fille  de  Bertrand  de  Mévolhon  ,  seigneur  de  Ribiers , 

avec  le  tttre  de  dames  de  Mison. 

En  1363  y  la  première  vendit  cette  terre  à  Charles  !•%  comte  de  Pro* 

48 
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Cependant  y  au  moment  même  où  Sistecon  rentrait 
dans  le  devoir^  les  états  assemblés  à  Aubagne  prenaient 
occasion  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  pour  demander 
qu  on  en  démolit  les  fortifications.  Mais  les  derniers 
événements  n'étaient  qu'un  prétexte.  La  véritable 
raison  y  c'est  que  les  états  voulaient  réduire  le  nom- 


rence,  moyennant  trente  mille  sols  viennois  (anc.  chamb.  des compt.), 
et  Tannée  suivante ,  le  S9  novembre,  la  seconde ,  ajoutant  à 4»  qualité 
de  fille  du  seigneur  de  Ribiers ,  celle  de  veuve  de  Guillaume  de  Bauxj 
prince  d*Orange  ,  céda  pour  2,000  livres  lournois ,  au  même  comte , 
tous  les  droits  qu'elle  possédait  en  propre  à  Mison. 

Mison  appartint  aussi,  du  moins  en  partie,  à  la  famille  de  Hitui, 
puisqu'il  est  au  nombre  des  terres  Baussenques  (  Voy.  Bouche ,  tom.  i , 
p.  354).  On  voit,  en  outre,  que,  pendant  les  guerres  du  xiY*  siècle , 
lorsque  les  grandes  compagnies  désolaient  le  pays ,  les  habitants  de 
Mison  voulant  pourvoir  à  leur  sûreté,  obtinrent  de  François  de  Baux , 
leur  seigneur  :  Francisci  de  Baucio  ducis  Andrie. . .  Berreque  et  Mi^ 
sonis  domini,  l'autorisation  de  prendre  dans  ses  forêts ,  notamment 
dans  celle  de  Domenge,  tous  les  bois  nécessaires  pour  se  fermer  et  se 
fortitier,  de  même  que  pour  réparer  celles  de  leurs  habitations,  qui 
avaient  souffert  des  suites  de  la  guerre.  (Voy.  charte  du  2&  janvier 
1 360  y  appartenant  à  la  commune  de  Mison. ) 

£n  punition  de  la  révolte  des  seigneurs  de  Baux ,  la  confiscation  fit , 
réunir  leurs  terres  au  domaine  comtal.  Mison  entra  ensuite  dans  la 
maison  d'Agoût,  par  la  vente  qu'en  fit,  en  1378  ,  la  reine  Jeanne, 
au  grand  sénéchal  de  ce  nom ,  pour  le  prix  de  4,000  florins  d*or 
(80,000  fr.  monnaie  actuelle).  (Voy.  hyreHubeus  p.  178  ,apacardi* 
de  l'anc.  chamb.  des  compt. 

Après  les  d'Armand  ,  la  terre  de  Mison  passa  à  MM.  d'Arband* 
Jonques  qui ,  en  la  vendant,  dans  ces  derniers  temps ,  se  sont  réservé 
avec  les  ruines  du  château,  le  titre  qui  y  est  attaché. 
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bre  des  places  fortes  dont  l'entretien  était  à  la  charge 
de  la  province  :  aussi  les  voit-on  souvent  revenir  sur 
ce  snjet.  * 

Les  troubles  du  siècle  précédent ,  n'avaient  laissé 
que  des  ruines  sur    remplacement   de  l'ancienne 
église  de  Saint-Jacques,  extra-muros^ ;  les  débris 
même  en  étaient  dispersés  ;  ils  avaient  servi  à  des 
oonstructions  nouvelles.  Il  n'y  avait  donc  plus  d'es- 
poir pour  les  habitants  de  la  Saunerie  qui  y  perdaient 
la  seule  église  qui  fût  à  leur  proximité ,  de  la  voir 
se  relever.  Ils  se  plaignirent  souvent  de  manquer  de 
Beoours  pour  l'exercice  du  culte:  mais  la  difficulté 
gisait  toujours  dans  le  défaut  de  fonds  suffisants  pour  ' 
mine  telle  entreprise.  Enfin,  en  1651 ,  un  généreux 
^toyen  (Alexandre  de  Gombert,  sieur  de  St.-Geniez), 
cacheta  de  ses  deniers ,  au  centre  de  la  Saunerie ,  un 
local  dont  il  fît  une  petite  chapelle  ;  et  bientôt ,  la 


*  NaUmment ,  aux  assemblées  d'Aix  ,  1598-1599 ,  et  d'OUioules , 
184&. 

'  La  bulle  d'Honorius  III ,  que  nous  avons  citée  ,  à  l'occasion  de 
réglise  de  Saint-Martin ,  ne  parle  pas  de  celle  de  Saint-Jacques ,  ce 
qui  permet  de  croire  que  cette  dernière  n'existait  point  encore  en 
1217.  Mais  en  1239 ,  on  la  trouve  au  nombre  des  églises  de  la  ville , 
confirméet  par  le  pape  Grégoire  IX.  Ce  serait  donc  dans  cet  intervalle 
que  devrait  se  placer  son  origine.  Saint- Jacques  survécut  à  la  des- 
truction de  inviis  et  continua  à  servir  de  paroisse  jusques  en  1428. 
Ce  n'était  plus  qu'une  simple  chapelle  desservie  par  le  chapitre ,  lors- 
que les  protestants  en  consommèrent  la  ruine  en  1 562.  . 
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piété  des  fidèles  du  quartier  put  être  satisfaite.  Le 
chapitre^  nous  le  disons  à  regret,  ne  montra  pas  le 
même  zèle.  Tenu  par  ses  statuts  de  pourvoir  au  ser* 
vice  de  Saint-Jacques  *' ,  il  hésita  de  reconnaître  ses 
obligations  et  de  les  reprendre  ;  il  fallut  l'y  cou- 
Iraindre:  seulement,  on  se  contenta  d'une  messe 
chaque  jour  dans  la  nouvelle  chapelle  ;  là ,  se  ter- 
mina le  différend.  ' 
1654.  Dans  le  courant  de  1654,  deux  Te  Deum  furent 
chantés  à  Sisteron ,  l'un  pour  le  sacre  de  Louis  XIV, 
l'autre  pour  le  double  succès  de  la  prise  de  Stenay  et 
de  la  levée  du  siège  d'Arras.  Stenay  fut  pris  par  le  roi 


'  Statut  46*  de  la  réforme  de  1 4ai . 

'  Voy.  Transaction  du  29  novembre  165a. 

Dans  les  premières  années  du  xyiii*  siècle  (1713),  il  fut  quesfion 
d*ériger  le  quartier  de  la  Saunerie  en  paroisse.  L'évéque  (M.  de  Tho- 
massin)  le  désirait  vivement;  mais  bien  qu'il  offrit  pour  cela  10,000 
liv.  (environ  SS^OOO  fr.  d'aujourd'hui),  ce  projet  rencontra  des 
obstacles  qu'il  devint  impossible  de  surmonter. 

Plus  tard  (  1740) ,  par  les  soins  des  marguilliers ,  ayant  à  leur  télé 
M .  Barlet ,  Saint- Jacques  reçut  des  agrandissements  qui  mirent  cette 
cliaiiieHe  plus  en  rapport  avec  la  population  du  quartier.  (Voy.  rcff. 
de  réf^lae  de  Salot- Jacques.  ; 

La  révolution  a  replacé  les  habitants  delà  Saunerie  dans  la  position 
où  étaient  leurs  pères ,  au  milieu  du  xvii*  siècle.  Comme  eux ,  Ils  se 
plaignent  de  n'avoir  pas  d'église  à  leur  portée.  Moins  heureux  «foe 
leurs  pères  seraient-ils  condamnes  à  n'émettre  jamais  que  des  ▼orax. 
stériles  ?  Une  populatton  sur  le  point  autrefois  de  former  à  elle  seule 
une  paroisse ,  méiitenAt,  ce  nous  semble,  d'être  traitée  avec  un  peu. 
moins  d'indifférence.  , 


DE   SISTKROH.  277 

en  personne  (6  août);  c'était  sa  première  campagne.  itf&4. 
La  victoire  venait  d'inaugurer  le  grand  siècle.  Une 
circonstance  particulière  contribua  a  rehausser  Té- 
dat  des  fêtes ,  qui  eurent  lieu  à  Sisteron ,  à  l'occasion 
de  ces  événements.  Palamèdes  du  Yirail ,  sieur  de 
Vallée^  récemment  nommé  a  la  lieutenance  du  Roi, 
y  parut  à  la  tête  du  régiment  de  Noailles,  alors  en 
jamison  dans  la  ville.  Les  consuls  à  qui  appartenait 
^  préséance,  usèrent  de  leur  droit ,  dans  sa  plénitude  ; 
Is  allumèrent  les  feux  de  joie ,  au  grand  dépit  des 
officiers  de  la  sénéchaussée  qui,  eux  aussi,  aspiraient 
à  oet  honneur.  Mais  au  milieu  de  cette  joie  apparente, 
an  sentiment  pénible  était  au  fond  des  cœurs.  La 
3ruerre  avait  fait  des  maux  dont  la  victoire  ne  dédom- 
mageait que  faiblement;  la  relation  qui  nous  reste  de 
ces  fêtes ,  finit  par  exprimer  le  vœu  suivant  :  «  ces 
»  messieurs ,  dit-elle ,  en  parlant  des  consuls ,  ont 
M  eu  l'honneur  d'assister  à  deux  feux  de  joye,  Dieu 
»  leur  fasse  la  grâce  d'assister  à  un  troisième  pour  la 
»  paix.  » 

Malheureusement,  ce  vœu  ne  fut  point  exaucé.  La  t6S9. 
guerre  que  la  France  faisait  alors  à  l'Espagne,  conti- 
nua jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées  (1 659). 
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]I60.  On  avait  enfin  obtenu  la  paix.  Cétait  beaucoup  ; 
mais  ce  n'était  pas  tout.  On  eut  désiré  encore  Yoir 
les  charges  s'alléger;  loin  de  \k,  elles  ne  firent 
que  s'accroître.  Ce  qui  excita  surtout  d'universelle» 
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t^Ces,  ce  fut  le  renchérissement  du  sel,  de  cette  ic6i. 
si  précieuse,  si  nécessaire  à  tous  les  besoins 
vie.  L'augmentation  se  trouva  d'autant  plus 
que  le  poids  de  la  mesure  diminua ,  en  même 
que  le  prix  s'élevait.  *  Il  n'y  eut  plus  qu'un 
^ïn,  celui  de  la  gabelle;  c'est  là  que  les  débitants 
^^nt  s'approvisionner;  et,  dans  la  crainte  qu'ils 
"^^issent  pas  à  remplir  cette  obligation  plus  de 
*^^  grâce  qu'il  n'en  fallait,  une  armée  de  commis, 
^t  jour  sur  pied ,  avait  mission  de  la  leur  rap- 
**•  11  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  ;  il  n'était 
^%ioins  dans  la  nature  des  choses  qu'il  en  résultât 
^^ent  des  rixes  et  des  collisions  fâcheuses.  Heureu- 
^^nt  l'administration  s'interposa  à  temps  pour 
^^nir  les  excès  ;  on  savait  ce  qu'il  en  coûtait  pour 
^^V)uiller  avec  le  fisc,  et  quelque  triste  que  fût  la 
^Velle  situation  faite  au  pays,  mieux  valait  pour 


1661 ,  Lettres  patentes,  dans  les  registres  de  la  ville. 
Au  temps  de  la  reine  Jeanne  (1368),  suivant  Bouche,  Téniinede 

L ,  pesant  1 70  livres ,  valait »  fr.    1  suL 

Un  siècle  plus  tard ,  sous  les  derniers  comtes  de  Pro- 

«ce »        3 

En  1680,  la  même  mesure,  suivant  Papon(tom.  iv, 

478) 4         9 

1683 ,  fixée  d'autorité  à 9        m 

f661 ,  le  minot,  de  170  livres,  réduit  à  120,  porté  à  15  fr. ,  ou 

fr.  environ,  proportionnellement  à  Tancien  poids;  ce  qui  revien- 
ait  aujourd'hui  au  moins  à  35  centimes  le  demi-kilogramme. 
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1661.  lui  encore  s'y  résigner  que  s'exposer  à  élargir  te 
gouffre  qui^  depuis  cinquante  ans,  dévorait  toutes 
ses  ressources. 

Fendant  qu'on  s'épuisait  à  lutter  contre  la  gabelle^ 
la  mort  de  Mazarin  survint  (9  mars  16&1).  Les  malé» 
dictions  qui  accompagnèrent  sa  mémoire  semblèrent 
soulager  un  moment  le  mécontentement  dont  la  cause 
première  devait  naturellement  remonter  au  principdl^ 
ministre.  Le  temps  d'être  juste  pour  lui  n'était  pas 
venu  encore  )  on  oublia ,  ou ,  pour  mieux  dire^  om 
ignorait  alors  tout  ce  que  le  successeur  de  Ridielieu> 
qu'on  ne  jugeait  guère  que  d'après  l'opinion  qu'es 
donnaient  les  pamphlets  S  avait  fait  pour  l'état.  Si 
les  cinquante  millions  qu'il  laissa  à  sa  famille  furent 
un  scandale,  sa  succession  politique,  entre  les  mains 
du  prince  appelé  à  la  recueillir,  eut  pour  la  France 
une  valeur  bien  autrement  importante.  Frappé  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'éminent  dans  les  qualités  qui 
allaient  briller  sur  le  trône,  Mazarin  fut  le  premier. 


'  Quel  miDîâtrc  fut  jamais  plus  chaDsonné ,  plus  bafoné  etpnr 
séquent  plus  exposé  à  être  méconnu  que  Mazarin?  On  eonnalt  k 
recueil  de  ce  qu'on  appelle  les  Mazarinades ,  dont  on  rencontre  par- 
tout des  exemplaires  plus  ou  moins  volumineux.  La  blbUolhèc[oe  di 
la  ville  de  Chartres  en  possède  un  exemplaire ,  qui  n'a  pas  moins  di 
MO  volumes  in-4<>;  encore  ce  recueil  ne  renferme-t-il  que  les  pam- 
phlets. Les  chansons  forment  à  part  deux  volumes  in^^blio ,  <|«*ot 
trouve  dans  In  bibUolhèquc  de  la  ville  de  Vimé  (Voy.  filographh 
univers. ,  toni.  xxviii ,  art.  Mazarin  ). 
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^l-Hm,  à  conseiller  le  gouvernemenl  personnel , 

^ûaeil  superflu,  sans  doute,  maïs  qui  fait  honneur 

^  sa  pénétration.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  voici  dans 

on  monde  nouveau;  un  nouveau  soleil  se  lève,  qui 

^a  tout  éclairer,  tout  réchauffer  de  ses  rayons.  ' 

Tour  nous,  le  premier  acte  du  grand  règne  qui 
^f>pelle  notre  attention ,  ce  sont  les  poursuites  diri- 
S^é^  contre  les  usurpateurs  des  titres  de  noblesse. 
Depuis  le  xvi*  siècle,  il  s'était  introduit  divers 
OGi^yens  d'acquérir  cette  distinction  ;  car  sous  peine 
d^  voir  la  noblesse  finir  par  s'éteindre,  il  fallait  bien 
r^:inplir  les  vides  que  des  guerres  continuelles, 
^^ixquelles  cette  classe  prenait  une  si  large  et  si  active 
peut,  laissait  dans  ses  rangs.  Charges,  possession  de 
fief  y  service  militaire,  tout  conduisit  dès-lors  à  la 
^^^lesse;  et  à  la  faveur  du  service  militaire  surtout, 
vint  noble  à  peu  près  qui  le  voulut*,  du  moins 


Voy.  parmi  les  médailles  du  régne  de  Louis-le-Graiid,  celle  où 

K^iioce  est  représenté  sous  l'emblème  du  soleil ,  avec  la  fameuse 

!  Necpluribus  impar.  Imprimerie  royale  y  I70S,  grand  in-fol. , 

^  «  Tons  les  hommes  d'armes  y  dit  le  président  Hénanlt  (  année» 
^  ^73*1600),  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composaient  les  compagnies 
^^ordODiiance  étaient  gentilhommes  ou  le  devenaienL  11  suffisait 
^Nmr  être  réputé  tel ,  qu'un  homme  né  dans  le  tiers  état,  fit  uniquc- 
*)iïent  la  profession  des  armes ,  sans  exercer  aucun  autre  emploi. 
^Insi  donc ,  on  s'anoblissait  soi-même  ;  on  n'avait  besoin  ni  de  let- 
^  vcs  du  prince,  ni  de  posséder  des  offices  pour  obtenir  la  noblesse.  » 


i 
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jusqu'à  rordonnance  de  Blois  (1579),  qui  mil  ai 
frein  à  ce  désordre.  «  Toutefois ,  en  poursuivant  ia 
faux  noUes,  le  gouvernement  ouvrit  lui-même  k 
porte  à  un  autre  abus  :  il  mit  à  prix  les  anoblisse- 
ments et  les  prodigua  sans  mesure;  il. fit  plus,  il  le 
imposa.  On  connait  l'histoire  de  Richard  Graindoi^; 
ce  riche  marchand  de  bœufs  du  pays  d'Auge,  ec 
Normandie.  On  lui  proposa  des  lettres  de  ncMesse; 
cet  homme  simple ,  qui  ne  voyait  rien  au-dessus  de 
son  commerce,  crut  qu'on  se  moquait  de  lui;  il 
refusa.  Mais  son  refus  ne  servit  de  rien,  et  force  hi 
fut  de  devenir  noble,  moyennant  une  finance  de  trob 
mille  livres.  La  Roque,  qui  rapporte  ce  fait,  en  aviii 
acquis  la  preuve  par  les  contraintes  mêmes  qui ,  di 
son  temps,  existaient  entre  les  mains  de  Charte 
Graindorge,  sieur  du  Rocher,  petit-fils  de  Richard.' 
Henri  IV  révoqua  les  anoblissements  faits  à  [urr 


Henri  IV  fit  cesser  cet  abus,  en  ordonnant  que  le  service  militair 
ne  suffisait  plus  pour  anoblir. 

'  L'article  258  porte  que  :  «  Les  roturiers  non  nobles  acheplanifid 
»  nobles  ne  seroient  pour  ce  anoblis.  » 

'  Traité  de  la  noblesse ,  édit.  de  1 73&,  chap.  XXI ,  p.  07. 

Non-seulement  on  forçait  à  prendre  des  lettres  de  noblesse ,  ma 
ou  obligeait  tous  ceux  qui  avaient  des  armoiries  à  les  foire  enregistra 
En  1 697  j  le  premier  consul ,  Jean  Castagny ,  se  plaint  de  la  vloleiic 
exercée  à  cet  égard ,  à  Sisteron ,  envers  les  citoyens  «  quoique  par  I 
M  déclaration  du  roi,  dit  ce  magistrat^  il  n'y  aye  que  les  nobles  dans  I 
»  cas  d'estre  forcés  audict  enregbirement.  »  (  9  octobre ,  Réf.  de 
délibér.  ) 
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d^argeiit'  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  recourir  lui-même  à 
cet  expédient.  >  De  nouvelles  révocations  eurent  lieu 
BOUS    son  successeur',  et  Louis  XIV  ne  traita  pas 
avec  plus  de  ménagements  ceux  là  même  qu'il  avait 
ennoblis.  Cependant,  sous  le  coup  même  des  ordon- 
nances, les  faux  nobles  se  multipliaient;  il  fallut 
cherclier  au  mal  un  autre  remède.  Le  roi  commit 
les  cours  des  aides ,  chacune  dans  son  ressort ,  pour 
soumettre  à  une  enquête  sévère  les  titres  de  tous 
^^ux  qui  prétendaient  à  la  noblesse.^  Mais  qu'arriva- 
^^^1  ?  Le  zèle  de  ces  cours  se  consuma  dans  d'intermi- 
nables procédures,  dirigées  principalement  contre 
les  véritables  nobles.  On  dut  arrêter  les  poursuites  et 
^nvo^er,  pour  la  continuation  de  la  recherche,  des 
^^^ï^tnissaires  spéciaux  dans  chaque  province.  ^  Les 
Pï'Oc^lures  marchèrent  plus  vite ,  mais  le  résultat  fut 
P^i^e  encore;  la  conunission  ayant  été  confiée  à  des 
"Citants ,  il  n'y  eut  là  pour  ces  honunes  qu'une  affaire 
I  ^^'gent ,  et  l'argent  seul  eut  le  pouvoir  de  légitimer 
^^    titres.  Sur  quinze  cent  quarante-cinq  familles  de 
'^"'^'Vence  qui  eurent  à  produire  les  leurs,  cinq  cent 
^^te-huit  seulement  obtinrent  des  jugements  de 


^  ^it  de  janvier  16.B8. 
Idem  du  8  mars  1606. 
ËdUt.  de  novembre  1640. 
^  Mars-1656-décembre-1656-févrter-1662. 
*  Arrêts  du  conseil  du  22  mars  1666  et  5  mai  1667. 
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noblesse;  toutes  les  autres  furent  condamnées 
désistement  et  à  l'amende  de  cinquante  fran 
Trente-six  familles  de  la  viguerie  de  Sisteron 
trouvèrent  dans  ce  dernier  cas,  savoir  :  vingtri 
dans  la  ville  même ,  dix  à  Mison ,  deux  à  Feissal 
une  dans  chacun  des  villages  de  Valernes,  de  Si 
gnac  et  d'Authon.  * 

L'opinion  se  souleva  partout  contre  les  traitan 
on  leur  retira  leurs  pouvoirs.  *  A  leur  tour, 
furent  recherchés;  mais  sans  doute  qu'à  l'exen 
de  l'économe  infidèle  de  l'évangile,  ils  surent  e 
ployer  d'injustes  richesses  à  se  faire  des  amis.  '  D 


*  Voici  y  suivant  les  registres  de  la  chambre  des  comptes  ,1m 
de  ces  familles  : 

Sisteron:  Agulhenc  (Jean-Nicolas),  Bérard ( Alexandre ),  1 
mond  (Jean-Antoine),  Bremond  (Gaspard),  Chanut  (Pierre),  i 
ronnier  (  Pierre  ) ,  Gonstans  (Jean  ) ,  Gordiés  (Pierre) ,  Doniln  (B 
phorien),  Gastinel  (François),  Gastinel  (Gaspard),  Gastinel  (J«oi|i 
Lieutaud  (Pierre),  Raynaud  (Louis),  Rampathe  (Glément), 
(  François  ) ,  Richaud  (Jean) ,  Roubaud  (Jean-Louf s) ,  Slgaudj  (3 
Antoine),  Sigoin  (  François) ,  Sigoin  (  Jean-RapUste). 

Mison  :  Armand  (  Gharles  ) ,  Armand  (  Georges  ) ,  Amicnd  (I 
laume  d') ,  Au^bert  (Pierre),  Bon  (David) ,  Bon  (Jean), Bon  (P. 
Daudet  (Jean),  Salva  (Jacques),  Virglly  (Jean -François). 

Authon  :  Fabre  (Joseph). 

Feissal  :  Bernard  (Jacques) ,  Bernard  (Louis). 

Salignao  :  Pellider  (Michel). 

Valernes:  De  Rives  (Claude). 

*  Arrêt  du  conseil ,  6  juillet  1674. 
'Saint  Luc ,  chap.  XVL 
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^^ertain  du  moins  que  Taffaire  n'eut  pas  de  suite. 
I^urs  jugements  y  toutefois ,  privés  dès-lors  de  cette 
autorité  morale  qui  est  la  force  de  la  justice,  ne 
purent  empêcher  les  faux  nobles  de  reprendre  leurs 
titres  et  la  plupart  de  les  conserver. 

Après  les  usurpateurs  de  noblesse,  viennent  les 
usurpateurs  de  la  navigation  fluviale  ;  car  l'usurpa- 
uoa  était  alors  à  peu  près  partout.  La  Durance  sem- 
^^ît  n'être  plus  du  domaine  public,  tant  la  féodalité 
^v^raîne  avait  chargé  son  cours  d'entraves.  A  chaque 
P^s  »  sa  pancarte  à  la  main ,  on  la  voyait  arrêter  le 
^^mnaeroe  pour  l'obliger  de  compter  avec  elle.  Mais 
^Us  ces  péages,  ces  tarifs,  d'où  venaient-ils?  qui  les 
autorisait  ?  était-ce  le  droit  ?  était-ce  la  force  ?  c'est 
^^  qu'il  s'agissait  d'éclaircir. 

^mmis  à  cet  effet,  l'intendant  Ghampigny  *  rendit 

^^  arrêt  par  lequel  la  ville  de  Sisteron  fut  maintenue 

^^  son  droit  de  tonnage  sur  la  Durance  et  sur  le 

^^^h  •  ;  et  quant  aux  difficultés  qu'engendrait  sou- 

^^t  la  perception  de  ce  droit,  une  transaction  avec 

^  province  termina  le  différend  (1 668).  Pour  éviter 

^  ^bus  dont  on  se  plaignait,  la  communauté  prit 

^'^gagement  de  ne  plus  laisser  désormais  sur  la 

^^Hr^e  tête,  les  deux  fermes  du  tonnage  et  du  pulve- 


P 


François  fiochart ,  de  Saron ,  Champigny ,  intendant  du  Lyonnais  , 
^  ^^nce ,  Dauphiné ,  etc. 
*  C5S,  4  avril. 
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rage  S  ^^  <1^  placer  à  la  porte  de  la  Saunerie ,  i 
table  d'airain  ou  de  fer  blanc ,  sur  laquelle  se 
gravé  en  latin  et  en  français^  et  en  caractères  1 
lisibles  y  le  tarif  des  droits  j  tel  qu'il  était  consen 
Âix,  dans  les  archives  du  roi. 

L'arrêt  reconnut  également  au  seigneur  de  Im  I 
lanne  *  la  faculté  de  lever  un  péage  dans  toute  l'él 
due  de  sa  terre.  Ses  titres  remontaient  au  xitif  m 
(1270  et  1283).  Ils  étaient  une  concession  du  prin 
il  n'y  avait  rien  à  dire.  Mais  lorsque  ce  8eig;neur  J 
tendit  y  soumettre  les  habitants  de  Sisteron ,  aoxqi 
un  titre  incontestable  et  une  possession  de  cinq 
clés  garantissaient  l'exemption  de  tous  péages 
eau  et  par  terre,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  se  résig 
à  une  pareille  prétention  ;  il  fallut  résister  et  si 
1691.  un  procès,  dont  on  crut  ne  jamais  voir  la  fin«  ! 
au  surplus,  s'arrêta  le  crédit  du  demandeur;  il 
gagner  du  temps,  mais  non  la  justice,  qui  demc 
fidèle  au  droit  des  défendeurs.  " 

Il  y  avait  déjà  longtemps  que  la  religion  réfixi 
n'avait  plus  de  partions  à  Sisteron;  tous  «va 


*  Droit  sur  le  passage  des  bestiaux  étrangers. 

*  François  de  Guiran  ,  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Pron 
propriétaire  de  la  moitié  de  la  terre ,  seigneurie  et  juridictioa 
BriUanne  y  terre  qui  était  dans  sa  famille  depuis  1586  (aete  da  f 
que  Honoré  Guiran  en  fit  l'acquisition  de  Jean  Raphaeiis. 

'  Voy.  Hist.  municipale,  p.  75  et  76. 
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disparu  dans  le  cours  du  siècle  qui  venait  de  s'écouler , 
les  uns  en  abandonnant  le  pays^  les  autres  en  abju- 
rant Terreur.  Nous  avons  des  livres  de  la  secte,  dont 
les  marges  témoignent  qu'en  renonçant  à  l'hérésie, 
les  possesseurs  en  ont  fait  le  sacrifice  à  la  sûreté  de 
leur  €x>n8cience.  Mais  dans  certaines  parties  du  dio- 
eese  il  n'en  était  pas  de  même  :  nombre  de  familles  y 
^^nservaient  de  l'attachement  aux  nouveaux  dogmes  ; 
^^  lorsque  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes*  vint  les 
™®^tre  dans  l'alternative  ou  de  redevenir  catholiques 
^^  de  s'expatrier,  la  plupart  prirent  le  parti  de  se        ( 
^^^ïïiettre  et  de  rester  dans  leurs  foyers.  C'est  dans  la  i694. 
^^^  de  procurer  à  ces  familles,  rentrées  dans  le  giron 
^  l'église,  les  moyens  d'instruction  que  réclamait 
^^ï'  état,  qu'un  pieux  chanoine  de  Sisteron,  le  sieur 
*ï*^nny  (Pierre  André),  conçut  l'idée  d'un  éta- 
^^sement  destiné  à  former  de  jeunes  ecclésiastiques 
^^    travaux  des   missions  :  cr  principalement,  dit 
1^ 'auteur  du  projet,  pour  celles  de  la  campagne  où 
*1  y  a  de  nouveaux  convertis.  » 
^ti  prélat  respectable  occupait  alors  le  siège  de 
^^ron  ;  c'était  M.  de  Thomassin ,  oncle  du  célèbre 
^  ^Oniste  de  ce  nom.  Il  goûta   fort   le   projet  de 
j  ^^^nny ,  auquel  il  voulut  même  s'associer,  tant  par 
^cm  qu'il  fit  d'une  somme  de  5,000  livres,  que  par 


m 


^  685 ,  3S  octobre. 
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les  démai*ches  nécessaires  pour  en  hâter  t'exécutioi 
1698.  Sur  la  demande  de  révêque,  le  roi  rautorisa  à  doti 
le  nouveau  séminaire  d'un  revenu  de  2,000  livrei 
provenant ,  savoir  :  moitié  de  bénéfices  qui  y  seraiei 
attachés  à  perpétuité,  moitié  d'un  prélèvement  si 
tous  les  revenus  ecclésiastiques  du  diocèse ,  aunlessi 
de  400  livres ,  les  cures  exceptées.  * 

Tyranny  donna  une  métairie'  et  sa  maison*,  c*eBi 
à-dire  tout  ce  qu'il  possédait.  Les  sujets  ne  manqué 
rent  pas  à  la  congrégation  naissante  qui ,  sous  le  ncx 
^  de  Missionnaires  de,  la  Croix  ^  se  vit  bientôt  en  éli 
de  remplir  l'objet  de  son  institution.  La  réputatîo 
des  nouveaux  apôtres  s'étendait  chaque  jour;  on  V 
appelait  de  tous  côtés  ;  ils  étaient ,  dans  le  courai 
1704.  de  l'année  1704,  à  Tarascon,  où  ils  eurent  oocaHO 
de  connaître  un  saint  prêtre  d'Avignon ,  que  la  pit 
vidence  leur  avait  donné  pour  collaborateur ,  M.  Lai 
rent-Dominique  Bertet.  Ce  dernier  avait  lui-mèmf 
depuis  peu ,  fondé  à  Sainte-Garde ,  diocèse  de  Gai 
pentras,  une  congrégation  semblable  à  ceUe  qi 
venait  de  s'établir  à  Sisteron.  Tyranny  proposa  c 
les  réunir  et  de  mettre  en  commun  des  efforts  qa 


*  Lettres  patentes  du  mois  d'avril  1698. 

*  I^ aigre  mine,  sur  la  rive  droite  du  Jabron  (appartetuinl  a^Joa 
dliui  à  M"'*  Provensal ,  née  Hodoul). 

'  Maison  appelée  encore  la  Mission ,  dans  la  rue  de  ce  nom. 
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%.eiidant  au  même  but ,  ne  pourraient  que  gagner  à 
^  avoir  désormais  qu^une  seule  et  même  direction. 

Cependant,  plusieurs  années  s'écoulèrent,  avant 
^ue  cette  utile  fusion,  également  désirée  par  les 
deux  supérieurs ,  pût  s'opérer.  ^  En  attendant ,  les 
dignes  prêtres  de  Sainte-Garde  et  ceux  de  la  Croix 
continuèrent  à  travailler  de  concert  au  salut  des 
âmes.  Dans  une  mission  qu'ils  donnèrent  à  Sisteron  itor 
(1706),  leur  charité  alla  jusqu'au  prodige.  Bertet, 
au  rapport  de  son  historien  * ,  prenait  à  peine  quel- 
ques heures  de  repos  et  couchait  ordinairement  tout 
habillé.  Après  avoir  préparé,  le  matin  de  très-bonne 
heure,  le  peuple  dans  des  instructions  familières,  le 
reste  de  la  journée  était  consacré  à  répondre  à  la 
confiance  des  fidèles  qui  l'accablaient.  Les  pauvres 
en  particulier  trouvaient  en  lui,  non- seulement  un 
consolateur,  mais  un  bienfaiteur  toujours  prêt  à  les 
secourir.  Lorsqu'il  avait  distribué  tout  son  argent , 
il  se  dépouillait  de  ses  habits ,  de  ses  souliers ,  de 
son  chapeau;  n'ayant  plus  alors,  pour  cacher  son 
dénûment ,  que  le  confessionnal ,  d'où  il  fallait  l'ar- 
racher, après  avoir  renouvelé  ses  vêtements. 


•  Ver»  1712. 

*  Abrégé  de  la  vie  de  M.  Alexandre-Dominique  Bcrtet ,  préire , 

fondateur  et  premier  supérieur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  No- 

Ire-Dame-de-Sainte-Gardc ,  par  un  prêtre  de  la  même  congrégation. 

Avignon,  Chambeau ,  t758i,  in-l?,  pages  58  et  suiv. 

\9 
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• 

Touché  <le  tant  de  vertus,  l'évéque  hii^même 
accorda  sa  confiance  à  M.  Bertet.  L'homme  de  IHeo 
en  profita  pour  disposer  son  pénitent  en  faveur  d'un 
«tal^ssement  de  charité  dont  on  s'occupait^  à  cette 
époque  y  à  Sisteron ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  fruit.  Dam 
une  quête  générale  faite,  à  cette  occasion,  parla 
missionnaires  eux-mêmes,  et  qui  dépassa  toutes  lei 
espérances ,  on  vit  ce  prélat  y  contribuer  pour  une 
somme  de  mille  écus.  Cest  encore  d'après  les  conseik 
du  vénérable  supérieur  de  Sainte-Garde  que  fiireDl 
dressés  les  règlements  de  la  nouvelle  maison  et  même 
le  plan  et  la  distribution  des  bâtiments.  « 

Depuis  que  la  vie  politique  s'est  retirée  de  nom , 
il  ne  nous  reste  plus',  on  le  voit,  pour  nous  aidera 
achever  notre  œuvre,  qu'à  fouiller  dans  les  repKs  de 
la  vie  morale.  Heureusement,  partout  où  est  l'homme, 
là  aussi  est  un  sujet  d'études.  Nous  venons  de  nom 
édifier  avec  Tapôtre,  égayons-nous  un  moment  am 
dépens  du  plaideur,  poussé  devant  la  justice  par  m 
aveugle  et  ridicule  intérêt. 


*  C'est Thospice  actuel  (Vie  de  Bertet,  p.  60). 

Lorsque  la  bulle  unigeniius  vint  frapper  les  Jansénistes  ("1713), 
quelques  prêtres  d'une  foi  suspecte  cherchèrent  à  réptmtav  f  esprit 
4e  révolte  à  Sisteron ,  mais  ils  rencontrèrent  dans  le  missionaalre  Ber* 
tetun  redoutable  adversaire  qui  les  confondit  dans  des  cenfiercucca  pu» 
bliques ,  montrant  ainsi  aux  fidèles ,  au  clergé  et  à  Tévéque  Iid-iiiéRM^ 
la  seule  vole  où  il  n'y  eut  pas  pour  eux  danger  de  s'égarer  (Ibid  p.  15). 
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Par  transaction  du  11  juillet  1529,  les  habitants 
d'Authon  étaient  tenus ,  envers  le  commandeur  de 
Malte  de  la  commanderie  de  Gap  y  leur  seigneur ,  de 
lui  livrer 9  chacun,  tous  les  ans  à  Noël,  deux  charges 
de  bois  dans  son  château  ;  et  là ,  en  retour  dudit  ser- 
vice ,  le  seigneur  devait  leur  donner  une  collation , 
<x>nsistant,  suivant  les  termes  de  Tacte,  en  nectar, 
néaules  et  raisins. 

Par  la  suite  des  temps ,  les  seigneurs  trouvèrent 
€|u'Qne  collation  de  cette  nature  coûtait  plus  que  ne 
>ralait  le  bois,  et  ils  cessèrent  d'en  exiger  la  presta- 
tion. 

Les  choses  étaient  €n  cet  état,  lorsque,  en  1695, 

la  communauté  d'Âuthon  ayant  défriché  une  partie 

^u  grand  Défends  y   le  commandeur,  Annibal  de 

^Thomas  de  Beaulieu ,  s'éleva  contre  cette  entreprise, 

^tt*il  r^;ardait  comme  ruineuse   de  son  droit.   A 

^0t  eflfet,  il  présenta  requête  au  lieutenant  civil  de 

la  sénéchaussée  de  Sisteron ,  faisant  commandement 

à  ses  vassaux  d'avoir  à  lui  expédier  chacun,  les  deux 

charges  de  bois  auxquels  ils  étaient  soumis ,  offrant, 

4e  son  côté,  de  remplir  la  condition  que  lui  imposait 

la  transaction  de  1521). 

Les  habitants  répondirent  que  s'ils  avaient  dis- 
continué la  prestation,  la  faute  en  était  au  seigneur 
qui  avait  refusé  la  collation  à  plusieurs  d'entre  eux , 
mais  qu'ils  étaient  prêts  à  reprendre  leurs  engage- 
ments, si  le  seigneur  voulait  tenir  les  siens. 

En  renouvelant  l'offre  de  la  collation,  le  comnjan- 
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deur  croit  devoir  prévenir  ses  vassaux  de  ne  pas 
compter  sur  le  nectar,  les  assurant  toutefois  qu*il 
leur  donnera  du  vin ,  «  et  le  meilleur  qu'il  ait  à  sa 
»  table,  lorsqu'il  sera  sur  les  lieux;  »  ajoutant  que 
«  le  nectar  est  un  breuvage  fabuleux,  de  l'invention 
»  des  poètes,  et  dont  le  terme  n'est  employé  dans 
»  notre  langue  qu'au  figuré.  » 

Cette  proposition  ne  fut  nullement  du  goût  de  la 
communauté.  La  collation  lui  parut  un  droit  impor- 
tant et  trop  honorable  pour  le  laisser  ainsi  modifier, 
selon  le  bon  plaisir  du  commandeur.  Elle  fit  en  outre 
sentir  le  ridicule  de  traiter  de  fiction  poétique  une 
boisson  si  clairement  désignée  dans  un  acte  public, 
et  dont  la  réalité  n'avait  point  été  mise  en  doute  par 
les  parties  contractantes. 

Nonobstant  ces  raisons,  le  lieutenant  de  la  séné- 
chaussée, faisant  droit  à  la  demande  du  commandeur, 
rendit  une  sentence  *  portant  que ,  dans  la  collation 
qu'ils  réclament  de  leur  seigneur,  les  défendeurs 
seront  obligés  de  se  contenter  du  vin,  lorsque  ce  vin 
sera  du  meilleur  qu'il  y  ait  dans  le  pays. 

Les  habitants  ne  se  tinrent  pas  pour  battus;  ils 
appelèrent  de  ce  jugement,  que  dans  leurs  nouvelles 
écritures  ils  qualifient  <(  d'insoutenable,  attendu  que     ^^^.Kje 
»  le  nectar  ou  pument  que  doit  le  seigneur  ne  saurait    -^=9  ^^t 


*  14  janvier  1710. 
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M.  être  du  vin ,  quelque  délicat,  quelque  exquis  qu'il 
M  puisse  être  ;  que  c'est  une  liqueur  composée,  comme 
»  serait  l'Hypocras,  la  Malvoisie,  le  Rossolis,  etc.  >^ 
Ge  qu'ils  prouvent  par  diverses  autorités ,  entr'autres 
le  trésor  de  la  santé  ^ ,  le  glossaire  de  du  Gange  '  et  par 
les  capilouls  de  la  ville  de  Sisteron ,  qui  exemptent 
le  pwnerU  ou  clarée  du  droit  de  rêve.  ((  En  quoi , 
»  disent-ils ,  la  sentence  du  lieutenant  a  fait  un  grief 
>^  visible  à  la  communauté,  en  substituant,  contre 
>»  les  termes  de  la  reconnaissance,  un  vin  simple,  en 
»ja  la  place  de  cette  liqueur  qui  fait  la  matière  du 
-^j  procès.  » 

«  D'ailleurs,  ajoutent  les  habitants,  les  néaules 

»j  que  le  commandeur  est  obligé  de  fournir  avec  le 

^'i  nectar^  serviraient  au  besoin  à  en  déterminer  le 

<^>  se^is ,  puisque  les  néaules  sont  des  espèces  d'our- 

-3)  blies^  que  l'on  trempe  dans  les  liqueurs  aujour- 

D  d'hui  comme  alors et  c'est  une  dérision  de 

n  prétendre  que  le  sieur  Commandeur  y  ait  satisfait 


'  C'est  ici ,  sans  doute,  la  traduction  du  livre  de  Jean  Liébault,  in- 
titillé  :  Thésaurus  sanitatis  paratu  facilis  ex  variis  auctoribus  seiec- 
iu9.  Paiisiis  f  Jacob ,  Dupuy,  1577,  i>i-16. 

*  Aux  mots,  nectar  et  pigmentum,  Dulcis  liquor  ex  nielle  et  vino 
et  diversis  speciebus  confecta ,  suavi  et  oderifera et  ailleurs  :  nec- 
tar vel  vinum  pigmentatum mellita  ac  pigmentata  potio. 

'  Dans  quelques  provinces  du  nord ,  cette  sorte  de  pâtisserie  est 
eooDue  encore  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  noules  ou  noudles  (Voy. 
Roquefort ,  dict.  de  la  langue  romane ,  au  mot  neuies). 
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»  en  faisant  présenter  par  un  domestique,  au  dbef 
»  de  famille  qui  lui  portait  la  redevance,  une  goutte 
»  de  vin  avec  des  rognures  à^ hosties  ^  dans  un  petit 
»  verre  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  à  boire 
»  l'eau-de-vie.  » 

ff  Et  quant  au  lieutenant,  puisqu'il  voulait  se 
»  mêler  d'interprétation ,  il  devait  du  moins  étudier 
»  la  question,  s'instruire  des  règles  et  se  rappeler, 
»  suivant  ce  que  dit  Cujas ,  qu'une  des  plus  grandes 
»  louanges  des  jurisconsultes  et  des  juges,  c'est  de 
»  bien  V^nnaitre  la  propriété  des  termes  et  de  s^y 
»  attacher  en  toute  rigueur.  *  » 

Nous  n'avons  pas  le  dernier  mot  de  cette  aflhire  ; 
ce  qu'on  en  rapporte  ici  est  tiré  de  mémoires  impri- 
més ,  produits  par  les  parties.  Mais  il  est  à  croire  que 
le  commi^deur  finit  par  renoncer  à  des  poursmtes, 
où  au  tort  de  soutenir  une  mauvaise  cause,  6e  joignait 
l'inconvénient  de  ne  pas  avoir  les  rieurs  de  son  côté* 
1709.  Pendant  quarante  ans,  la  victoire  n'avait  cessé 
d'être  fidèle  au  grand  roi  ;  mais  le  terme  de  ces  pros- 
pérités sans  exemple  était  arrivé  ;  on  eut  dit  même 
les  éléments  conjurés  pour  ajouter  aux  désastres 
militaires  de  la  France.  Le  rigoureux  hiver  de  170d , 
en  pénétrant  jusqu'aux  entrailles  de  la  terre,  y  tarit^ 


*  In  jure  agimus  de  proprietatc  verboniin  cuj\is  laudamar  eue  «t 
studiosissimi  et  retinentlsslmi. 
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ir  ainsi  dire,  les  sources  de  la  reproduction ,  et  livra 
populations  entières  aux  horreurs  de  la  famine. 
i3  être  aussi  extrême  à  Sisteron ,  la  misère  y  fut 
ie  année-là  des  plus  grandes.  Le  froment  de  quinze 
la  charge  monta  tout-à-coup  à  cinquante*quatre 
,  qui  en  vaudraient  aujourd'hui  près  de  cent  ; 
2t  seigle ,  la  seule  nourriture  du  pauvre  alors ,  de 
livres  à  quarante-cinq  (82  francs), 
«à  paix  d'Utrecht«  désarma  les  ennemis  de  la^^ia. 
CMe.  L'empereur  seul,  ne  pouvant  se  résoudre  à 
K^donner  ses  prétentions  sur  la  monarchie  espa- 
%e,  refusa  d'y  accéder.  Toutefois,  il  ne  taida  pas 
siiter  séparément.'  Ce  rapprochement  mit  fm  knt\- 
t  guerre  qui  avait  entraîné  le  royaume  à  deux 
^ts  de  sa  perte.  Une  expansion  de  joie  toute  méri- 
riale  témoigna  de  la  part  qu'on  y  prenait  à  Sisteron  ; 
t^  par  une  déplorable  fatalité,  la  paix  y  devint, 
'^éme  temps,  une  occasion  de  trouble.  Le  lieute- 
^t  de  roi,  qui  commandait  alors  la  place,  était  un 
Ur  de  Marignan^ ,  homme  vain,  jaloux  à  l'excès  de 


1713-11  avril. 

Conférences  de  Rastad.  Mars  1714.  Traité  de  Bade,  7  septembre 
me  année. 

BaUhazard-François-Silvestre,  sieur  de  Marigiian  et  de  la  Penne , 
Ifdu  Buis.  11  était  capitaine  de  grenadiers ,  au  régiment  de  la  Fére , 
gvnison  à  Sisteron,  lorsqu*en  1702,  il  épousa  D*i«  Marie  de  Gail- 
l,de  Bellaffaire ,  fille  du  lieutenant  de  Roi,  auquel  il  succéda  prcs- 
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ni4.  son  autorité,  et,  par  là  même,  fort  enclin  à  rabaisseï 
celle  des  consuls  dans  laquelle  il  ne  voyait  qu'une 
importune  rivalité.  Déjà,  à  l'exemple  de  quelques- 
uns  de  ses  prédécesseurs,  il  avait  essayé  d'y  pprtei 
atteinte  ;  et  quoique  toujours  sans  succès ,  la  circons- 
tance de  la  paix  et  l'approche  de  nouvelles  fêtes,  ai 
il  sentait  bien  que  les  honneurs  seraient  pour  d'autres 
que  pour  le  lieutenant  du  roi,  lui  suggérèrent  la  résa 
solution  d'en  finir,  et  de  demander  cette  fois  à  son  épÀ 
de  lui  faire  raison  de  tout  obstacle  à  la  préséance,  feu 
effrayés,  les  consuls  «  n'en  continuèrent  pas  moins  les 
apprêts  de  la  fête  ;  on  pouvait  se  reposer  sur  eux  dt 
soin  de  défendre  leurs  prérogatives  ;  on  sait  si,  sur  a 
terrain ,  jamais  rien  fut  capable  de  les  faire  reculer. 
Cependant,  entre  leurs  droits  et  les  baïonnettes,  h 
lutte  n'était  pas  égale,  et  une  fois  engagée ,  comment 
en  calculer  les  suites  ?  N'importe ,  rien  ne  put  les  arrè 
ter;  après  avoir,  selon  l'usage,  publié  la  paix  dam 
tous  les  lieux  et  carrefours  de  la  ville,  ils  se  ren- 
dirent sur  la  grand'place,  où  la  foule,  qui  les  i 
avait  devancés,  les  salua  des  plus  vives  acclamations 
A  peine  le  flambeau  consulaire  avait  laissé  tombei 


que  immédiatement.  Il  conserva  la  lieutenance  de  Roi ,  jusqu'à  s 
niort  arrivée  le  13  mai  1720  (Reg.  de  Télat  civil). 

•  François  Hurle ,  François  l.antois  ri  Mathieu  Venenc ,  npothi 
raire. 
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inoelle  privilégiée  qui  devait  embraser  le  feu  de  itm 
3,  qu'une  soldatesque  furieuse  survient/  tombe 
^les  citoyens  et  se  met  à  les  disperser;  la  place 

bientôt  plus  assez  d'issues  pour  cette  populace 
y  dans  son  épouvante ,  se  jette  elle-même  au- 
tant des  coups  qu'elle  veut  éviter.  Au  milieu  du 
[lulte,  un  homme  se  fait  remarquer  par  son 
portement  et  sa  brutalité.  On  a  deviné  que  le 
itenaut  de  roi,  si  avide  de  distinctions,  n'a  pas 
du  laisser  même  celle-là  à  d'autres. 
De  pareils  excès  ne  pouvaient  rester  impunis. 
>p  longtemps  l'indulgence  avait  couvert  des  faits 
,  sans  être  aussi  graves,  n'auraient  pas  dû  être 
ores  de  l'autorité  supérieure.  Le  conseil  extraor- 
lairement  assemblé ,  résolut  de  s'adresser  directe- 
ni  au  roi.  La  plainte  renferme  une  foule  de  griefs^ 
iquels  il  résulte  que,  viai  despote ,  le  lieutenant  de 
9  dans  son  commandement,  se  conduisait  comme 
pays  conquis.  11  ouvrait  et  fermait  arbitrairement 

portes  de  la  ville ,  uniquement  dans  la  vue  de 
lester  les  citoyens  ;  au  mépris  des  lois  de  police ,  il 
geait  que  les  provisions  du  marché  fussent  appor- 
s  jusque  dans  sa  maison  ;  et  lorsque  les  fermiers 
l'octroi^  dont  cette  innovation  blessait  les  inté- 
) ,  osaient  se  permettre  des  représentations ,  il  les 
ait  emprisonner  et  fustiger  par  ses  soldats;  il 
tendait  empêcher  les  consuls  de  s'absenter,  sans 

ordre,  et  les  mander  chez  lui,  quand  bon  lui 
iblait.  Les  femmes  redoutaient  ses  violences;  quel- 
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1714.  ques-'Unes,  mémey  eurent  à  demander  à  la  justki 
réparation  des  oatrages  qu'elles  en  avaient  reçus.  ^ 

Le  roi  accueillit  favorablement  la  plainte;  il  blàm 
la  conduite  du  sieur  de  Marignan ,  et  lui  fit  express 
défense  de  sortir,  à  l'avenir,  de  ses  attribution 
purement  militaires ,  pour  s'immiscer  dans  les  afiaire 
de  la  commune ,  surtout  de  maltraiter  les  habitant 
et  d'attenter  à  leur  liberté.  Sa  Majesté  lui  enjoint 
en  outre,  d'avoir  à  se  conformer  aux  règlements  à 
I7U.  police  tels  qu'ils  sont  établis,  sauf  son  drmt  c 
usage  de  faire ,  avant  tous  ^  mais  sans  déplacement 
ses  provisions  au  marché.  ^ 

Il  fut  décidé  que  les  portes  de  la  ville  seraieo 
ouvertes  en  hiver ,  à  cinq  heures  du  matin ,  et  fei 
mées  à  huit  heures  du  soir,  et  que ,  pendant  les  moi 
de  juin,  juillet,  août  et  septembre,  saison  des  grand 
travaux  de  la  campagne,  elles  resteraient  ouverte 
depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures  d 
soir.» 

Une  intervention  utile,  dans  cette  affaire,  où  rie 
de  ce  qui  parut  devoir  en  assurer  le  prompt  succès 
n'avait  été  négligé,  fut  celle  du  gouverneur  de  1 


*  J712-1S  septembre-1718-20  novembre-f714-]0  juin  (Reg^.  é 
délib.). 

*  Règlement  du  roi ,  du  1 3  juillet  1 7 1  & . 

*  Ordre  du  maréchal  de  Villars ,  8;ouverneur  de  la  Proylnce  (171 
19  Juin.) 
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vkll^  ,    le  oomte  de  Cambis-Velleron  ;  aussi,  en  recon-  i7i& 
naisssince,  le  pays  s*empressa-t-il  d'offrir  à  ce  sei- 
gnevix*,  deux  beaux  mulets  du  prix  de  sept  cents 
livi 


'17  1  5-i5  juillet.  Reg.  des  délibér. 

Quelques  années  plus  tard ,  le  comte  de  Cambis ,  ayant  été  nommé 
à  f  ambassade  de  Turin ,  reçut  eiitr'autres  félicitations  celles  de  la 
\iguerle  de  Sisterou ,  lesquelles  durent  être  trouvées  de  bon  goût  ;  un 
<^n  de  mille  livres  y  était  joint.  (1724-30  juillet ,  Reg.  des  délibér.) 


\ 


CHAPITRE  11. 


MORT  DE  LOUIS  XIV.  —  LETTRE  OFFICIELLE  QUI  AlflTONCE  CET  iVE* 
NBMENT.  —  PESTE  A  MARSEILLE.  —  SE  HiPAlfD  DANS  UHB  ORAMBC 
PARTIE  DE   LA  PROVENCE.  —  MESURES  DE  PRÉCAUTION  A  SIfIBMIC. 

—  CONTRARIÉES  PAR  LE  LIEUTENANT  CRIMINEL  ET  LB  YIAUIIB.  — 
CES  OFFICIERS  REFUSENT  DE  MONTER  LA  GARDE.  — Y  SONT  GONTRAUfll 
PAR  l'autorité  MlTITAIREy  SOUS  PEINE  DE  SORTIR  DE  LA  VILLE.  *— 
RILLBTS  DE  BANQUE.  —  RUINENT  PLUSIEURS  FAMILLES. -— 8A6B  MAI 
d'un  anonyme  dans  LB  CAS  OU  LA  PESTE  PÉNtTRE  DANS  IM  PAn 

—  VŒU  DE  SAINT  SEBASTIEN.  —  MANDEMENT  DE  L'ÉVÈQUK  LAVITAU  ' 
ALORS  A  ROBIE.  — ENVOIE  A  SES  DIOCESAINS  UN  BREF  DU  PAPE  PORTAIH 
INDULGENCE  PLÉNlfcEE  POUR  TOUS  LES  PESTIFÉRÉS  ET  CEUX  QUI 
AS8ISTBT0NT. 


(1715—1720). 


1715.  Louis  XIV  venait  d'expirer  (5  septembre  1715^ 
la  lettre  officielle  adressée  à  cette  occasion  à  la  yiO 
de  Sisteron,  ne  trouve  dans  les  exigences  du  momefl 
que  deux  choses,  des  prières  pour  le  roi  défunt  « 
le  serment  à  prêter  à  son  successeur.  Autrefois ,  cz 
n*eut  pas  manqué  d'y  joindre  la  reamnaissance  ^ 
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Ms  libertés  «  ;  mais  aujourd'hui  ce  n^est  pas  la  peine  :  itu. 
ces  libertés  sont  comme  si  elles  n'existaient  plus ,  ou 
si  elles  existent  encore ,  ce  n'est  plus,  pour  ainsi  dire, 
cpe  par  le  bon  plaisir  du  despotisme.  Il  n'y  a  qu'à 
Toir  comme  il  s'y  prend  avec  elles  et  à  quelles  condi- 
tions il  les  tolère;  le  fisc  se  met  partout  à  la  place 
du  droit.  Dans  l'espace  de  quelques  années,  on  ne 
eompte  pas  moins  de  treize  édits  portant  création  à 
titre  d'offices  des  fonctions  municipales.  ' 

0epuis  près  d'un  siècle  la  peste  n'avait  reparu  en  1720. 
Provence.  En  jetant  les  yeux  en  arrière,  on  eut  dit 
Une  sorte  de  miracle  ;  miracle  pourtant  dont  tout  le 
secret  était  dans  les  améliorations  introduites  dans  le 
régime  sanitaire.  On  ne  s'occupait  plus  du  fléau  et 
l*on  était  en  pleine  sécurité,  quand  tout-à-coup  le 
bruit  se  répand  qu'il  a  pénétré  dans  Marseille  (1 720). 
Ll  y  était  même  depuis  plusieurs  mois  et  s'y  propa- 
geait rapidement ,  pendant  que  les  médecins  s'épui- 
saient en  vaines  disputes  sur  la  nature  de  la  maladie. 


*  Voy.  Hist.  municipale^  pages  117  et  249. 

*SaTolr:  JiûUet  1690;  — août  1 692 •,  — mars ,  mai ,  août  1702;  — 
-«dobre  1703  ;  —  Janvier  1704  ;  —décembre  1706 ;  —Juillet  1707 ;  — • 
oetobre  1 708  ;  —  mars  1 709  ;  —  avril  1 7 1 0  ;  — janvier  1712. 

Rachetées  en  1717 ,  ces  mêmes  charges  reparaissent  bientôt  (1722). 
61  on  les  retire  en  1 724 ,  moyennant  une  nouvelle  finance ,  c'est  pour 
y  revenir  encore  (1 733) ,  et  ainsi  de  suite ,  Jusqu'au  Jour  ou  k  bout  de 
ntaies  ,  le  pouvoir  cherche  en  vain  à  prolonger  la  carrière  d'arl>itraire 
•à  il  s'est  engagé  et  où  il  est  condamné  k  périr. 
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tito.  Instruit  enfin  de  la  vérité,  le  parlement  coupa  coui 
à  des  discussions  scientifiques  hors  de  saison,  c 
où  ce  qu'il  y  avait  de  plus  clair  c'était  rinsuffisânc 
de  Tart  médical.  Il  rendit  un  arrêt  (2  juillet)  portas 
peine  de  mort  contre  toute  personne  qui  comomiii 
querait  avec  les  habitants  de  Marseille.  Malheqrea 
sèment,  il  était  déjà  bien  tard  pour  ne  pas  craindr 
que  le  germe  de  la  contagion  n'eût  franchi  les  liimtv 
dans  les({uelles  on  le  resserrait.  En  effet,  le  mal 
après  avoir  gagné  sourdement  la  campagne  c 
quelques  villages  des  environs  de  Marseille,  se  ré 
pandit  dans  plusieurs  villes  de  la  Basse-Prorenoe 
s'étendit  même,  malgré  toutes  les  préçautkxis 
au-delà  de  la  Durance;  et  menaça- bientôt  de  ton 
envahir. 

U  n'y  avait  plus  à  délibérer  ;  il  fallut  songer  A  M 
prémunir.  La  ville  de  Sisteron  ne  resta  point  au 
dessous  de  ce  que  réclamaient  les  circonstances  a 
l'intérêt  de  sa  conservation  ;  elle  y  pourvut ,  en  nea 
mant  : 

1""  Un  bureau  composé  de  dix  membres^,  ave 
le  titre  d'intendants  de  la  santé  et  le  pouvoir  é 


*  MM.  AuguftUo  Eeyoaud,  lurévôt  du  chapitre  ;  GUiiKled*Ariia» 
«rchidUcre  ;  Jean-Joseph  Amé ,  Ueatenant-général  des  soumlasloiii 
Charles  Curnier  ;  ooble  Pierre  de  Laydet ,  nnarquU  de  Sigoyer  ;  ook 
Pierre  de  Jouffirey  ;  Jean  de  Caatagny  ;  Jean  d'Eyraud;  Jean  de  Li 
det,  avocat  ;  Alexandre  Siaa ,  médecin. 
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Blatuer  sur  tout  ce  qui  se  rattacherait  à  la  police  i7S0. 
sanitaire  ; 

2^  Cinq  inspecteurs^  chargés  de  l'exécution  des 
mesures  arrêtées  par  le  bureau  ; 

3*  En  armant  les  citoyens  pour  prêter  mainf-forte 
à  Tautorité  et  veiller  à  la  sûreté  du  pays. 

Sa  sollicitude  se  porta  d'abord  sur  les  indigents 
qœ  le  bon  ordre  autant  que  l'humanité  Élisait  un 
devoir  de  ne  pas  laisser  à  l'abandon.  Les  secours  ne 
manquèrent  pas  ;  le  bureau  ne  rencontra  partout  que 
jéférence  et  coopération  empressée;  des  barrières 
^MVièrent  les  principales  avenues  ;  on  construisit  au 
SeignaiKms  des  barraques  pour  y  retenir  en  quaran- 
Mme  les  voyageurs  de  la  Basse-Provence,  tandis  que 
mr  divers  autres  points  du  territoire,  des  bastidons 
dirent  destinés  aux  personnes  de  la  ville  que  la  pru- 
dence exigerait  d'éloigner.  Chaque  jour ,  les  méde- 
cins étaient  tenus  de  faire  ua  rapport  des  malades 
TYff*""^»'^  à  leurs  soins.  Nous  avons  sous  les  yeux  plu- 
sieurs de  ces  rapports  ;  on  y  remarque  beaucoup  d'at- 
tention et  souvent  une  grande  intelligence  de  la  part 
des  observateurs.  La  contrebande  ne  fit  plus  que  de 
vtines  tentatives*pour  s'introduire  dans  la  ville.  Une 
revendeuse ,  suqirise  au  moment  où  elle  colportait  des 


'  Jean-oPierre  Motet ,  notaire  et  procureur  ;  Gaspard  Mévolhon  ; 
Hekhior  Meynier  ;  Jean-Joseph  Vincent  et  Antoine  Boo. 
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1720.  toiles  de  coton  dont  elle  ne  put  prouver  l'origim 
fut  arrêtée ,  mise  en  prison ,  et  tout  ce  qu'on  parvii 
à  saisir  de  ses  marchandises ,  confisqué  et  livré  ai 
flammes,  conformément  aux  arrêts  de  la  cour, 
n'y  avait  rien  là  que  de  juste  et  de  régulier,  rien  qi 
excédât  les  pouvoirs  et  les  attributions  de  police  doi 
le  bureau  était  investi.  Cependant,  un  grave  magii 
tirât  en  jugea  difiëremment  :  le  lieutenant  criminel 
maître  Gaspard  Gastagny,  ne  consultant  que  sa  su 
ceptibilité,  prétendit  que  nul  autre  que  lui  n'ayai 
autorité  pour  envoyer  les  citoyens  en  prison,  rordcn 
nance  rendue  par  les  intendants  était  illégale ,  arh 
traire,  attentatoire  aux  droits  de  la  sénéchaussée.  E 
conséquence,  il  fit  mettre  sur  le  champ  la  délinquam 
en  liberté.  En  vain  essaya-t-on  de  faire  comprend] 
à  Castagny  le  danger  de  contrarier  ainsi  des  mesuri 
hautement  réclamées  par  la  sûreté  publique  ;  il  i 
voulut  entendre  à  rien ,  il  s'irrita  même  de  ces  cime 
vations ,  au  point  de  s'écrier  «  qu'il  ne  reconnaissi 
»  pas  le  bureau  de  santé,  lequel  n'était  pour  I 
»  qu'un  être  de  raison;  que  s'il  s'avisait  de  fidi 
»  quelque  ordonnance  pour  prévenir  le  mal ,  il  aai 
»  rait  bien  en  empêcher  l'exécution ,  et  qu'il  décrÉ 
»  terait  de  prise  de  corps  le  bureau  tout  entier^  su 
»  épargner  les  ecclésiastiques.  » 
A  l'exemple  du  lieutenant  criminel,  le  viguiei 


*  Noble  François  de  Burle. 
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oulut  aussi  s'élever  contre  les  mesures  de  police  1720 
UMtaire;  inscrit,  comme  les  autres  citoyens ,  sur  les 
ontrMes  de  la  milice  bourgeoise,  il  refusa  d'en  faire 
Artie>  disant  que  (c  par  sa  charge,  c'était  à  lui  de 
I  commander  et  non  d'obéir  ;  que  ses  fonctions  ne 
I  consistaient  point  à  monter  la  garde,  mais  à  pré- 

>  «ider  le  bureau  ;  que  d'ailleurs  il  n'avait  pas  auto- 

>  naé  cette  création,  et  que  par  cela  seul  elle  ne 
I  SMirait  avoir  d'existence  légale,  ce  qui  l'obligeait 
I  à  protester  contre  ses  actes.  » 

Eb  repoussant  ces  prétentions,  le  bureau  n'eut  pas 
b  peine  à  prouver  la  légalité  de  son  existence  ;  elle 
li  était  acquise  par  le  vœu  unanime  d'un  conseil 
Snéral ,  duement  constitué  ;  et  quant  au  refus  de 
lire  partie  de  la  garde  bourgeoise,  on  opposa  au  sieur 
Igoier  les  noms  de  tous  les  seigneurs  gentils- 
CNOimes,  officiers  de  robe  et  d'épée,  qui,  tous  autant 
[ne  lui,  ayant  droit  à  l'exemption,  n'avaient  pas 
iissé  f  en  face  des  dangers  de  la  patrie ,  que  de  lui 
iffrir  leurs  bras  et  d'accourir  se  ranger  sous  les 
irdres  de  M.  de  Château-Gaillard. 

Mais,  des  ordres!...  et  qui  peut  en  donner  au 
ngnier  ?  Ne  nous  l'a-t-il  pas  dit?  «  C'est  à  lui  de 
»  commander  et  non  d'obéir.  »  Voilà  l'unique  motif 
de  son  opposition;  celle  de  Gastagny  n'en  a  pas 
d'autre  non  plus.  La  plainte  portée  contre  ces  deux 
magistrats  n'hésite  point  à  y  voir  un  plan  concerté 
mtre  eux,  pour  s^emparer  de  la  direction  des  affaires , 
H  profiter  même  de  l'effroi  où  la  ville  était  plongée , 
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1720.  pour  s'en  faire  un  moyen  de  succès.  Mais  loin  de 
réussir,  cette  manœuvre  tourna  à  la  honte  de  ses 
auteurs.  Un  ordre  supérieur  les  força  de  descendre 
de  leur  siège ,  de  ce  siège  qui  les  rendait  si  vains  j 
pour  se  conformer  aux  prescriptions  d'ordre  pu- 
blic* 

Si^  dans  l'intérêt  particulier  de  la  ville  de  Sisteronj 
ces  précautions  semblaient  suffire,  un  intérêt  plus 
grand,  plus  général,  la  sûreté  des  provinces  voh 


*  «  Nous  ordonnons  que  M.  le  lieutenant  Castagny  et  M.  Borltt, 
»  viguier. . .  monteront  la  garde  sans  nulle  difficulté,  à  peine, au 
»  contrevenants  de  sortir  la  ville  dans  vingt-quatre  heures  i  pour  n*} 
»  plus  entrer  que  par  nos  ordres.  Fait  à  Sîsteron ,  le  23  de  novembN 
»  1720.  Signé  Belrieu.  » 

Le  marquis  de  Belrieu ,  maréchal  de  camp ,  commandant  pour  k 
roi,  en  Provence  et  en  Dauphiné,  en  Tahsence  du  Ueutenant-génénl, 
comte  de  Médavy ,  avait  établi  son  quartier  général  à  Sisteron  ^  dfod 
il  dirigeait  les  troupes  échelonnées  sur  la  triple  ligne  du  Jabron,  dn 
Verdon  et  de  la  Durance.  A  son  arrivée,  il  fut  reçu  avec  tous  les  ho» 
neurs  dûs  à  son  rang.  Un  détachement  de  milice  bourgeoise,  soos  lei 
ordres  d'Alexandre  Bonnard ,  se  porta  h  sa  rencontre  etreacorfa  Jni- 
qa'k  son  logement.  Il  fallut,  pour  meubler  ses  appartements ,  eOK 
prunter  les  chaises  et  les  tapisseries  du  sieur  de  Reynier  (  Borrely ) , 
commissaire  des  guerres.  Le  sieur  Etienne  Bane ,  fournit  le  linge  el 
la  batterie  de  cuisine ,  tandis  que  Paul  Girard  et  Joseph  d'Eyghm ,  lei 
deux  meilleurs  chasseurs  du  pays,  promirent  de  tenir  la  main  à  ce  que , 
pendant  le  séjour  du  général,  sa  table  ne  manquât  point  de  gibier.  EDe 
n'en  manqua  pas  en  effet  ;  les  comptes  du  trésorier  en  font  M.  Lei 
lièvres  y  sont  en  abondance  et  les  perdrix  par  centaines.  On  n'a  point 
oublié  que  héberger  les  étrangers  de  marque  était  un  ancien  privilège 
de  la  ville,  le  seul  peut-être  qu'on  ne  lui  eût  point  envié. 


Dli    SISTERON.  307 

sines  ,  celle  du  royaume,  demandaient  des  mesures  nîo 
<^rttl>înées  sur  une  plus  vaste  échelle.  De  nombreux 
^ï*ps  de  troupes  ne  tardèrent  pas  à  arriver  ;  toutes 
les  avenues,  tous  les  passages  furent  gardés,  et  les 
lieux  atteints  de  la  contagion  étroitement  cernés.  On 
ûc  Voyait  que  soldats,  le  pays  en  fut  accablé  ;  il  souf- 
frait d'autant  plus  qu'il  subissait  alors  les  dernières 
^nsécjuences  du  désastreux  système  de  Law.  Les 
l^^Uets    de  banque  tiraient  à  leur   fin;  les  caisses 
publiques  regorgeaient  de  papiers  sans  valeur.  Le 
"^soi-   ne  savait  que  faire  des  billets  de  mille  et  de 
^^  ncàî lie  livres;  personne  n'en  voulait.  Il  fallut,  pour 
^Ociployer,  leur  donner  une  affectation  spéciale , 
.   *   pour  les  paiements  au-dessous  de  mille  livres, 
^^<îire  aux  a<;ents  du  fisc  de  recevoir  dans  leurs 
j.    ^^^s  des  billets  autres  que  ceux  de  cent  et  de  dix 
^  **^s .  *  Après  cet  expédient ,  tout  fut  dit  ;  il  n'y  eut 
^  qu'à  proclamer  la  banqueroute  ;  ce  qui  ne  tarda 
"*  Le  26  octobre ,  les  procureurs  du  pays  transmi- 
à  Sisteron  l'avis  suivant  : 
^^  D'après  un  arrêt  du  conseil,  du  11  courant,  les 
billets  de  banque  ne  seront  plus  reçus  dans  aucun 
bureau  de  recette ,  soit  générale,  soit  particulière.  » 
On  sait  quels  bouleversements  cette  catastrophe 
ionna  dans  la  plupart  des  fortunes.  Plusieurs 


•  Lettre  da  contrôleur  général  PelIelier-des-Forls.  28  août  1750. 
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1720.  de  nos  bonnes  maisons  en  furent  ébranlées  ;  d'autres 
y  trouvèrent  leur  ruine. 

Informées  à  leur  tour  de  ce  qui  se  passait,  les  com- 
munautés de  la  viguerie  apprirent ,  en  même  tempe , 
que  le  prochain  quartier  de  leurs  impositions  devait 
être  effectué  en  espèces  sonnantes  et  sans  retard, 
attendu  qu'il  s'agissait  de  la  solde  des  troupes  can- 
tonnées dans  le  pays. 

Entravée  à  chaque  pas ,  la  circulation  ne  laissait 
plus  rien  arriver.  Le  sel  commençait  à  manquer,  un 
convoi  était  en  route  ;  mais  la  ligne  militaire  du 
Verdon  se  montrait  inexorable,  et  le  convoi  chômait 
à  Vinon.  La  ville  prit  sur  sa  provision  pour  venir- 
au  secours  des  campagnes  auxquelles  elle  fit  distri — 
huer  un  minot  de  sel  par  feu ,  les  prévenant  qu'elles^ 
peuvent  sans  danger  amener  leurs  bestiaux  et  leurs 
denrées  jusqu'aux  barrières ,  et  que  le  prix  en  sera. 
payé  argent  comptant. 

Malgré  ces  rapports,  rendus  nécessaires  par  de 
mutuels  besoins ,  la  peste  continuait  à  tenir  le  pays 
en  éveil.  Les  intendants  ne  savaient  plus  qu'ajouter 
aux  mesures  déjà  prises;  ils  croyaient  avoir  tout 
prévu.  Mais,  pourtant,  si  trompant  toutes  les  pré- 
visions ,  la  maladie  pénétrait  dans  la  ville ,  que  figura 
alors?  et  qu'avait-on  disposé  pour  la  combattre?  U 
faut  bien  le  dire,  le  bureau  n'y  avait  nullement 
songé.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  mémoire  destmé 
à  appeler  son  attention  sur  ce  point  impcMtant.  L*aii» 
teur,  quel  qu'il  soit,  car  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  m 
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faire  connaître 9  était  assurément  un  homme  de  sens  et  nio. 
d'expérience.  Voici  quelques-unes  de  ses  vues  ;  puisse 
l'avenir  n'en  rendre  jamais  l'application  nécessaire. 

f<  La  ville  de  Sisteron ,  dit-il ,  est  fort  peuplée , 
^  plus  même  que  ne  le  comporte  son  enceinte^  et 
•  ses  habitants  sont  distribués  de  telle  sorte  que  les 
i  plébées  occupent  exclusivement  les  hauts  et  l)as 
»  quartiers ,  où  ils  sont  plutôt  entassés  que  logés.  Si 
»  la  peste  qui  est  à  nos  portes  vient  à  s'y  introduire, 
)  sans  avoir  pris  les  précautions  de  convenance,  il 
)  est  à  craindre  que  tous  les  soins  de  Messieurs  du 
n  bureau  ne  deviennent  insuffisants,  tant  pour  la 
0  nourriture  d'un  grand  nombre  de  pauvres,  qui  ira 
n  toujours  croissant,  que  pour  le  nettoiement  des 
w  rues  et  des  maisons  ;  car  le  désordre  en  pareil  cas 
M  n'est  pas  moins  à  redouter  que  la  maladie.  On  doit 
»  se  figurer  que  la  contagion,  une  fois  dans  la  ville, 
»  la  scène  change.  Les  hommes  ne  sont  plus  ce 
»  qu'ils  étaient  auparavant  ;  la  consternation  étour- 
n  dit  les  plus  sages,  refroidit  les  plus  zélés;  les  assem- 
»  blées  n'ont  plus  lieu  que  rarement  et  avec  peine  ; 
»  chacun  pense  à  soi ,  à  sa  famille  ;  les  ordres  ne 
»  sont  plus  exécutés ,  ou  le  sont  mal  ;  l'infection  se 
)i  multiplie ,  elle  corrompt  Tair  et  finit  par  former 
n  un  foyer  d'où  elle  renait,  pour  ainsi  dire  sans  cesse 
»  d'elle-même.  « 

Toutefois,  comme  c'est  surtx>ut  par  la  commmii- 
cfttion  que  la  peste  se  répand ,  l'auteur  pense  qu'il 
conviendrait  d'éloigner  de  la  ville  une  partie  de  la 
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1720.  population  des  classes  inférieures.  11  propose  en  coi 
séquence  d'en  faire  deux  divisions  et  de  les  établ 
dans  des  barraques,  savoir  :  les  plus  pauvres,  ai 
Marres  y  au  courant  d'air  de  la  Durance,  et  1 
autres ,  en  tète  du  pré  de  foire ,  jusqu'au  jardin  c 
la  demoiselle  De  vaux.  «  Il  entre  à  cet  égard  dans  d< 
détails  étendus  : 

1  °  Sur  la  construction ,  la  disposition  et  le  pr 
des  barraques  ^  lesquelles  seront  placées  à  la  distant 
de  dix  cannes  (vingt  mètres)  l'une  de  l'autre,  ooi 
tiendront  chacune  dix  lits  et  pourront  recevoir  vin) 
personnes  ; 

2''  Sur  rétablissement ,  au  couvent  des  Cordelier 
d'un  four  et  d'une  cuisine  où  seront  préparées  le  pa 
et  la  soupe  pour  la  division  campée  aux  Marres  ; 

3*  Sur  l'ordre  et  la  police  à  observer,  tant  c 
santé  qu'en  maladie; 

V  Sur  les  moyens  préservatifs.  Ces  moyens  sont 
la  propreté  du  linge  et  des  bardes,  qu'on  aura 
facilité  de  laver  dans  les  eaux  de  la  Durance,  1 
fumigations  y  la  bonne  qualité  des  aliments,  y  OCHI 
pris  l'usage  d'un  peu  de  vin,  la  distraction,  la  gaie 
même,  qu'il  sera  bon  d'entretenir,  et  au  besoii 
quelques  remèdes  de  précaution  dont  chaque  bâi 
raque  devra  être  constamment  fournie  ; 


Le  même  qui  appartient  aujourd'iiui  à  M°**  veuve  Blaoc. 


'» 
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5"*  Enfin I  sur  la  construction,  dans  chaque  divi-  mo, 
sien,  d'une  infirmerie  provisoire,  pour  recevoir  les 
malades,  en  attendant  qu'ils  puissent  être  trans- 
portés à  l'infirmerie  générale. 

Quant  à  la  seconde  division ,  composée  d'ouvriers 
e£  d'artisans,  ayant  en  général  quelque  aisance,  ou 
du  moins  la  ressource  de  vivre  de  leur  travail,  l'au- 
teur du  mémoire  ne  voit  auCun  inconvénient  à  laisser 
à,  c^liaque  chef  de  famille  la  faculté  de  venir  tous  les 
JoMM.  TS  à  une  heure  convenue,  s'approvisionner  en  ville . 
^^  Le  pays ,  ajoute-t-il,  se  trouvant  ainsi  débarrassé 
^du  bois  le  plus  sec  et  le  plus  combustible,  il  ne 
^K^stera  plus  dans  la  ville  que  les  personnes  les  plus 
^^ommodes,  par  conséquent  les  plus  craintives  et 
4^s  plus  soigneuses  de  leur  santé  ;  en  sorte  que  si 
^e  plan  proposé  est  adopté,  on  pourra  vivre  au 
^^ilieu  de  la  peste  sans  en  être  atteint,  et  la  mala- 
ç  ne  saurait,  suivant  les  règles  de  la  raison,  faire 
2  grands  progrès.  » 

ipémoire  est  terminé  par  des  considérations  sur 

infirmeries  générales  et  sur  les  inconvénients 

es  à  ces  sortes  d'établissements  :  «  Les  infir- 

eries,  y  est-il  dit,  sont  regardées  dans  cette  ville 

mme  le  domicile  de  la  mort ,  et  quelque  soin  que 

*-  ^  on  donne  aux  malades ,  quelque  distinction  que 

*-^on  essaie  de  mettre  entre  eux,  on  ne  peut  se    . 

tter  de  dissiper  les  préventions  qui  existent,  à 

et  égard.  Chacun  veut  rester  chez  soi,  mourir 

s  son  lit;  entouré  de  sa  famille  et  la  bénir;  c'est 
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1720.  »  la  dernière  coiisolatiou  du  malheureux;  et  tor 
»  même  que  Messieurs  du  bureau,  dans  des  ^uea 
»  d  ordre  et  d'humanité  mal  entendues  voudraien 
»  la  lui  ravir  y  ils  n'auraient  pas  assez  d'autorité  poa 
»  cela.  Si  les  villes  d'Âix  et  de  Marseille  en-flon 
»  venues  à  bout ,  elles  qui  ont  le  pouvoir  en'  main 
»  quels  avantages  en  ont-elles  retirés?  M'est-il- pa 
»  prouvé ,  au  contraire ,  qu'en  usant  de  ce  mojen 
»  elles  n'ont  fait  que  prolotiger  le  mal  et  augmente 
»  le  nombre  des  victimes ,  pour  finir  ensuite  par  o 
»  elles  auraient  dû  commencer,  c'est-à-dire  hisM 
»  chacun  dans  sa  maison.  Les  infirmeries  n'oflfirei 
»  qu'un  véritable  but  d'utilité ,  celui  de  recueillir  1< 
»  indigents  et  tous  ceux  qui,  n'ayant  point  ou  pi 
»  assez  de  ressources  pour  se  faire  traiter  chez  en 
»  acquièrent  par  là  des  droits  à  la  commisénrtifl 
»  publique  et  doivent  être  secourus.  » 

Au  milieu  de  tant  d'alarmes,  on  pouvait  dn  moii 
se  féliciter  que  là  s'arêtât  le  mal  ;  aussi  n^oublia«^fr-o 
pas  d'en  rendre  grâces  à  la  providence.  Le  19  jti 
vier  1 721 ,  la  ville  fit  le  vœu  solennel  d'habiller  tons  V 
ans  six  pauvres  à  ses  frais ,  et  de  les  faire  assister,  f 
perpétuel  et  vivant  témoignage  de  sa  reoonnaissano 
à  la  procession  de  Saint-*Sébastien  (20  janinler).  * 


*  Le  cadis  ou  étoffe  pour  habiller  les  tïx  pauvres,  coûta  ,-à* 
huit  sols  le  pan,  quatre-vingt-trois  livres  neuf  sols  onze  denien, 
la  façon  des  habits  trente  sols  pièce. 

On  croit  (*ornnuin('ment  que  b  prnoossion  do  Saint  Sébastira , 
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Le  nouvel  évéque  de  Sisteron  (Lafitau),  qui  se  i7?o. 
trouvait  alors  à  Rome  pour  les  aflbires  de  l'église  ^ 
n'eut  pas  plutôt  oonnaissauoe  du  danger  que  cou- 
raient ses  diocésains,  que  dans  Teffusion  de  son  cœur 
il  leur  écrivit  : 

«f  Faut-41  donc  y  mes  très-chers  Frères,  que  la  pre- 
>i  mière  fois  que  nous  vous  adressons  la  parole  ce 
u  soit  pour  essuyer  vos  larmes ,  que  nous  soyions 
M  obligé  de  faire  consister  une  partie  de  notre  oonso- 
«  lation  à  pleurer  ensemble ,  et  que  nous  n'ayions 
»  pas  même  l'espérance  d'aller  partager  vos  dan- 
M  gers?  » 

«  Depuis  que  nous  apprîmes ,  hier  au  soir ,  qu'une 
M  partie  de  notre  diocèse  venait  d'être  enveloppée 
M  dans  la  contagion  \qui  nous  iaisait  pleurer  sur  nos 
M  voisins ,  nous  n'avons  cessé  de  pleurer  sur  nous-* 
n  mêmes  et  sur  l'impossibilité  où  nous  nous  trouvons 
M  d'aller  prendre  part  à  vos  souffrances  ;  à  la  vérité , 


riale  que  da  vœu  dont  il  est  ici  question  ;  c*est  une  erreur.  Depuis  la 
fin  du  vil*  siècle  (680),  l'Eglise ,  en  temps  de  eontagion ,  est  dans  l'u- 
soge  d'invoquer  la  protection  de  ce  saint  martyr.  £n  lilO ,  sur  la  dc<« 
mande  de  la  ville,  l'évéque  autorisa  l'érection  dans  l'église  cathédrale, 
d'une  chapelle  à  Saint  Sébastien  «  et ,  en  1 438  ,  année  ou  la  peste  se- 
▼IsMdty  U  y  eut  une  procession  solennelle,  à  laquelle  chaque  chef  de 
IhmUle  ftit  obligé  d'assister,  avec  une  torche  à  la  main ,  sous  peine  de 
cinq  fols  (6  fr.  35)  d'amende.  (Voy.  Reg.  des  déliber.) 

'  Notamment  Sainte-Tulle ,  où  sur  une  population  de  8 1 0  habitant.^ 
la  peste  en  enleva  ^Z(i  (Voy.  Papon,  Hist.  de  Prov.  tom.  vi ,  p.  72î). 


3)4  BISTOIRK    DE   SISTERON. 

1720.  >i  quoique  nous  soyions    absents  de  corps,  v^ 
»  sommes  pourtant  avec  vous  en  esprit.  * 

L'évêque  annonce  à  ses  ouailles  que  le  souverain 
pontife,  touché  de  leurs  maux  personnels  conom^ 
s'ils  étaient  les  siens  propres,  a  daigné  leur  ouvrir 
les  trésors  de  l'église,  et  qu'il  leur  adresse  un  bre* 
{)ortant  indulgence  plénière,  c<  pour  tous  ceux   du 
»  diocèse  de  Sisteron  qui ,  après  s'être  confessés  et 
M  se  repentant  de  leurs  péchés,  se  trouveront  à  1  *^ 
»  ticle  de  la  mort,  soit  par  l'effet  de  la  contaçi^^» 
n  soit  qu'ils  succombent  à  une  mort  naturelle,  ap^** 
»  s'être  consacrés  au  service  de  ceux  qui  en  ao**^** 
w  été  infectés.  *  » 


*  Saint  Paul.  Cor.  I ,  G.  5 ,  vers.  3. 

*  Le  bref  est  applicable  à  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autr^^        _^^ 
attaqués  de  la  contagion ,  ou  supçonnnés  d'en  être  atteints  ;  aim?^  ^^ 
très  qui  leur  administreront  des  sacrements  ;  aux  médecins  et  el*^ 
giens  qui  les  traiteront  ;  aux  sages-femmes  qui  aideront  aux  am^^^^ 
chements  ;  aux  nourrices  qui  allaiteront  les  enfants  ;  à  ceux  <{  V* 
sevcliront  les  morts;  a  toute  personne,  enfin ,  qui  visitera  les  nUB^^'^ 
les  assistera,  les  consolera ,  etc. 

(Donné  à  Sainte-Marie-I^lajeure ,  sous  i*auneau  du  pécheur  y  *^ 
octobre,  1720). 


CHAPITRE   III. 


^'VAIS  état    des    finances    de    la    ville. — VEJITE    DB    TOUS    SES 

'^^NS.  — MOBT    DV   BlENHEURBnx    BERTBT.  —  SES    PINERAILLE.*.   — 

'^.MÉE   ESPAGNOLE.   —  TTPHCS.   —  MADEMOISELLE   DE   LA   TOUR.   — 

'^.SSAGB    DE    L*1NPANTB,    MARIE-ANTOINETTE,    EPOUSE    DE    VICTOR- 

''^■ÉDÉE  ,  PBINCB  HBRÉDITAIRB  DB  SAVOIE.  —  IMPOSITION  EN  NATURE. 

COLTOBE  DU  MURIER.  —POSTES.  — LEDB    ANCIENNE    DIRECTION. 

NAUFBAGE  DE  SIE  RADELIERS  SUR  LA  DURANCB.  —  BEAUX  TRAITS 

^  DÉVOUEMENT.  —  LB  GARDIEN  DES  GORDBLIERS.  —  SA  FRÉNESIB.  — 

^£T    LB    FBU    AU    COUVENT.  —  TUE    UN    DOMESTIQUE.  —  CANAL    DE 

.4UNT-TR0PBX.— :LA  SAUNERIE  DÉLIVRÉE  D'UN  ROCHER  QUI  MENAÇAIT 

X  l'Écraser.  —  les  finances  communales  s'améliorent. —  pro- 
■^T  de  bacheter  les  moulins  et  le  piquet.  — rétablissement 

f 

BS  ÉTATS  DE  PROVENCE.  —  PART  DB  LA  VILLE  DB  SISTEBON  AUX 
FFAIBES  PUBLIQUES.  — SES  DOLÉANCES,  SES  VOEUX.  —  NOUVELLE 
UNICIPALITÉ.  —  FIN. 


(1721—1790). 


Lb  fléau  s'était  retiré^  laissant  partout  sur  sur  son 
»sage  le  deuil  et  l'effroi.  Cent  mille  victimes  avaient 
^Xiccombé.  *  Heureux  nos  pères  de  n'être  pour  rien 


'  Le  nombre  donne  par  Papon  (tom.  iv,  p.  733)  est  de  87,659  ,Jus- 
a*aa  31  août  1721  ;  mais  le  mal  ne  s'arrêta  pas  là.  L'année  suivante, 
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dans  ce  funèbre  contingent^  on  les  voit^  dès  qu 
Seur  est  permis  de  respirer,  reprendre  le  cours  < 
leurs  affaires.  Les  voilà  de  nouveau  dans  de  cnu 
embarras  financiers.  Suivant  le  compte  de  1723-, 
chapitre  seul  des  offices  que  l'honneur  munici| 
avait  fait  un  devoir  de  racheter,  présentait  une  su 
charge  de  1 31 ,450  livres ,  et  chaque  année  le  goufi 
du  déficit  allait  s'élargissant.  Avec  un  revenu  i 
25,000  livres,  qu'avait  à  peine  alors  la  ville,  el  u: 
dette  de  291,446  livres,  sans  compter  22,619  livi 
d'intérêts,  arréragés  et  liquidés  jusqu'au  1*'  ja: 
vier  1716,  pouvait-il  en  être  autrement?  Il  fil 
lut  revenir  à  Taliénation  des  propriétés  oomm 
nales.  ' 

Un  arrêt  du  conseil  d'état  '  ayant  autorisé  oel 
mesure,  le  sieur  Lantois,  second  consul,  se  rendil 
Âix  ;  et  là ,  en  sa  présence ,  le  1 2  novembre  1 72 
le  subdélégué  général  de  l'intendance  délivra  a) 
enchères  publiques,  savoir  : 


on  le  redoutait  encore  tellement,  qu*on  fut  obligé  de  remettre 
vigueur  les  ordonnances  militaires  dç  1720.  (Voy.  aux  Pléc.  Jufll 
XXIX  et  XXX). 

Ainsi  qu'on  l'avait  vu ,  après  la  peste  de  1 348 ,  il  y  eut ,  eprès  e 
de  1 720  y  une  grande  augmentation  dans  le  prix  de  la  Journée  de  t 
vail.  Pour  arrêter  l'abus  qu'en  faisaient  les  ouvriers,  les  procuie 
du  pays  dressèrent  un  tarif  qui  devint  obligatoire  sous  peine  de  do 
livres  d'amende  (  Voy.  Pièc.  jusUfic.  XXXI ), 

'  Du  5  avril  1 720. 
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1^  Le  droit  de  piquet^  à  noble  Jean- 
d'Arnaud,  seigneur  de  Nibles,  au 
prix  de 70,400  liy. 

2^  La  montagne  et  bastide  de  Cha- 
paige^  à  M.  Pierre  de  Laydet,  marquis 
de  Sigoyer,  à.  . 17,200 

3®  Les  huit  fours  bannaux  de  la  ville 
«t  de  la  Baume,  à  noble  Jean  de  Re- 
naud, co-seigneur  de  Châteauneuf,  à.     30,500 

4*  Les  moulins  également  bannaux, 
f  «compris  ceux  de  Chantereine ,  à  noble 
Kerre  de  Burle,  seigneur  de  Curban , 
conseiller  du  roi  au  grand  conseil,  à.  .     65,400  ' 

Total.  .  .  - 1 83,500 liv. 


*  Le  piçueièiM  ud  droit  sur  les  farines.  À  l'inconvénient  de  Urer  de 
l'argent ,  inconvénient  toujours  assez  grave  pour  les  contribuables,  le 
p^uei,  du  moins,  Joignait  une  compensation  que  n'ont  que  trop  rare- 
ment les  autres  impôts ,  ses  pareils.  11  était  utile  ;  il  servait  à  pré- 
Tenir  la  fraude.  On  pesait  le  blé  avant  de  le  porter  au  moulin,  et  la 
ftiioe  en  provenant  se  vérifiait  au  moyen  de  son  poids  comparatif  avec 
«dal  du  blé. 

*  Lors  du  contrat  de  vente  passé  par  les  consuls,  le  8  février  1724, 
le  ilenr  de  Curban,  associa  pour  moitié  dans  l'acquisition  des  moulins 
k  tfenr  Geoffroy  de  la  Tour. 

Longtemps,  les  moulins  de  Chantereine  sufi&rent  aux  besoins  de  la 
Ville.  Ceux  de  la  rive  droite  du  fiuech,  vendus  en  1724 ,  et  dont  on  ne 
rott  plus  que  les  ruines ,  ne  dataient  que  du  xrv*  siècle.  Ils  furent 
Kooetmits  aux  ferais  de  quatre  particuliers  (François  Gaufridi,  Amoux 
Ifonery,  Giraud  Abrinati  et  MatUeu  Graly) ,  lesquels  s'éUnt  réunis , 
^^letèrent  du  seigneur  de  Riblers  la  prise  d'eau  et  le  biàUagt^  moyen- 
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1729.  Pour  le  surplus  des  dettes,  après  avoir  distrait 
40,022  livres  dues  aux  hôpitaux  et  autres  œuvres 
charitables  y  dont  il  fut  convenu  que  la  ville  conti- 
nuerait à  servir  les  intérêts ,  il  y  fut  pourvu  au  moyen 
d'une  imposition  de  4  livres  4  sols  par  feu,  payable 


nant  deux  florins  de  censé  annuelle ,  et  une  demie  livre  de  poivre  et 
demie  livre  de  gingembre,  le  jour  de  Tacte  (  9  juillet  1342). 

En  1570,  une  nouvelle  reconnaissance  fut  passée  au  seigneur  de  Ri- 
bicrs.  Une  des  principales  conditions  était  do  ne  pas  s*écarter  du  point 
marqué  pour  la  prise  d'eau.  Depuis  1724,  l'oubli  de  cette  condition  ayant 
attiré  la  rivicre  sur  des  terrains  moins  solides  et  en  grande  partie  d'al- 
luvion,  les  fît  emporter.  Le  canal  même  devint  impraticable;  emplace- 
ment ,  niveau ,  tout  manqua  à  la  fois  ;  il  fallut  renoncer  à  la  rive  droite 
et  transporter  les  moulins  sur  la  rive  opposée ,  ce  qui  eut  lieu  en  1747. 

Pour  ce  qui  est  de  Ghantereine ,  on  voit  que  Jacques  et  Pierre  Gar- 
ret  dit  Catin ,  propriétaires  de  ces  moulins ,  ayant  voulu  troubler  le» 
habitants  de  Sisteron,  dans  leur  droit  de  laver  «  lajrnes,  pelan  (peaux}, 
»  draps,  linges  et  bugades,  nestoyer  estaing*,  lothon,  abbreuver 
»  bestailh  aux  fontaynieulx  »  furent  déboutés  de  leurs  prétentioDS , 
et  la  ville  maintenue  dans  son  droit ,  par  sentence  du  lieutenant  de 
la  sénéchaussée  de  Forcalquier ,  en  date  du  10  mai  1547. 

Les  moulins  de  Ghantereine  étaient  sous  la  directe  des  Justas^  sei- 
gneurs de  Ghâteaufort  qui ,  le  10  avril  i555 ,  les  donnèrent  à  nouveau 
bail ,  auxdits  Garret ,  au  prix  de  400  écus  d'or  au  soleil ,  de  46  sob 
pièce  (  3680  fr.  )  et  sous  la  censé  annuelle  et  perpétuelle  de  30  dncats 
de  50  sols  (300  fr.) 

Créancière  des  Garret ,  la  ville  ayant  porté  ses  exécutions  sur  ChaiH 
tereine,  en  devint  propriétaire,  ensuite  de  collocation  du  6 novembre  ' 
1 640  ;  c'est  alors  que  lui  vint  l'idée  d'acquérir  tous  les  moullnt  et  de 
rendre  bannaux ,  afin  de  les  livrer  avec  plus  d'avantage  à  ses  créan-  — 
ciers  ;  ce  qu'elle  fit  une  première  fois ,  on  l'a  vu ,  en  1 64 1 ,  au  prix  éer- 
67,200  livres(yoy.  transact.  du  15o€t.  1712.  Reg.  desdélibér.  p.  34). 
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^^^     trois  années,  ce  qui   produisit  le  complément itm. 
nécessaire  de  07,924  livres. 

'-•'arrêt  du  conseil  fixe  à  3,046  livres  10  sols  les 

^^t>et)ses  annuelles  de  la  communauté,  car  elle  n'a 

Pj^s   le  droit  de  régler  elle-même  son  ménage  admi- 

'^'^tir^tif.  Le  mot  budget  n'existait  point  encore,  sans 

'^^^i  ce  serait  le  mot  propre.  Vous  tous  qui  y  pouvez 

"^^lc|ue chose,  consuls,  auditeurs,  intendant,  prenez 

^*^^€  qu'on  ne  touche  au  chiffre  ;  s'il  est  dépassé,  ne 

-    ^^ — ^e  que  d'un  denier,  l'arrêt  est  sans  pitié,  ce 

^^îer  restera  à  votre  charge.  La  ville,  d'ailleurs, 

j  ^^^*^  l>*Cï^  difficile  de  ne  pas  se  contenter  de  la  somme 

^^^Xiée  j  que  lui  manque-t-il  ?  lisez  et  voyez  si  tout 

pas  été  prévu  : 

*°  Aux  trois  consuls,  pour  leurs  ho- 
ires  et  droit  de  chaperon,  chacun 

^lison  de  60  livres 180"^    «»*»*• 

^^**  Au  greffier 45       » 

^^'^  Aux  deux  maîtres  d'écoles  qui 

^^^ignent  à  lire  et  à  écrire 36       « 

Aux  quatre  régents  du  collège , 

oir  :  au  premier,  1 35  liv.  ;  au  se- 

^^^d,  110;  au  troisième,  75;  au  qua- 

^ème,60;  entout 380      » 

5^  Aux  trois  sages-femmes 40      » 

^  6"*  Aux  trois  valets  de  ville,  pour 

^rs  gages  et  habillements 180      » 


A  reporter 861  '*^-  m 


•ol. 
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I7M.  Report 861"'- 

7"*  Aux  trois  portierSi  y  compris  celui 
de  la  Baume 55 

8*  Au  serrurier  chargé  de  rhorloge  ^ 
de  réchantillonnage  et  de  l'étalonnage 
des  poids  et  mesures 30 

9""  A  Taide-major  de  la  citadelle, 
pour  faire  sonner  la  cloche  aux  heures 
réglées  ,et  fournir  la  corde 15 

10**  Au  prédicateur  de  TAvent.  .  .        90 

11^  Aux  deux  arpenteurs  pour  visi- 
ter le  terroir  et  annoter  au  cadastre  les 
terres  converties  en  vignes  ou  en  prés.        30 

12"*  Au  prêtre  qui  dit  la  messe  du 
Saint-Esprit ,  le  jour  de  l'élection  des 
consuls 1 

1 3"*  Aux  quatre  hommes  préposés  à 
la  garde  des  aires  publiques 36 

1 V  Au  gouverneur  et  à  Tétat-major 
de  la  citadelle ,  pour  leur  francliise  des 
fermes  de  la  ville  et  pour  celle  de  la 
compagnie  franche 240 

15^  Au  garde  d'artillerie,  pour  le 
même  objet 20 

16^  A  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
ment, pour  les  flambeaux  qu'elle  four- 
nit aux  processions 36 

A  repofier 1,414**^* 
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Report 1,414»»^  10"» 

i  7"*  Aux  quatre  députés  chargés  de 
l'a.iididon  des  œmptes 150      » 

18®  Pour  dépenses  extraordinaires 
^t   imprévues 1,482      » 

Somme  égale 3,046  "^-lO^o^- 

Mais  si  dans  l'état  de  détresse  où  se  trouvait  la  nss. 
^^ille  il  était  juste  de  mettre  des  bornes  à  ses  dé- 
.y  il  ne  rétait  pas  moins  de  réviser  son  affoua- 
p  afin  de  rétablir  entre  la  taille  et  les 
luits  réels  de  son  territoire,  un  équilibre  qui 
^'existait  plus.  Dans  Tespace  d'un  demi-siècle,  il 
&  était  opéré  une  diminution  de  plus  d'un  quart  sur 
1&  masse  des  fonds  imposables.  C'est  ce  qui  résulte 
^^    la  comparaison  des  deux  cadastres  de  1670  et 

*  '^^ô ,  où  les  terres ,  sur  le  pied  de  60  livres  par 
**^**în,  sont  évaluées,  savoir  :  dans  le  premier,  à 
^"^0,350  livres,  et  dans  le  second,  à  729,208  livres 

*  ^  «ois  9  deniers, 
reste,  le  besoin  d'un  nouvel  affouagement 

si  bien  senti,  que  dès  1715,  le  roi  avait  en- 
J^^it  à  toutes  les  communautés  de  procéder  sans 
^Iw  à  la  confection  de  leurs  cadastres.  Les  états 
^^  1724  et  1725  s'occupèrent  aussi  de  cet  objet; 
lit^^is  ce  qui  avait  toujours  arrêté ,  c'était  la  dé- 
Cotise.  Néanmoins,  en  1728,  une  révision  géné- 
rée des  feux  fut  ordonnée  dans  la  province,  et 

21 
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1728.  raflbuagement  de  Sisteron  demeura  fixé  à  tren. 
cinq  feux.  * 

Depuis  leur  réunion^  les  missionnaires  de  la 
et  de  Sainte-Garde  avaient  donné  une  grande  exl 
sion  aux  travaux  de  l'apostolat.  Pendant  que  le  vi 
rable  Tyranny ,  courbé  par  l'âge ,  continuai!  à  dm 
ger  la  maison  de  Sisteron^  Bertet»  plus  jeune  et 
entier  à  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ^  paroounaii 
les  diocèses  voisins,  étendant  chaque  jour  le  thé&CsY 
de  ses  paisibles  conquêtes.  En  le  privant  du  plm 
précieux  de  ses  coopérateurs ,  la  mort  de  Tyransiy 
(1716)  ne  le  trouva  point  au-dessous  du  nouTeAV 
fardeau  qu'elle  lui  imposait.  Athlète  intrépide,    >1 
combattit  et  combattit  sans  relâche  jusqu'au  jom^ 
où  il  savait  bien  qu'un  éternel  poids  de  gloire  deni-^ 
couronner  les  efforts  de  quelques  moments.  *  J]. 

1739.      (c  Jésus-Christ;  répétait  sans  cesse  cet  autre  YvsX^ 
»  c'est  ma  vie,  et  la  mort  m'est  un  gain.'»  EdI^ 
frappant,  la  mort  ne  pouvait  donc  surprendre  un  leP 
homme ,  elle  ne  fit  que  le  récoihpenser  (20  mars  1 739); 
Il  était  alors  au  milieu  des  montagnes  du  diocèse  dt 


*  £n  177C,  la  ville  s'étant  trouvée  au  nombre  des  commuiiaiitéi  ii 
chargées ,  obtint  une  réduction  de  quatre  feux;  par  l'effet  d'un  1^ 
typograplûque ,  on  lit  dans  THistoire  municipale  (p.  StS^lIg. 
M  réduit  à  trente-cinq  feux  »  c'est  trente-un  qull  faut  lire. 

■Cor.  Il,iv-I7. 

'  Mihi  vivere  Ghristus  est  et  mori  lucrum  (ad  Philip.  i-Sl). 
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Glandèves^  au  Puget-de-Théniers ,  d'où  son  corps  1739 
fut  rapporté  à  Sisteron.  La  vénération  publique  l'y 
«Uendait.  Autorités  civiles  et  militaires,  maisons 
r^igieuses,  confréries^  immense  concours  de  peuple  ^ 
toute  la  ville  enfm  se  porta  au-devant  du  convoi.  Le 
cfaajMtre^  au  son  de  toutes  les  cloches,  alla  recevoir 
le  ocnrps  à  une  grande  distance.  On  dut  le  déposer 
dans  l'église  des  dames  Ursulines.  La  foule  ne  per- 
aiit  pas  d'abord  de  passer  outre  ;  il  fallut  donner  le 
lataps  à  chacun  de  contempler  les  traits  de  l'homme 
de  Dieu,  de  l'apôtre  dont  la  voix  semblait  retentir 
encore  au  cœur  des  fidèles. 

Le  lendemain,  de  nouvelles  stations  devinrent 
iiéoessaires  dans  les  églises  de  Sainte-Claire  et  de 
la  Visitation.  On  ne  pouvait  priver  ces  monastères, 
que  le  saint  prêtre  avait  si  souvent  instruits  et  édi- 
fiés^ d'une  satisfaction  qu'on  n'avait  refusée  à  per- 
tKmne.  Arrivée  enfin  au  lieu  de  sa  destination ,  dans 
r^ise  des  Missionnaires,  la  précieuse  dépouille  y  fut, 
Que  dernière  fois ,  exposée  aux  regards  et  à  la  véné- 
mtkm  du  public ,  puis  enfermée  et  conservée  dans  un 
caveau  particulier,  jusqu'au  jour  où  des  mains  sacri- 
l^jes  vinrent  disputer  à  la  mort  son  dernier  asile.  ^ 


*  M.  Amé ,  supérieur  de  la  maison ,  crut  devoir  publier  la  lettre 
ttAvante  que  M.  l'évéque  de  Glandèves  (Grillon)  lui  écrivait  de  la 
,  le  Yï  mars  1739. 
«  J'ai  été,  Monsieur,  aussi  afHigé  que  vous  de  la  mort  de  M.  Bertct  ; 
j*al  respecté  son  mérite  et  sa  vertu ,  plus  que  personn.ç.  Il  est  mort 
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1744.      On  connaît  le  vieux  dicton  :   «  Sisteron  forto  vSl$ 
»  et  de  gran  passage  per  passar  los  morts.  S)  Si  de 


»  avec  les  seottments  d'une  grande  résignation  ;  sa  mémolit 
M  toujours  en  bénédiction  dans  ce  pays-ci.  Il  ne  faut  point  douter 
»  qu'ayant  terminé  ses  jouts  dans  les  fonctions  les  plus  pénibln  àt 
»  Tapostolat ,  Dieu  ne  Tait  admis  dans  le  sein  de  sa  gloire ,  parmi  k 
M  nombre  de  ses  élus.  Vos  Messieurs  emportent  ce  prédeux  d^dt 
»  Je  n'ai  d'autre  reproche  à  leur  faire  que  celui  de  m'avoir.reW 
»  bien  obstinément  le  coeur  de  ce  saint  prêtre.  » 

De  son  côté ,  l'évéque  de  Sisteron ,  voulant  reconnaître  les  lenriw 
que  le  digne  missionnaire  avait  rendus  à  son  diocèse,  écrivit  î M 
vicaires  (  6  avril  même  année  )  : 

M  II  est  juste,  Messieurs,  que  nous  rendions  à  M.  fiertet,  une  fiitte 
»  des  biens  que  nous  en  avons  reçu  pendant  sa  vie,  et  que  noui 
>»  sions  à  sa  mémoire  le  même  honneur  qu'il  a  fait  à  notre  état. 
>»  n'avons  peut-être  point  de  paroisse  dans  notre  diocèse  qui  jfAt^ 
n  arrosée  de  ses  sueurs  apostoliques,  éclairée  par  ses  lumlèrei,  loock^t 
M  par  ses  prédications  et  édifiée  par  ses  exemples.  Quarante  m  4r 
»  missions  doivent  lui  avoir  acquis  toute  notre  reconnaissance,  cktf* 
»  vie  ainsi  écoulée  dans  les  plus  pénibles  fonctions  du  Kèle,AMiV 
M  plus  parfoite  pureté  des  mœurs,  dans  une  continuelle  muilliiiii> 
1»  des  sens  et  dans  une  sainte  habitude  de  la  présence  de  IMeSt  ^ 
»  nous  persuader  qu'il  nous  reste  peu  à  faire ,  pour  accélereri  Mf$ 
»>  besoin ,  l'heureux  moment  de  sa  récompense. 

»  Dans  cette  vue,  je  vous  prie  d'ordonner  que  dans  ehaqueparÉft^ 
»  on  fiuse  incessamment  un  service ,  et  que  chaque  prêtre  tanfrffr 
»  lier  que  régulier,  dise  une  messe  pour  le  repos  de  soo  âme.  Jèirii 
I»  persuadé  que  nous  travaillons  pour  nous,  en  priant  pour  farf}  ^ 
»  que  du  haut  du  ciel,  il  nous  en  fera  ressentir  les  eflëts.  » 

«  PI£RRE-FRANÇOIS ,  Évique  de  Sirtenm.  • 

(  Abrégé  de  la  vie  de  M.  Laurent-Dominique  Bertet ,  p.  ISl-lM- 
Yoy.  aussi  Pièc.  justificat.  XXXII). 

*  Hist.  municipale ,  p.  321. 
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(Hihi  longtemps  la  première  partie  de  ce  proverbe  a  1744. 
cessé  d'être  vraie,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  se- 
conde. Le  passage  par  Sisteron  est  ce  qu'il  fut  et  ce 
qu'il  sera  toujours.  Ânnibal  eut  été  heureux  de  le 
rencontrer  sur  sa  route ,  pour  arriver  plutôt  à  Rome, 
comme  deux  mille  ans  plus  tard,  il  a  admirablement 
servi  les  projets  du  plus  grand  capitaine  des  temps 
Kncxlernes  ;  mais  ce  passage  a  aussi  ses  dangers.  Sur 
la  fin  de  1744,  après  quelques  stériles  succès  en 
Italie^  où  il  allait  chercher  un  établissement  digne  de 
■on  rang ,  l'infant  d'Espagne ,  Don  Philippe ,  ayant 
été  obligé  de  se  retirer,  arriva  à  Sisteron.  Ses  troupes 
étaient  épuisées  de  fatigues;  la  maladie  s'y  étant  jointe, 
un  typhus  meurtrier  ne  tarda  pas  à  se  déclarer.  Mal- 1744 
beureusement  pour  la  ville,  on  y  avait  concentré  1745 
Tannée,  et  l'hospice  de  la  charité  était  devenu  un  hô« 
pital  général.  Mais  quel  édifice  assez  vaste  pour  suffire 
à  tant  de  douleurs  ?  Hôpitaux ,  églises,  nrionasteies  , 
maisons  particulières ,  écuries ,  les  rues  même ,  tout 
fat  bientôt  envahi.  Si  quelque  chose  peut  adoucir  le 
spectacle  d'une  pareille  calamité ,  ce  sont  les  prodiges 
de  dévouement  qu'elle  fit  éclater.  Une  de  ces  vertus 
que  la  religion  tient  en  réserve  pour  les  mauvais 
jours,  surgit  alors  du  fond  de  sa  retraite.  Une  fille 
unique  destinée  au  grand  monde  et  à  tout  ce  qu^il 
)a  de  plus  propre  à  séduire.  Mademoiselle  de  la  Tour', 


*  Fille  de  noble  Jean  de  Geoffroy ,  seis^neur  de  la  Tour  et  de  dame 
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1745.  avait  courageusement  résisté  aux  tentations  du  sièckfi 
pour  se  jeter  dans  la  voie  étroite,  mais  plus  sûre,  ds 
révangile.  Trente  ans  passés  au  milieu  de  ces  périlleuia 
combats  en  avaient  fait  un  modèle  de  perfectiona 
chrétienne  y  un  ange  sur  la  terre.  A  peine  la  maladis 
se  fut  déclarée,  qu'on  ne  vit  plus  que  la  sainte  fille ^ 
partout  où  était  le  danger,  là,  on  était  sûr  de  la 
renconti'er ,  animant ,  entraînant  tout  par  son 
pie.  Dans  cette  circonstance,  les  dames  de  e 
ne  faillirent  point  à  leur  mission;  elles  prodiguèrentjj 
à  l'envi,  des  secours  aux  malades;  les  hommes 
rivalisèrent  de  zèle  avec  les  femmes,  et  le  père 
Mademoiselle  de  la  Tour,  ne  fut  pas  le  dernier 
se  signaler.  Aussi,  pendant  près  de  deux  mois  i 
demi  que  dura  le  typhus* ,  la  population  du  pays  fil 
elle  cruellement  décimée.  ^ 

1750J     Voici  un  passage  heureusement  d'un  autre  gen 
il  nous  donneia  bien  quelque  souci;  mais ,  cette 


M  rV  M 


marquise  SigoLii.  (  Voy.  vie  de  la  sœur  Ma rie-A  nue-Thérèse  de  la 
Tour ,  religieuse  du  monastère  de  la  Visitation  •  de  Sisteron ,  psr  llei* 
sire  Pierre- François  Lafitau,  cvéque  de  Sisteron.  Avlgnou ,  (vers 
1760)  petit  livre  rarissime  dont  nous  n'avons  pu  nouftprocarer  qu'an 
exemplaire  mutilé. 

'  Derniers  jours  de  novembre  et  décembre  1744  et  Janvier  174S. 

*  H  mourut  141  personnes  de  la  ville.  On  ne  put  songer  au  dne- 
tièrc  commun  pour  ensevelir  les  soldats  espagnols.  Le  court  de  la 
charité  y  suppléa  ;  et  cette  promenade  alors  toute  récente  (  1740)  ou- 
vrit son  seiu  pour  rcïcevoir  par  centaines,  les  victimes  de  lu  conUgioB. 
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An  moins ,  personne  n'en  mourra.  NoBs  en  serons  i76«. 
^piittes  pour  quelques  pans  de  murailles  ^  car  il  s'agit 
àe  faire  passer  de  grands  et  beaux  carrosses,  et  nos 
rues  pour  s'y   prêter,  ont    besoin  que  le  marteau 
tienne  un  aide. 

Qu'est-ce  donc  que  ces  brillants  équipages  et  où  se 
dirigent-ils  ? 

Victor*-Amédée,  prince  héréditaire  de  Savoie ,  allait 
me  marier;  il  avait  jeté  les  yeux  sur  une  princesse 
«espagnole/  Son  mariage  était  arrêté,  le  jour  pris.  La 
^oie  la  plus  courte  devait  naturellement  lui  paraître 
^  meilleure  pour  hâter  Farri vée  de  sa  jeune  compagne. 
Il  lui  avait  monté  une  maison  magnifique  qu'il  envoyait 
la  recevoir  aux  frontières  d'Espagne ,  et  l'ordre  por- 
tait que  tout  ce  monde  prendrait  sa  route  par  Sbteron. 
i^'on  juge  de  l'admiration  des  habitants,  à  l'aspect 
d'une  suite  princière  de  trois  cent  cinquante-sept 
personnes  avec  cinq  cents  chevaux  ou  nmlets  ;  deux 
jours  ne  suffirent  pas  pour  l'épuiser  et  il  leur  resta 
de  ce  passage  un  souvenir  qui  se  conserva  long- 
temps. ' 


'  Marie-AntoiDeUe-Ferdinande ,  la  dernière  des  trois  filles  de  Phi- 
lippe V. 

*  Arrivé  à  Sisteron ,  le  i6  mai  1760,  le  cortège  en  repartit  le  18.  On 
^ait  que  le  mariage  fut  célébré ,  à  Madrid ,  le  3 1  du  même  mois.  Le 
Retour  s'effectua  de  même  par  Sisteron.  Dés  le  26  mai,  on  voit  partout, 
ties  (mrriers,  sur  la  route  que  devait  parcourir  rinfante  ;  puis ,  il  est 
^ueftioo  d'indemoités  relatives  à  ce  passage.  Gabriellc  Imbert,  à  qui  il 
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i7.>o.  Nous  avons  rapporté,  dans  l'Histoire  munîcipali 
une  disposition  ayant  pour  objet  de  laisser  aux  oom 
inunautés  de  Provence,  la  faculté  de  s'imposer  àlei 
(rré  ^  ;  latitude  toute  paternelle  et  où  se  UKmtrait  d 
moins  le  désir  d'alléger  un  fardeau  qu'on  ne  pourra 
éviter.*  Plusieurs  villes  voisines  s'étaient  bien  troœréi 
de  l'impôt  en  nature ,  de  cet  impôt  qui  ne  demande 
la  terre  que  suivant  ce  qu'elle  produit;  Sisteron,  en 
y  voir  aussi  son  avantage.  Par  délibération  du  i 
mars  1 754  ,  le  conseil  chargea  quatre  de  ses  mena 
bres'  de  préparer  tous  les  éléments  nécessaires 
cette  opération.  Il  fut  convenu  qu'on  préléyerait  I 
dixième  de  tous  les  fruits,  grains,  légumes,  foins 
chanvres,  amandes,  noix,  olives,  etc.;  la  fermée 
fut  délivrée  aux  enchères'*  et  le  mode  de  perceplio 
réglé  dans  une  série  d'articles  trop  longs  pour  êti 
détaillés  ici ,  mais  que  l'on  trouvera  aux  Pièces  juc 
tificatives.  * 


en  a  coûté  sa  maison  cl  Simon  Fascndo,  maréchal-ferraiit,  sa  bouttqn 
réclament  Tune  3àO  livres,  Tautre  130  (Voy.  Kcg.  des délibératloiit  i 
1752,  2î  mai  cl  Pièc.  jusUf.  XWIII). 
'  Slalutdc  Louis  Hl ,  du  28  octobre  1427. 

*  Per  plus  lauglerament  porlar  los  carcs  que  an  a  portar  (Voy.  Bi 
municipale  p.  134. 

'  MM .  Claude  de  Gasiagny,  lieutenant-général  à  la  sénéclunni6 
Jean- Antoine  de  Bermond ,  de  Vaulx  ,  lieutenant  aux  aonmlMfaiB 
François  d'Eyraud,  avocat  du  roi  et  maître  Alexandre  Reguis, 

*  Au  prix  de  14,000  livres. 
»  XXXIV. 
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1^  même  aniiét;,  les  procureurs  du  pays  écrivent  nài. 
«our  encourager  la  culture  du  mûrier,  culture  dont 
sn  commençait  à  peine  alors  à  apprécier  l'importance. 
\je»  états  de  l'année  précédente  (décemt»-e  1753) 
tvaieut  déjà  fait  la  même  recommandation.  On  ré- 
pond que  le  mûrier  réussit  bien  à  Sisleron ,  mais  que 
les  sujets  manquent ,  et  que  l'envoi  d'un  millier  de 
[Meds  serait  nécessaire,  en  attendant  que  les  pépi- 
DÎères  de  Volonne ,  de  Noyers  et  de  Saint-Didier ,  les 
seules  à  portée,  puissent  fournir  aux  besoins  du  pays.' 

On  peut  s'étonner  que  le  mûrier  ait  mis  si  long- 
temps à  prendre  son  essor  ;  mais  comment  compren- 
dre, aujourd'hui ,  que  le  pn^rès  semble  avoir  des 
«tles,  qu'il  y  à  moins  d'un  siècle,  il  fallut  trois  se- 
maines et  jusqu'à  un  mois  pour  avoir  une  réponse 
i'Aîx  à  Gap?  Il  en  était  pourtant  ainsi,  lorsqu'en 
1757,  la  viguerie  proposa  l'établissement  d'un  piéton 
:har^  de  porter,  deux  fois  par  semaine,  les  lettres 
ie  Gap  à  Sisteron.  ' 


'  Dnns  le  compte  rendu  aux  états  de  I7&6  ,  il  est  dit ,  au  sujet  du  lit 
pn^galioo  du  mûrier ,  que  dans  six  ans ,  il  y  en  aura  en  l'rovence , 
B3T,TO0  pied*.  (Voy.  Statistique  des  Bouches-dUrRhône ,  tom.  il ,  p. 
&37>  ;  et  dans  la  vue  de  favoriser  l'induslricsérlciuole,  un  arrêt  de  1a 
cour  royale  des  aides  et  des  fiasDces  (1 TSS,  30  julu) ,  dtfeudaux  com- 
monantés  de  ntetlre  aucune  imposlttou  sur  les  cocons  et  sur  les  soies. 
(Voy.  Beg^  des  délibérât.) 

•Heg.  desdélibér.  I75î,  H  juillet  ut  1787,  ("avril. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  que  cette  pfopotilioD  ne  trouva 
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J767.  Arrêtons- nous  un  moment  sur  un  événement  qui^ 
cette  année-là  (1757),  mit  toute  la  ville  en  émoi.  Le 
17  juillet,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  la  Durance, 
à  la  suite  d'un  orage ,  gpx>ssit  tout  à  coup  d'une  ma- 


pas  les  esprits  assez  mûrs  pour  l'adopter,  et  qull  foUut  attendre  le 
Jour  où ,  par  la  cessation  de  tous  les  privilèges ,  cessa  ausA  celui  qui  • 
cil  faussant  la  ligne  droite ,  fiiisait  arriver  le  courrier  du  Dauphiné  par 
Serres ,  comme  celui  de  Provence  par  le  détour  de  Forcalquier.  La 
première  de  ces  villes  devait  cette  faveur  posiak  à  son  ancien  titre  de 
chef-lieu  de  bailliage  du  Gapençais ,  et  Forcalquier  à  oelol  de  ville 
comtale. 

Deux  routes  servaient  à  la  comn:unication  ,  autrefois  ai  importante , 
de  Sisleron  à  Avignon  ;  l'une  par  la  vallée  du  Jabron ,  Pautre  par 
Mallefougasse,  où  il  y  avait  un  relai  de  poste.  Le  14  mai  1566 ,  la  Tille 
loua  «  le  chasteau  et  maison  qu'est  au  bois  crompat ,  à  Blalae  llaase , 
»  maistre  chevaueheur  de  la  poste  à  Mallefogasse ,  »  poui  le  prix  de 
vingt  ècus  de  quatre  Qorins  pièce ,  et  plus  tard  un  nouveau  bail  est 
passé  à  Charles  Goyrand  avec  autorisation  d'entretenir  «  au  dict  bois , 
M  les  cavallea  de  la  poste.  »  (Reg.  des  délibérât.) 

Les  postes ,  en  Provence,  datent  du  commencement  du  zvi«  siècle. 
Suivant  l'historien  d'Api  (  de  Remerville  ) ,  cité  par  M.  Baijavel  (dict. 
historique  et  biographique  du  département  de  Vaucluse.  1841,  Urni.  i, 
pag.  18 ,  en  note) ,  cette  ville  obtint  son  premier  bureau  de  poste  en 
1&3S. 

Notre  route  actuelle  de  Provence  Ait  ouverte  en  1776.  En  1666,  la 
pont  du  Jabron  était  en  bois  ;  cette  année-là,  il  ftit  construit  en  plenea, 
pour  le  prix  de  8,t70  livres ,  dont  3,000  fournis  par  la  Province ,  et  k 
reste  par  la  ville,  à  la  charge  par  elle  de  l'entretenir  à  peipétnlté. 

On  trouve  dans  un  acte  de  1S44  rapporté  par  Gastinel,  «ne  ringur 
Hère  étymologie  du  mot  Jabron ,  pontem  jiqum  Brunm  vel  Tulgailler 
jigabronis. 

Le  pont  de  Gwnitu  s'appelait  origlnairemenl  pool  de  Gmrmkr. 
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niére  effrayante.  La  crue  surprit  un  radeau  monté  i7&7 
par  six  hommes  de  Tallard  ;  les  flots  emportaient  avec 
rapidité  la  frêle  embarcation  qui ,  à  la  merci  des  va- 
gues ,  avait  pourtant  déjà  franchi  le  Trou  dC Enfer , 
cet  écueil  jadis  si  redouté^  et  heureusemnt  évité  les 
culées  du  pont  y  lorsque  arrivée  à  la  hauteur  du  Grand 
Jarain,  elle  touche  à  un  rocher  et  se  brise.  Échappés, 
comme  par  miracle ,  à  ce  choc  qui  aurait  du  les  en- 
gloutir,  les  radeliers  s'accrochent  comme  ils  peuvent 
aux  poutres  qui,  par  bonheur ,  se  trouvant  engagées 
dans  le  rocher,  flottaient  encore  en  partie  au« dessus 
de  Teau.  Aucun  de  ces  hommes  ne  savait  nager  ;  leur 
perte  paraissait  inévitable.  En  un  instant,  le  rivage 
est  couvert  de  monde;  mais  coaunent  secourir  les 
naufragés  ?  Le  rocher  semble  inabordable  ;  un  re- 
doutable courant  en  défend  rapproche.  On  essaie, 
en  vain,  de  jeter  des  cordes.  Alors,  un  boulanger,^ 
Jean-Baptiste  Chaud  ^  ne  consultant  que  son  courage, 
se  précipite  à  la  nage  et  parvient  jusqu'au  radeau. 
Mais  après  trois  heures  d'inutiles  efforts,  la  nuit 
Vient  et  Chaud  est  obligé  de  se  retirer.  A  l'exemple 
de    leur   généreux  compatriote,   Jacques  Turcan, 
Paul  Bougerai,  cultivateurs,  et  Charles  Grimaud, 
tailleur  d'habits,  essayèrent,  eux  aussi,  de  mettre  au 
service  de  l'humanité  leur  talent  pour  la  nage.  Leur 
dessein  était  de  porter  aux  naufragés  une  petite  corde, 
à  l'aide  de  laquelle  il  serait  facile  de  leur  en  &ire 
passer  d'autres  ;  mais  moins  heureux  que  Chaud ,  ils 
ne  purent  atteindre  le  radeau  et  ib  faillirent  périr. 
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1747.  La  rivière  grossissait  toujours  et  la  nuit  était  des  plus 
sombres  ;  on  désespéiait  de  sauver  ces  malheureux . 
Le  rivage  ^  malgré  la  pluie  qui  coulait  par  torrents,  ne 
désemplissait  pas.  On  alluma  de  grands  feux,  afin  d  en- 
courager les  naufragés,  leur  montrer  qu'on  prenait 
part  à  leur  sort  et  que  la  ville  entière  veillait  avec  eux. 
Un  homme  de  tête  et  de  main,  le  sieur  Turpîn, 
contrôleur  des  douanes,  imagina  de  construire  une 
espèce  d'embarcation  (la  relation  dit  une  frégate)  cpii 
conduite  à  force  de  bras  et  au  moyen  de  cordes  des 
deux  côtés  de  la  rivière ,  devait  arriver  ainsi  plus  sA- 
i*ement  jusqu'au  radeau.  Au  plus  petit  point  du  jour, 
on  était  à  l'œuvre ,  l'auteur  du  projet  en  tète.  L'em- 
barcation prête  on  la  lance  à  l'eau  et  voilà  plus  de 
six  cents  personnes  employées  à  la  gouverner.  Tuqnn 
ne  s'était  pas  trompé;  tout  arriva  à  point  comme  il 
l'avait  dit.  Dès  huit  heures  du  matin  le  rocher  est 
abordé  et  les  radeliers ,  après  une  agonie  de  quinze 
heures ,  sont  rendus  à  la  vie. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  joie  qui  se  ma- 
nifesta au  moment  de  cette  déUvrance.  On  eut  dit  que 
chacun  venait  de  retrouver  un  frère,  tant  est  puissant 
Tintérét  qui  s'attache  au  malheur.  Parmi  les  mem- 
bres du  clergé  qui ,  dans  cette  occasion  se  signalèrent 
par  leur  zèle ,  on  remarque  les  capucins.  Ces  bons 
pères  passèrent  la  nuit  en  prières  et  ils  commencè- 
rent à  dire  des  messes  à  une  heure  du  matin.  La  dé^- 
libération  cite  aussi  M.  le  chanoine  Barlet  qui  ne 
quitta  pas  le  rivage  que  tout  ne  fut  fini. 
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compensant  le  n&T. 

ait  donné  lieu, 

dressés  au  sieur 

ont  chacun  douze 

.  ud  furent  exemptés 

Dur  deux  ans  et  le 

uables  efforts  qu'avait  nés. 
attirer  dans  son  sein  les 
non  plus  y  à  quoi  tinrent 
.ent  l'établissement  de  ces 
m!  voici  comment  les  faits 
ut  présentés  dans  une  délibé- 
ollége,  du  18  septembre  1763. 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  porte  la  dé- 
appris par  tradition  que  la  com- 
les  jésuites  soupçonnés  d'avoir 
^assinat  de  Henri  IV.  »  Ce  n'est  pas 
sureau  de  1763  ne  fait  que  soupçon- 
?66  le  tient  pour  certain  ;  les  jésuites 
>sin8.  Qui  oserait  en  douter?  ne  vien- 
d'être  proscrits?* 


c  ans  qprèf  (1759) ,  la  Dnrance  ayant  changé  de  lit  et  laissé  à 
char  contre  lequel  avaient  échoué  les  radeliers  de  Tallard , 
a  de  ee  moment,  pour  en  débarrasser  la  rivière  et  assurer 
lintla  navigation. 
.  de  1760  y  1«  avril. 


AO! 


33Î 


^  rivage .  ^^^..Ooatt^*^"^      outrer  *»  «a 


.1 


KO»»*' 


sort  et  qvf  -  ;■  ae  ^t^^^^.'  ;;  it^strui^e 


ut^^ 


esvè 


1 


UceA'e«»^     Ae\>va^  et  *"!,  .^^ver  aif  ^  V    •    r,^*- 
^*^,    tP  à  îorce  t\t  »        ^g^ait  at*        ^^ii  <»»  »,    ^.-^ 


îeu^-^r.:ovaae^r/auv<::o^.^^?. 


.eot'X^^'' 


TutÇ*'*  *  i  '^^ 


«»«  «"T.  tro-V^'  '^  d»  «*»"  ^.,  *>  <l«» 


*    la  V 

^nt  ret^*^^* 


v^ràé  et  »e=    _.x«s  a  Aa  ^  ,  ^^^  j^^ 


Caire 


une  V«i^« 


»--dec.««**:r--rs 


abord' 


le 
al 


»iO 


veo**' 


cVve 


att 


cette 


occasi 


^^''^^~    \es  caV^^;^  ^^tfie 


u^  *»  '^.tT:^rï:u^ 


et  -^  ^ 


Geâ 


lia 


k^res  «-      .^     oo  »-  çriei--   Auto»****-      • 


pètes  Va****^:^rtiesses»"*-;  cVia«°^''^„v 
Te.tàà^^«Xa«^^^''e^utuet-^^^ 

quitta  V*"^^ 


ne 


DB    SlftTERON.  333 

L'autorité  s'honora  elle-même  en  récom pensant  le  1757. 
dévouement  auquel  ce  naufrage  avait  donné  lieu. 
Des  remerciments  publics  furent  adressés  au  sieur 
Tiirpin  ;  Turcan  et  Bougerel  reçurent  chacun  douze 
livres ,  tandis  que  Chaud  et  Grimaud  furent  exemptés 
€le  la  capitation,  le  premier  pour  deux  ans  et  le 
^second  pour  un  an.  ' 

On  n'a  point  oublié  les  louables  efforts  qu'avait  i763. 

ikil  autrefois  la  ville  pour  attirer  dans  son  sein  les 

jésuites;  on  n'a  pas  oublié^  non  plus ,  à  quoi  tinrent 

les  obstacles  qui  empêchèrent  l'établissement  de  ces 

pères ^  à  Sisteron.  Eh  bien!  voici  comment  les  faits 

relatifs  à  cette  affaire  sont  présentés  dans  une  délibé^ 

ration  du  bureau  du  collège,  du  18  septembre  1763. 

•r  Cet  établissement  n'ayant  pas  eu  lieu ,  porte  la  dé- 

ii  libération ,  l'on  a  appris  par  tradition  que  la  com- 

A  munauté  refusa  les  jésuites  soupçonnés  d'avoir 

>i  participé  à  l'assassinat  de  Henri  IV.  »  Ce  n'est  pas 

tout  :  ce  que  le  bureau  de  1 763  ne  fait  que  soupçon- 

tieVf  celui  de  1766  le  tient  pour  certain;  les  jésuites 

«ont  des  assassins.  Qui  oserait  en  douter?  ne  vien- 

Tient-ils  pas  d'être  proscrits  ?  * 


*  Denz  ans  après  (1759}|  la  Durance  ayant  changé  de  lit  et  laissé  à 
ace  le  rocher  contre  lequel  avaient  échoué  les  radellers  de  TaUard , 
•Q  profita  de  ce  moment,  pour  en  débarrasser  la  rivière  et  assurer 
sur  ce  point  la  navigation. 

*Ref.  de  1766  y  !«' avril. 


334  HISTOIRK 

1767.  Quel  est  cet  homme  noir^  aux  cheveux  crépus  j 
à  l'œil  hagard ,  qui  se  promène  a  grands  pas  soof 
les  tilleuls  des  Cordeliers  ?  Son  air  effaré  frappe  ki 
passants  :  une  de  ses  connaissances  Taborde;  il  salm 
de  la  main  y  et  continuant  à  marcher  :  «  Adieu,  dit-il^ 
n  à  demain  de  mes  nouvelles.  » 

Ceci  se  passait  dans  la  journée  du  vendredi ,  1 5  ma 
1 767  ;  et  qui  tenait  cet  étrange  et  mystérieux  langage' 
le  gardien  des  cordeliers ,  le  père  Alexandre  Sigoin- 
Laloubière. 

Ce  religieux  avait  deux  confrères ,  le  père  Ferrie 
et  le  père  Touche.  Il  ne  voidait  pas  du  premier  poa 
économe ,  et  il  avait  pour  le  second  une  invinciU 
antipathie.  Le  même  jour,  à  dix  heures  du  soir 
Touche  venait  de  se  mettre  au  lit  ;  il  entend  remue 
tout  doucement  le  loquet  de  sa  porte.  Quelques  ins 
tants  après,  le  même  bruit  se  renouvelle ,  mais  ave 
moins  de  précaution.  On  mardie  dans  le  dortoii 
Touche  se  lève  ;  il  apperçoit  une  grande  clarté  et  s 
chambre  se  remplit  de  fumée.  Il  ne  doute  point  qo 
le  feu  ne  soit  au  couvent  ;  il  se  met  à  la  fenêtre  et  êp 
pelle  du  secours.  Il  allait  ouvrir  sa  porte  à  un  dômes 
tique  qui  accourait,  quand  celui^i  est  frappé  c 
tombe  en  s'écriant:  je  suis  mort.  Touche  s'arrête;  i 
n'y  a  plus  pour  lui  qu'une  issue ,  la  croisée.  *  San 
délibérer  il  y  fixe  les  draps  de  son  lit  qu'il  a  liés  IVn 


*  Tooroant  vers  le  levant. 
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4  raulre,  ft*y  suspend  et  le  voilà  dehors.  Bien  lui  a  it67. 
(NTis  de  ne  pas  perdre  de  temps  et  de  se  sauver  à  moitié 
au.  A  peine  eât-îl  à  terre  qu'il  entend  sa  porte  voler 
en  échus. 

Pendant  ce  temps-là ,  Ferrier,  vieillard  infirme 
«'était  tenu  caché  et  Von  ne  put  le  faire  sortir  que 
lorsqu'on  eut  pénétré  dans  la  maison  pour  éteindre 
le  feu.  La  justice  ne  tarda  pas  à  être  sur  les  lieux. 
Ciomme  gardien,  Laloubière,  avait  les  clefs  du  couvent 
où  il  s'était  barricadé.  Il  fallut  enfoncer  les  portes. 
Se  voyant  pris  il  entra  dans  son  cabinet ,  où  on  le 
trouva  assis  tout  habillé  sur  un  fauteuil,  avec  une 
Uessure  au  cou,  ses  vêtements  ensanglantés ,  les  jam- 
bes croisées ,  les  bras  pendants  et  la  tête  appuyée 
contre  le  mur.  On  le  crut  mort.  Les  gens  de  Fart  ar- 
rivent et  voyant  qu'il  n'en  est  rien ,  cm  le  jette  sur  un 
matelas  et  on  le  porte  à  l'hôpital,  ainsi  que  le  cadavre 
gisant  dans  le  dortoir  et  qui  est  reconnu  pour  être 
celai  d'un  soldat  invalide,  attaché  au  service  de  la 
maison. 

A  l'hôpital,  le  rôle  du  prétendu  mort  est  bientôt 
fini.  Les  chirui^ens  (Meisson  et  Gvatte)  déclarent 
tfjo'il  n'y  a  plus  rien  à  £EÛre  et  que  la  plaie  se  cica- 
trise d'elle-même.  Tant  pis,  s'écrie  Laloubière,  qui 
ireoouvre  à  l'instant  la  parole.  Sur  ces  entrefidtes 
^dimanche  17),  un  étranger  demande  à  le  voir;  il 
^st  introduit  et  ne  se  retire  qu'après  un  long  entre- 
lien. Enfin ,  à  onze  heures  du  soir,  après  avoir  bien 
soupe,  Laloubière  s'échappe  de  l'hôpital,  et  conduit 
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1767.  par  Alban  Maurel,  ménager  de  Salignac,  qu 
son  parent,  il  s'enfîiit,  par  des  chemins  de  tan 
en  Piémont. 

La  justice  n'eut  pas  à  chercher  loin  Taiat 
double  crime  d'incendie  et  d'assassinat  comn 
Cordeliers,  et  dès  le  20  mai,  une  procédun 
truisit  contre  le  père  Laloubière.  Dirigée  par  V 
du  diocèse  ^ ,  conjointement  avec  le  lieutenant-f 
criminel  de  la  sénéchaussée  ^ ,  cette  procédait 
laquelle  furent  entendus  de  nombreux  temûj 
qui  dura  neuf  jours ,  se  termina  par  un  dé 
prise  de  corps  contre  le  prévenu.  C'est  de  oe 
ment ,  dont  l'original  est  entre  nos  mains ,  qi 
tirés  les  faits  qu'on  rient  de  rapporter.  ' 

1777.      U  y  avait  longtemps  que  le  besoin  d'un  caon 
rosage  se  faisait  sentir  à  Sisteron  et  y  occa 
esprits ,  car  nul  pays ,  peut-être ,  n'était  sur  i 


*  Messire  Jean  Uodoul ,  chanoine  théologal  et  sacristal 
cathédrale ,  vicaire  général  et  officiai  du  diocèse  deSister 

*  Claude  de  Castagny. 

*  La  Gaztiiede  France  il  *^}uiQ  1767, p.  1 97),  annonça  oc 
Quoique  Laloubière  n'y  soit  point  nommé ,  ses  parents  sv 
gré  k  notre  compatriote,  Tabbé  Laugier,  alors  rédactenrd 
de  la  publicité  donnée  à  une  affaire  qu'ils  avaient  cru  él 
robant  le  coupable  aux  rigueurs  de  la  justice.  Le»  Cord 
auxquels  se  présenta  d'abord  l'ex-gardien  du  convev 
refusèrent  de  le  recevoir  ;  il  passa  à  Assise  où,  instnilti 
son  expatriation ,  ses  supérieurs  le  firent  enfermer  pcyii 
Joiir9.  Laloubière  mourut  dans  sa  prison  vers  179S. 
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>hûts  arriéré,  lorsqu'après  divers  projets  plus  ou  1779. 
Doius  praticables  \  on  s'arrêta  à  celui  qui  devait 
értiliser  le  quartier  de  la  Baume  (1777).  Un  premier 
cynds  de  30,000  livres  fourni,  moitié  par  la  ville, 
aoitié  par  la  province,  permit  de  mettre  sans  différer 
a  main  à  Tœuvre.  On  s'entendit,  pour  la  prise  d'eau , 
LTec  le  seigneur  de  Ghâteaufort  (Joseph-Henri  de  Bar- 
rême) ,  duquel ,  moyennant  2,400  livres ,  on  obtint 
toutes  les  facilités  désirables.  Un  règlement  de  police 
fut  rédigé  (5  avril  Ï779);  le  premier  article  porte  : 


*  En  1724 ,  les  procureurs  du  pays  étanl  venus  aux  Mées  pour  y 
détemiioer  la  prise  cTun  canal,  on  les  fit  prier  de  pousser  jusqu'à  Sis- 
'lèroo ,  ppur  s^assurer  si  une  prise  entre  le  pont  de  la  Durance  et  le 
Grand-Jardin  ne  serait  pas  préférable. 

Après  avoir  inutilement  demandé  à  la  Duranee  de  sortir  des  pro- 
fondenrs  de  son  lit,  pour  verser  sur  nos  terres  quelques  gouttes  de  son 
ean  fécondante ,  on  se  tourna  vers  le  Buech.  Un  habile  ingénieur  du 
comtat  (le  sieur  Brun),  fut  mandé  (1771).  Un  plan  et  un  devis  furent 
fidts.  Brun  prend  l'eau  à  Pregris,  terroir  de  Ribiers ,  sur  la  rive  droite 
da  Baech ,  et  de  ce  point  la  conduit  dans  une  longueur  de  3,700  toises , 
jusqu'à  la  porte  brûlée,  au-dessous  de  la  citadelle.  Là ,  l'eau  se  divise  : 
Une  partie  est  destinée  au  terroir  de  la  Baume  qu'elle  doit  arroser  jus- 
^'aux  Prayaux ,  en  passant  sur  un  porte-eau  adapté  au  pont  de  la 
Durance,  et  l'autre ,  au  moyen  d'une  mine  de  300  toises ,  traverse  le 
CoUet,  sort  près  de  la  charité  et  va  se  répandre  dans  la  plaine  de  la  Plus 
èagse  Crùix,  La  totalité  de  ces  travaux  est  évaluée  à  174,564  livres,  y 
tempiis  &&8  livr.  que  l'ingénieur  reçoit  pour  ses  honoraires. 

Voilà  certes  un  beau  projet  et  dont  Tinexécution  doit  laisser  des 

regrets  !  mais  quelques  intérêts  privés  qui  n'en  étaient  que  peu  ou  pas 

^aatlsfiilts ,  se  mirent  à  la  traverse  et  parvinrent  à  lui  faire  préférer  le 

canal  actuel  de  la  Baume. 

22 
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1779.     ((  Le  canal  projelé  sera  appelé,  sous  le  bon  plaisii 
»  de  M.  de  Sufiren  de  Saint-Tropez,  seigneur  évêqw 
))  de  Sisteron ,  qui  a  bien  voulu  contribuer  par 
»  bons  offices  à  sa  construction,  le  can€U 
»   Tropez ,  en  perpétuelle  mémoire  et  rrrnnnainfinnrt^^ 
»  des  bontés  de  cet  illustre  prélat.  » 

L'hommage  était  juste,  il  fut  agréé,  et  loin  d*al 
faiblir  la  reconnaissance,    le   temps    n'a  fait  qui 
l'accroître.  Toutefois ,  bien  qu'éminemment  utile 
cette  entreprise  éprouva  des  difficultés.  La  dépenS' 
effrayait;   quelques  murmures  se  firent  entendi 
C'est  alors  que  le  prélat  laissa  échapper  ces  paroh 
d'un  admirable  sens  :  Les  pères  me  maudissent^ 
errants  béniront  ma  mémoire. 

Ils  la  bénissent  en  effet.  Un  monument  récemme 
élevé  au  bienfaiteur  du  pays,  en  rend  témoignage.  "^ 


*  Inscription  pbcce  sur  la  fontaine  de  la  Grand'Place  i 

Yen.  Tiri 

Hieroninii 

de  Suffrcn 

(le  S.  Tropei 

EpisGop.  Sist. 

XAcTfot  memoriie 

quod 

£o  promoTento 

K  Sassa  fluvio 

Rivut 

lu  agrum  Sistar. 

deducta» 

VbertaAeM 

Simul  cl 
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En  1784^  les  habitants  de  la  Saunerie  sortirent  |7S4 
%c^ut-à-coup  d'une  périlleuse  situation.  Sur  leur  tête 
^  'avançait  menaçant  un  énorme  rocher  dont  le  temps 
Ci.^^t  miné  les  bases  ;  on  Teut  dit  suspendu  dans  les 
«K^irs;  y  songer  seulement  faisait  frémir.  Et  pourtant, 


amœnilalem 

iQtuIit. 

SisUr.  civitas 

posuit 

Anno  ab  incarn.  Domini 

M.DCCC.XXIT. 

Cette  ioscriptiOD  qui  a  pour  auteur  notre  savant  compatriote  ,  feu 
.Fahlié  Mévolhon,  a  été  retouchée  par  une  main  étrangère.  Parmi 
changements  qu'on  y  a  faits ,  le  plus  saillant  et  le  moins  heureux, 
fkiit  le  dire ,  est  celui  qui ,  à  Jbssa  y  canal  fait  de  main  d'homme  y 
^'not  prière  que  l'auteur  n'avait  pas  manqué  d'employer ,  a  substitué 
^Htfus,  ruisseau  que  la  nature  seule  a  formé. 

Le  maire  actuel  (M.  Machemin),  à  qui  rien  de  ce  qui  est  utile  et  ho- 

^nerable  pour  le  pays  n'échappe ,  vient  d'orner  la  salle  du  conseil  du 

^portrait  de  M.  de  Saint-Tropez.  Ce  portrait  est  l'œuvre  d'un  Sisteron- 

casais.  M.  Antoine  Roux  que  la  nature  a  fait  peintre,  presque  sans  le 

-^■ecoors  de  l'art ,  a  reproduit ,  avec  une  grande  jfidélité ,  les  traits  du 

pontife  administrateur,  d'après  un  original  communiqué  par  la  famille 

^  Sufi^o. 

S'il  ibllait  en  croire  les  annales  des  capucins  de  Gap ,  citées  par 
H.  GauUer ,  dans  ses  intéressantes  lettres  sur  l'histoire  de  cette  ville 
(Letir.  IX ,  p.  1 1) ,  l'évéque  Paparin  de  Chaumont,  que  nous  avons  vu 
pendant  la  ligue ,  retiré  h  la  Baume ,  n'aurait  laissé  à  Al .  de  Saint- 
Tn^ez  que  la  gloire  de  reprendre  un  projet  conçu  deux  siècles  avant 
lui.  Il  n'existe  à  Sisteron  aucun  indice  de  ce  fait.  Nous  le  recueillons 
pourtant,  ne  future  que  pour  le  curieux  rapprochement  qu'il  présente , 
4e  deux  éréqness'occupant,  comme  à  l'envi ,  d'une  entreprise  à  la- 
quelle notre  agriculture  doit  tout  ce  qu'elle  est. 
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4.  que  faire?  aitendi*e  encore!  c était  impossible;  atta- 
quer le  colosse!  comment  s'y  prendre? 

M.  de  Tournadre  commandait  alors  le  génie  à  Sia 
teron.  Cet  oilicier  avait  tout  ce  qu'il  fallait  dans  uia 
semblable  circonstance;  à  une  connaissance  a[^prc 
fondie  de  son  art  il  joignait  la  prudence,  et  comnc 
tous  les  hommes  dignes  de  commander,  il  savait  s 
besoin  cesser  de  donner  des  ordres  pour  s'entour« 
de  conseils.  Auprès  de  lui  était  un  tout  jeune  homme 
simple  maçon,  mais  plein  d'intelligence,  et  doo 
l'imagination,  à  la  vue  des  obstacles,  s'enflammait 
comme  le  caillou  au  contact  du  fer.  11  proposa  d'eih 
chaîner  le  rocher,  puis  de  l'entreprendre  avec  le  pM 
et  d'en  retenir  les  éclats  au  moyen  d'un  filet  & 
cordes.  C'est  ainsi  qu'après  trois  mois  d'un  travd 
opiniâtre,  disparut,  pièce  à  pièce,  une  masse  d 
plus  de  trente  milliers ,  sans  que ,  dans  une  opér 
tion  aussi  délicate,  on  eut  à  déplorer  le  moine 
accident.  La  dépense  même  fut  peu  de  chose  ;  il  n 
coûta  que  1 ,200  livres.  Les  habitants  de  la  Saun 
avaient  promis ,  dil-on ,  de  doubler  cette  somme  ;  i 
le  danger  passé,  ils  oublièrent  leur  promesse,  e^ 
récompensé  de  ses  peines,  l'ouvrier  dut  se  cent 
du  mérite  d'avoir  été  utile  à  ses  concitovens.  * 


*  Ce  jeune  homme  était  M.  Férévoux ,  devenu  depuis  cond' 
ponts  et  chaussées  et  mort ,  il  y  a  peu  de  temps.  C'est  encor 
entreprenant  de  ce  modeste  employé  que  Ton  doit  k  repii 
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Jamais  la  ville  ne  fut  mieux  inspirée  que  le  jour  ti%r. 
où  ,  pour  échapper  à  ses  créanciers  ,  elle  prit  la 
^ra.iide  résolution  de  leur  livrer  tous  ses  biens.  Dès 
oe  rmomenty  ses  affaires  tendirent  constamment  à  s'a- 
naéliorer.  Non-seulement  le  déficit  ne  vint  plus  Tas- 
*ié^er,  mais  l'économie,  la  première  des  richesses , 
s^ t  lui  ménager  des  réserves .  En  1 787 ,  l'état  de  la 
^^^îsse  municipale  permit  de  songer  à  un  projet  qui 
^■^ï^fconce  que  Ton  n'était  plus  à  y  regarder  de  si  près. 
Voici  les  bases  de  ce  projet  : 

VJne  somme  de  1 37,800  livres  est  affectée  au  rachat 

^^s  moulins  et  du  piquet.  Tous  les  droits  qui  se  per- 

P^^i'vent  actuellement  seront  réunis  en  un  seul  et 

^^^^mne  impôt,  sur  le  pied  du  neuvième  en  nature  pour 

^^s   particuliers,  et  du  cinquième  pour  les  boulangers, 

^^^^ndu  que  cette  dernière  taxe  pèse  principalement 

^•-*«^  les  étrangers.  Le  piquet,  le  poids  et  la  mouture 

f^^^'^i^uiront  annuellement  22,200  livres,  revenu  suf- 

^^•s^nt  pour  laisser  chaque  année  disponibles  5,000 

^'^^"^BS,  lesquelles,  versées  dans  une  caisse  d'amortis- 

ent,  ainsi  que  les  intérêts  éteints  par  le  rembour- 

*^fcent,  doivent,  au  bout  de  dix-neuf  ans,  acquitter 

^^  "^^"  leur  intégrité  les  sommes  employées  au  rachat. 


^        augmenter  de  dix  mille  livres  le  revenu  de  la 
^*le,  sans  qu'elle  ait  à  débourser  un  sol. 


tre,  de  la  tour  de  THorloge ,  travail  fort  ardu  ,  aussi ,  exécuté  en 
4 ,  et  devant  lequel  avaient  plusieurs  fuis  reculé  les  gens  de  Part. 
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3787;  Renvoyé  à  une  commission  et  examiné  avec  soin, 
ce  plan  obtint  l'assentiment  général.  Il  faut  voir, 
dans  le  registre  même^  avec  quelle  netteté  il  esl 
tracé.  L'auteur  n'est  pas  nommé;  il  parait  qa*il 
désira  garder  l'anonyme ,  car  le  conseil^  en  lui  votant 
des  remerciments ,  ne  le  désigne  pas  autrement  qoe 
par  «  le  citoyen  respectable  et  éclairé  qui  a  fourni 
ledit  plan .  *  » 


'  Les  commissaires  chargés  de  l'exameu  de  ce  travail  remarqoabk 
furent^  outre  les  trois  consuls  (  Maître  Claude- Loiûs  Reguis ,  avocat; 
Jean-Joseph  Richaud,  directeur  de  la  poste  aux  lettres,  et  Tyne- 
François  Civntte ,  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi) ,  MM.  de 
Castagny,  avocat  ;  de  Bcrard-Saint-Denis,  ancien  officier  dlofanterie; 
de  Tournadre ,  capitaine  du  génie ,  et  Donnet-Dupuy,  contrôleur  dei 
douanes. 

SITUATION    FINANCIÈRE   DE    LA   VILLE ^   EN    1787. 

Ressources, 

Ferme  du  poids  de  la  farine f  ,$i5 1.  m  s. 

Rêve  du  vin 9,099  » 

Deux  liards  par  livre  sur  la  viande 4,225  ■ 

Ferme  du  courtage 1 ,08S  » 

Loyer  du  magasin  de  bots IS  a 

38,6431.    ••. 

15,731  florins  cadastraux ,  à  raison  de  34  sols  par  florin.   26,748       m 

Charges.  50,8861.    »  s. 

Deniers  du  roi  et  du  pays 31 ,509 1.    9  sj 

Imposition  de  la  viguerie  et  des  chemins.  1 ,950      » 

Intérêts  dûs  par  la  communauté 3,360     19     }42,589l.   8  Sm 

Honoraires  et  gages 2,769      »» 

Cas  inopinés 3,000      >»      

Excédant 7,796  L  12  s. 

Grâces  à  cette  bonne  administration ,  la  révolution  trouva  en  calsWf. 
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Après  cent  quaiante-huit  ans  d'interruption ^  les  hkt. 
ats  de  Provence  venaient  d'être  rétablis  et  convo- 
ies pour  le  31  décembre  1787.  La  ville  de  Sisteron 
fut  représentée  par  son  premier  consul  (Maiti*e 
îguis). 

Bien  qu  assemblés  suivant  l'antique  forme ,  ces 
ifs  furent  loin  de  répondre  à  l'empressement  qui 
[cueillit  leur  retour.  Le  tiers  état  s'y  trouva  en  mi- 
rité  ;  il  se  plaignit  ;  on  lui  accorda  l'égalité  de  voix 
ec  les  deux  premiers  ordres.  Mais  ce  n'était  point 
»ez;  il  supportait  à  lui  seul,  la  presque  totalité  des 
arges  de  la  Province  ^  ;  une  juste  proportion  devait 
i  donner,  au  moins,  un  cinquième  de  voix  en  sus. 
ne  put  obtenir  d'avoir,  comme  le  clergé  et  la  no- 
esse,  un  syndic  pour  la  défense  de  ses  intérêts  et 
réclama,  en  vain,  contre  le  mode  qui,  en  appelant 
tour  de  rôle ,  aux  états,  les  chefs  des  communautés, 
issait  subsister  le  plus  criant  des  abus ,  celui  de 
cier  l'élection  dans  sa  source. 

Ces  griefs  devinrent,  par  les  états  de  l'année  sui-  nss. 
nte  (4  mai),  la  base  des  instructions  données  au 
pulé,  qui  fut  encore  M*  Réguis. 


(K>0  fr.  ;  mais  cette  somme ,  ainsi  que  tous  les  projets  d'améFio- 
oiis  financières  ,  disparut  liientot  dans  le  gouffre  qui  s'ouvrit 
rs. 

4,345,000  livres,  tandis  que  la  noblesse  en  payait  à  peine  120,000 
illbér.  du  27  avril  1788). 


/J 
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1788.      Mais  les  événements  se  pressaient.  Nos  voisins  da 
Dauphiné   avaient  donné  le  mouvement.   Sisteroo 
semblait  craindre  de  ne  pas  y  entrer  assez  tôt.  Trente 
citoyens  *  se  réunirent  et  présentèrent  au  maire  un 
comparant,  à  l'eflet  d'appeler  son  attention  sur  1» 
gravité  des  circonstances  et  sur  la  nécessité  d'exprimée 
les  vœux  du  pays.  Le  maire  convoqua  le  conseil  géné- 
ral (16  décembre  1788).  Il  y  fut  résolu  : 

1  ""  De  demander  une  nouvelle  formation  des  éta 
sur  le  modèle  de  ceux  du  Dauphiné*; 


*M]\I.  Hodoul,  avocat;  Vinceiis,  procureur;  Mcvolhon , a%'Oca^^*  • 
Banc ,  bourgeois  ;  Ficliet  fils  ,  avocat  ;  Turpin ,  chaDoine  ;  Imber"  * 
chapaize  ;  Teissier,  avocat  ;  Bane ,  cadet  ;  Arnaudon  ,  bénéficier  ;  Il 
bert  ;  Bertrand ,  aubergiste  ;  Feraud,  ciergier  ;  le  chevalier  de  V< 
neuil ,  capitaine  d'infanterie  ;  Beinct  ;  Lombard ,  perruquier  ;  Chai 
Lachaud,  bâtier  ;  Reybaud  ,  marchand  ;  Alliey ,  marchand;  Névi< 
procureur  ;  Grimaud ,  apothicaire  ;  Figuière  ;  Rolland  y  hi 
Gombert  tils  ;  Bougerel,  médecin  ;  Figuière  ;  Plauche  y  avocat  ;  Ci 
Latil ,  greflier  (  Voy.  Ilist.  municipale ,  p.  57  ,  en  note). 

*  Ce  vœu ,  communique  par  notre  député ,  à  M.  Servan  ,  devfi 
pour  le  célèbre  avocat-général ,  l'occasion  d'une  brochure  que  m 
avons  sous  les  yeux  (observations  adressées  aux  communautés  de 
vence  sur  la  constitution  de  leurs  états,  1789 ,  ia-8<»y  de  35  pages). tf 
y  félicite  la  ville  de  Sisteron  de  son  xobu  ,  et  la  propose  pour  modâe 
aux  autres  coniinunaulés  de  la  Province.  M.  Servan  approuve, me 
raison ,  la  marche  suivie  eu  Dauphiné,  et  il  signale  y  avec  non  molnsde 
vérité ,  la  mauvaise  voie  dans  laquelle  s'étaient  engagés  les  états  de 
Provence.  Mais  sait-on  à  quelles  conclusions  l'auteur  va  aboutir?  On 
ne  le  devinerait  jamais  ;  il  prétend  que  la  Provence  n'avait  pas  de  cous» 
titution  tt  que  nos  pères  trop  grossiers ,  trop  barbares ,  pour  a>6lr  des 
»  idées  justes  de  la  nature  humaine,  de  ses  droits ,  de  ses  lois,  daptln» 
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2"*  La  libre  élection  du  président  des  états,  et  le  ns». 
vetrait  de  Tédit  de  1 535  ; 

dl^  L'introduction  de  quatre  membres  du  tiers-état 
sur  huit,  dont  se  composera  la  commission  intermé- 
diaire chargée  de  l'administration  pendant  l'inter- 
valle des  états;  en  outre,  d'un  procureur  général, 
syndic  également  tiré  du  troisième  ordre  ; 

A*"  L'abandon  de  l'usage  où  l'on  était  d'assembler 
^es  états  dans  le  même  lieu . 

Il  n'y  avait  plus  de  doute.  Ou  venait  d'apprendre  ï*^*»- 
-fei.  convocation  des  états  généraux;  ils  étaient  fixés 
mi"  mai  1789.  On  était  dans  l'ivresse.  Le  premier 
^^>CDnsul,  M""  Joseph  Latil,  avocat,  se  trouvait  absent; 
^  L  avait  été  député  aux  états.  Le  19  février,  le  second 


^^  dpe  et  du  but  d'une  société  civUe ,  »  n'ont  pu  se  donner  une  consli- 
^iitlon  politique ,  «  le  plus  beau  ihilt  d'une  longue  expérience  et  des 
'^^  lumières  accumulées  de  la  raison  humaine.  >« 

On  croit  rêver  en  entendant  aujourd'hui  de  pareilles  choses  ;  et 
pourtant ,  qui  dit  cela?  Un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  temps , 
un  homme  qui  consacra  sa  vie  entière  à  des  études  sérieuses.  Sous  ce 
point  de  vue ,  le  fait  n'est  pas  sans  intérêt  et  il  mérite  d'être  recueilli. 
Il  sert  à  montrer  sous  l'empire  de  quelles  idées  étaient  alors  les  meil- 
leurs esprits.  Il  leur  faut  absolument  un  pacte  à  priori  entre  les  gou- 
Teroés  et  les  gouvernants;  et  faisant  l'appUcatlon  de  ces  principes 
à  la  Provence,  Servan  ne  trouve  pas  que  le  peuple  <«  ait  jamais  paru, 
»  qu'il  ait  Jamais  rien  dit ,  rien  consenti ,  rien  souscrit  ;  »  donc ,  un 
pays  pareil  ne  saurait  avoir  de  constitution.  Heureusement,  la  lu- 
mière s'est  faite,  et,  en  reprenant  ses  droits , la  vérité  historique  a 
dbilpé  sans  retour  ces  absurdes  et  dangereuses  théories. 
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1789.  consul  (le  sieur  Alexandre  Suquet)  assembla  le  conseil 
général  de  tous  les  chefs  de  famille  dans  une  des  salles 
de  la  Charité;  aucun  autre  local  n'aurait  pu  suffire  i 
une  réunion  des  plus  nombreuses  qu'on  eût  vu  peut- 
être^  depuis  ces  anciens  parlements  publics  où  le  peu- 
ple en  masse  accourait  prendre  part  aux  affaires.  Ot 
savait  ce  qui  se  passait  à  Aix,  avant  même  qw 
M*"  Reguis  en  eut  fait  le  rapport  officiel  à  rassemblée: 
on  connaissait  la  conduite  du  comte  de  Mirabeau ,  e 
les  esprits  s'échauffaient  de  plus  en  plus.  Plusieurs 
orateurs  prirent  la  parole.  Le  premier  ^  M""  Teissier. 
avocat,  prononça  un  discours  où  sont  vivement  retra- 
cés les  abus  dont  on  avait  alors  à  se  plaindre  :  u  Ni 
»  dirait-on  pas,  s'écrie-t-il ^  que  les  grands  aietten 
»  leur  gloire  et  leur  grandeur  à  combler  notre  misère 
»  et  que  l'unique  moyen  qu'ils  aient  de  paraitn 
»  grands,  soit  de  nous  abaisser.  » 

Le  peuple  tendait  l'oreille  ;  dans  la  crainte  qu'il  n< 
comprit  pas  toujours  de  quoi  il  s'agissait,  M' Hodoul 
avocat,  dans  une  courte  et  lucide  improvisation  er 
idiome  provençal ,  se  chai^ea  de  le  lui  expliquer. 

Ëntr'autres  dispositions,  on  arrêta  que  les  protes- 
tations du  comte  de  Mirabeau  seraient  inscrites  dans 
lés  registres  de  la  communauté,  et  qu'un  extrait /MUtSi 
in  quâ  de  la  délibération  serait  adressée  à  ce  geniU- 
homme  citoyen  ;  que  l'on  remercierait  M.  Reynaud  d( 
Fonvert,  de  la  bienveillante  hospitalité  qu'avaient 
trouvée  dans  sa  maison  les  députés  des  ccmununeSj 
lorsque  les  portes  de  l'hôtel-de- ville,  où  ils  s'^ 
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adenty  leur  avaient  été  brutalement  fermées  par  1789. 
M.  les  consuls  d'Aix  ;  qu'enfin  la  ville  de  Sisleron 
"otestait  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait ,  aux  der- 
iers  états ,  sauf  le  juste  et  patriotique  consentement 
Dnné  à  la  levée  des  subsides  royaux ,  attendu  l'illé- 
alité  de  ladite  assemblée. 

Ces  paroles  étaient  vives  ;  elles  ne  pouvaient  passer 
ins  réponse.  Le  commandant  de  la  province  (le 
imte  de  Caraman  )  les  blâma  ;  mais  on  lui  répliqua  : 
ce  Le  résultat  de  notre  assemblée  n'est  pas  équi- 
voque; nous  avons  manifesté  les  sentiments  de 
Mkos  coeurs  pour  le  roi ,  pour  ses  ministres ,  et  pour 
quelques  citoyens  généreux  qui  ont  bien  mérité  de 
ïa  patrie.  » 

^^  Nous  sommes  bien  éloignés  de  vouloir  contra- 
rier la  marche  de  M.  le  directeur  général  des 
i^nances;  il  n'a  pas  de  plus  sincères  approbateurs 
(ve  nous;  comme  aussi ^  Sa  Majesté  n'a  pas  de 
"^ijets  plus  fidèles  et  qui  lui  soient  plus  dévoués. 
S[os  fortunes  et  nos  vies  lui  seront  toujours  consa- 
crées; elle  peut  en  disposer.  Lorsqu'il  s'agira  de 
diminuer  efficacement  l'embarras  de  ses  finances , 
^Ule  ne  nous  entendra  jamais  alléguer  que  notre 
^constitution  s'y  oppose.  » 

«f  Mais  nous  dirons  toujours  ^  et  nous  le  dirons 

^vec  courage  et  liberté  ^  que  les  prélats  et  les  pos- 

^^édant  fiefs  doivent  contribuer  comme  les  autres 

citoyens  au  payement  des  impôts.  » 

n  Nous  dirons  que  nos  états  actuels  sont  composé» 
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1789.  »  de  manière  à  favoriser  les  prétenlions  injustes  de 
»  deux  premiers  ordres ,  et  à  établir  de  plus  en  plu 
»  leur  despotisme  intolérable.  » 

«  Nous  exposerons  avec  douleur ,  mais  sans  éton 
»  nementy  que  la   noblesse   de  cette    province 
»  calomnié  le  tiers-état  dans  sa  lettre  au  roi.  » 

»  Serions-nous  pour  cela  appelés  téméraires  < 
»  séditieux?  n'est-il  pas  permis  au  malheureux  qu'o 
»  opprime  de  se  plaindre  ?  L'esclave  peut  agiter  » 
»  chaînes ,  et  l'homme  libre  ne  pourrait  pas  protesta 
»)  sans  crime  contre  les  pièges  qu'on  lui  tend  !  » 

«  Nous  en  appelons  à  vous ,  monseigneur  ;  noti 
n  cri  n'est-il  pas  celui  de  la  raison  et  de  la  justia 
»  Égalité  de  r  présentation ,  égalité  de  contributioi 
»  voilà  ce  que  six  cent  mille  âmes  demandent 
»  deux  ou  trois  cents  privilégiés.  '  » 

A  ces  doléances,  il  faut  ajouter  celle  que 
entendre  la  viguerie  de  Sisteron,  lorsque  89  vi 
lui  demander  le  bilan  de  ses  grie&.  Nous  en  avo 
publié  la  série  dans  l'histoire  municipale.'  Ce  «o 
des  témoins  importants  dans  le  grand  débat  q 
s'ouvrit,  dès-lors  y  entre  le  droit  et  les  passions  coi 
temporaines.  C'est  sous  l'empire  de  ce  mandat  qi 
l'assemblée  des  sénéchaussées,  tenue  à  Forcalquie 
le  1 5  février ,  choisit  ses  députés  aux  états  généraa 


■  DélibératioD  du  5  mars  1789. 
*  Pages  I4l-I4a. 
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^•&  sénéchaussée  de  Sisteron  y  fut  favorisée  de  i789. 
<{uatre  nominations  ;  le  clergé  élut  M.  Jean-François 
Hollandy  curé  du  Caire;  Tordre  de  la  noblesse^ 
^.  Charles- François  de  Burle^  chevalier,  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée  ;  et  le  tiers-état,  MM.  Jo- 
ph  Latil  et  Jean- Antoine-Pierre  Mévolhon,  avo- 


Le  renouvellement  de  l'état  consulaire  approchait^  i700. 

la  nouvelle  organisation  municipale,  dont  on  savait 

'  'susemblée  nationale  occupée,  n'était  pas  prête.  Le  roi 

J^gea  devoir  proroger  les  consuls  en  exercice.  '  Enfin, 

^^tte  loi  ayant  paru  (1 4  décembre  1789),  une  assem- 

Wée  générale  des  citoyens  fut  convoquée  pour  le 

21  février  suivant.  Consuls,  conseillers,  auditeurs, 

^siiniateurs ,  tout  cela  va  disparaître  pour  faire  place 

^  Un  maire  et  huit  ofiiciers  municipaux.  L'assemblée 

^  Conquis  le  droit  d'élire  son  président  ;  elle  en  use , 

'^    premier  jour ,  en  fixant ,  presque  à  l'unanimité , 

*^*i    choix  sur  M*  Jean- Aimé  Laplane,  docteur  en 

'Médecine.  Le  lendemain  22,  maître  Claude-Louis 

*^é^guis ,  sur  quatre  cent  quatre-vingt-neuf  votants , 

^"*ient   trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  sufirages 

Lr  la  Mairie  ;  et  le  troisième  jour,  huit  ofiiciers 

nicipaux   sont   nommés  dans   l'ordre   suivant  : 

Claude  Teissier ,  avocat  ;  Jean-Baptiste  Silvestre , 


M- 


l»  3««  consul ,  cette  année-là ,  était  le  sieur  Symphorien  Martin , 
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1790.  cordonnier    à    la    Bauiïie  ;    Jean-Joseph    Giraud, 
maître  cordonnier;  Jean-Louis  Imbert,  négociant; 
Hubert-Laurent  Bertrand,  aubergiste;  Paul  Lieu- 
tier,  dit  Rancurel;  François  Pascal  et  Honoré  Ail* 
haud^  cultivateurs.' 

Devant  nous ,  maintenant ,  sont  des  charbons 
ardents.  Arrêtons-nous!  notre  tâche  est  finie;  nous 
avons  parcouru  une  assez  longue  carrière.  Le  passé 
avait  ses  difficultés,  nous  avons  essayé  de  les  vaincre; 
le  présent  aurait  des  écueils,  la  prudence  prescrit  de 
les  éviter. 


*  coïncidence  rbvamquable. 

EUcîioni  municipales  Eleeliom  municipaieê 

de  4790.  du  6  nutre  1333. 

(1**  Conseil  r^Uèremeiit  coDttitaé}. 

Votants  489.  Votants  473. 

Elus  Élus 

1  médedii,  2  avocats,  î  cor-  |  médecin ,  î  juriaconsultes , 

donnlers ,  1  négociant ,  I  aul)er-         i  cordonnier,  1  saveUer,  3  mar- 

giste ,  3  cultivateurs.  chauds,  1  boucher,  I  laboureor. 

(  Voy.  tom.  I ,  p.  480  et  Hist 
municipale,  p.  19). 
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I. 


CATHEDRALE. 


Du  jour  où  les  villes  de  la  seconde  Narbonnaise 

reconnaissent  une  métropole  (374)^  dès  ce  jour,  il 

n'y  a  plus  de  doute  ^  on  peut  considérer  ces  villes 

comme  les  conquêtes  avouées  du  christianisme.  Là^ 

Sisteron  doit  rattacher  le  premier  anneau  de  sa  chaîne 

é[Hscopale.  Mais  son  premier  pasteur ,  quel  est-il? 

on  Tig^ore  ;  il  se  perd  dans  la  nuit  de  cette  origine  ; 

23 
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ce  n'est  même  que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 
(451),  qu'avec  Chrysaphius  commence  la  série  des 
quatre-vingts  prélats  qui,  dans  le  cours  de  quatorze 
cents  ans,  gouvernèrent  son  église. 

Dans  les  premiers  temps,  temps  de  ferveur  et(ff-*^ 
simplicité  chrétienne,  que  voit-on?  Tévêque  entour      ^ 
d'un  presby'terium  ou  conseil  de  prêtres,  de  diacr^^^ 
et  autres  clercs  l'aidant  à  porter  le  poids  du  joiu^^* 
Alors,  nulle   propriété,  nuls  revenus,  si  ce  n'e^Bsst 
l'aumône  des  fidèles,  qui  suffit  à  tout.  Gependan^^» 
d'autres  destinées  attendent  le  christianisme  ;  il  e      st 
appelé  sur  le  trône  des  Césars.  Le  voilà  possesses — ^r 
de  fonds!  qui,  d'abord  en  dispose?  naturellemeite.  ÎL , 
l'évêque.  Mais  l'abus ,  où  ne  se  glisse-t-^il  poii^.  ^  ? 
Mieux  vaut  la  règle  que  la  volonté  arbitraire 
l'homme,  si  juste,  si  saint  qu'il  soit.  A  chacun 
part  :  l'évêque  aura  un  quart  ;  les  clercs ,  un  aut] 
le  reste  sera  partagé  entre  les  pauvres  et  les  besoians 
matériels  du  culte. 

A  l'évêque  encore  la  haute  main  administrative.  H 
ne  peut  aliéner  les  biens  de  l'église;  seulement,  ^ 
en  accorde  quelquefois  la  jouissance,  à  chai^  C^^ 
retour,  après  la  mort  de  l'usufruitier.  Le  ponti::^^® 
romain,  ce  régulateur  suprême,  n'y  voit  auLU^^ 
inconvénient.  C'est  dans  ce  sens  que  le  pape  Syn*'^ 
maque  en  écrit  à  Césaire,  évêque  d'Arles  (513^  -* 


'  D'Hcrioourl ,  Lois  ecclésiast. ,  1771  ,in-fol.,  p.  40ti. 
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Voilà  les  bénéfices;  puiS;  bientôt^  tout  le  clergé 
<]oté,  rente. 

Mais  à  la  suite  de  la  richesse^  le  luxe^  le  relâche- 
ment. Afin  d'y  obvier,  les  ecclésiastiques  desservant 
les  cathédrales  sont  réunis  pour  vivre  en  commun. 
JLe  grand  évêque  d'Hippone  n'en  a-t-il  pas  donné 
l'exemple?  Un  évêque  de  Metz  (saint  Chrodegang) 
imagine  de  marcher  sur  ses  traces;  il  dresse  une 
régie  (755)'  ;  de  là,  les  chanoines.  *  Cette  institution 
se  répand  partout;  les  rois  eux-mêmes  la  propagent. 
L'évêque  ne  dispose  de  rien  sans  consulter  ses  cha- 
noines ,  et  il  donne  à  ses  actes  l'autorité  de  leur  con- 
sentement. Cum  consilio  canonicorum,  dit  Ursus, 
évêque  de  Sisteron ,  dans  une  donation  qu'il  fait  aux 
moines  de  Ganagobie  (963).  ' 

Quel  rude  temps  que  celui  où  siège  ce  prélat  !  Les 
Sarrazins  inondent  son  diocèse;  son  troupeau  est 
dispersé,  sa  cathédrale  détruite,  et  loin  d'être  tou- 
chés de  sa  détresse,  les  grands  et  les  barons  profitant 
de  l'anarchie,  semblent  rivaliser  de  violences  avec 
les  ennemis  du  clergé,  pour  s'en  disputer  les  dé- 
pouilles. En  vain  le  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane  intervient  et  prend  l'église  de  Sisteron  sous  sa 
sauvegarde  (964)*,  Ursus  ne  verra  point  le  grand 


•  LaLtir,  Concil.,  loin,  vu,  fol.  {U\k  —  l/i('»4. 

•  Du  mol  grcr  xavôv ,  rciilr. 

•  Gall.  Chrisl.  ,  !om.  i,  fol.  k70, 
'  Ihid. ,  inslr. ,  fol.  8U. 
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événement  qui  se  prépare  ;  il  succombera  à  la  peine^ 
avant  que  les  échos  de  Pierre^Impie  aient  répété  le 
dernier  cri  des  infidèles  (975)^;  il  n'aura  à  léguer  à 
ses  successeurs  que  des  ruines. 

\jb  soin  de  relever  la  cathédrale  de  Sisterou  est 
réservé  à  Frondon  '  ;  il  s'y  livre  tout  entier.  Le  sol 
déblayé  y  les  absides  se  retrouvent  presque  intacts  ; 
on  les  laissera  subsister  ^  ils  seront  les  témoins  d'un 
autre  âge.  Déjà  les  travaux  avancent  ^  les  pilastres  se 
couronnent  et  quelques  chapiteaux  sont  terminés  ;  le 
xi""  siècle  y  a  imprimé  son  cachet.  Mais  Frondon 
n'aura  pas  la  gloire  d'achever  son  œuvre;  d'autres  y 
mettront  la  dernière  main.  Ce  prélat  meurt  (1030). 
Après  lui  y  deux  compétiteurs  se  présentent.  Us  se 
font  une  guerre  cruelle;  l'évêché  est  au  pillage.  Le 
premier  pasteur^  quel  qu'il  soit^  ne  saura  plus  où 


*  Yoy.  tom.  i ,  p.  54. 

*  Il  y  a  apparence  que  la  première  église  construite  à  Sisteron  fut  celle  de  Seiat- 
Tyrse  (enclos  Trotabas)  ;  peut-être  même  n*cut-on  besoin ,  suÎTant  l'usage  des  pre- 
mien,  temps ,  qu*à  convertir  en  temple  chrétien  la  basilique  latine.  Oh  ji*a  point 
oublié  que  dans  les  débris  de  cet  antique  monument  furent  décourerts»  en  1837,  vn 
tombeau  romain  du  m*  siècle,  et  une  petite  pièce  k  Teffigie  de  Magmm  C/irèwA 
(Yoy.  tom.  i ,  p.  53).  Cet  état  de  choses  dura  sans  doute  jusqu'au  temps  de  Cfctrle- 
magne,  où,  sur  remplacement  actuel,  on  bâtit  une  nouTelle  cathédrale,  tons  la 
double  invocation  de  la  Vierge  et  de  Saint-Tyrse ,  patron  du  diocèse.  Cest  cette 
dernière  église  que  détruisirent  les  Sarrasins ,  et  sur  les  ruines  de  laquelle  Frondon 
jeta  les  fondements  de  celle  qui ,  après  avoir  vu  passer  trente  générations ,  t'élère 
encore  si  majestueuse  au  milieu  de  nous. 

Inutile  d'ajouter  que  les  chapelles  latérales ,  du  côté  du  midi ,  sont  d'une  époque 
Irès-postérieure. 
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reposer  sa  tête.  *  Au  milieu  de  ces  troubles  qui  rem- 
plissent une  partie  du  xi*  siècle ,  Téglise  reste  en 
souffrance.  Cependant ,  le  temps  marche ,  le  goût  se 
modifie;  lorsqu^il  faudra  reprendre  les  constructions , 
dl'autres  inspirations  viendront  y  présider  ^  et  l'on 
s'éloignera  chaque  jour  davantage  de  la  belle  sim- 
plicité du  style  primitif;  tout  cela,  pour  l'observa- 
teur,  est  écrit  sur  les  cintres  ^  les  pilastres  et  la 
grand'porte  de  notre  ancienne  cathédrale.  ' 

La  sollicitude  de  Frondon  ne  se  borna  point  à  sa 
ville  épiscopale.  Foi*calquier ,  cette  seconde  ville  du 
diocèse ,  attira  aussi  son  attention  ;  il  y  fonda  un  éta- 
blissement capitulaire  de  seize  chanoines  ^  en  tout 
semblable  à  celui  de  Sisteron,  et  ne  formant  pour- 
tant qu'une  seule  et  même  église.  Mais  cette  unité 
ne  subsista  pas  longtemps.  Gérard  Caprerius,  qui 
avait  à  se  plaindre  de  Sisteron ,  sépara  les  deux  cha- 
pitres ,  et ,  avec  des  droits  égaux  ^  les  rendit  indépen- 
dants l'un  de  l'autre  (1061).  On  a  vu  plus  haut  les 
Suites  de  cette  division.  '  On  a  vu  aussi ^  à  diverses 
époques ,  l'oubli  de  la  discipline  appeler  la  réforme 
^u  sein  de  notre  clergé  cathédral.  Mais  il  faut  lui 
rendre  justice  ;  il  savait  au  besoin  se  réformer  lui- 


*  Destruierunt  episcopatum  ul  vix  cpiscopus  in  eo  possit  requietcere,  vel  una 

(Livre  vert  de  révécbé ,  dan»  Gastiocl  et  Gall.  Christ. ,  tom.  i ,  p.  485). 
'  Yoy.  planches  à  la  fin  du  volume. 
■  Tom.  1,  p.  61 — 75. 


358  MONUMENTS 

même  et  ne  pas  attendre  que  Tautorité  supérieure 
s'en  mêlât.  Ainsi,  en  1563,  sous  le  feu  de  la  persé- 
cution protestante  y  sans  premier  pasteur  (Aubin  de 
Rochechouart,  alors  évêque,  ne  mit  jamais  le  pied 
dans  son  diocèse) ,  et  pendant  que  le  prévôt  et  une 
partie  du  chapitre  étaient  en  fuite,  quelques  membres 
de  ce  corps ,  assez  courageux  pour  braver  l'orage , 
se  réunirent  et  publièrent,  tant  en  leur  nom  qu'en 
celui  de  leurs  confrères  absents ,  une  série  de  statuts 
dont  la  sagesse,  il  faut  le  dire,  contraste  un  peu  avec 
la  brutale  réforme  à  l'usage  des  novateurs.  * 

Lorsque  M.  de  Glandevès  prit  possession  de  son 
siège,  en  1G06,  il  trouva  le  chœur  de  la  cathédrale 
derrière  le  maltre-autel ,  et  l'autel  de  Notre-Dame- 
de*Pitié  du  côté  de  l'évangile,  entre  la  chapelle  de 
Sainte-Luce  et  celle  de  Saint-Sébastien,  c'est-à-dire 
dans  l'emplacement  qu'occupe  aujourdliui  la  porte 
latérale  de  l'église.  *  Une  porte  s'ouvrait  alors  du 
côté  du  midi;  il  y  avait  aussi  une  entrée  au-dessous^ 
du  clocher,  que  Tévêque  Michel  Poncet  fit  fermer 
(<673).' 

Chaque  jour,  les  touristes  et  les  géc^prapheft  s'em 


'  «  Oultre  plusieurs  auUres  désordres  commis  et  perpètres  par  cenlz  des  nmnrdlei- 
»  doctrines ,  disent  nos  rostres ,  le  clocher  de  Nostre-Dame-det-Pomicn  Mroit 
■»  esté  desmoly,  les  cloches  brisées,  les  autels  rompus,  les  omemenls pilleiy  ka 
»  restables ,  imaiges ,  livres  et  escritures  bruslées  et  gastées  (acte  du  19  Bnrtl5€5).  » 

*  Gastinel ,  p.  35  cl  163. 

'  ]bid.,p.  77. 
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Tont  répétant  que  le  tableau  du  maitre-autel  est 
rœuvre  d'un  des  Vanloo  établis  en  Provence.  C'est 

■  ë  m 

une  erreur  :  ce  beau  tableau,  dont  le  sujet  est  une 

sainte  famille  au  milieu  d'un  concert  d'anges  (  plus 

^prand  que  nature) ,  et  qui  est  un  don  de  M.  de  Glan- 

^evès  ' ,  occupe  la  place  où  il  est ,  depuis  l'époque  où 

le  maitre-autel  fut  rejeté  au  fond  de  l'abside  (1645), 

<:*est-à-dire  longtemps  avant  qu'aucun  des  Vanloo 

eût  paru  en  Provence.  On  sait  que  le  premier  de  cette 

nombreuse  et  iUustre  famille  de  peintres  qui  y  soit 

venu  (Louis),  ne  s'établit  à  Âix,  où  il  se  maria, 

qu'en  1683. 

Dans  une  visite  pastorale  de  l'année  1 673,  le  tableau 
du  maitre-autel  est  fort  exactement  signalé ,  ainsi  que 
le  petit  tableau  de  la  même  main,  représentant  le  père 
étemel,  qui  couronne  le  rétable.*  Nouvelle  preuve 
que  ce  n'est  point  à  un  Vanloo  qu'il  faut  attribuer 
ces  compositions;  elles  sont  de  Mignard  (Nicolas),  dit 


*  Yoy.  lettre  de  ce  prélat,  du  14  an-il  1643^  par  laquelle  il  mande  aux  eomuls 
•  qu'il  a  Vimage  de  la  SahUt  Vierge  qu'il  a  dessein  de  donner  à  l'^liie  cathédrale , 
w  mais  qu'il  n'enverra  qu'après  que  la  Tille  et  le  chapitr^auront  fait  faire  le  retable.  » 
On  chercha  k  cet  effet  un  tuvrier  à  Avignon  (itt  août  1643),  puis  à  Aix,  où  l'on 
Iraita  avec  le  sieur  Etienne  Lalosière  ,  ayquel  on  donna  les  dimensions  du  tableau  » 
dimensions  qui  sont  celles  du  tableau  actuel  (19  mai  1644). 

Ainsi ,  ce  n'est  point  après  le  don  de  la  viei^e  en  argent ,  fait  par  M.  de  Glan- 
devès,  en  1646,  mais  après  celui  du  tableau  de  la  vierge,  en  1644,  qu'eut  lieu  la 
réparation  du  maitre-autel  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (p.  968).  Nous  ne  connais- 
•ms  point  alors  ces  derniers  documents,  les  seuls  maintenant  auxquels  il  convienne 
à9  s'en  tenir  (Voy.  reg.  des  délibér.  de»  années  1643,  1643  eV  1644). 

*  Gasiinel,  p.  67. 
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Mignard  d'Avignon.  ^  La  sainte  famiUe^  de  la  chapelle 
de  Saint-Joseph;  Sainte  Anne  faisant  Ure  la  SainU 
Vierge  f  et  la  mort  de  Sainte  Angèle^  qui  décorent 
la  chapeUe  des  dames  de  charité^  sont,  sinon  do 
même  maître ,  du  moins  de  la  même  école.  La  pré^ 
sentation  de  Notre  Seigneur  au  temple  ^  qu'on  veut 
encore  dans  cette  dernière  chapelle,  appartient  a 
l'école  italienne  ;  il  est  fâcheux  qu'une  restauration 
maladroite  en  ait  altéré  la  touche.  La  naissance' ^t 
la  circoncision  de  Saintrlean^  qui  figurent  aux  deux 
côtés  de  l'autel  du  Rosaire ,  sont  de  Natoire  ,  peintne 
de  Nîmes  9  et  directeur  de  l'académie  de  France  à 
Rome.  Ces  tableaux  furent  commandés  par  M.  Lafi- 
tau  y  à  qui  Natoire  était  tout  dévoué ,  et  donnés  par 
ce  prélat  à  son  église.  Une  autre  de  nos  célébrités 
artistiques  du  midi  (Joseph  Parrocel,  de  Brignoles), 
a  peint  Vimmaculée  conception  qui  orne  la  chapeUe 
de  la  miséricorde  ;  son  nom  se  lit  au  bas  du  tableau, 
et  il  n'y  a  aucune  raison  d'en  suspecter  la  sincérité. 

On  peut  citer  encore,  dans  la  chapelle  de  Saint 
Joseph ,  quoique  en  mauvais  état ,  Joh  subissant  les 
objurgations  de  safemme^  tableau  de  l'école  flamande 
et  dans  le  genre  de  Gaspard  de  Grayer. 

Les  anciennes  églises  dépendantes  de  la  cathédrafe 
étaient,  suivant  une  buUe  du  pape  Honorîus  IH 


*  Tell«  est  la  tradition  de  notre  église ,  d'accord  eo  cela  ayec  le  jagemcat' 
connaisseurs. 
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|217),  Saint-Tyrse  et  Saint-Martin^  dans  la  ville,  et 
ors  de  la  ville,  Saint-Pierre,  Saint'^Doninin ,  Sainte- 
larie-de-Parasols,  de  Bevons,  de  Pancier,  de  Saint- 
'incent  et  de  Curel.  ' 

En  89,  au  moment  de  sa  suppression ,  le  cliapitre 
e  Sisteron  comptait  un  prévôt,  un  sacristain,  un 
Bijûscol ,  un  théologal  et  huit  chanoines ,  et  le  bas- 
hœor,  douze  bénéficiers,  dont  deux  exerçaient  les 
KHictions  de  curés.  L'évêque  se  qualifiait  prince  de 
-4ir8;  il  payait  800  florins  pour  ses  bulles  et  jouissait 
te  1 5,000  livres  de  revenu.  ' 

Rien  de  plus  sec  et  souvent  de  plus  incertain 


icti  Tyr»i  f  juvta  majorem  eoclesiam  ,  Saneti  Martini ,  Sancti  Pétri ,  Saocii 
ini ,  Sancte  Marie  de  Parazolo ,  de  Beione ,  de  Pancier ,  Sancti  YincenUi  et  dm 
I    (Gastinel). 

diocèse  de  Sisteron  renfermait  soixante^quatorae  paroisses  diTÎsêes  en  douia 

\,  savoir:  1*  Sisteron,  cathédrale;  3*  Forcalquier,  co-cathédrale ;  5*  Ma- 

,  deax  paroisses ,  Sainle-TuUe ,  Pierrerert ,  Voix ,  Villeneuve  et  Saint- 

»-Renacas  ;  4*  Lars ,  la  Brillanne ,  Sigonce ,  Pierreme,  Nioselles  et  Peymis  ; 

I ,  Saint-Michel ,  Aubenas ,  Lincel ,  Dauphin  et  Saint-Mayme  ;  6*  Chlteau- 

"  "^al-^int-Donat,  Montfort,  Ch&teau-Amoux ,  Aubignosc  et  Peipin;  7*  Saint- 

it,  ayant  pour  succursale  ChÀteauneuf-Miravail ,  Latour-de-Valbelle,  Bevons , 

I,  Jarjayes,  les  Omergues  et  Montfroc;  8*  Cruis  et  Malefougasse,  Saint- Etienne, 

^-•ux,  le  Revestr-en-Fangat  et  Fontienne  ;  9*  Ongles,  Limans,  Lardiers,  Sau- 

«  PHospitalet,  la  Roche-Giron  et  le  Rerest-des-Brousses  ;  10*  le  Revest-de- 

Redortier,  avec  deux  succursales,  Yillesèche,  Ferrassières  et  Saint-Trinit . 

luveur,  Belle-Combe,  la  Rcndot,  Sainte- Jal h* ,  Gouvemct.  la  Bastidc- 

^erdun ,  Bésignan ,  Yercoiran .  Autanc  et  Saint-Martin-de-Bricu\  ;  1 V  Sabune , 

^«bnine,  Mowtaulieu ,  les  Pilles,  fumier,  Saint-May,  Mont-Rcal ,  Arpavon, 

^*"^it-Sigillat  et  Comilhon. 

deux  derniiTS  districts  se  composaient,  on  le  voit,  de  paroisses  situées  en 
liné. 
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que  l'histoire  de  nos  premiers  évéques,  et  nul  moyen 
d^y  remédier  ;  les  documents  manquent.  Force  nous 
est  donc,  sauf  quelques  rectifications ,  de  subordonner 
cette  partie  de  notre  travail  à  celui  de  nos  devanciers. 

BVÉQIJBS. 
Années. 

I .  —   451 .  Chrysaphius  assiste  à  un  concile  d'Arles. 

S.  —   500.  Jean  I  confirme  l'élection  de  Marins ,  abbé  de  Valbenoit. 

3.  —   517.  Valère  souscrit  au  concile  d'Epaone. 

4.  —  54 1 .  A  vole  au  quatrième  concile  d'Orléans ,  est  représenté  à 

celui  de  549  par  le  prêtre  Agécius. 

5.  —   573.  Gêniez  se  trouve  au  quatrième  concile  de  Paris. 
B.  —   584.  Polychronius  au  second  concile  de  Valence. 

9 .  —  019.  Secundin  siège  depuis  619  Jusqu'en  657. 

M.  —  657.  Magnlbert. 

9.  —  718.  Amant. 

10.  —  730.  Virmagnus. 
Il._  750.  Bon  I. 

1 1.  —  812.  Jean  II  fonde  un  monastère  à  Voix  (812)  et  rétablit  celui 

de  Valbenoit ,  ruiné  par  les  Sarra^ns.  De  sou  temps, 
Charlemagne  donna  au  saint  siège  de  Slsteroo,  en 
rhonncur  de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint  Tyrse ,  mar- 
tyr ,  la  terre  de  Lurs  et  ses  dépendances.  ' 
IS.  —  850.  Bon  II  fait  un  échange  de  terres  et  de  vignes  avec 

révéque  d'Apt  (851). 


'  Il  D*e8(  pas  qimtioB  ici  de  Notre-Dame  de  PoMen'tt.  Cette  déaignatioa  eil  beau- 
coup plus  moderne  ;  nous  ne  la  trouvons  pas  avant  le  xir*  tiède  (1543),  oà  elle 
parait  avoir  été  imaginée  pour  distinguer  Notre-Dame  de  U  cathédrale,  de  Neln- 
Dame-du-Ch&teau.  On  sait  que  le  pommiim  est  cet  espace  de  lerrain  en-dedans  et 
vn -dehors  des  mors  d'une  ville,  où  les  lois  militaires  interdisent  de bitir ;  de  là , 
sans  doute,  à  cause  de  sa  situation ,  le  titre  de  Nutre-lHme  de  Pomtriù  trMhril  imI 
â  propos  en  français  par  des  PommUrt, 
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t4.  —   856.  Campanw. 

1S«  —   870.  Vivence  on  Vincent. 

i#.  -»   881.  £ii8torge.  Le  livre  vert  de  Tévéché ,  qui  n'est  pas  fort 

sur  la  critique,  attribue  aux  Goths  et  aux  Van- 
dales f  depuis  longtemps  disparus  des  Gaules ,  la  per- 
sécution que  les  Sarrazins  disaient  alors  essuyer  à 
l'église. 

19.  —    025.  Arnoul  transporte  le  corps  de  Saint  Marius de  Valbenoit 

à  Forcalquier. 

18.  —>   1164.  Ursns  donne ,  entr'autres  choses ,  les  dîmes  de  Peyrub 

au  monastère  de  Ganagoble. 

!•.—    906.  UmberlI. 

••• —  981.  Rodolphe  ou  Raoul  I  assiste  au  plaids  général  tenu  à 

Manosque  par  le  comte  Guillaume. 

•i.  —  1015.  Frondon  commence  la  reconstruction  de  la  cathédrale , 

mort  en  1 030. 

•S.  — 1030.  Durand  nommé  dans  une  charte  de  l'église  de  Forcal- 
quier. 

MM,  —  1030.  Pierre  I  assiste  à  la  consécration  de  l'église  de  Saint- 
Victor  (1040). 

M4,  —  103! .  Géraud  (Intrus)  prend  la  qualité  d'évéque  de  Sisteron  eu 

même  temps  que  Pierre  I. 

9B,  —  1045.  Pierre  II  (Simoniaque). 

*•.  —  1661.  Gérard  Caprtrius  est  réprimandé  par  Grégoire  Vil, 

pour  avoir  soumis  l'ablmye  de  Gruis  à  sa  juridiction 
(10T4). 

9V.  — 1080.  Charles.  Sll  fiillait  en  croire  l'auteur  de  la  généalogie 

de  la  maison  de  Grimaldi  (Venasque ,  1647 ,  fol.  69) , 
Charles  était  frère  de  Mainfroi ,  évéque  d'Antibes ,  et 
par  conséquent  Grimaldi.  Mais  la  critique  du  moine 
généalogiste  n'est  pas  de  nature  à  inspirer  une  grande 
confiance.  Sous  sa  plume ,  les  Grimaldi  pullulent  ;  il 
lui  suffît  souvent  qu'un  évèque  de  ces  premiers  tcmp:» 
n'ait  qu'un  simple  prénom ,  ce  qui  n'est  pas  rare ,  pour 
qull  l'attribue  sans  façon  à  la  famille  dont  il  s'est  fait 
le  panégyriste  ,  bien  plus  que  l'historien. 

t8.  —  1102.  Bertrand!. 
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«9.  — 1110.  Géraud  II  recouvre  la  terre  de  Lurs,  usurpée  par  la  com- 

tessede  Forcalquier,  assiste  au  concile  de  Vieune  (  1 1 24). 

30.  —  11S6.  Rambaud,  prieur  de  Ganagobie,  achète  les  droiU  que 

Tiburge,  comtesse  d^Orange ,  avait  à  Lurs. 

31.  —  1 148.  Pierre  de  Sabran  fait  le  voyage  de  la  terre  sainte  et  en- 

richit sou  église  des  reliques  qu'il  en  rapporte. 

3«.  —  1 169.  Bertrand  II ,  chartreux  de  Durbon ,  auteur  de  la  rela- 
tion des  troubles  du  xi*  siècle. 

33.  — 1174.  Bermond  d'Anduze  assiste  au  concile  de  LatrUn,  et 

confirme  la  réunion  de  l'abbaye  de  Lure  à  celle  de 
Boscaudon  (1183). 

3-a.  —  1 203.  Pons  de  Sabran. 

35.  ^  121t.  V.  témoin  dans  la  charte  de  confirmation  des  privilège» 

de  la  ville  de  Sisteron.  * 

36.  —  1216,  Rodolphe  ou  Raoul  II  acquiert  pour  l'é^éché  les  terres 

du  Revest  et  d'Auzet.  * 

3 Y .  —  1 24 1 .  lienri  de  Suze ,  archiprétre  d*£rabrun  y  évéque  de  Stote- 

ron  (1241) ,  archevêque  d'Embrun  (12&0)  y  et  cardinal 
évéque  d'Ostie  (  1 263) ,  célèbre  canoniste ,  auteur  de  la 
somme  connue  sous  le  nom  de  Summa  ostUnsis.  I^s 
dominicainsde  la  Baumesont  fondés  sous  sonéplscopat. 

33.  —  I2&1.  Umbert  II  ou  Imbert,  dominicain,  meurt,  dit-on  ,  de 

chagrin  d'avoir  été  forcé  de  faire  honmiage  au  ccmite 
de  Provence ,  de  la  terre  et  du  château  de  Lurs. 

39.  —  1257.  Alain  ou  Jean  Alain,  né  il  Paris,  donne  des  statuts  à 

son  chapitre  (12&9).  ' 

-M». —  1277.  Pierre  Giraud,  de  Puymichel,  prévôt  de  Riez,  él» 

évéque  de  Sistei;on  au  mois  d'octobre  1277,  fortifie 
le  château  de  Lurs  ;  mort  en  1291 ,  et  inhumé  devant 
le  grand-autel  de  la  cathédrale. 


'  Cet  érique  ne  te  trouTe  dans  aucun  des  catalogues  publiés  josqa'ia  (Toy.  HisL 
municipal»,  p.  151 ,  en  note). 
*  Tom.  I,  p.  91. 
'  Yoy.  appendice,  pièc.  I. 
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—  1292.  Pierre  d*Alanianon ,  religieux  dominicain ,  prélat  d'une 

éminente  vertu,  mort  le  l" avril  1308  ou  1304. 
^  1303.  Jacques  Gantelmi  accompagne  le  roi  Rol)ert  en  Italie, 
meurt  à  Albi ,  d'où  son  corps  est  rapporté  à  Sisteron. 

—  1309.  Rostang  ne  siège  qu'un  an. 

—  1310.  Raymond  d'Oppède,élu  le  2  août  1310  ',  assiste  au  con« 

elle  d'Avignon  (132G). 
— 1326.  Rostang  11,  abbé  de  Cruis,  paraît  au  concile  tenu  à 

Avignon ,  le  13  septembre  1337. 
«-1349.  Pierre  A vogrado ,  dominicain  piémontais ,  transféré  de 

l'évéché  d'Albi  à  celui  de  Sisteron. 

—  1863.  Géraud  IV  s'occupe  de  la  réforme  de  son  diocèse. 

— ->  1 864.  Pierre,nommé  dans  des  chartes  desCarmesdeManosque. 

—  1365.  Bertold,  qualifié  chancelier  de  la  cour  impériale. 

—  1365.  Géraud  V  assiste  au  concile  d'Apt  (1365),  mort  en  1367. 

—  1367.  Renoul  de  Gorze  de  Monteruc  ou  Montirac,  limousin , 

neveu  du  pape  Innocent  VI ,  nommé  évéque  de  Sisp- 
teron  en  1 367 ,  et  cardinal  l'année  suivante. 

—  1382.  Artaud  de  Mezellan,  transféré  de  l'évéché  de  Grasse  à 

celui  de  Sisteron ,  passe  à  Tarchevéché  d'Arles  (1 405). 
— -  1405.  Robert  Dufour,  auvergnat.  Il  a  été  longuement  ques- 
tion de  ce  prélat  à  l'occasion  de  la  réforme  accomplie , 
de  son  temps,  dans  l'église  de  Sisteron  (1431).  Mort 
le  24  février  1436.* 

—  1 437.  Mitre  Gastinelli ,  envoyé  par  le  roi  René  au  concile  de 

Ferrare(1438). 

—  1441.  Gaucher  de  Forcalquier ,  protonotaire  apostolique  et  réfé- 

rendaire du  pape ,  ne  peut  faire  prévaloir  son  droit 
sur  son  compétiteur.  Mitre  GasUnelU,  passe  à  l'évé- 
ché de  Gap. 
— 1442.  Raymond  Talon,  prévôt  de   Forcalquier,  assiste  au 
concile  de  Râle  (1442). 


Yoy.  appendice ,  pièc.  11. 
Tom.  I,  p.  230  et  suW. 
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59.  —  1 44G.  Cliarles  tle  liornas  donne  deux  prêtres  de  plus  aux  liabi- 

tants  de  Manosque ,  qui  refusaient  de  payer  les  dîmes 
au  chapitre  de  Forçai quîer ,  à  raison  de  l'insuffisance 
du  service. 

SA.  —  1456.  Mitre  II,  Gastinelli ,  unit  Tabbaye  de  Cruîs  à  la  niense 

épiscopale  (14&6). 

S9.  —  1457.  Jacques  Dupont,  Ecolâtrc  de  Toul ,  nomme  par  la  pro- 
tection du  roi  René. 

ttO.  —  1464.  André  de  Plaisance,  de  Place  ou  de  Fontana,  car  on 

n'est  pas  sûr  de  son  nom ,  piémontais,  abbé  de  Lérins 
et  conseiller  du  roi  René. 

61.  —  1477.  Jean  Esquenarti  ou  Esquenart,  docteur  en  médedne, 

assiste  aux  états  de  Provence ,  fait  des  augmentations 
au  palais  épiscopal ,  au  château  de  Lurs  et  à  l'abbaye 
de  Cruis  ;  prélat  exemplaire  ;  mort  en  f  492. 

et.  —  1 492.  Thibaut  de  Latour ,  fils  naturel  du  comte  d'Auvergne  et 

de  Boulogne ,  élu  par  le  chapitre  de  Sisteron  seul , 
mais  reconnu  également ,  après  quelques  oppositions , 
par  celui  de  Forcalquier ,  mort  en  juillet  1 499. 

OS.  — 1499.  Laurent  Bureau,  carme,  né  à  Dijon,  confesseur  des 

rois  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  élu  le  1 1  juillet  f  499 , 
remplit  des  missions  importantes,  fait  réuulr  les 
chartes  de  l'église  de  Sisteron  en  un  volume  appelé 
le  Livre  vert,  recueil  précieux ,  quoique  dénué  de 
critique.  C'est  à  l'aide  de  ce  cartulaire ,  aujourd'hui 
perdu ,  que  Columbi  et  les  bénédictins  ont  pu  dresser 
leurs  catalogues.  Heureusement ,  nous  l'avons  dit,  on 
on  trouve  un  bon  extrait  dans  les  mémoires  de  Gastlnel. 

64. —  1504.  Pierre  Filholi  ou  Filheul,  éteit  premier  président  à 

la  chambre  des  comptes  de  Paris  et  évéque  d'Avi- 
gnon ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Sisteron  ; 
il  devint  ensuite  archevêque  d'Aix  (1608) ,  Ueutcnaul 
général  au  gouvernement  de  Paris  et  de  Tlle-de- 
France  (1534),  et  mourut ,  en  1540  ,  à  Paris ,  âgé  de 
cent  deux  ans. 

6S.  —  1508.  François  d'Inteville,  transféré  »  Auxerreen  1514  (Voy. 

ci-dessus ,  p.  4 ,  en  note). 
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Aonres. 
•#.  —  ]5l4.  Claude  Louvaiii ,  de  Soissuus,  \icointe  de  Dcrzi,  siège 

cinq  ans. 
69.  —  1&19.  Michel  de  Savoie,  nomme  par  Léon  X  (1519),  mort  en 

décembre  1522. 
68.  —  ib2i.  Claude  d'Aussonville ,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît, élu  par  les  chapitres  de  Sisteron  et  de  Forcalquier 
(30  décembre  1522) ,  mort  a  Lyon  ,  le  31  août  1 531 . 
•9.  —  1531.  Antoine  de  Narbonne,  vicaire-général  du  cardinal  de 

Lorraine ,  transféré  de  Sisteron  a  Maçon  (1541); 
Antoine  de  Narbonne  est  le  premier  évéque  nommé 
par  le  roi ,  d'après  le  concordat  de  1516. 
99,  —  1543.  Aubin  de  Rochechouart ,  nommé  le  23  décembre  1543 , 

ne  vint  jamais  dans  son  diocèse. 
91.  —  1 563.  Aymar  ou  Aimeric  de  Rochechouart ,  neveu  du  précé- 
dent ,  rétablit  le  monastère  des  religieuses  de  Mane , 
détruit  par  les  protestants. 
9S.  —  1584.  Antoine  de  Csppis,  d'Asti,  en  Piémont,  aumônier  de 

la  reine ,  femme  de  Henri  111 ,  assiste  au  concile  d'Aix , 
en  1585,  prend  part  à  la  ligue,  est  obligé  de  se  dé- 
mettre (1606). 
9 S. —  IGOC.  Touftsaintsde  Glandevès-Cujes  ,  depub  1006  jusqu'en 

1647,  reçoit  les  minimes  à  Mane  et  les  capucins  à 
Manosque  (1609^.  On  ignore  si  c'est  k  la  famille  de 
M.  de  Glandevèsou  à  la  reconnaissance  du  chapitre 
qu'il  faut  attribuer  le  mausolée  élevé  à  la  mémoire  de 
ce  prélat ,  dans  la  cathédrale  de  Sisteron  ;  a  la  des- 
truction des  archives  de  notre  église ,  n'a  survécu ,  à 
cet  égard ,  aucun  document  propre  k  nous  éclairer. 
94. —  1648.  Antoine  d'Arbaud  de  Matheron,  seigneur  de  Barge- 
mont  ,  prévôt  d^Aix ,  nommé  évéque  de  Sisteron  le 
17  juillet  1648 ,  mort  le  26  mai  1666 ,  et  inhumé  dans 
l'église  du  couvent  des  Recollets ,  de  Notre-Dame- 
des- Anges,  au-dessous  de  Lurs,  maison  dont  il  fut  le 
fondateur. 
Gastinel  prétend  qu'on  aurait  dû  mettre  sur  son  tom- 
beau :  Solus  vixit,  solus  obiit  et  soius  sepultus  est; 
ou  bien  :  Mortuux  est  dives. 
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9 S.  —  1 667.  Michel  Poucet ,  docteur  de  Sorbonne ,  abbé  d'Airvault 

aumônier  du  roi ,  nommé  au  mois  de  mai  1667 ,  trans- 
féré à  Bourges  (1674)  ;  prélat  savant  et  d'une  grande 
régularité.  * 

90.  —  1674.  Jacques  Potier  de  Novion,  fils  d'un  président  an  par- 
lement de  Paris ,  passe  successivement  aux  évéchés  de 
Fréjus  et  d'Evreux. 

9  9.  —  1680.  Louis  de  Thomassin ,  coadjuteur  d'Antoine  Godeau, 

évéque  de  Vence ,  fonde  les  séminaires  de  Lors  et 
de  Manosque,  et  les  missionnaires  de  la  Croix  à  Sis- 
teron  ;  mort  en  1718,  non  le  13  Juillet,  comme  dit 
Papon ,  mais  le  16 ,  ainsi  que  le  portent  les  registres 
de  la  paroisse,  et  enseveli  dans  l'église  cathédrale, 
chapelle  de  la  Valette  (aujourd'hui  de  la  Miséricorde). 

9 8.  —  17S0.  Pierre-François  Lafitau ,  né  à  Bordeaux  (168&) ,  nonuné 

évéque  de  Sisteron  le  S  novembre  1719,  et  sacré  à 
Bome  le  10  mars  1720.  Après  quarante-quatre  ans 
d'épiscopat ,  ce  prélat  mourut  à  Lurs ,  le  &  avril  1 764  ; 
son  corps  fut  inhumé  à  Notre-Dame-des- Anges* ,  et 
son  coeur  à  Sisteron ,  dans  l'église  cathédrale ,  cha- 
pelle de  Sainte-Anne  (aujourd'hui  le  Bosaire). 
M.  Lafitau  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits.  Ses  que* 


'  Malgré  le  sèle  de  Mt  prédécesseurs,  Micliel  Poncet,  en  irrrÎTant  dans  son  dio- 
cèse ,  y  trouva  encore  bien  des  abus  à  réformer  ;  on  en  joge  par  plusieurs  di  tes 
ordonnances  que  nous  a  conservées  Gastinel.  Reçu ,  suivant  l'oMge ,  en  avant  di  la 
graod'porte  de  la  cathédrale ,  appelée  alors  Porle-JUoiy  il  fut  frappé  du  mauvais  «la| 
de.  la  clôture  du  cimetière,  sur  lequel  donnait  cette  porte,  et  un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'amener  le  chapitre  à  s'entendre  avec  la  ville  pour  hâter  une  réparation 
que  la  décence  publique  ne  permettait  pas  de  faire  dépendre  d'une  misérable  ques- 
tion d'intérêt.  Ce  n'est  qu'en  1777,  et  ensuite  de  l'édit  du  15  mai  de  Vannée  précé- 
dente, qui  ordonnait  de  transférer  les  cimetières  hors  des  villes ,  que  fut  abandcané 
celui  qui  louchait  à  l'église.  On  acheta  alors  du  sieor  Cnidi ,  au  quartier  de  Saint- 
Jean ,  le  terrain  où  depuis ,  sans  danger  du  moins  pour  les  générations  qui  restent» 
peuvent  s'entasser  les  générations  qui  ne  sont  plus. 

'  Voy.  son  épitaphe ,  pièces  justifie.  XXXV. 
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relies  avec  le  jansénisme  agitèrent  une  grande  partie 

de  sa  vie.  S'il  porta  quelquefois  à  ses  adversaires  de 

rudes  coups,  il  en  reçut  aussi,  et  sa  mémoire  en  a 

souffert.  Malheureusement ,  le  mérite  de  ses  ouvrages 

n'est  pas  de  nature  à  soutenir  la  réputation  dont  il 

jouit  de  son  vivant  ;  on  n'en  connaît  plus  guère  que 

les  titres  ;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  rappeler , 

on  peut  en    voir  la  longue  énumération  dans  les 

diverses  biographies  qui  les  ont  recueillis. 

1764.  Louis  Jérôme  de  Suffren  de  Siint-Tropez ,  prévôt  de  la 
collégiale  de  Saint- Victor  de  Marseille ,  né  dans  le 
diocèse  d'Arles ,  en  1722 ,  sacré  évéque  de  Sisteron , 
le  30  septembre  1764;  passa  à  l'évéché  de  Nevers, 
dont  il  prit  possession  ,  le  7  septembre  1789 ,  se  retira 
à  Turin,  en  1791,  et  mourut  dans  cette  ville,  le 
21  juin  1796  (Voy.  Mémoires  pour  servir  à  Thistoirc 
du  département  de  la  Nièvre,  1827,  in-8<^,  tom.  i, 
p.  ÎOl). 

-  1788.  François  de  Bovet,  né  à  Grenoble,  le  21  mars  1745, 
prévôt  de  la  cathédrale  d'Arras,  lorsqu'il  fut  appelé 
au  siège  de  Sisteron ,  le  13  septembre  1789.  La  révo- 
lution ,  déjà  commencée ,  ne  lui  permit  pas  d'admi- 
nistrer longtemps  son  diocèse ,  et  son  refus  de  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  le  força  de 
quitter  la  France.  L'exil  inspira  à  M.  de  Bovet  un 
livre  de  piété  intitulé  :  Motifs  de  consolation  dans 
des  temps  de  troubles.  Rentré  en  France ,  il  refusa 
l'archevêché  de  Toulouse.  La  vie  de  l'ancien  évéque 
de  Sisteron  se  partagea  dès-lors  entre  la  prière  et 
l'étude.  De  cette  savante  retraite  sont  sortis  deux 
ouvrages  importants ,  publiés  en  1 835 ,  savoir  :  \^  His- 
toire des  derniers  Pharaons  et  des  premiers  rois  de 
Perse ,  selon  Hérodote ,  Urée  des  livres  prophétiques 
et  du  livre  d'Esther ,  2  vol.  in-8<>  ;  2»  des  Dynasties 
égyptiennes ,  suivant  Manéthon ,  considérées  en  elles- 
mêmes  et  sous  le  rapport  de  la  chronologie  de  l'his- 
toire, 1  vol.  in-8». 
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M.  de  Bovet  est  mort,  chanoine  du  premier  ordre  du 

chapitre  royal  de  Saiut-Denis,  doyen  des  évêques  de 

France ,  le  6  avril  1838  ,  à  Tâge  de  quatre-vingt-treize 

ans  quinze  jours. 

PBÉVOTS. 

(Lei  nomi  marqwi  d'un  oitériique  ne  iont  point  dan»  la  Gallûi  Cbrittiana). 

i.  — 1145.  Guillaume  |,  mentionné  dans  une  transaction  entre 

Tiburge  et  Tévéque  de  Sisteron. 
t .  —  1154.  P.  fait  rendre  quelques  églises  à  l'abbaye  de  Bl  ontmajour. 
S.  —  1474.  Guillaume  II ,  Brunelli ,  témoin ,  en  1302 ,  dans  raccord 

entre  Alphonse ,  comte  de  Provence ,  et  Guillaume  y 

comte  de  Forcalquier. 
4.  •—  121 1 .  *  Raymond ,  témoin  dans  la  confirmation  des  privilèges 

de  la  ville  de  Sisteron  (Voy.  Hist.  munidp»,  p.  151). 

—  1227.*  S.  dans  une  transaction  entre  l'évéque  Raoul  et  les 
frères  de  Reillanne. 

—  1232.  G.  Banolius,  témoin  dans  la  vente  faite  pat  Raymond 
fiérenger  à  l'évéque  Raoul ,  de  la  terre  d'Auzet. 

—  1 234 .  V.  B.  traite  y  de  concert  avec  les  chanoines  et  l'évéque 
Raoul,  de  la  collation  de  la  sacristie. 

8.  —  1246.  Michel,  cité  dans  un  compromis  entre  l'évéque  Hum- 
bert  et  les  hospitaliers  de  Manosque  (1251). 

—  1251.  Raymond. 

iO. —  1255.  B.  Il  en  est  fait  mention  dans  la  charte  d'union  de 

Saint- Jean  de  Bevoos  et  de  SaintrMartin  de  Noyers, 
à  la  mensc  épiscopale. 

if.  —  1259.  M.  témoin  dans  une  transaction  entre  les  évéques  de 

Gap  et  de  Grasse. 

i  t .  —  1 26 1 .  P.  Bon  paraît  encore ,  en  1 280 ,  dans  un  acte  d'édiange 

entre  l'évéque  et  le  chapitre  (livre  vert  de  la  Tille, 
fol.  42  et  43). 

f  S.  — 1245.  Jacques  Bueymondi,  encore  en  1311. 

1 4.  -«  1 32;^  Etienne  de  Pina,  cité  dans  une  charte  de  l'église  de  Mar- 
seille (Hist.  des  évéques  de  MarseiUe ,  tom.  ix ,  p.  978). 
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Années. 
^S. —  1332.*  Bertraud  Arnaud,  inciiUuniié  dans  une  quittance  aux 

archives  de  la  ville. 

tm,  —  1139.  "  Michel  de  Mura  fonde  une  chapelle  dans  Téglise  cathé- 
drale. 

tf .  —  1356.  *  Gaillaame  Arnaud ,  signalé  pour  sa  mauvaise  gestion 

des  hôpitaux  (1371). 

18.  —  1391.  Raymond  Ripert,  encore  en  1423  (Gaslinel). 

19.  —  1430.  Ponce  Snaii  s'oppose  à  la  réforme  de  1431. 

*#.  — 1444.*  Pierre  Arpilhe  jusqu'en  1474  (Voy.  Jean  Rollandy, 

notaire,  foL  131). 
ti^  —  1487.  Michel  de  Brinonia ,  encore  en  IsTo. 
tt.  —  1S26.  Jean  Emeric ,  encore  en  ]649« 
tSk  —  1S50.  *  Nicolas  Emeric. 

94.  —  f  &62 ,  *  2  septembre.  Antoine  de  Gembert ,  nommé  prévôt ,  ne 

panlt  pas  avoir  siégé,  son  élection  ayant  peut-être 
été  annulée. 
— 1572.  Jacques  Garret  Catin  (Rcg.  des  insinuations  ecclés. , 

fol.  324). 
'  1605.  *  Ralthazard  Roobaud  (Reg.  ibid.  fol.  156). 
— 1612.  André  Chanut. 

—  1^24.  Jean  Chanut ,  frère  du  précédent ,  ne  parait  pas  avant 
1622  ;  est  mal  à  propos  placé  dans  la  Gallia  Chris tiana 
avant  son  frère  André ,  lequel ,  en  1614,  obtient  des 
lettres  royaux  pour  être  reçu  à  demander  la  collation 
de  certains  bénéfices. 

—  1645.  Jacques  I  Reynaud,  encore  en  1662. 

—  1690.  Jacques  II  Reynaiid,  mort  le  22  novembre  1718  (Reg. 

de  la  paroisse). 
St.  — 1712.*  Augustin  Reynandy  neveu  des  précédents,  prévôt  à 

l'âge  de  vingt-deux  ans,  résigne  en  1756,  meurt 

en  1758* 
39.  — 1757.  *  Joseph  Gollombon,  mort  le  21  février  1780. 

^—1780.*  Jean- Joseph  Mitre  de  Laidet,  dernier  prévôt,  mort 

le  27  avril  1816. 
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IL 


CORDELIERS. 


Nulle  mention  de  nos  Clordeliers  avant  le  testament 
de  Raymond  Bérenger  (1 238).  On  a  dît  qu'ils  devaient 
leur  fondation  à  ce  prince  ;  la  chose  est  possible,  mais 
on  n'en  a  aucune  preuve.  Ce  qui  n'est  pas  douteux, 
c'est  l'affection  particulière  que  Raymond  ne  cessa 
de  leur  porter.  Outre  leur  part  dans  les  largesses  du 
royal  testateur  à  tous  les  couvents  de  frères  mineurs 
établis  en  Provence,  ceux  de  Sisteron  furent  dotés 
d'une  pension  annuelle  et  perpétuelle  de  cent  sols 
réforciat  (100  fr.)  sur  la  claverie  de  cette  ville,  pen- 
sion que  le  roi  Robert  augmenta  dans  la  suite  de 
trois  onces  d'or  (300  fr.) 

A  l'exemple  des  souverains ,  les  diverses  classes  de 
la  société  se  plurent  à  enrichir  de  leurs  dons  les  fils 
de  Saint  François.  La  générosité  des  d'Agoût,  sei- 
gneurs de  Gurban  surtout,  ne  leur  fit  pas  défaut.  On 
sait  que  ces  seigneurs  avaient  leur  sépulture  aux  Cor- 
deliers.  L'un  d'eux  (Amielh),  après  avoir  fait  son  tes- 
tament dans  la  chambre  peinte  du  monastère,  affecta 
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une  somme  de  100  francs  d'or  de  20  sols  pièce 
(2,500  fr.),  à  la  fondation  d'une  messe  chaque  jour 
pour  le  repos  de  son  âme,  assurant  en  outre  une 
pension  de  5  florins  (100  fr.)  pour  un  habita  frère 
François  de  la  Roche-Artaud,  son  cousin,  qu'il 
nomme  son  exécuteur  testamentaire,  conjointement 
avec  l'évêque  de  Sistèron,  et  Consalve,  prieur  de 
Saint-Jérôme.  * 

Un  autre  d'Agoàt  (Jean ,  précepteur  de  Claret)  fait 
également  une  fondation  pieuse ,  et  donne  pour  cela 
un  domaine  de  300  florins  (6,000  fr.)* 

Les  femmes  même  déposèrent  souvent  sur  Tautel 
des  G)rdeliers  ce  qu'elles  avaient  de  plus  précieux , 
leurs  robes,  pour  des  ornements,  et  leurs  bijoux, 
chaînes ,  ceintures ,  colliers ,  bagues ,  fronders  ou 
tours  de  tête,  pour  être  convertis  en  vases  satrés. 
De  là  ce  riche  mobilier  qui ,  plus  tard ,  excita  si  vive- 
ment la  cupidité  des  réformateurs.  ' 

Parmi  ces  donateurs ,  le  plus  singulier  est  Adam 
Thibaut,  marchand  pelletier,  lequel  désirant  être 
enterré  dans  l'église  des  Frères-Mineurs ,  à  côté  de 
son  ami,  Jean  C3iais  et  de  sa  famille,  et  plus  jaloux 
d'égayer  ceux  qui  lui  survivront  que  de  les  affliger, 
achète  cette  faveur  moyennant  un  grand  et  beau 


*  Acte  du  17  mai  i&Of»,  Barou ,  notaire  de  Claret. 

'  149i ,  11  octobre»  charte  orig.  en  parch.  aux  arch.  de  la  yille. 

■  Voy.. ci- dessus,  p.  86. 
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dîner  %  tous  les  ans^  à  perpétuité,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  f  léguant  y  à  cet  effet ,  une  émine  froment ,  une 
coupe  et  demie  (vingt-quatre  bouteilles)  vin  pur,  dil 
mouton  en  quantité  suffisante  et  un  fond  de  28  livre» 
(700  fr.)y  afin  que  rien  ne  manque  à  cette  plantu- 
reuse réfection. 

Enterré  aux  Cordeliers,  on  était  sur  d'être  en 
bonne  compagnie.  Là  reposaient ,  outre  les  d'Agoûf 
et  autres  seigneurs ,  le  comte  de  Sault,  que  nous 
avcms  vu  mourir  en  revenant  du  siège  de  CShorges 
(1586)',  et  François  de  Bouliers,  évêque  de  Frëjus, 
mort  également  en  passant  à  Sisteron  (1587).  Ce 
dernier  était  un  homme  de  mérite  ;  il  avait  été  en 
grand  crédit  auprès  de  Charles  IX,  qui  l'employa 
utilement  en  diverses  missions  délicates^  notamment 
au  concile  de  Trente. 

En  leur  qualité  de  corufenluels ,  les  Cordeliers  de 
Sisteron  pouvaient  posséder  des  biens  en  commun  ; 
car  les  premiers  temps  de  ferveur  passés,  il  fallut 
Inen  accorder  quelque  chose  au  relâchement ,  bis-' 
sant  à  la  conscience  plus  timorée  des  frères  de  l'étroite 
observance,  la  pauvreté  séraphique  dans  toute  sa 
rigueur.  * 


'  Bcne,  decentcr  etopulenter,  i&9G.  11  jnillct^  rcg.  de  Jean  GuarÎDÎ.' 
'  Yoy.  tom.  i,  p.  S8S  et  ci-dessus»  p.  133. 

'  On  connaît  la  fameuso  dispute  qui ,  au  xir*  siècle ,  divisa  les  Franciscains  sur  Wl 
question  de  savoir  si,  dans  l'entier  renoncement  de  toutes  choses  où  les  plaçait  1» 
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Le  couvent  des  Ciordeliers  a  vu  dans  son  sein  deux 

rliapitres  généraux  de  Tordre ,  le  premier  en  1 408  et 

e  second  en  1487.  La  dernière  de  ces  réunions, 

font  la  ville  faisait  les  frais,  lui  coûta  50  florins 

1,000  fr.) 

En  1 41 4  9  on  trouve  neuf  Cordeliers  présents  dans 
me  transaction  avec  le  chapitre;  treize ,  en  1484, 
Sans  un  acte  reçu  par  le  notaire  Jean  RoUandy,  et 
lix-huit  dans  la  donation  de  Jean  d' A  goût,  en  1491 . 
En  1539,  le  nombre  en  était  à  peu  près  le  même; 
mais  depuis  les  guerres  de  religion  et  les  ravages 
exercés  par  les  protestants ,  cette  maison  alla  toujours 
<n  déclinant.  En  1616,  quatre  cordeliers  seulement, 
7  compris  le  gardien,  assistent  à  la  réception  de 
Jeanne  de  Bonne,  abbesse  de  Sainte-Glaire.  On  n'a 
point  oublié  que  lors  de  la  malheureuse  affaire  de 
Laloubière  (1767),  il  n'y  avait  que  trois  religieux,  et 
depuis,  le  père  Touche  resta  seul  maître  du  couvent. 
Dn  tel  état  de  choses  appelait  une  réforme,  l'ordre 
^*en  occupait;  mais  la  révolution  qui  survint  lui  en 
^pai^a  la  peine. 


^vgle ,  les  alimenfs  mêmes  que  recevait  leur  estomac  pouvaient  être  considérés 
une  propriété  (Voy.  d'Achery,  Spicilog,  tom.   m,  in-fol. .  p.  74  et  75 
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III. 


ABBAYE  DE  SAINTE-CLAIRE. 


On  connaît  l'origine  de  Tabbaye  de  Sainte-CIaîi*e 
(1 285) ^  ;  douze  religieuses  nées  de  paients  nobles  ou 
des  meilleures  familles  bourgeoises  de  la  province,  une 
sœur  converse  et  deux  servantes  composaient  cette 
communauté ,  dont  l'abbesse ,  depuis  le  xvi'  siècle , 
était  à  la  nomination  du  roi.  Instituées  sous  le  titre  de 
Saint-Damien  y  les  dames  de  Sainte-Glaire ,  appelées 
aussi  Urbanistes ,  subissaient  la  juridiction  du  général 
et  des  provinciaux ,  des  Frères-Mineurs  ;  elles  for- 
maient le  deuxième  ordre  de  Saint-François.  * 

On  a  vu  que  des  bords  de  la  Durance,  dont  elles 
redoutaient  les  inondations,  ces  religieuses  se  trans- 
portèrent dans  la  ville  ;  mais  d'autres  épreuves  les 
attendaient  dans  leur  nouvelle  demeure ,  et  en  1 540  ^ 
un  désastre  inouï  vint  les  y  assaillir.  Le  17  juillet,  à 


*  Voy.  lom.  I,  p.  40i  el  muy. 

'  Helyot,  Hist.  des  ordres  relig. ,  toin.  vu ,  p.  480  el  mît. 
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la  suite  d'un  oi*age ,  les  eaux  des  Combes  n'ayant 
plus  trouvé  assez  d'issues  pour  s'échapper,  s'amas- 
sèrent en  avant  du  rempart,  entre  les  deux  tours  de 
l'hôpital  et  du  Jallet;  elles  s'y  amoncelèrent  à  une  si 
grande  hauteur,  que  la  muraille,  cédant  sous  leur 
poids,  en  un  instant,  le  monastère  et  une  partie  de 
la  me  du  Rieu  furent  submergés;  trente-deux  per- 
sonnes y  perdirent  la  vie.*  Le  rempart  se  releva, 
mais  les  moyens  d'écoulement  ayant  encore  été 
négligés,  de  nouveaux  déluges  ne  tardèrent  pas  à 
menacer  le  couvent.  En  1 681 ,  les  religieuses  effrayées 
se  réfugièrent  dans  le  palais  épiscopal ,  où  elles  pas- 
sèrent plusieurs  jours.  <c  Les  eaux,  dit  Gastinel,  qui 
»  en  fut  témoin ,  avaient  formé  une  espèce  de  lac  en 
>i  dehors  de  la  porte  des  collèges,  d'où  elles  péné- 


MIL   CCCCC   ET   XL  A  XVII  OB  IUL. 
▲P8  VE8P.   P.   KAVS  DES  CTbES.    I.    HBVBE 
DTBANT  LA  PBESENT  MVBALHB  MONASTEBE 
ET  LA   BVE  DV   Biev   FEVRENT  RVIHBS 

OY  SONT  MOBTS  XXXII   PERSONES.    A 

POT  ET  DE  TIBVL 


Cette  inscription  m  voit  dans  le  rempart ,  en  face  de  Tancien  coavent  de  SainCe- 
Claire  (aujourd'hui  de  la  Trinité).  Ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  ({u*ello  est  ainsi  obli- 
lérée  ;  elle  n'était  guère  en  meilleur  état  du  temps  de  Gastinel ,  ainsi  qu'on  en  juge 
par  la  copie  que  nous  en  donnons  ici  et  que  nous  tirons  de  son  recueil. 

Jusqu'en  89,  tous  les  ans,  le  17  juillet,  une  procession  commémorative  de  In 
catastrophe  de  1540 ,  avait  pour  objet  de  demander  à  Dieu  que  sa  bonté  daignât  dé- 
tourner du  pays  de  semblables  fléaux. 
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»  trèrent  dans  la  ville  en  si  grande  abondaDoe^r 
»  qu'elles  remplissaient  la  me  du  Rien  jusqu'à  Is 
»  hauteur  de  l'inscription.  »  U  en  résulta  de  graTes* 
dommages  ;  mais  cette  fois-^  du  moins,  personne  ne 
périt. 

Malgré  la  réunion  des  prieurés  de  Saint-Didier  eC 
de  Saint--Marcellin ,  de  Yalernes  (1452),  et  de  l'ab-^ 
baye  de  Saint-Pierre,  «  de  Sourribes  (1464),.  malgré 
les  libéralités  de  plusieurs  souverains ,  les  dames  de 
Sainte-Claire  ne  furent  jamais  bien  riches.  Moyeù-^ 
nant  deux  anniversaires  et  un  SaU^e  Regina  que 
chaque  religieuse  en  particulier  devait  réciter  pour 
le  repos  de  Tàme  du  dernier  dauphin ,  Humbert  II , 
elles  avaient  à  prendre  sur  la  seigneurie  dlJpaix 
douze  saumées  de  blé,  autant  de  vin  et  40  sols  vien— 
nois  (50  fr.)';  mais  leur  principale  bienfaitrice  fut  la 
reine  Sance ,  femme  du  roi  Robert ,  laquelle  disposa 
en  leur  faveur  de  mille  onces  d'or  (1 00,000  fr.)*  Avec 
ces  fonds  elles  acquirent ,  èntr'autres  propriétés ,  un 
domaine  à  Yalernes,  un  autre  à  Mison  et  le  péage 
de  Peipin;  elles  jouissaient,  en  outre,  d'une  partie 
du  péage  du  pont  de  la  Baume.  * 

Au  moment  de  sa  suppression  (1 750),  cette  abbaye 
avait  un  revenu  d'environ  2,000  écus,  sur  lequel  elle 


*  Ada  da  1*'  décembre  1335. 

•  1M7. 

■  Yoy.  tom.  i,  p.  505. 
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sopporlait  2^755  francs  de  charges.  Ses  biens  furent 
partagés  entre  les  dames  de  Saint-'Bernard ,  de  Ma- 
nosque,  et  les  Ursulines,  de  Sisteron.  < 

ABBKSSBS. 
(  Ln  nom*  marqwi  d*un  aêtérii^ue  nn  *on(  point  dani  la  Gallia  Chf isliaoa  ). 
Anoccs. 

i .  —  1 286.  (férarde  de  Snbran . 

t.  —  1314.  Béatrlx  de  Sisteron. 

i.  —  1328.  *  Alixende  de  Vins. 

4.  —  1339.  *  Suriane  d'Arene. 

I(.  —  13SI.*D.  Andréa. 

•.  —  I3&&.  Béatrlx  de  Saint- Vincent. 

V.  —  I38G.  *  Marie  de  Corse. 

H.  —  1390.*  D.  Riqueria  humilis  abliatissa  monastcrii  sancte  Clarc 
de  Sistarico  (acte  du  10  février). 

•.  —  1 407.  *  Galice  de  Puget. 
i#.  —  1417.*  Douce  Gantelmc. 
1 1  *  —  1 337.  *  Ermengarde. 

11.  —  1440.  Jeanne  de  Mévolhon ,  élue  en  1440;  en  1 452 ,  réunit  les 

prieurés  de  Saint-Didier  et  de  Salnt-Marcellin ,  de 
Valernes ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  dépendants  de  Saint- 
Guilhen-le-Désert ,  diocèse  de  Lodcve,  et  en  14G4  , 


*  Toy.  altêt  du  coomiI  d'éUl  du  94  janvier  1749 ,  décret  de  l'érêque  du  M  dé- 
Msbre  suivant,  IcUres  patentes  du  roi  du  mois  de  mars  1760,  et  arrêt  du  parle- 
■fat  portant  enr^istrement  desdiles  lettres  (3  juin  1750). 

On  allégua,  piiur  demander  la  suppression  des  dames  de  Sainte- Claire,  rininfB- 
sanee  de  leurs  revenus  ;  mais  les  évêqucs ,  dont  elles  refusaient  de  reconnaître  la 
juridiction ,  et  avec  qui  elles  étaient  toujours  en  guerre ,  ne  furent  pas  fâchés  d'avoir 
«n  prétexte  pour  éteindre  dans  leur  diocèse  ce  petit  foyer  d'insubordination  fémi- 
BÎae.  La  preuve  de  cette  attitude  militante  contre  l'autorité  épiscopale  se  conservait 
cocort ,  il  n'y  a  pas  longtemps ,  sur  la  porte  d'un  cabinet  de  Tancien  couvent ,  où  on 
lisait  en  gros  earadcres  :  Piictt  contre  In  rVi^Nen. 
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Annéflf. 

Tabbaye  de  Saint^Pierre-de-6ourribes.  A  ceMe  der« 
iiière  maison,  quelques  années  auparavant  (1440), 
avait  été  réunie  celle  des  dames  de  Sainte-Catheiine, 
de  Digne,  de  Tordre  de  Saint-Augustin  (Voy.  GalUa 
Christiana ,  Xom.  m,  fol.  1143,  col.  1).  Jeanne  de 
Mévolhon  mourut  le  8  octobre  14G9  (Jean  Rollandy , 
notaire,  fol.  189). 

IS.  —  1474.  Louise  de  Grolée,  depuis  1474  jusqu'en  1496 ,  année  de 

sa  mort. 

I  -1 .  —  1 496.  Catherine  de  Grolée ,  élue  en  1 4  96 ,  rend  hommage  pour 

la  terre  de  Sourribes  (1497). 

15.  —  1609.  Marie  du  Châtelet,  encore  en  1538. 

!•.— 1540.  Philippine  de  Montboissier  ;  elle  périt  à  U  suite  de 

l'inondation  du  17  juillet  ;  deux  religieuses  seulement 
échappèrent ,  et  l'une  élut  l'autre  abbesse. 

I  ) .  —  1 540.  La*  nouvelle  abbesse ,  ainsi  nommée  par  une  seule  voix , 

flit  reconnue  et  instaUée  par  le  provincial  des  Fréres- 
Minenrs,  le  23  juillet;  c'était  Françcràse  Monet.  Le 
roi  et  le  pape  l'agréèrent  également.  Néanmoins , 
nonobstant  la  régularité  de  cette  élection ,  une  reli- 
gieuse  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  Emérite  de  Bou- 
liers ,  l'attaqua  et  parvint ,  par  le  crécUt  de  sa  famille , 
mais  non  sans  un  long  procès,  à  l'emporter  sur  sa 
concurrente. 

IH.  —  1556.  Émérite  de  Boutiers ,  nommée  par  le  roi. 

19.  —  1562.  Louise  de  Bouliers ,  depuis  1562  jusqu'en  1592. 

*0.  —  1 595.  Anne  de  Roussel ,  élue  en  1 595 ,  morte  le  1 9  octobre  1616. 

Si.  —  1616.  Jeanne  de  Bonne,  coadjutrice  d'Anne  de  Roussel, de- 
puis 1611,  gouverne  le  monastère  jusqu'en  16Sf . 

1 1.  — 1651.  Madeleine  de  Gruef,  du  Saix,  nommée  le  14  novem-' 

bre  1651 ,  se  démet  le  29  janvier  1680,  et  meart  le 
28  mal  1686.* 


*  Entre  Madeleine  de  Gruel  et  JeaBDe  deLunbert,  da  Tems  (Clergé  de  FnMt» 
fom.  I,  p.  135),  place  N.  de  Yillebois.  Cette  abl>etie  nous  eit  incoanae.  Si  elle  •' 
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Années. 
S.  —  1G80.  Jeanne  de  Lambert-Maynîer ,  nommée  par  le  roi,  le 

31  décembre  1680 ,  transférée ,  en  1638 ,  au  monastère 

de  Sninte-Claire  d'Azille ,  diocèse  de  Narbonne. 
.  —  1-688.  Madeleine  de  Berulle,  nommée  le  15  août  1688 ,  prend 

possession,  le  30  du  même  mois;  morte  le  7  mars 

1710. 
•*•  —  ItlO.  Clémence  de  Sallemar  de  Ressis,  de  Vienne,  nommée 

le  19avrill710. 
••.  —  1740.  Barbe  de  Gomps ,  dernière  abbesse. 

jihbaye  de  Saint-^Pierre  de  Sourribes ,  ordre  de  Saint-Benoit, 
diocèse  de  Gap,  existant  déjà,  suivant  Bouche,  en  1160^,  et 
unie,  en  146^ >  au  monastère  de  Sainte-Claire ,  de  Sisteron. 

.     ABBESSES. 

i.  —  .ItBO.  Inda,  abbesse  de  Sourribes,  donne,  du  consentement 
d'Otbon ,  évéque  de  Gap ,  à  la  chartreuse  de  Ber- 
taut ,  réglise  de  Ceila  Robaudi,  diocèse  de  Fréjus.  * 

t. —  1338.  Philippine  de  Thoar  (de  Thoarcio)  transige  avec  les 
habitants  de  Sourribes ,  le  l*'  avril  1338  j  le  père  Pagi 
dit  qu'elle  vivait  encore  en  1361. 

3.  —  1369.  Raymonde  de  Champourdn,  élue  en  1368,  fait  hom- 
mage au  roi  du  lieu  de  Sourribes. 


jaMÛs  exialé ,  ce  qui  est  fort  douteux ,  on  voit  par  les  dates  qui  nous  pressent  qu'elle 
a*a  pat  de  ti^er  longtemps ,  et  seulement  depuis  le  45  janvier  jusqu'au  31  décembre 
1680. 

'  Hist.  de  Prov. ,  tom.  i ,  p.  341. 

'  Nous  ignorons  pourquoi ,  après  Inda ,  la  Gallia  Chrùtiana  (  tom.  i ,  p.  &73  )  met 
Gwarde  de  Sabran ,  qui  ne  parait  pas  avoir  jamais  eu  rien  de  commun  avec  l'abbaye 
da  Saiat-Pierre  de  Sourribes. 

Nous  avons  cru  aussi ,  d'après  Gastinel ,  devoir  placer  Alixende  de  Vint  au  rang 
des  àbbesMt  de  Sainte-Claire,  et  non  parmi  celles  de  Sourribes,  comme  le  font  les 
Bénédictins. 
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Année. 

-i.  —  ]42f .  Béalrix  Durand.  Elle  est  qualifiée  dans  uue  charte  de 
cette  année-là  :  «  Abbatitta  de  subrlpis,  nec  non 
«  piiorissa  venerabilis  monasterii ,  seu  domus  ruralU 
M  Sale-Robaudi*,  dUxcesis  ForojuUensb,  nranblrpre- 
H  dlcCl  monasterU  SancU  Petrl  de  Subripb.  n 


IV. 


CAPUCINS. 


Fondés  en  1613. 


(  Voy.  ci-dessus ,  tom.  ii,  p.  iSO). 


V- 


VISITANDINES. 

Appelées  en  1631. 

(Voy.  ci-desMis,  tom.  u ,  p.  262  ). 


*  Ainsi  ippelé  ptrce  qu'an  tolîUire  dn  nom  de  Bobatid  en  fui  le  fon  JéIwii  ,  ea  ne 
eailen  quelle  année.  Maie  cet  éli^Ufienient  ne  dnt  pu  être  loaglMBpe  htèMfmèn 
«Ninet ,  pniiqne,  ainn  qu'on  nent  de  le  TOÎr»  en  I9(K)|  des  ieM|i>aics 
de  l'abbaye  de  Sourribei  l'oocopûcat. 
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VI. 


URSULINES. 
Lettres  de  fondation,  du  26  mai  1642. 

(Voy.  ci-dessus  ^  tom.  ii,  p.  S64). 


VIL 


MISSIONNAIRES  DE  LA  CROIX. 

Lettres  patentes  du  mois  d'août  1698. 

(Voy.  ci-dessus,  tom.  ii,  p.  288). 


Vin. 


MAISON  DE  LA  PROVIDENCE. 

Far  son  testament,  en  date  du  11  janvier  1749, 
iMademoiseïie  de  Latour  légua  aux  demoiselles  Beau 
^t  îlffault,  «  établies,  dit-elle,  depuis  vingt  ans  à 
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»  Sisteron,  et  vouées  à  rinstruction  des  pauvres 
»  filles  y  »  une  vigne  au  plcui  des  Tines  et  un  capital 
de  7,000  livres. 

D'abord,  dans  la  rue  de  la  PosterUy  les  demoi- 
selles Beau  et  TifFault  acquirent,  vers  1774,  une 
maison  sur  la  place  (rhôtel-de-ville  actuel).  Elles 
n'avaient  point  encore  d'institution.  Ce  ne  (îit  qu'en 
1 782 ,  qu'à  la  sollicitation  de  l'évêque ,  et  avec  le 
concours  de  la  ville,  elles  obtinrent  des  lettres  pa- 
tentes, en  vertu  desquelles  elles  furent  érigées  en 
congrégation,  sous  le  nom  de  Maison  de  la  Proin- 
dence,  * 


IX. 


ANTONINS. 


C'était  vers  la  fin  du  xi**  siècle.  Une  maladie  cruelle 
sévissait;  Tart  n'y  pouvait  rien;  la  charité  vint  y 
suppléer.  Un  gentilhomme  dauphinois  ayant  érigé , 
autour  de  l'église  de  Saint-Antoine-dè-Vienne ,  un 


*  Un  honorable  débris  de  cette  initiUiUon  subsiste  encore  aujourd'hui  daas  h 
.personne  de  Madame  veuve  Coutel,  dont  les  années  n'ont  point  aflaibli  le  lèle  pour 
l 'éducation  des  enfants. 
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hôpital  pour  recevoir  les  malades  atteints  du  feu 
sacré  (1070).  *  Bientôt,  la  France  entière  Se  couvrit 
d'asiles  semblables.  Nous  ignorons  l'origine  de  l'hos- 
pice de  la  Baume;  mais,  il  existait  déjà  au  com- 
mencement du  xiii''  siècle.  Il  y  a  des  donations  faites 
à  cette  maison,  à  la  date  de  1230.  Trois  ans  après, 
Raymond  Bérenger  se  trouvant  à  Sisteron ,  lui  aban- 
donne une  partie  du  péage  du  pont  de  la  Durance* , 
et  y  en  1289,  Charles  II  en  augmente  les  revenus 
de  vingt-cinq  livres ,  pour  la  pitance  de  vin  à  fournir 
aux  pauvres  de  l'hôpital,  tous  les  vendredi  de  chaque 
semaine.  ' 

Quoique  la  règle  des  religieux  de  Saint-Antoine  eut 
été  approuvée  dans  le  concile  de  Glermont  (1095)*, 
ce  ne  fut  qu'en  1218,  qu'ils  commencèrent  à  faire 
des  vœux.  Érigés,  plus  tard,  en  chanoines  régu- 
liers de  la  règle  de  Saint-Augustin  (1297),  ils  conti- 
nuèrent à  être  hospitaliers  et  à  porter  sur  le  côté 
gauche  de  leur  soutane  noire  et  de  leur  manteau,  un 
T  bleu.  "^ 

En  1279,  les  Antonins  et  le  curé  de  Saint-Marcel- 
de-la-Baume,  transigèrent  au  sujet  des  offrandes, 


'  Chorier,  Hist.  de  Dauph. ,  tom.  ii,  p.  19. 

*  Voy.  ci-dessus,  tom.  i,  p.  505. 

"  loTentaire  général  des  titres  et  papiers  de  l'abbaye  de  Saint- Antoine ,  concer- 
nant b  commanëerie  de  la  Baume-les-Sisteron ,  art.  S3. 

*  Voy.  tom.  I,  p.  133. 

*  Voy.  Helyot,  Hist.  des  ordres  relig. ,  tom.  il, 'p.  ilO. 

Î8 
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des  sépultures  et  autres  droits  attachés  à  leurs  église 
respectives.  * 

On  cherche  envain  aujourd'hui^  aux  abords  di 
pont  de  la  Durance,  les  débris  de  ce  monastère.  Ton 
a  disparu,  tout,  jusqu'aux  ruines.  '  Cependant  il  du 
avoir  jadis  quelque  importance ,  puisque  les  prince 
et  les  grands  ne  dédaignaient  pas  d'y  recevoir  rhospi 
talité.  '  Mais  il  était  déjà  bien  déchu ,  lorsque  au  xvi 
siècle,  il  se  tix)uva  en  butte  à  un  fanatisme  destruc- 
teur. Les  dommages  qu'il  en  reçut  furent  tels  qu'ili 
ne  lui  permirent  pas  de  se  relever.  L'église  seule  fu 
'  restaurée  et  mise  à  la  disposition  d'une  confrérie  d 
pénitents  blancs.  '^ 

Les  Ântonins  possédaient  deux  domaines,  l'uni 
Servoules ,  l'autre  à  la  Baume ,  au  quartier  de  Sam 
bosc  et  un  moulin  à  Entrepierres.  Dans  un  inventaire 
du  mobilier,  dressé  en  1547,  on  remarque:  «  un< 
»  croix  d'argent  belle  et  honesiey  un  bras  d'argent  d 
»  Monsieur  Saint-Antoine  et  une  chasse  à  perscm 
»  naiges  pour  porter  le  benoist  et  précieux  corps  di 
))  dict  sieur  ^  la  semaine  sainte.  '  » 

Outre  leurs  domaines  qui,  depuis  1590,  ne  figu 


*  Inventaire  des  titres  de  l'abbaye  de  Saint- Antoine,  art.  lA. 

*  Les  Antonins  occupaient  remplacement  qui  s'étend  depuis  le  pont  de  la 
en  amont,  jusqu'à  l'extrémité  du  faubourg,  entre  la  voie  publique  et  la  liTim. 

*  Voy.  tom.  I ,  p.  887. 

*  La  révolution  en  a  fait  une  maison  particulière ,  appartenant  aiyoïurdlrai  • 
sieur  Cécile. 

'  Registre  d'Antoine  Benedicti ,  notaire,  fol.  403. 
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rent  plus  sur  aucun  cadastre ,  les  religieux  de  Saint- 
Antoine  avaient  un  certain  nombre  de  directes.  La 
ville  en  racheta  une  partie  ;  à  la  suppression  de  l'or- 
dre ,  le  temps  avait  réduit  le  reste  presqu'à  rien.  * 

A  diverses  époques ,  notamment  en  1 352  et  en 
1 498 ,  nous  ne  voyons  que  quatre  hospitaliers  à  la 
Baume  ;  ce  qui  permet  de  croire  que  le  service  de  la 
maison  n'en  exigeait  pas  un  plus  grand  nombre. 


X. 


DOMINICAINS. 


A  peine  les  Dominicains  venaient  d'être  fondés  à 
la  Baume  (1 248)*,  que  déjà  leur  monastère  regorgeait 
^e  sujets.  Le  pape  autorisa  ces  religieux  à  recevoir 


*  SuÎTant  un  bail  du  35  juin  1G38,  Tabbaye  ne  retirait  plus  de  la  Baume  que 
45  lÎTres  tournois.  Un  siècle  auparavant  (4543),  frère  Romanet  Odde,  qualifié 
«  eommandeur  de  Castroxerès ,  en  Espagne ,  et  de  la  Baume-le»-Sistcron ,  »  avait 
affermé  tous  les  revenus  du  couvent  à  cent  florins ,  «c  plus  un  quintal  de  jambons  p 
»  soixante  livres  d*amandes,  soixante  livres  de  pruneaux,  vingt-cinq  livres  de  fro- 
1*  mage,  un  baril  d'anchois  et  un  baril  d'olives  confites  »  (Inventaire  des  titres  de 
Tabbaye  de  Saint- Antoine ,  art.  418). 

'  Tom.  I ,  p.  95. 
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les  Mineures  et  les  ordres  sacrés  des  mains  de  l'évê- 
que  de  Sisteron,  «  attendu  réloignementoù  ils  étaient 
»  de  la  ville  de  Gap  et  les  mauvais  chemins  qui  y 
»  conduisaient  />  (1255).  ^ 

Trois  évêques  de  Sisteron  sont  sortis  du  couvent 
de  la  Baume:  Umbert(1251  ),  Pierre  d'Âlamanon 
(1292)  et  Pierre  Avogrado  (1349).  Raymond  de  Mé- 
volhon  y  prit  l'habit  (1256),  et,  à  son  exemple,  son 
père  nommé  Raymond  comme  lui ,  devenu  veuf,  y 
embrassa  l'institut  de  Saint-Dominique,  ainsi  que 
plusieurs  autres  de  ses  parents/*    * 

Après  avoir  professé  avec  distinction  la  philosophie 
à  la  Baume ,  le  jeune  Raymond  ne  tarda  pas  à  faire 
éclater  ses  talents  sur  un  plus  vaste  théâtre.  En  1 264, 
il  refusa  au  chapitre  d'Avignon ,  le  titre  de  prédica- 
teur général ,  la  première  dignité  de  l'ordre.  Quelques 
années  après,  étantjà  Bologne,  il  fut  nommé  adjoint 
au  provincial,  puis  définiteur  et  envoyé  en  cette  qua- 
lité, à  Paris  (1379). 'L'historien  des  Dominicains 
illustres  de  la  rue  Saint-Jacques ,  qui  l'appelle  Ray- 
mond de  Médul,  parle  des  succès  qu'il  obtint  dans 
cette  même  chaire  où  avait  brillé  S.  Thomas.  • 


'  ÉùIUrium  ordinis  prxdicator ,  Rome ,  1729 ,  tom.  i,  io-fbl. ,  fol.  185. 
'  Touron ,  HUt.  dei  hommes  illust.  de  Saint  Dominique ,  tom.  i ,  p.  560. 

*  Quetif  et  Échard,  Scriptor.  ordin.  pnedicat. ,  tom.  i ,  fol.  V5k  et  soq. 

*  Antoine  Malet,  Hi^i  des  saints  papes ,  cardinaux ,  patriarches,  archeresqucs  oC 
aultres  hommes  illustres ,  qui  ont  esté  supérieurs  ou  religieux  du  couTMit  de  SeûH- 
Jaeques  des  pères  jacobin» ,  a  Paris ,  4634,  in-S* ,  tom.  i ,  p.  370. 
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Vers  le  même  temps ,  Raymond  reçut  ordre  de  se 

M*endre  en  Angleterre  pour  y  examiner  les  erreurs  de 

<:eux  de  ses  confrères  qui  refusaient  d'admettre  la 

doctrine  de  Y/énge  de  V École.  A  son  retour,  il  fut 

tfait  évêque  de  Gap  (1281  ).  C'est  alors  que  le  comte 

de  Provence,  Charles  II,  prisonnier  en  Catalogne,  et 

^qui  appelle  Raymond ,  son  cousin ,  l'envoya  à  Rome 

présenter  au  pape  le  traité  qu'il  venait  de  conclure 

^vec  le  roi  d'Aragon .  Mais  le  vainqueur  avait  abusé 

de  la  position  du  vaincu  et  le  souverain  pontife  rejeta 

Je  traité  (1287).  *  Peu  après,  l'archevêché  d'Embrun 

«tant  venu  à  vaquer,  Tévêque  de  Gap  y  fut  transféré 

<1289). 

Raymond  revenait  du  chapitre  de  Montpellier, 
lorsqu'en  passant  au  Buis ,  il  y  mourut  (28  juin  1 294). 
Son  corps ,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné ,  fut  porté  à  la 
Baume  et  enterré  dans  la  chapelle  de  Sainte-Magde- 
leine.  *  A  l'époque  la  révolution ,  on  voyait  encore  une 
épitaphe  qui  indiquait  son  tombeau.  " 

Dans  un  chapitre  général  de  l'ordre  tenu  à  la  Bau- 
me,  en  juin  1 329 ,  il  fut  enjoint  à  tous  les-  frères 


*  Voy.  ci-dessus,  tom.  i,  p.  96. 

*  C'est  ee  que  dit  Berntrd  Guidonis ,  évéque  de  Lodève  :  «  Fratcr  Raymundus  do 
»  MeduIUone...  nobilis  et  sanctus  obiitaiino  1394,  apud  Buxum,  inde  translatus  in 
»  coBTentu  Sistaricensi ,  in  capella  sancte  Marie  Magdalene.  « 

'  On  y  voyait  aussi  la  sépulture  de  Robert ,  évéque  de  Gap ,  le  même  qui ,  après 
iToir  posé  la  première  pierre  de  l'Églist ,  prit  l'habit  de  Saint  Dominique ,  et  mourut 
»U Baume,  en  1351. 
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Prêcheurs  de  se  répandre  dans  les  pays  de  robédience 
du  pape  Jean  XXII  et  de  dénoncer,  en  chaire ,  l'im- 
piété et  les  attentats  de  Louis  de  Bavière.  L'histoire 
de  cette  querelle  est  assez  connue.  Le  pape  avait  or- 
donné à  l'empereur  de  déposer  la  couronne  ;  sur  son 
refus  y  il  l'excommunia  et  délia  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité.  Pour  se  venger,  le  monarque,  fit  procla- 
mer un  anti-pape  (1 328)  et  il  allait  suscitant  partout 
des  ennemis  au  Saint-Siège.  Les  Clordeliers ,  mécon- 
tents d'une  réforme  que  Jean  XXII  venait  de  leur 
imposer,  entrèrent  dans  la  la  ligue  et  déclamaient, 
avec  fureur,  contre  la  cour  d'Avignon. 

C'est  au  déchaînement  de  ces  religieux  que  le  pape 
crut  devoir  opposer  le  zèle  et  le  dévouement  Uen 
connus  des  Dominicains ,  en  adressant  au  chapitre  de 
la  Baume  une  lettre ,  où  les  ressentiments  personnels 
du  pontife,  adroitement  dissimulés,  ne  laissent  aper- 
cevoir que  les  calamités  de  l'église.  ^ 

En  1 302 ,  le  prieur  des  Dominicains  de  la  Baume 
avait  la  neuvième  place  à  droite,  dans  les  chapitres 
provinciaux.  Un  an  après,  il  occupait  la  sixième, 
par  suite  sans  doute  de  nouvelles  divisions.  '  Lorsque 
le  cardinal  d'Amboise  entreprit  la  réforme  générale 
des  religieux  (1502),  on  sait  la  peine  que  lui  don- 
nèrent les  Dominicains  ;  ceux  de  Paris  opposèrent  la 


'  BulUrium  ord.  prndicat,  iom  ii. ,  fol.  184. 

'  Scriptorcs  ordio.  praedicat,  tom.  i ,  p.  S  et  43 ,  tom.  ii,  p.  i» 
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plus  vive  résistance.  Retranchés  dans  leur  couvent 
de  la  rue  Saint-Jacques,  il  fallut  les  y  assiéger,  et 
employer  la  force  pour  les  réduire.  Les  nôtres  se 
montrèrent  plus  dociles  ;  ils  subirent  tranquillement 
la  reforme,  ce  dont,  du  reste,  ils  avaient  grand 
besoin. 

Parmi  les  sinistres  que,  dans  le  cours  de  son  exis- 
tence ^  eut  à  déplorer  le  couvent  de  la  Baume ,  nous 
citerons  l'incendie  qui,  en  1427,  le  consuma  en 
grande  partie;  il  fallut  que  la  charité  des  fidèles^ 
l'aidât  à  se  relever.  La  première ,  la  ville  y  contribua 
pour  cent  florins  (2,000  fr.) 

Au  xv'  siècle,  cette  maison  comptait  quinze  Domi- 
nkains.  On  en  trouve  tout  autant  dans  une  procura- 
tion reçue  par  le  notaire  Guillaume  Buglon  (1 470). 
Mais  les  mêmes  causes  qui,  dans  les  siècles  suivants, 
firent  déchoir  les  autres  établissements  religieux, 
atteignirent  aussi  les  Dominicains,  et  lorsque  89 
vint  leur  porter  le  dernier  coup ,  trois  religieux  seu- 
lement durent  se  résigner  à  quitter  le  froc  et  à  ren- 
trer dans  le  monde/ 


**  A  la  pointe  da  eloeher  des  Dominieiiins ,  conttnrit,  on  Ta  tu,  en  1S4S  (Voy. 
en  léte  da  denuime  toI.)*  ptraiesait  autrefois  un  point  brillant;  le  soir  et  le 
■•lin  iortotti,  lorsque  le  soleil  dardait  ses  rayons,  on  eut  dit  un  petit  foyer  de 
ihariNMis.  ardents.  Four  le  peuple,  c'était  le  dtamanl  de  la  reine  Jeamu;  les  gens 
m  ses  ne  saraient  ce  qut  ce  pouvait  être  ;  car  quelle  substance,  quelle  qu'elle  fût, 
avait  pu  braver  ainsi ,  pendant  dei  siècles ,  tontes  les  influences  almosphériquei  sans 
perdre  de  son  éclat?  La  question  fut  résolue  il  y  a  quelques  années  (16S0)  :  Un  jeune 
I,  pour  la  modique  tomme  de  90  fr. ,  au  risque  de  sa  vie,  enleva,  avec  la  croix- 
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XL 


PREVOTE  DE  CHARDAVOiN. 


Après  que  Dardanus  eut  enseveli  les  derniers  débris 
de  sa  puissance  à  Théopolis,  ce  lieu,  selon  les  ap- 
parences ne  tarda  pas  à  redevenir  ce  qu'il  élait,  avant 
l'éclat  passager  qu'il  dût  à  Tex-préfet  du  Prétoire , 
c'est-à-dire  un  désert.  Il  était  du  moins  une  solitude 
profonde ,  lorsque  vers  la  fin  du  xi*"  siècle,  de  pieux 
Cénobites  vinrent  cacher  leur  humilité,  au  miliieu 
de  cette  grandeur  d'un  autre  âge.  ^  On  n'a  rien  de 
précis ,  touchant  la  fondation  du  monastère  de  Char- 
davon  ;  Bouche  la  croit  du  même  temps  que  celle  de 
la  Grande-Chartreuse.  Un  rapprochement  plus  natu- 


de  fer  qui  couroniuit  le  clocher ,  le  diamant  prétendu.  C'est  un  moreetu  de  eriiUl  de 
roche  de  sept  centimètres  et  demi  de  hauteur .  sur  trente  millimètres  enTiron  de  dia- 
mètre ,  à  six  angles  et  terminé  en  pyramide.  11  est  d'une  grande  beauté ,  sans  ImIrm  , 
tans  stries ,  sans  gerçures ,  et  comme  s*il  sortait  de  la  mine  d'o&  il  a  été  tiré ,  il  y  a  sis 
cents  ans.  Mais  tout  en  l'admirant,  on  ne  saurait  ne  pas  regretter  son  déplaeeaeiit, 
qui  n*a  pu  s'effectuer  sans  mutiler  le  charmant  petit  édifice  auquel  il  était  eaBiae 
inhérent.  Ce  morceau  curieux  est  entre  les  mains  de  Madame  veuve  Hicollas,  née 
Eysseric ,  à  l'obligeance  de  laquelle  nous  en  devons  la  communicaSioa. 

'  Clu$am  CardaoHii ,  dit  la  charte  de  Saint-Victor ,  de  l'an  1050  (Yoy.  tom.  t ,  aux 
pièces  justifie. ,  iv  >  p.  447). 
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Tel  et  plus  conforme  à  la  modeste  fortune  de  nos  re- 
ligieux y  serait  celui  de  la  prévôté  d'Oulx  qui  doit  son 
origine  à  un  de  nos  évêques,  Gérard  Gaprerius  (1 061  )*, 
peut-être  même  y  le  fondateur  de  la  maison  piémon- 
taise  ne  fut-il  point  étranger  à  celle  de  Ghardavon. 
On  voit  y  du  moins ,  quelques  rapports  entre  ces  deux 
congrégations  ;  elles  avaient  des  dîmes  en  commun  ^ 
entr 'autres  celles  de  Seyne. 

La  prévôté  de  Gliardavon  >  était  sous  l'invocation 
de  la  Vierge  et  de  S.  Jean-Baptiste ,  patron  des  soli- 
taires. Par  un  privilège  spécial ,  nul  n^avait  le  droit  de 
passer  sur  les  terres  du  monastère  ;  Taccés  en  était 
surtout  interdit  aux  femmes.  On  reconnaît  dans  cette 
dernière  disposition ,  sollicitée  comme  une  grâce  au- 
près des  comtes  de  Provence ,  toute  la  rigueur  de  la 
règle  de  Saint-Augustin,  à  laquelle  étaient  soumis  les 
chanoines  de  Ghardavon.  ^ 

Ces  moines  eurent  de  bonne  heure  un  hospice  ou 
refuge  à  la  Baume ,  comme  les  Chartreux  de  Durbon 
en  avaient  un  dans  Sisteron  même.  Ces  retraites 
qu'avaient  soin  de  se  ménager  les  religieux  vivant  hors 


'  Voy.  RÎTantolU,  CartoUrio  d'Oulx ,  1753 ,  in-4*. 

*  Prioralos,  prepositatiu  sÎTe  prepositnra  beat»  Maria  CardaonensÎB  (Reg.  de» 
iaiMiiiatioiis  eedéttastique»,  cit«  par  Gastinel). 

'  Cooeedimiu  etiam  vobis  quod  introitum  infra  dicti  territorii  termiDos  quibus- 
libet  malieribus  oegare  postitis  (charte  de  l'année  1S0& ,  aux  arcb.  de  l'anc.  ch.  de» 
comptes,  reg.  Twiurù^  fol.  SI 5 ,  rapportée  par  Bouche,  tom.  i,  tecondes  addit. , 
p.  9). 
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des  lieux  habités,  n'étaient  point  une  affaire  de  hixe. 
Le  moyen-âge ,  toujours  en  guerre ,  en  faisait  une 
nécessité.  La  maison  de  Ghardavon  l'éprouva ,  lor»- 
qu'après  la  mort  de  la  reine  Jeanne ,  le  parti  opposé 
au  duc  d'Anjou  vint  y  porter  te  fer  et  la  flamme 
(1385).  La  communauté  ayant  à  sa  tête  le  prévôt» 
Guillaume  Âflfache,  se  transporta  alors  à  la  Baume.  * 
L'ancien  couvent  ne  se  releva  jamais  de  ses  mines , 
sauf  l'église  peut-être.^  Le  nouveau  retrouva  dans  le 
faubourg  de  Sisteron  y  la  paix  qui  avait  fui  sa  solitude. 
Mais  le  temps  lui  réservait  d'autres  épreuves.  Vers  le 
milieu  du  xv'  siècle ,  il  perdit  un  droit  précieux , 
l'élection  capitulaire.  Les  rois  s'arrogèrent  la  nomi- 
nation du  prévôt  y  et  dès-lors ,  le  bénéfice  resta  ea 
oommende.  On  n'y  arriva  plus  que  par  la  faveur  ;  les 


*  Les  lettres-  qtri  autorisent  cette  tnnsUtioo ,  et  qui  existent  aux  archives  de  la 
chambre  des  comptes,  sont  datées  de  Sisteron,  li  août  1385  ;  elles  portent  que  le 
monastère  avait  été  entièrement  détruit  :  diruimUf  desJmcliMn  et  totaliitr  dtpuUh- 
tum,  tam  in  dotnibuêf  aninuUibuês  açerihui  quam  tn  oit'ii  bonis... 

'  L'église  actuelle  du  village  de  Chardavon  n'est  pas  ancienne  ;  elle  ne  date  que  de 
la  fin  du  xyii*  siècle.  Voici  une  inscription  qui  l'indique  : 

Anno  a  creatione  mundi  6015,  a  partu  virgineo  et  sainte  nostra  1671 ,  hujusee 
Chardavensis  loci  habitatorum  incolarumque  sumptibus  et  cura ,  nec  non  benefacto- 
ram  particularium  munificentia,  hoc  fuit  cdificatum  templum  benedictumque  «t 
dedieatum  Beatissinue  Yirgini  Marin  Dei  matri ,  snb  nomine  tHuloqMnoflnB  Domine 
Beatm  Consolatùmb ,  die  19  julii  anno  1671 ,  a  Dooûno  Dnaeifeo  Aithmid  lacoftieo- 
regnlari  Sancti  Augustini  née  non  deeano  atque  vicario  gOMnli  in  prgpoiituin  Cl»r- 
dareasi,  do  consensa  jnssuqne  apeeiali  DD.  Peiri  de  MarÎM  episeopi  et  nomitii 
Vapineessis,  a  Domino  preporito  clarissîmoqM  DD.  Qmiwiew  Chirdcvattivm 
c«|^itolo  deputatus  eodem  die  et  anno  in  eo  templo  miiiaB  coMmnt  lOliHAHft  tk 
primam  de  Beata  Yirginc  de  Consolatione  (Gastinel). 
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étrangers  surtout  semblèrent  prendre  à  tâche  de 
renvahir.  On  trouve,  parmi  ces  moines commenda- 
tairesi  quatre  Birague  de  suite.  Tous  ces  Birague 
étaient  de  la  famille  du  fameux  chancelier  de  ce  nom^ 
€€  de  ce  roseau ,  comme  dit  Mézerai^  pliant  à  tous  les 
»  vents  de  la  cour  et  considérant  plus  un  valet  en 
M  faveur  que  toutes  les  lois  du  royaume.  »  * 

En  1 547,  le  roi  délégua  un  commissaire  pour  ré- 
tablir l'ordre  dans  la  maison  de  Chardavon.  Après 
avoir  pris  connaissance  des  biens ,  cet  agent  les  af- 
ferma aux  frères  Garret ,  dits  Colin  y  marchands  de 
Sisterqn.  Par  ce  bail,  300  écus  d'or  (  3,000  fr.  )  sont 
affectés  au  prévôt  et  40  (400  fr.) ,  à  chacun  des  re- 
ligieux pour  les  aliments  et  le  vestiaire.  Les  fermiers 
s'obligent ,  en  outre  de  payer  les  curés  et  les  vicaires 
à  la  nomination  du  prévôt  et  de  fournir  neuf  charges 
de  blé,  savoir  :  la  première  au  juge  de  la  prévôté,  la 
deuxième  au  notaire ,  la  troisième  au  barbier  et  les 
six  autres  pour  les  pauvres.  ' 

Le  XVI*  siècle  si  fatal  aux  établissements  religieux 
ne  pouvait  épargner  la  maison  de  Chardavon  ;  aussi , 


*  En  1669,  René  de  Birague  n'éUnt  enevre  que  eonsetUer  au  parlement  de  Paris, 
is  déjà  en  grand  crédit ,  s^intéressa  à  la  ville  de  Sisteron ,  qui  Tenait  d'easu jer  un 
leeond  aiége.  Ce  fut  à  U  prière  de  deux  de  set  Crèret  (Louis  et  Ckarles) ,  religieux  de 
CluviUTon ,  dont  l'un  avait  le  titre  de  pré?6t ,  et  l'autre  Tattendait ,  nuis  dwite ,  sui- 
yant  l'usage  de  cette  Ikaille,  éminemment  eonsenratrice  des  béaé6ces  dont  eHc  était 
UM  fois  en  possession. 
"  Reg.  d'Antoine  BenedicU .  nuUire ,  1547 ,  96  juillet,  fol.  IM. 
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eut-elle  sa  bonne  part  dans  les  dévastations  commises 
par  les  protestants.  * 

En  1319|  cette  congrégation  comptait  quarante- 
deux  membres ,  parmi  lesquels  vingt-deux  prieurs  '  ; 
il  y  en  eut  tout  autant  dans  une  assemblée  tenue , 
cette  année-là,  pour  l'élection  du  prévôt ,  Raymond 
de  Vaumeilh.  Depuis ,  le  nombre  en  va  toujours  dimir- 
nuant.  A  la  fin  du  xvi''  siècle^  il  ne  restait  plus  que 
quatre  chanoines ,  un  sacristain  et  un  novice.  On- 
vient  de  voir  par  le  bail  des  fi^ères  Garret,  en  quoi 
consistaient ,  à  cette  époque ,  les  revenus  de  la  pré^ 
voté.  En  1680,  les  chanoines  avaient  chacun,  quinze 
chaînes  de  blé  et  part  égale  avec  le  prévôt  dans  la 
dîme  du  plan  des  iines,  valant  à  chacun  cent  cinquante 
coupes  de  vin.  Les  revenus  de  la  prévôté  étaient  de 
cent  vingt  charges  de  blé  et  3,000  livres  ai^nt,  et 
ses  charges  s'élevaient  à  environ  1  ^800  livres. 

Le  bénéfice  était  consistonal,  c'est-â-dire  qu'ainsi 
que  pour  les  évêchés  et  les  abbayes,  les  bulles  en 
étaient  demandées  et  expédiées  par  voie  de  consis- 
toire ,  avec  le  sceau  en  plomb.  Le  titulaire  prenait 


*  Toy.  r«<iuéte  présentée  au  parlement  par  les  trois  aeonomès  d«  ChardiTOB,  ddk. 
Cordelîers  et  des  Dominicains ,  1961. 

*  Saroir  :  de  Mentayer,  de  Piégit,  de  YentaTon,  de  Voloime,  do  Bosaadim,  do 
Saiat-Symphorien ,  de  Nibles ,  do  la  Villetle ,  de  Sainl-Vartiii-do-Tliooird  »  do  CU- 
teanneiiPsiir-yolonne,  de  Yilhosc ,  d'Entrepîerres ,  de  Boadnmeai,  de  Chlleoalbrt» 
do  Saint-Martin-d'Ause  ,  de  la  Pérusse  ,  do  Sabt-Étienno-d'ATaBMa ,  do  MobI-> 
gardia,  de  Yentayrol ,  de  Touraefort,  de  Soursibo»  et  de  Barras. 
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"possession  dans  Téglise  de  Saint-Marcel-de-la-Baume 
et  au  village  de  Chardavon  où,  comme  seigneur  tem- 
porel,  il  s'investissait  de  la  haute,  moyenne  et  basse 
juridiction. 

Peu  avant  la  révolution  (1 782),  le  chapitre  de  Sis- 
^ron  fut  au  moment  de  voir  ses  modiques  revenus 
s'accroître  d'une  partie  de  ceux  des  chanoines  régu- 
liers de  la  Baume.  Une  bulle  d'union  fut  obtenue  et 
fidminée  par  le  grand-vicaire  administrateur  du  dio- 
cèse de  Digne,  M.  l'abbé  de  Bausset ,  depuis  évêque , 
depuis  cardinal  et  depuis,  mieux  encore  que  tout  cela, 
rélégant  et  fidèle  biographe  des  deux  grandes  gloires 
de  l'épiscopat  français  (Fénélon  et  Bossuet).  Sur  la 
somme  de  4,000  livres  dont  se  composaient  les  re- 
venus de  la  prévôté  de  Chardavon ,  la  bulle  en  des- 
tinait 1 ,800  au  séminaire  de  Gap  et  Le  reste  au  cha- 
pitre de  Sisteron.  Mais  la  jouissance  ne  devait  com- 
mencer qu'après  la  mort  des  titulaires;  89  qui  se 
hâtait  devança  l'accomplisssement  de  cette  mesure 
et  la  laissa  sans  effet. 


NOMS   DBS   PEBV0T8   QUI   OIfT  iCBAPPÉ   A   l'oUBLI. 


lîOI.  knard  Dooanze  (nommé  dans  la  charte  de  l'anolenne  chambre 

des  comptes ,  citée  plus  haut). 
1230.  Olivier. 

1238.  Raymond  de  Imberti. 
1245.  Bertrand  de  la  Baume. 
1210.  Raymond  du  Caire. 
1290.  Pierre  Mlramas. 
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Années. 

1306.  ftnymond  do  la  Molle  (mort  le  5  janvier  1319). 

1319.  Raymond  de  Vaumeilh ,  prieur  de  Mentayer ,  élu  le  19  janvier 

(charte  orig.  en  paixïhemiii  ). 
1337.  Feraud  de  Barras. 
1346.  Guigues. 
1359.  liugues  de  Mérindol. 
1380.  Raynaud  de  Vaumeilh. 
1385.  Guillaume  A  (Tache. 
1394.  Bertrand  de  la  Motte. 
1419.  Isnard  Preveyral ,  lémoin  (tons  le  contrat  de  mariage  de  noble 

Jean  Gomhert  et  Astrugctc,  fille  de  maître  Prioret  Laydrt, 

notaire  (Beg.  de  Guillaume  d*Aigremont,  alias  pianiaviMUt 

fol.  89). 
1 4  4 i.  Jacques  Autard  (  Bouche  l'appelle  mal  à  propos  Artaiidl). 
1447.  Pierre  de  la  YlUette ,  premier  prévôt  commendataire. 
1480.  Gaucher  de  Forcalquier,  évéque  de  Gap. 
1485.  Gabriel  de  Montaynard  (  notaire ,  Bertrand  Arpilhe,  fol.  Si 

et  42  ). 
i486.  Louis  de  Forbin ,  prend  possession  le  M  août  (même  noUdre» 

fol.  35). 
1504.  BaymondRtinrdy,d*Aix. 
1514.  Bernardin  Gamberia ,  de  Casai. 
1528.  François  Accurse  de  Cassanigo,  mihinais. 
1555.  Jacques  Antoine  de  Birague. 
1 560.  Louis  de  Birague  prend  possession  le  Z  mai. 
1581.  Camille  de  Birague. 
1610.  Philippe  de  Birague. 

1663.  Claude  Amat,  conseiller  y  aumônier  ordinaire  du  roi. 
1665.  Honoré  Bouche ,  Thistorien  de  Provence. 
1669.  Melchior  Bouche ,  d'Aix. 
1680.  Antoine  de  Celiières. 
1687.  Victor- Augustin  Meliand,  évéque  de  Gap. 
1728.  Jean  de  Cruzenet,  de  Burgniac. 
1737.  François  de  Castellane. 

1 756.  Pierre  de  Lieutaud ,  grand  vicaire  du  diocèse  d'Orange. 
1704.  Joseph  Laurent  de  Gombert ,  chanoine  de  Saint- Victor. 
1780.  lionoré  Ricaudy ,  dernier  prévôt ,  mort  à  Paris,  en  1802* 
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XIÏ. 


ABBAYE  DE  LURE. 


L'abbaye  de  Lure ,  ordre  de  Saint-Benoit,  doit  sod 
t)rigne  à  S.  Donat,  le  compatriote  et  le  disciple  de 
S.  Marins  (vi*  siècle),  *  Les  Sarrazins  la  détruisirent 
de  fond  en  comble.  Adélaïde ,  comtesse  de  Forçai- 
quier  en  ayant  abandonné  les  ruines  aux  évêques  de 
Sisteron ,  ceux^  permirent  à  Foulques  des  Orgues 
(de  Alsordcis  ou  de  AlsonenguesJ  et  à  quelques 
autres  seigneurs  de  les  relever  (  avant  1 1 70  )  et  d'en 
faire  hommage  à  Guignes,  abbé  de  Boscaudon. 

Le  comte  de  Forcalquier,  Guillaume  IV,  confirma 
cette  donation  (1191).  On  voit  par  les  lettres  de  ce 
prince,  que  l'abbaye  possédait  alors  un  domaine  dans 
la  vallée  de  Saint-Pons ,  un  cellier  à  Saint-Étienne 
et  un  moulin  à  Montlaux.  Les  limites  de  ses  pro- 
priétés s'étendaient  depuis  le  four  Miramacia^  jus- 
qu'au de  là  de  la  combe  Lauihier.  ' 

Plus  tard ,  la  charité  des  fidèles  l'enrichit  de  nou- 


*  Voy.  ei-deuas,  tom.  i,  p.  kkl, 

'  Gall.  Christ, ,  tom.  i,  iikstr.,  feU  90,  coK  1. 
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veaux  biens  ;  elle  lui  en  procura  non-seulemeut  au 
voisinage  y  à  Manosque^  à  Forcalquier,  à  Reillane, 
au  Revest,  à  Gurel,  à  Ribiers^  à  Mison,  etc.,  maisi 
Âix  et  à  Marseille. 

Dans  Tordre  spirituel ,  l'abbaye  de  Lure  avait  sous 
sa  dépendance  un -certain  nombre  d'églises ,  entr'au- 
tres  celles  de  Peipin,  de  Rousset,  de  Saint-Nazaire, 
de  la  Roche  ^  de  Voix  y  de  Glaussone  et  de  Clavecombe 
(1255).*  Elle  comptait  vingt  religieux,  lorsqu'en 
1 31 8,  le  pape  Jean  XXII  l'unit  au  chapitre  d'Avignon, 
union  qui ,  du  reste ,  ne  lui  fit  perdre  aucune  de  ses 
prérogatives.  * 

L'abbaye  de  Lure  était  taxée  300  florins  et  valait 
3,000  livres. 


ABBÉS. 


Années. 

1 .  —  1183.  Hugues,  abbé ,  sous  Tépiscopat  de  Bcrmond  d'AsdiKi 
(1 174),  passe  ensuite  à  la  tête  de  l'abbaye  de  Cabis, 
dioeèse  de  Grenoble. 


*  Sanctam  Mariam  de  Beali ,  sanctam  Petrum  de  Lampsooe ,  tandam  GciaUiV 
de  Podiopîno,  lanetam  Mariam  de  Dumano,  saoctum  Petrum  de  Roceto,  itaf*— 
Nazarium  ;  ecclesias  Roche ,  de  Vols ,  de  Clautaone  »  de  CUTacumba ,  nrattafM  F"" 
dia  et  jara,  MassilUe ,  Aqoîs  sextiis,  Bfanuascc,  Forcalquerii ,  BlisoM,  Bibie"* 
MoHore*,  Reliana,  Carelli ,  Moalauri ,  Rerestî,  Alsonicii ,  in  fuU  Mickadû  <* 
Stephani ,  aliisqne  in  oppidis  et  pagii  (Columbi  de  episcop.  Sistar. ,  lib.  it). 

'  Gall.  Christ. ,  iom.  i ,  inslr. ,  fol.  90 ,  col.  9. 


"*  Ancien  piicari  àmn  le  Urritoifc  d«  CaMtUnd  (GmiImI,  foL  125). 


RELIGIEUX.  401 

Années, 
t.  —  1 190.  Inibert,  nomme  dans  la  charte  de  Guillaume  IV,  après 

Hugues. 

3.  —  1207.  Rostang. 

4.  —  1218.  B....  (selon  duTems,  Clergé  français,  lom.  i,p.  134). 

Peut-être  cet  abbé  est-il  le  même  que  le  suivant. 

5.  —  1251.  Vincent  de  Barras,  arbitre  dans  un  ^dllTcrend  entre 

Uumbert ,  évêque  de  Sisteron ,  et  le  commandeur  des 

Hospitaliers  de  Manosque  (Livre  vert  de  l'évêché, 

dans  Gastincl). 
€.  —  1285.  N.... ,  abbé  de  Lure ,  assiste  au  concile  de  Riez. 
9.  —  1306.  Isnard  de  Mauvoisin ,  encore  en  1346. 
9.  —  1395.  Astorge. 

9. —  1417.  Antoine  Giraudi,  encore  en  1423. 
!•.  —  142C.  Ëlzcar  Garachi,  abbé  de  Lure,  donne  ù  bail  certaines 

propriétés  de  Tabbaye  (  Reg.  de  Guillaume  Arpilhe , 

de  Tannée  1426 ,  fol.  21 ,  verso). 
iî, —  1456.  Bertrand  Standolas,  prieur  claustral  de  la  cathédrale 

d*  Avignon. 
tt.  — 1486.  Gervais  Stavonqui  parait  dans  une  procuration  reçue 

par  Bertrand  Arpilhe  (Reg.  de  1486,  fol.  14  et  15); 

en  même  temps  qu'il  était  abbé  de  Lure,  Stavonqui 

était  chanoine  de  Sisteron ,  encore  en  1511. 
f  S.  —  1520.  Louis  de  Vento ,  de  Marseille ,  selon  du  Tems. 
14.  —  1543.  Antoine  de  Beraudin ,  encore  en  1565. 
fS. —  1575.  Antoine  Gatin ,  chanoine  de  Forcalquier,  nommé  par 

son  parent,  Jacques  Garret,  prévôt  de  Sisteron  ,  et 

vicaire-général  d'Aymar  de  Rochechouart. 
I€.  —  1601.  Jean  Aymini. 
19.  —  1620.  Annibal  Aymini,  neveu  du  précédent ,  aumônier  de  la 

reine  (Pithon  Gurt. ,  nobl.  du  comtat ,  tom.  i ,  p.  20). 
t9.*_  1667.  Félix  de  Castellane. 

!•.  —  1695.  Louis  de  Valavoire ,  nommé  le  8  septembre  1695. 
M.  —  1716.  N.  de  la  Combè ,  de  Monteil. 
tf. —  1717.  Balthasard  de  Burlc,  de  Curbaii ,  chanoine  de  Saint- 

Méry ,  nonmic  sur  la  démission  du  précédent ,  mort 

à  Paris ,  le  9  novembre  1774. 

tt.  —  1774.  Fallot  de  Beaumont  (Etienne-André-François  de  Paulc) , 

26 
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Anntes. 

ji]squ*en  1780;  depuis,  saccessiveiuent  éréque  de 
VaisoD ,  de  Gaod  et  de  Plaisance ,  mort  à  Paris,  le 
26  octobre  1835. 
S  S.  —  1 78 1 .  N.  Rousseau ,  de  Paris  y  dernier  abbé ,  derenu  évéque  à 

l'époque  du  concordat  (1801). 


XIII. 


ABBAYE  DE  GRUIS. 


Le  chapitre  des  chanoines  de  Saint-Martin'^^ 
Gruis  *  existait  déjà  en  1 074.  Par  sa  r^le^  il  était 
exempt  de  Yordinaire  y  grand  et  perpétuel  sujet  àt 
discorde  avec  les  évêques  de  Sisteron.  Celui  qui  gou* 
vernait  alors  le  diocèse  (  Gérard  Caprerios  ),  preht 
inflexible ,  n'entendait  pas  qu'il  y  eut  une  autre  jifl^ 
diction  que  la  sienne  et  il  n'oubliait  rien  pour  y  soQ^ 
mettre  le  chapitre  de  Saint-Martin.  Mais  alors  au^fl; 
du  haut  du  trône  pontifical^  dictait  ses  lois  une  d^ 
plus  puissantes  têtes  qui  jamais,  peut-être,  aient  r^ 
l'église  et  le  monde.  Instruit  de  ce  qui  se  passatti 
Grégoire  VII  écrivit  à  Tévêque  de  Sisteron  :  ce  Gértrdf 


'  App«l«  aussi  :  Dounm  pUeiîi  Dti. 
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»  pourquoi  ces  entreprises  ?  Si  vous  croyez  avoir  des 
»  droits  sur  nos  chanoines  de  Cruis,  venez  à  nous^ 
»  à  nous^  la  source  de  toute  justice  et  notre  tribunal 
»  suprême  en  décidera.  »  '  Le  monastère  conserva 
son  privilège  y  mais  il  ne  put  éteindre  la  jalouse  sus- 
ceptibilité des  évêques  qui  le  poursuivit  jusques  au 
jour  où  il  dut  leur  abandonner  la  mense  abbatiale 
(U56). 

Par  cette  union ,  les  revenus  de  l'évêché  s'accru- 
rent de  203  florins  (4,060  francs)  argent,  et  de  600 
septîers  de  blé,  mesure  de  Lurs.^ 

ABBÉS    BT    PBi\OTS. 


Années. 

t.  —  1179.  Bernard,  abbé.  En  1207  ,  Tabbaye  était  gouvernée  par 

un  prévôt, 
t.  — 1231.  Raymond,  prepositus  crossùnsis ,  témoin  dans  une 

donation  faite  par  Pierre  Bermond  Miles ,  à  l'église 

de  Lurs';  encore  en  1244. 

3.  — 1249.  Imbert  transige  avec  la  communauté  des  Ybourgues, 

au  sujet  de  quelques  droits  seigneuriaux. 

4.  — 1267.  Guillaume ,  arbitre  dans  un  dififérend  entre  Tévéque 

Alain  et  le  prieur  de  Ganagoble ,  Imbert  Vlnilena. 


'  Si  antem  te  aliquam  jusUUam  in  premissa  ccclesîa  habere  exisUmaSy  ad  no» 
alo  cum  prelibatis  canonicis  nostris  venias ,  ut  justitiam  in  presentia  nostra  recipia» 
(ex  epistola  67,  lib.  I ,  Gregorii  yii,  ap.  Gall.  Christ,  toift.  i,  fol.  519). 

*  Gaftinel. 

'  Parmi  les  autres  témoms ,  on  remarque  :  Bertranduê  Btrmundut  SiKanceiuif 
CaNo  uteiM. 
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Aiuées. 

5.  —  1269.  Pierre  Giraudi ,  prcvôt  de  Criiis ,  fait  échange  de  quel- 
ques églises  avec  Tcvéque  de  Sisleron  ;  en  1299 
(6  mai) ,  le  même  prcvôt  achète  de  Bertrand  de  Baux , 
seigneur  de  Courtezon ,  la  moitié  de  la  terre  de  Saint- 
Vincent  ,  de  Genciac ,  de  Malcor  et  d^Aigremont ,  ainsi 
que  les  droits  appartenant  à  feu  Amielh  d'Agoût, 
seigpieur  de  Gurban.  * 

€.  —  1339.  Guillaume  Giraudi,  abbé  de  Gruis,  fait  hommage-lige 
au  roi  Robert^  entre  les  mains  du  grand  sénéchal. 

9f.  —  1418.  Robert  Dufour,  évéque  de  Sisteron  et  abbé  de  Gruis, 
reçoit ,  en  cette  dernière  qualité  ,  le  serment  de  Gau- 
bert,  prieur  d'Ësparron. 

8.  —  1456.  Mitre  Gastinelli,  évéque  de  Sisteron,  sollicite  auprès 
du  pape  Galixte  Ul ,  et  obtient  la  réunion  du  monas- 
tère de  Gruis  à  l'évéché.  . 
En  1617,  par  les  soins  de  M.  de  Glandevès,  la  mense 
capitulaire  de  cette  abbaye  s'accrut  du  prieuré  de  la 
Tour  de  B estons,  ■ 


'  Emit  a  nobili  viro  domino  Bertrando  de  Baucio  domino  Corthesonis ,  medie- 
taicm  castrorum  de  sancto  Y tncentio ,  de  Gentiaco ,  de  Malcor  et  de  Acrimonte ,  Si»- 
tarieensis  diœcesÎB...  et  breriter  quidquid  dominus,  Amelius  de  Agouto  quondam 
dominui  de  Curbano  habebat,  etc.  (Gall.  Christ. ,  tom.  i ,  fol.  51S). 

Il  y  avait  alors  ii  Cniis  vingt  chanoines ,  presque  Ions  prieurs  de  quelque  église 
dont  la  collation  appartenait  à  l'abbé. 

'  Jjb  nom  de  Valhilh^  comme  nom  de  lieu ,  était  encore  inconnu  à  celte  époque  ; 
ce  ne  fut  qu'en  1680  que  la  famille  de  Valbelle ,  désirant  avoir  une  terre  qui  portât 
son  nom ,  obtint  que  la  tour  de  Beçonê  s'appellerait  désormais  ValMU  (Yoy.  Slalisl. 
des  Bouches-du-Rhône ,  tom.  ii ,  p.  5S9  ). 
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XIV. 


PRIEURE  DE  GANAGOBIE. 


Entre  Lurs  et  Feyruis,  à  une  égale  distance  de  Sis- 
leron  et  de  Manosque ,  au  milieu  d'une  solitude  pro- 
fonde ,  se  détache  de  la  chaîne  de  Lure ,  un  plateau 
élevé  dont  les  flancs  arrondis  se  chargent ,  comme  à 
plaisir,  de  pins  et  de  chênes  verts.  Là,  sur  le  sommet 
de  ce  désert  s'aperçoivent  les  ruines  d'un  antique 
monastère.  C'est  Ganagobie,  le  Podium  Ganagobie, 
Garagoèie,  Canacopie,  Conacoriense  du  moyen-âge. 
S'il  faut  en  croire  le  Livre-Vert  de  l'Évêché  de  Siste- 
ron  l'évêque  Jean  donna  sa  propriété  de  Ganagobie 
à  Dieu  et  à  Saint  Pierre  de  Cluny,  et  y  éleva  deux 
églises,  l'une  à  la  Vierge,  l'autre  à  Saint  Jean-Bap- 
tiste. *  Mais  en  quel  temps  vécut  ce  prélat?  C'est  ce 
qu'on  ignore.  On  ne  connaît  que  deux  évêques  du 


Ip»e  namquc  Johannes  dcdit  Dco  et  sancto  Petro  Clunitcensi  podium  Cooogo- 
ricnse  de  patrimonio  suo  cl  ibi  exiruxit  eccicsias,  unani  in  honore...  béate  Marie 
tt  aliam  in  honore  sancti  Johannis  Baptiste,  in  qaa  idem  episcopus  sepultus  esse 
▼idetur  et  alia  multa  Tccit  ibi  f  Gall.  Christ. ,  tom.  i ,  fol.  509). 
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nom  de  Jean^  dont  le  dernier  était  contemporain  de 
Gharlemagne.  Columbi;  dans  la  vue  de  lever  la 
difficulté ,  en  suppose  un  troisième ,  qu'il  place  vers 
l'an  965 9  époque  à  laquelle,  selon  lui,  devrait  se 
rapporter  la  fondation  de  Ganagobie.  Les  papiers  dn 
monastère  que  nous  avons  sous  les  yeux,  lui  donnent 
une  origine  plus  reculée  ;  ils  le  disent  mentionné  dans 
une  bulle  du  pape  Etienne  VIII ,  de  l'an  939.  Il  est 
certain^  du  moins ^  qu'en  963  cette  communauté  était 
déjà  florissante.  <  Peu  après  (avant  977),  Lambert, 
chef  de  la  maison  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Reil- 
lanne ,  car,  on  le  sait ,  les  noms  de  famille  n'existaient 
point  alors,  la  dota  de  quelques  fonds,  et,  en  1013, 
Boniface^  fils  de  Lambert,  y  ajouta  tous  les  biens  qu'il 
possédait  à  Peyruis.  '  D'autres  chartes  encore  relatives 
à  ces  premiers  temps  de  Ganagobie,  se  trouvaient 
entre  les  mains  de  Columbi  qui  d'abord  avait  eu  l'idée 
de  les  publier  ;  mais  son  goût  pour  la  belle  latinité 
l'en  détourna,  et,  par  suite  de  cette  étrange  délica- 
tesse, avec  l'historien  ont  disparu  les  documents.' 

Les  comtes  de  Forcalquier,  princes  généreux ,  ne 
pouvaient  oublier  Ganagobie  dans  la  distribution  de 
leurs  bienfaits.  C'est  de  Guillaume  lY  (mort  en  1 208), 


'  Gall.  Christ.,  tom.  i,  fol.  479. 

'  Voy.  Hist.  généalogi<{ue  de  la  maison  de  VilleneaTe,  en  Laogvedoc,  Pftrit,  I8S#» 
in-4\  p.  18. 

'  Yerum  deterruit,  ista  cogitanltm  serjno  Semi-Barbarai  (Opvic.  fuia.,  iMSj 
4n.foï.,565). 
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que  cette  maison  reçut  les  seigneuries  de  Ganagobie, 
de  Sîgoncei  d'Aris  et  de  Vallons.  En  1220,  6ar- 
sende,  petite-fille  de  Guillaume  et  veuve  d'Alphonse  II, 
oomte  de  Provence ,  lui  accorda  de  nouveaux  privi- 
lèges, et  trois  ans  après,  toutes  ces  concessions  furent 
confirmées  par  Raymond  Bérenger. 

Exposés  dans  leur  ile,  à  de  fréquentes  invasions, 
les  moines  de  Lérins  songèrent ,  de  bonne-heure ,  à 
mettre  à  couvert  les  restes  de  leur  saint  fondateur. 
N'ayant  pas  trouvé ,  pour  ce  précieux  dépôt ,  de  lieu 
pluB  sûr  que  Ganagobie,  il  Ty  transportèrent,  et  ce 
ne  fut  qu'en  1 391 ,  que  les  restes  de  Saint  Honorât 
r^rirent  la  route  de  Lérins. 

En  1 491 ,  le  prieuré  de  Ganagobie  étant  venu  à 
vaquer,  Tabbé  de  Cluny  (Jacques  d'Amboise)  y 
nomma  Louis  de  Grolée.  C'était  le  cinquième  béné-- 
fice  que  le  nouveau  titulaire  cumulait  sur  sa  tête.  « 
Ce  choix  frustrait  en  outre  les  religieux  de  l'élection 
capitulaire.  Us  n'en  voulurent  pas  ;  ils  s'assemblè- 
rent, élurent  un  des  leurs  et  se  disposèrent  à  la 
résistance.  A  peine,  du  haut  du  monastère,  Grolée 
est  aperçu,  qu'une  décharge  de  coups^de  couleu- 
vrine  l'avertit  de  l'accueil  qui  l'attend.  Il  poursuit 
néanmoins  sa  marche ,  encourageant  de  son  mieux 
les  gens  de  sa  suite.  Alors ,  les  révoltés  qui  s'étaient 


'  Il  était  déjà  abbé  d'Aiguebelle  (diocèse  de  SainUPaul-Troii-Chàtcauz),  prieur 
<rUpais ,  de  Tbcte  et  de  Ribiers. 
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portés  au-devant  de  lui ,  se  replient  sur  l'église ,  es- 
caladent le  toit,  s'y  retranchent  et  de  là,  font  pleu- 
voir une  grêle  de  traits ,  de  pierres  et  de  charbons 
enflammés.*  Malgré  cette  vive  résistance^  Grolée 
tient  bon,  et  cette  attitude^  digne  d'un  conquérant^ 
lui  livre  le  champ  de  bataille. 

Mais  de  plus  graves  événements  sont  réservés  à 
Ganagobie.  Le  prieuré  ,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle, 
étant  tombé  sous  la  direction  de  René  du  Bousquet, 
cet  ecclésiastique  subjugué  par  une  famille  pauvre 
et  avide,  la  laissa  bientôt  envahir  le  couvent.  Esprit 
du  Bousquet,  son  frère,  s'installa,  comme  chez 
lui,  au  château  de  Sigonce ,  et  il  sut  si  bien  s'af- 
franchir de  toute  dépendance  qu'à  la  mort  de  René 
(1 572),  il  parvint  à  s'emparer  de  cette  terre.  Les  cir- 
constances étaient  favorables  à  ces  sortes  d'usurpa- 
tions ;  rien  de  plus  commun  alors.  *  Du  Bousquet 
colora  la  sienne,  en  faisant  passer  le  prieuré  sur  la 
tête  de  Jean  Gombert ,  son  domestique. 

Simple  confidentiaire ,  Gombert  ne  jouissait-  de 
rien.  Il  fut  attaqué  par  Jean  de  Lussy,  pourvu  cano- 


*  Causante  rcsistenlia  cicroruni  intrusorum  infra  illud  qui  fret  aut  quatuor  colo- 
brinarum  ictus  et  lapides  projeccrunt...  et  eccicsie  intraudo  et  exieudo  lapides  infira 
illud  projiciendo  carbones  vives...  impetus  facientes  cum  colobrinit,  lapidibus  et 
super  ccclesiam  prioratus  nostre  domine  podii  Ganagobie  cum  balistis  tensis  et  trac- 
tibus  de  super  cxeuntibus  adversus  prcmissa  (Reg.  du  notaire  Jean  Chais,  fol.  337). 

'  On  peut  citer,  entr' autres,  le  seigneur  de  Vontavon,  Jacques  de  Moustiers,  qui 
mit  en  commande  pcrpélucHo  le  prieure  de  Suint-Martin,  sous  Vcntavon,  et  en 
pourvut  un  protestant,  qui  l'occupa  jusqu'à  la  mort  de  ce  seigneur,  arrÎTéc  en  196SL 
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iiiquement.  Ce  dernier,  en  vertu  de  la  recréance  que 
lui  adjugeait  un  arrêt  du  grand  conseil ,  vint  affermer 
les  biens  et  établir  des  ofFiciers  pour  l'administration 
delà  justice.  11  retournait  à  Paris  dans  le  but  d'ob- 
tenir la  maintenue ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  ordre 
de  du  fiousquet  qui  ressaisit,  ainsi ,  une  proie  prête  à 
lui  échapper. 

Après  la  mort  d'Esprit  du  Bousquet,  René,  son 
fils  aine,  lui  succéda  dans  tous  ses  biens,  dans  la 
confidence  du  prieuré  et  dans  tous  ses  vices,  ajoutent 
les  mémoires  du  temps.  ^  Fatigué  bientôt  de  n'être 
seigneur  que  sous  un  nom  emprunté,  René  se  fit 
veqdre  la  terre  de  Sigonce*,  moyennant  une  pension 
de  cent  dix  écus  qu'il  ne  paya  jamais,  Gombert  étant 
nourri  dans  le  château  comme  un  simple  domestique. 

René  du  Bousquet  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  ses  rapines  ;  il  mourut  laissant  pour  successeur  son 
frère  Lambert ,  beaucoup  plus  méchant  que  lui.  Celui- 
ci  voyant  que  Gombert,  devenu  vieux ,  avait  des  scru- 
pules sur  le  rôle  qu'on  lui  faisait  jouer,  il  l'obligea  à 
se  démettre  et  à  céder  la  place  à  René  Massebeuf 
(1612).  Massebeuf  était  un  de  ses  parents  et,  à  ce 
titre,  Lambert  espérait  en  avoir  bon  marché.  Il  se 
trompa;  moins  patient  que  son  prédécesseur,  Masse^ 
beuf  s'échappa  de  Sigonce  et  alla  s'établir  à  Gana- 


'  Archives  du  monastère. 
*  1986,91  inai,ibid. 
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gobie.  Soupçonnant  un  des  religieux  du  cou  vent,  dom 
Jourdan,  d'avoir  prêté  les  mains  à  cette  évasion,  do 
Bousquet ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  ou  trente  de  ses 
assassins,  se  présente ,  au  milieu  de  la  nuit,  devant 
le  monastère,  en  brise  les  portes,  fait  poignarder 
dom  Jourdan  et  ramène  Massebeuf  lié  et  garrotté  à 
Sigonce. 

Tant  de  violences  attirèrent  enfin  les  regards  de 
la  justice.  Un  arrêt  du  parlement  décréta  du  Bousquet 
de  prise  de  corps.  Mais  des  protections  vinrent  en 
aide  au  coupable  et  le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas. 

Impuni  ^  du  Bousquet  n'en  devint  que  plus  auda- 
cieux. Il  ne  pouvait  compter  sur  Massebeuf  qu'en  le 
tenant  enchaîné.  11  voulut  le  contraindre  à  résigner. 
N'ayant  pu  y  réussir,  il  prit  le  parti  de  l'attaquer 
comme  confidentiaire ,  lui  son  complice  !  Le  réfec- 
torier  du  couvent,  dom  Vincent  &afBn,  frère  de  son 
lieutenant  de  juge  à  Sigonce ,  fut  chai^  de  la  com- 
mission. On  lui  fournit  les  pièces  de  confidence  et 
Massebeuf  fut  assigné  au  grand  conseil.  Son  cr»e 
était  évident  ;  un  arrêt  le  dépouilla  de  son  bénéfice. 
Il  faisait  mine  pourtant  de  résister  encore ,  lorsque  j 
moyennant  cent  pistoles,  la  prudence  conseilla  de  Ini 
fermer  la  bouche. 

Raffîn  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  prix  de  ses  cobb- 
plaisances.  Il  fallait  à  du  Bousquet  un  homme  pfais 
souple  que  Massebeuf  à  la  tête  du  monastère.  RafBB  ^ 
fut  appelé  (1 61 5). 

On  ne  saurait  dire  tous  les  excès  auxquds  se  livra 
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Lambert  du  Bousc{uet  :  il  n'est  sorte  de  violences  qu'il 
ne  se  permit.  Un  jour,  il  fit  arracher  toutes  les  dents 
à  un  huissier  qui  lui  donnait  une  assignation.  Souvent 
dénoncé  I  arrêté  même  et  conduit  aux  prisons  de 
Dijon ,  du  Bousquet  à  la  faveur  des  temps  de  trouble 
où  il  vécuty  avec  d'immenses  richesses  et  les  intrigues 
de  sa  femme  y  trouva  toujours  le  moyen  de  se  dérober 
à  la  justice. 

Cependant^  la  docilité  de  Raffin  eut  un  terme. 
Las  d'être  un  instrument  de  ruine  pour  le  couvent^ 
il  résigna  ses  fonctions  ;  elles  furent  recueillies  par 
Jacques  Gaffîtrel*  de  Mane^  le  savant  mais  bizarre 
auteur  des  Curiositez  inoujres^ ,  etc.  Attaqué  par  le 
nouveau  prieur,  du  Bousquet,  on  le  pense  bien,  ne 
négligea  rien  pour  se  maintenir  dans  ses  usurpations. 
Mab  moins  heureux  ^  cette  fois ,  il  fut  démasqué  et 
condamné  à  la  restitution,  par  arrêt  du  conseil 
(10  septembre  i638). 

Malgré  cet  arrêt,  l'usurpateur  ne  se  tint  pas  pour 
battu ,  et  il  eut  encore  assez  de  crédit  pour  forcer  son 
adversaire  à  transiger  et  à  lui  abandonner  j  sa  vie 


*  Curiositet  inouyes  sur  la  sculplore  Ulîsmaniqoe  des  Persans,  horoscope  des 
patriarches  et  lecture  des  eatoilles ,  Paris ,  1639 ,  iii-8* ,  avec  deux  graodes  planches. 

Un  autre  liyre  de  Gaffarel ,  d'une  érudition  plus  extravagante  encore  que  les  Ciina- 
«tfes  ffUMi^et,  c'eût  été  :  «  Histoire  universelle  du  numde  souterrain,  canlcBMil  la 
»  description  des  plus  beaux  antres  et  des  plus  rare»  grottes ,  caves ,  ve&tea ,  cavernes 
»  et  spélonques  de  la  terre  ;  »  mais  il  n'en  a  paru  que  le  prospectua.  Paria»  161^,. 
io-fol.  de  huit  feuilleta ,  pièce  très-rare  et  doBt  noui  poMfdonf  «o  exeoipbire. 
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durant,  le  titre  de  seigneur  de  Sigonce,  ainsi  que 
les  droits  de  pêche  y  de  chasse  et  autres  prérogatives 
seigneuriales  sur  les  terres  dont  la  longue  et  injuste 
possession  allait  enfin  lui  échapper. 

Ainsi,  pendant  près  de  quatre-vingts  ans,  la 
famille  du  Bousquet  jouit  de  tous  les  revenus  de 
Ganagobie,  et  quoiqu'elle  n'eût  rien ,  lorsqu'elle  vint 
y  chercher  l'hospitalité ,  la  fille  unique  de  Lambert  * 
hérita  de  biens  immenses ,  évalués  à  la  moitié  du 
territoire  de  Sigonce.  * 

Suivant  un  état  donné,  en  1668,  par  le  prieur 
Pierre  Gafiarel ,  Ganagobie  jouissait  d'un  revenu  de 
3,975  livres,  grevé  de  445  livres  de  charges;  à  la 
suppression  de  cette  maison ,  ses  revenus  s'élevaient 
à  peu  près  au  double  de  cette  somme. 

Dans  les  anciens  titres ,  le  prieur  prend  la  qualité 
de  baron,  Baro  podii  Ganagobie.  Il  était  seigneur 
haut  justicier  de  quatre  places,  nommait  à  six  prieu- 
rés et  siégeait  aux  états  de  Provence ,  immédiatement 
après  l'évêque  de  Sisteron.  JLouvet  prétend  avœr  lu 
dans  les  archives  de  Cluny ,  qu'il  devait  y  avoir  à 
Ganagobie  treize  religieux ,   y  compris  le  prieur.  * 


*  Lambert  du  Bousquet  prenait  le  titre  de  seigneur  du  Boiston ,  MoBtlanx  elanlns 
plaees»  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 

'  Cest  k  Vaide  de  cette  fortune  que  les  Yalavoire ,  par  le  mariage  de  Palamèdet 
aTec  la  demoiselle  du  Bousquet  (Gabrielle) ,  se  relevèrent  et  formèrent  la  brandie  des 
marquis  de  Vois. 

'  Abrégé  de  l'Hist.  de  Pruv.  tom.  ii ,  p.  934. 
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Depuis  longtemps  ^  il  n'y  en  avait  plus  que  six ,  outre 
le  prieur 9  savoir  :  quatre  officiers ,  le  sacristain^  l'in- 
firmiery  le  camérier,  le  réfectorier  et  deux  cloitriers. 
L'église  passait  pour  une  des  plus  belles  et  des  plus 
anciennes  de  la  province;  le  pavé  surtout  était  re- 
marquable par  ses  dessins  en  forme  de  mosaïque. 

Le  vandalisme  révolutionnaire  n'y  a  pas  laissé  une 

pierre. 
De  l'ancienne  observance  de  Cluny,  Ganagobie 

dut  subir  le  sort  de  son  ordre ,  dont  un  arrêt  du 

conseil  prononça  la  suppression  (1 7  octobre  1 787).  * 

PRIEURS. 

Années. 
1 .  —      »      Campanus  contribue ,  suivant  Golumbi  y  à  l'érection  du 

monastère. 

t.  —  104G.  Ébrard. 

S.  —  1048.  Arnoux ,  contemporain  de  Hugues ,  abbé  de  Cluny. 

4.  —  1 122.  Bertrand ,  prieur ,  sous  Plerre-le- Vénérable. 

5.  —  1 126.  Bambaud ,  Uré  du  prieuré  de  Ganagobie  pour  être  élevé 

sur  le  siège  épiscopal  de  Sisteron. 
•.  —  1208.  Guillaume  PAnglais  (Anglicus), 
V.  — 1220.  Audibert,  nommé  dans  les  chartes  de  Garsendeetde 

Baymond  Bérenger. 
8.  —  1267.  Imbert  Vinilena,  connu  par  ses  démêlés  avec  l'évéque 

de  Sisteron  Alain,  au  sujet  d'un  moulin  sur  la  Durance 

(Gastinel). 


*  Voy.  encore  nouvel  arrêt  du  S7  murs  1788,  bref  du  pape  Pie  YI,  du  4  juillet 
■ène  année ,  cl  lettres  patentes  du  roi ,  du  19  mars  1789 ,  confirmativet  du  br«f  du 
pape. 
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Années. 

Il  existe  ici  une  lacune  cooiidérable.  Le  prieur  qui 
assiste  à  la  traoskitioD  du  corps  de  Saint-Uonorat , 
en  1391 ,  n'est  point  nommé. 
•.  —  t430.  Louis  de  Barras  transige  avec  le  prieur  de  Saint-Mar- 
cellin ,  près  Peyruis  (1 420) ,  registre  de  GuilUmme 
Arpilhe  ,  notaire ,  fol.  23  ;  ordonde  la  traDScHpUoii 
des  privilèges  de  Ganagobie  (1437,  archives  du 
monastère). 

f  •.  —  1471.  Cfaraide  de  Molette  passe  un  compromis  avec  uo  reli- 
gieux du  couvent ,  et  prend  le  titre  de  Prior  prionOms 
de  podio  Ganagobie  (Be|^.  de  Guillaume  Buglon, 
notaire  de  Sisteron ,  fol.  4 ,  verso). 

f  I .  ^  1 491 .  Louis  de  Grolée  succède  à  Claude  de  Molette  par  lettres 

du  31  Jaovier  (  RegMve  é»  Jean  Gfaab ,  notaire , 
fol.  387). 

f  t.  —  1502.  Pierre  de  Glandevès,  protonotaire  apostolique,  prieur 

commendataire  de  Ganagobie  ;  il  fit  reconstruire  le 
château  de  Sigonce.  ' 


'  Pierre  de  Glandevès  traita  «  à  oelefbt,  avec  Jean  Chaiidon,  plâtrier  (^i^pfÊrio) 
de  Sitteron ,  pour  le  prix  de  935  florins. 

Cbaudon  s'oblige  à  faire  :  1*  la  grande  porte  d'entrée,  du  haut  en  bas,  aémùàiÊm 
rotundum  de  peyra  d9  lalk,  et  de  placer  au-dessus  de  Timposte  les  armes  du  prieur; 
3*  un  grand  escalier  à  coquîRc ,  vfiom  magnam  vitimy  dont  les  marches  awont  six 
pans  de  France  (quatone  décimètres  sept  centimètres  cA  demie)  de  largeur;  5*  Une 
tourelle,  laquelle  sera  recouverte  avec  des  tuiles  k  crochet  ;  t*  «ne  grande  salle  pereée 
de  liois  fenêtres  croisées ,  avec  pierres  tiillées  en  Maeau,  fëdtm  o  ekmmfrwmf  et  nat 
cheminée  avac  «m  mentants  également  en  pienn  et  taille,  nu—  cJbawyiisjfnm  nafte 
iéê  gamJhageê  iiçê  montam  de  peyra  de  talh;  une  chambre  de  maître,  vrto  «ne 
fenêtre  croisée  en  pierrs  de  taille  et  une  cheminée  en  pUtre ,  au  milieu  de  laquelle 
seront  sculptées  les  armes  des  Glandevès  ;  6*  une  arrière-chambre,  avec  demie  eroîaée 
et  une  issue  donnant  sur  le  couloir  ;  dans  cette  dernière  pièce  sera  pratiqué,  an  mojmi 
d'une  cloison ,  un  cabinet  de  travail,  unum  ttudy,  avec  demie  croisée;  7*  la  loar 
donnant  vers  le  levant  anra  une  porte  en  pierres  de  taille  et  une  Csnélre  h  la 
çaise ,  frmumm  mçê  tmmomadm  ;  8*  les  solives  des  plandiers  seront  en  mélèna, 
et  placées,  de  manière  k  ce  qu'il  y  ait,  entre  elles,  la  largeur  d'une  petite 
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Années 

IS. 

—  1550. 

14. 

— I57J. 

iS. 

—  1573. 

«•. 

—  1612. 

«9. 

—  1615. 

mn. 

—  1618. 

«•. 

—  1660. 

«o. 

—  1 690. 

91. 

—  1736. 

««. 

—  1754. 

93. 

—  1769. 

René  du  Bousquet. 

Jean  de  Lussy ,  nommé  prieur  le  1 3  août  1 57S  (  Yoy. 
Reg.  des  insinuations  ecclésiastiques  (fol.  328),  assas- 
siné peu  après ,  par  ordre  d'Esprit  du  Bousquet. 

Jean  Gombert,  confidentiaire  d'£^rit  du  Bousquet. 

René  Massebeuf ,  confidentiaire  de  Lambert  du  Bous- 
quet. 

Dom  Vincent  Raffin ,  troisième  prieur  confidentiaire. 

Jacques  Gafiarel,  résigootaire  de  Ba£Ein,  né  k  Mane, 
en  1601 ,  se  démet  en  faveur  de  son  frère.  * 

Pierre  Gaffarel ,  frère  du  précédent. 

Jean  Gassaud,  de  Forcalquier,  neveu  dfi  Gaffarel. 

Jean  Victor  Décorio. 

Louis  Boin ,  de  Lurs. 

Bernard  Robaud,  dernier  prieur,  mort  à  Sisteron,  le 
12  octobre  1796. 


fmrerte»  de  una  pttita  mon  uhriday  à  la  moda  franenm,  et  les  planehert  avroot 
doiue  pans  de  France  (trente-un  décimètres  un  quart)  de  hauteur;  l'entrepreneur 
sera  tenu  de  carreler  partout  ayec  de  petits  carreaux»  malonarê  dt  peti$  nuUofu 
fpuKfroê;  10*  la  charpente  sera  en  bonnes  pièces  de  sapin  ou  de  hêtre ,  la  toiture  en 
tuiles  et  élerée  partout  a  la  hauteur  de  Tancienne  couverture  en  dalles  ad  timtlttw- 
dmtm  de  lautre  tuber  vUlh  de  Lauzai. 

(Yoy.  pour  ce  curieux  derU»  Beg.  de  Pierre  Isnard ,  notaire  de  Peyruis»  au  greffe 
du  tribunal  de  Sisteron ,  an  1509 ,  p.  908  et  suiv.) 

'  La  biographie  uniTerselle  lait  mourir  Gaffarel  dans  son  prieuré  de  Sigonce,  en 
1681.  On  Toit  que  depuis  longtemps,  à  cette  époque,  Gaffarel  s'était  démis  de  son 
bénéfice.  Ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  que ,  tandis  que  Chaudon ,  le  compatriote  de 
Gallard ,  et  comme  lui  Bénédictin  de  l'observance  de  Cluny ,  a  ignoré  que  son  savant 
confrère  eût  été  prieur  de  Ganagobie,  du  fond  de  rAllemagne,  un  biographe  mieux 
instruit  qualifie  Gaffarel  :  St^oncice  apud  Galloi  0660*  (  Yoy.  Koenig.|,  bibUoth.>et. 
et  nova,  Altorfii ,  1678 ,  in-fol.  ) 


I 


HOSPICE 


DE  LA  CHARITÉ. 


Après  de  longs  et  honorables  services  à  l'armée 
dltalie  ^  où  il  servait  en  qualité  de  chirurgien-major, 
Guillaume  de  Saint-Donat  venait  de  prendre  sa  re- 
traite ;  c'était  le  moment  où  Gatinat  perdait  le  com- 
mandement et  passait,  par  une  intrigue  de  cour^ 
sous  les  ordres  d'un  favori  (1701).  Saint-Donat  avait 
pris  sa  part  de  gloire  à  StafTarde  *  et  à  la  Marsaille'  ; 
il  pouvait  se  consoler  ;  il  ne  vit  pas  la  honte  que  Tin- 
capacité  de  Villeroi  fit  succéder  à  ces  immortelles 
journées.  Les  champs  de  bataille,  ces  boucheries  qui 
endurcissent  les  cœurs ,  semblaient  n'avoir  rendu  le 
sien ,  naturellement  bon  et  généreux ,  que  plus  sen- 
sible aux  souffrances  de  l'humanité.  Sa  position  lui 
avait  procuré  quelques  économies;  rentré  dans  sa 


'  iS  ftoAt  1690. 
'  k  otUbn  1695. 
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patrie^  il  résolut  de  les  consacrer  à  une  œuvre  char 
ritable.  Ses  amis  connaissaient  ses  projets.  Un  jour, 
il  les  convoque  et  les  prie  de  signer  avec  lui  ses  det- 
nières  dispositions  ;  elles  portent  «  qu'une  somme  de 
»  30^000  livres^  prise  dans  sa  succession,  seraem- 
))  ployée  à  l'établissement  d'une  maison  de  chariti 
»  dans  la  ville  de  Sisteron,  à  l'endroit  le  plus  conve- 
»  nable ,  à  l'instar  et  sous  les  mêmes  statuts  que  ceUe 
»  de  la  ville  d'Aix  (12  novembre  1705).  » 

Telle  est  l'origine  de  l'hospice  actuel,  le  seul  qui  ait 
survécu  à  la  révolution.  A  peine  connues ,  ces  dispo- 
sitions appellent  de  nouveaux  bienfaiteurs.  En  même 
temps  que  l'évêque  (Louis  de  Thomassin)  s'y  associe 
pour  3,000  livres,  messire  Jean-Mathieu  Bontonx» 
chanoine  et  théologal  de  la  cathédrale,  donne,  hii 
l'emplacement  sur  lequel  devaient  s'élever  les  nou- 
veaux bâtiments  avec  les  terres  contigûes  (1 706). 

Le  plan  dressé  par  le  sieur  Vallon ,  ingénieur  de 
la  province,  et  le  devis,  par  Jean  Carrellet,  deStf* 
teron,  les  travaux  furent  adjugés  à  l'enchère,  ttt 
prix  de  19,640  livres  (1713).^  Deux  ans  poortoitf 


'  Adjudicataires:  Jean- Antoine  Clëoent,  Joseph  Figaiirt i ScbasticB •! < 
RonaB ,  et  Jean  et  Pierre  André  frères ,  tons  mûtres  maçons  de  Sistcran. 

Par  dérogation  à  la  déclaration  du  roi,  dn  9  décefibro  1715,  qni  défwrf  Itf  *'*' 
ttuctions  hors  des  portes  des  villes  de  guerre ,  une  ordonnance  royale  di  mm»  ^ 
mai  1715,  autorisa  celle  de  l'hôpiUl  de  la  Charité  (Orig.  en  parek.  au  «ck^ 
l'hospice). 

Dans  les  premiers  travaux  n*est  pas  compris  le  quartier  des  femiMt  dontl'ii^'^ 
cation  n*eut  lieu  qu'en  179S,  au  prix  de  4,500  livres,  en  tout  S4,U0  liffts. 


^ 
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délai  étaient  donnés  aux  entrepreneurs;  mais  ce 
tenne  ne  suffit  point;  il  fallut  plusieurs  années 
enccM^  avant  que  les  bâtiments,  entièrement  ache- 
rés,  fussent  en  état  de  remplir  leur  destination 
0?20). 

<f  Avant  renfermement  des  pauvres,  portent  les 
»  r^;istres  de  l'hospice ,  MM.  les  recteurs  firent  une 
M  qué'fe  générale  dans  la  ville  et  le  faubourg,  et 
»  quoique  le  blé  se  vendit  alors  plus  de  30  livres  la 
»  charge,  à  cause  de  la  contagion  qui  désolait  la 
M  Basse-Provence,  ils  trouvèrent  en  un  seul  jour 
il  1 40  charges  de  blé ,  400  coupes  de  vin  et  800  livres 
»  d'argent.  » 

La  suite  des  portraits  qui  ornent  la  salle  du  con- 
seil de  l'hospice,  montre  que  l'exemple  de  Saint-Donat 
ne  manqua  pas  d'imitateurs  ;  mais  Tart  n'a  pas  repro- 
duit les  traits  de  tous  les  bienfaiteurs  des  pauvres. 
Combien  qui  manquent?  parmi  ceux  qui  donnent 
tout  ce  qu'ils  possèdent,  soit  à  la  Charité,  soit  à 
l'hôpital  Gras,  aujourd'hui  réunis,  on  remarque 
Gaspard,  Jean-Baptiste  et  Louise  Sigoin  (1707, 1708 
et  1710),  Catherine  Real  de  Vilhosc  (1713),  Antoine 
Mollet,  cordonnier  (1723),  Isabeau  Sigoin  (1724), 
Joseph  de  Laydet,  seigneur  d'Aubignosc  (1736); 
Jean  Gueirard,  cet  honnête  paysan  de  la  Silve, 
lequel,  non  content  de  se  dépouiller  en  faveur  des 
pauvres,  veut  encore  après  sa  mort  reposer  au  milieu 
d'eux  (1 742)  ;  l'admirable  Mademoiselle  de  Latour, 
qu'il  suffit  de  nommer  (1749);  Jean  Gatteri  (1764), 
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et  ce  bon  curé  de  Salignac ,  Pierre  Bosse ,  qui ,  après 
avoir  disposé  de  tout  ce  qu'il  a  (12,000  livres),  et 
ordonné  que  le  premier  diipanche  de  chaque  mois 
une  distribution  de  deux  biscuits  sera  faite  à  chaque 
malade,  à  la  charge  d'un  de  profundis^  ou,  tout  au 
moins,  d'un  requiescai  in  pace^  pour  le  repos  de 
l'âme  du  testateur,  ajoute,  presque  à  la  veille  de  la 
révolution  (1766)  :  «  Dieu  étant  saisi  de  mes  biens, 
))  personne  ne  pourra  les  ravir.  » 

Parmi  les  donateurs  qui  ont  fait  des  legs  plus  ou 
moins  considérables ,  on  doit  citer  :  Jeanne  Gontier 
(1699),  4,000  livres;  M'  Laurent  Chaud,  avocat 
(1703),  4,000  livres;  Renaud  du  Serre,  seigneur  de 
Thèze  (1715),  5,000  livres;  Jean-Ântoine  de  Ber- 
mond,  écuyer  (1730),  2,400  livres;  Louis  Feutrier, 
trésorier-généial  de  France  (1731),  20,000  livres; 
Christophe  Maunier,  chevaUer  des  ordres  du  Saint- 
Sépulcre  et  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel  (1 740), 
11,000  livres;  Cliarles  de  Sigoin,  de  Chftteaaneuf 
(1759),  5,500  livres;  Pierre  de  Gaillard,  de  Bayons 
(1762),  24,000  livres;  Paul  d'Agulhenqui  (1767), 
1 7,000  livres  ;  le  curé  Jean-Joseph  Castagny  (1782), 
2,830  livres  ;  Henri  Ravoux ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale (1785),  2,000  livres;  Etienne  Souche,  ancien 
garde  du  roi ,  de  la  prévôté  de  l'hôtel  et  de  la  grande 
prévôté  de  France  (1788) ,  2,400  hvres. 

En  secouant  la  poussière  des  tombeaux,  d'autres 
bienfaiteurs  des  hospices  nous  sont  apparus.  Moins 
heureux  que  leur  prédécesseur,  le  vénérable  Gras, 
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qui  a  attaché  son  nom  au  plus  ancien  de  nos  hôpi- 
taux * ,  les  leurs  étaient  restés  dans  Foubli.  Mais  il  est 
écrit  que  «  la  mémoire  du  juste  ne  périra  point';  » 
venez  donc ,  vous  tous  qui  tendites  au  pauvre  une 
main  secourable  !  venez  !  sa  reconnaissance  vous  ap- 
pelle :  Noble  Pierre  de  Ventayrol  (1399),  Barthélemi 
Bernard  (1 425),  Dominique  Bourgogne  (1 428),  veuve 
Bastard ,  Bérenger  Âmicdole ,  Louis  Raoul  (1 448) , 
PhiUppe  Lafont  (1599),  Guillaume  Ovy  (1608),  Ma- 
thieu Figuière  (1 634) ,  veuve  de  noble  René  de  Clai- 
rens,  sieur  de  Pragautier  (1 652),  Alexandre  de  Gom- 
bert,  sieur  de  Saint-Geniez  (1653),  Paul  Figuière 
(1654) ,  Sébastien  Lantois ,  sieur  de  Vilhosc  (1 662) , 
filarguerite  de  Barras  (1 670) ,  Pierre-André  de  Laydet 
(1671) ,  Gaspard  Gastinel  (1685) ,  Marguerite  Pelle- 
grin,  veuve  de  Beaumont-Bermond  (1730),  et  vous, 
Louise  Blanc  (1735),  vous  qui  connûtes  les  angoisses 
de  la  pauvreté ,  venez ,  votre  denier  n'en  a  que  plus 
de  prix! 

Voyez  dans  la  salle  du  conseil,  à  côté  de  Mademoi- 
selle de  Latour ,  cette  céleste  figure ,  voyez  ces  joues 
hâves  et  creuses  ;  une  grande  passion  les  a  sillonnées  : 
c'est  Suzanne  Ghazal.  L'amour  des  pauvres  la  con- 
.sume.  Elle  a  donné  tout  ce  qu'elle  avait;  mais  comme 
il  &ut  toujours  qu'elle  donne  elle  emprunte,  elle 


'  Déjà  connu  en  1959.  Yoy.  append. ,  sUt.  de  Tévéquc  Alain,  u*  1. 
'  In  memoria  «lerna  cril  jusius  (ps.  cxi). 
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emprunte  toujours  ;  si  bien  qu'à  l'heure  de  son  tré-' 
pas ,  lorsqu'elle  croit  donner  enoore ,  elle  ne  lègue 
que  des  dettes  que  l'hospice  est  obligé  de  répudier 
(Yoy.  délibér.  du  bureau,  du  23  novembre  1732). 

Tous  ces  dons  réunis  avaient  fini  par  doter  nos 
hôpitaux  d'un  revenu  qui ,  au  moment  de  la  révolu- 
tion, s'élevait  à  environ  25,000  livres.  ^ 

Les  recteurs  de  l'hôpital  avaient  la  nomination  du 
prêtre  desservant  la  chapelle  de  Notre-])ame<le-Vie , 
au-dessous  du  château.  Suivant  une  inscription  qui 
s'est  conservée ,  cette  chapelle  fut  bâtie  en  1 598  ;  il 
n'en  reste  plus  rien. 

En  1 660 ,  l'hôpital ,  moyennant  110  livres ,  acheta 
de  dame  Madeleine  de  Gaillard ,  épouse  de  sieur  Gas- 
pard de  Venel,  conseiller  au  parlement  d'Aix,  le 
droit  d'établir  une  glacière.  '  C'est  celle  qui  existe  en 


*  En  1843 ,  toutes  les  ressources  de  l'hospice  actuel  se  sont  élevéet  à  15,189  tramu 
70  centimes. 

■  Madame  de  Venel  était  fort  bien  en  cour.  En  la  gratifiant  det  glaeières  de  Pr»- 
Tonee ,  Anne  d'Autriche ,  à  qui  elle  arait  su  plaire ,  lui  asaunît  uafi  un  terflBB  àt 
5M),000  livres  (  1648).  Du  reste,  cette  faveur  n'était  pat  as-desMi  dv  Btiiti  de 
Madame  de  Yencl  ;  employée  dans  les  affaires  les  plus  délieates ,  eelte  daB«  a'ok  lira 
toujours  avec  honneur.  Le  roi  lui-même ,  dont  elle  fut  chargée  de  traverser  U  paisM» 
pour  U  nièce  du  cardinalMaiarin ,  passion  dont  elle  prévint  \m  saita»,  en  airMhail , 
pour  ainsi  dire ,  la  belle  Marie  Mancini  des  bras  de  son  royal  amant ,  ■•  lai  cd  Ml  pa» 
mauvais  gré ,  et  il  ne  cessa  de  lui  donner  des  marques  d'estime.  Nommée  tous  gouver- 
nante des  enfanta  de  France ,  Madame  de  Venel  s'attacha  particulièrement  au  d«e  de 
Bourgogne ,  dont  la  faible  eonatitution  exigeait  plus  de  aoîiia.  Frappée  des  belles  ifVi- 
lités  de  ce  jeune  prince ,  elle  dit  un  jour ,  en  le  présentant  an  roi  :  «  Toilà ,  Sire*  ^ 
V  sera  le  plus  grand  des  hommes.  —  Eh  quoi  !  plus  grand  que  le  roi  !  s'éeria  «■  i«- 
9  gneur  de  la  cour.  —  Qui ,  lui  ?  répartit  vivement  Madame  de  Vend ,  en 
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^te  du  Pré-de-Foire  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1 779  que 
s'éleva  la  halle  qui  la  couronne.  ' 


M  LonU  XIT ,  jamais  je  ne  l'ai  mit  aa  rang  des  hommes.  »  Le  monant«e  sourit,  et  se 
€o«niant  vers  les  personnes  de  sa  coar  :  «  Rien  ne  me  plait  dayantage,  dit-il,  qjie 
i«s  Prorençanx  et  leur  liraneliise  »  (Yoy.  Dict.  des  honmes  illustres  de  ProTWicOf 
€om.  n,  p.  300). 

*  Reg.  des  délibér.  de  la  YÎIle. 
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BARLET  (François- Antoine),  né  àSisteron,  le  27  mai  173Î, 
mort  dans  la  même  ville ,  le  11  janvier  1798. 

Savant  jurisconsulte ,  renommé  pour  la  grande  rectitude  de  son 
jugement  ;  longtemps  une  des  lumières  de  l'ancien  barreau  d'Aix , 
de  ce  barreau  qui  comptai!  alors  dans  son  sein  les  Portalis,  les 
Sméon,  les  Pascalis,  les  Gassier,  etc. 

M.  Barlel  a  laissé  de  nombreux  manuscrits,  où  il  a  déposé  le 
Irait  de  sa  longue  expérience.  Si,  à  l'aspect  de  ces  immenses 
lecueils ,  on  admire  la  patience  qui  a  soutenu  la  main  pour  les 
écrire,  on  s'incline  devant  la  science  qui  les  a  dictés;  science 
INTodigieuse,  effrayante,  quand  on  songe  au  dédale  des  ancienne» 
lois. 

BOIS  (connu  sous  le  «om  religieux  de  Père  Paul  de  Nojers) , 
capucin  de  la  province  de  SainULouis ,  mort  vers  1760. 
Passe  dans  son  ordre  pour  avoir  été,  également,  bon  prédicateur 
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et  écrivaio  élégant.  ^  Il  demeura  longtemps  à  Rome  ei  a  traduit 
de  l'italien  les  ouvrages  suivants  : 

1®  Religieux  en  retraite ,  ou  retraite  spirituelle  de  dix  jours  pour 
toutes  sortes  de  personnes  religieuses.  Avignon,  Offray,  1737,  io-lSI. 

9^  Vie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu ,  le  père  Laurent-de- 
Brindisi,  ancien  général  de  l'ordre  des  Capucins ,  Avignon ,  1757, 
in««19. 

3®  Vie  du  bienheureux  Joseph  de  Léonisse ,  capucin  mission- 
naire apostolique ,  Avignon ,  1757 ,  in-13. 

Le  curé  de  Noyers  dont  l'article  suit ,  attribue  encore  au  pire 
Paul ,  son  frère ,  deux  volumes  :  la  Fie  intérieure  et  le  ChriHen 
intérieur,  sans  autres  détails. 

BOIS  (Paul),  frère  du  précédent,  curé  de  Noyers  et  irchi- 
prétre.  Ecclésiastique  d'un  grand  mérite ,  est  auteur  de  phuieur» 
écrits ,  savoir  : 

1®  Abr^  de  la  pratique  de  la  religion  chrétienne. 
174«>  3  vol.  in-13. 

5h  Vie  de  la  bienheureuse  Jeanne-Françoise  Fremîol  t 
de  Chantai ,  par  M.  P.  B.  A.  C.  D.  N«  (M.  Panl  BoiSt  tndeo 
curé  de  Noyers  ).  Avignon ,  Delorme  ,  1781  ,  iii-lS* 

5®  Abrégé  du  traité  des  études.  AtigMB,  Ghambeau,  17S4, 
in-13. 

Le  curé  de  Noyers  a  laissé ,  eu  outre ,  eu  niaBiiscriti  oÉ  rcMeQ 
de  sermons  et  un  cathéchisme  4K>mposé  par  ordre  de  M.  rév4q«^ 
de  Sisteron  (  Lafiuu  ). 


DELEUZE  (JosBrH-PHiLippB-Faàifçois  ),  naturaliste ,  né  à  Sis- 
teron le  13  avril  1785 ,  de  parents  nobles,  étudia  d'abord,  è  Pteîs, 


•  HoB  Bvos  Terbo  et  calamo  elegani  ( Voy.  Biblioth.  leriptor.  wéàk  aûist. 
fSttorui.  ToMtiii,  1747,  fol.  fOS). 
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les  mathématiques  pour  entrer  dans  le  génie  militaire  ;  mais  les 
nominations  a  Técole  spéciale  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  revint  dans 
son  paya  et  obtint  un  brevet  de  sous  lieutenant  d'infianterie.  La  ré- 
forme du  corps  où  il  servait  le  ramena  chez  lui.  Libre  désormais,  il 
pat  se  livrer  à  son  goût  pour  les  sciences.  La  botanique  qui  avait 
pour  lui  un  vif  attrait ,  l'occupa  pendant  plusieurs  années.  Il  j  fit 
de  grands  progrès  ;  ses  connaissances  dans  cette  branche  de  l'his- 
toire  naturelle ,  lui  furent  fort  utiles  ,  lorsqu'il  se  rendit  a  Paris , 
en  i787.  Présenté  à  Lhéritier,  ce  savant  botaniste  l'associa  un 
moment  à  ses  travaux.  '  Il  passa  de  là ,  au  jardin  des  plantes  où  il 
Alt  nommé  aide-naturaliste  (I798j«  Ce  bel  établissement  prenant 
chaque  jour  de  nouveaux  développements ,  les  profesaeurs  résolu- 
rent d'en  publier  les  annales.  Au  milieu  de  cette  docte  association , 
Deleuze  fut  choisi  pour  tenir  la  plume  (  180S  ).  En  1828 ,  la  place 
de  bibliothécaire  du  muséum  était  devenue  vacante ,  il  y  fut  appelé. 
Sa  retraite  qu'il  obtint  en  1854^,  lui  rendit  le  repos  ;  mais  ses  in- 
firmités croissant  avec  l'âge ,  ne  lui  permirent  pas  d'en  jouir  long- 
temps. Il  mourut  le  31  octobre  1858  ;  il  n'avait  pas  attendu  ce 
moment  suprême  pour  s'y  préparer.  La  religion  qu'il  avait  toujours 
respectée ,  lui  apporta  ses  dernières  consolations  et  sa  fin  fut  des 
plus  édifiantes. 

Malgré  ses  vastes  connaissances,  Deleuze  avait  la  simplicité  d'un 
en&nt.  Sa  foi  au  magnétisme  était  profonde ,  ardente  ;  elle  tenait 
de  Penthousiasme.  Son  cœur  y  voyait  un  moyen  de  soulager  les 
soniErances  de  l'humanité.  Aussi ,  jusqu'à  son  dernier  jour,  défen- 
dait-il avec  courage  ses  convictions.  Essentiellement  bon  et  géné- 


*  te  troBTe  dans  U  Flore  française  »  de  Lamark  (édit.  de  lSi5 ,  tom.  ■▼,  p.  109) , 
ttn  genre  de  plantes  sons  le  nom  de  M.  Deleoic ,  Leiuia. 

«  J*ai  dédié,  dit  M.  de  Candolle ,  ce  genre  (  Ctufaurea  eonifera  de  Linnée)  k  mon 
»  arirf  ■•  IMe«se  «  qui  a  avaBcé  la  botanique  par  set  obienratieni ,  et  qui  b  fait  aimer 
»  par  Ms  écrits.  » 
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rcax ,  les  bénéfices  qu'il  retirait  de  ses  ouvrages  élaieut  uo  fon& 
réservé  auquel  il  ne  touchait  que  pour  des  actes  de  bienCaisanee. 
C'est  sur  ce  fonds  que  nous  l'avons  vu  donner  une  somme  asseï 
considérable  â  l'acquéreur  d'une  de  ses  propriétés,  uniquement 
parce  qu'il  apprit  que  cet  homme  j  avait  fait  de  mauvaises  affiûres. 

Deleuze  était  chevalier  de  la  légton-d'honneur,  membre  de  la 
société  phibmaUque ,  secrétaire  de  la  société  philantropique ,  eor* 
respondant  de  la  société  physico-médicale  de  Hoscow  el  de  plu- 
sieurs autres  corps  savants. 

On  a  de  lui  : 

1®  Les  amours  des  plantes,  poème  traduit  de  l'anglaîk,  de 
Darwin,  i799. 1  vol.  tn-19. 

2*  Les  saisons  de  Thompson ,  traduction  nouvelle,  en  prose. 
2  éditions  in-8<»  et  in-12.  480!  et  1806. 

3*  Eudoxe  ou  entreliens  sur  l'étude  des  sciences ,  des  leltret  el  de 
la  philosophie.  1810,  in-8^  îvol. 

%^  HiiBtoire  critique  du  magnétisme  animaL  1813  et  1819,  in-S*, 
9  vol. 

3*  Lettre  à  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Superstitions  el  pres- 
tiges des  philosophes  du  18*  siècle.  1818,  in-8®,  80  pages. 

&*  Défense  du  magnétisme  contre  les  attaques  dont  il  est  Tobjel 
dans  le  dictionnaire  des  sciences  médicales.  1819,  in-8". 

7<»  Histoire  et  description  du  muséum  d'histoire  naturelle ,  1815 , 
in-8» ,  9  vol . 

8^  Lettre  adressée  aux  médecins  sur  l'établissement  d'un  traite- 
ment magnétique  ,  1821  ,  in-8®  ,  20  pages. 

9®  Instruction  pratique  sur  le  magnétisme  animal.  182S  ,  in-|S. 

10<*  Lettre  à  IIM.  les  membres  de  l'académie  de  médecine,  1826, 
în-8®,  39' pages. 

Il'*  Un  grand  nombre  d'articles  fort  étendus  sur  le  magnécisme 
et  sur  les  phénomènes  de  thérapeutique ,  de  physiok^e  et  de  pty- 
cologie  que  le  magnétisme  a  fait  observer,  insérés  dans  les  Âmmlu 
du  Magnétiêtne  de  18U  a  1816,  8  vol.  in-8%  la  BiUwikèfm 
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Magnétique  de  1817  à  1819  ,  8  vol.  in-8«  et  V Hermès,  de  1896  à 
4829.  5  vol.  in-8«. 

43"  Plusieun  éloges  historiques  de  savants  naturalistes  et  voya- 
geurs célèbres  dans  les  Annales  du  muséum.  Deleuze  avait  un 
talent  particulier  pour  ces  sortes  de  travaux.  Nul ,  mieux  que  lui  » 
n'écrivit  une  notice  ;  on  peut  citer  comme  des  modèles  en  ce  genre, 
celles  qu'il  a  consacrées  a  Gaertner  (tom.  i)  et  à  Dombey  (tom.  iv). 
Parmi  les  mémoires  dont  il  a  également  enrichi  cette  collection,  il 
en  est  un  sur  les  plantes  d'ornement  qui  a  été  mentionné  d'une 
manière  très-flatteuse  par  Deliile  dans  son  poème  des  trois  règnes 
de  la  nature. 

I3«  Enfin  divers  articles  insérés  dans  le  Moniteur  et  autres  jour- 
naux sur  des  ouvrages  d'histoire  naturelle  et  de  littérature. 

FRANCO  (PiiHas) ,  de  Turriers  en  Prvvente,  ainsi  qu'il  s'intitule 
lai-méme  en  tête  de  ses  livres  ;  célèbre  chirurgien  du  xvi*  siècle , 
a  laissé  son  nom  à  la  manière  de  pratiquer  la  taille  par  le  haut  ap- 
pareil  (Meihodus  franeoniana) .  Il  professa,  avec  succès ,  en  divers 
pays,  notamment  en  Suisse ,  à  Orange  et  probablement  à  Lyon  , 
où  il  fit  imprimer  ses  ouvrages.  On  recherche  encore  aujourd'hui , 
son  Traité  des  hernies ,  Lyon,  1861,  in-8®,  fig.  ^  Il  avait  publié  au- 
paravant: Traite  eontenanè  une  des  parties  principales  de  chirurgie^ 
laquelle  Us  chirurgiens  herniaires  exercent.  Lyon ,  1SS6  »  in-8«, 
«  Ce  livre ,  dit  l'auteur  de  l'article  Franco  dans  la  biographie  uni- 


*  Le  Y«ritable  titre  de  ce  liyre  ett  :  «  Traité  dei  htmiu ,  contenant  une  ample 
»  déclaration  de  toutes  leurs  espèces ,  et  autres  excellentes  parties  de  la  chirurgie , 
M  assavoir:  de  la  pierre,  des  colaroetos  des  yeux  et  autres  maladies  desquelles , 
s»  comme  la  cure  est  périlleuse,  aussi  est-elle  de  peu  d*bommes  bien  exercée,  ifue 
»  leurs  causes,  signes,  accidents,  anatomie  des  parties  affectées  et  leur  eslîèro 
»  guarison  (sic)  ;  par  Pierre  Franco  ^  de  Tuiriers ,  en  Provoice ,  demeunml  à  pré- 
»  sent  à  Orcnge  (sic),  a  hyon^  par  ThUbauld  Payan,  1S61 ,  in-S*.  » 
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9  venelle ,  a  singulièremcol  vieilli  et  n'est  onUement  au  niveau 
9  des  connaissances  actuelles  ;  •  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à 
croire.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Franco  ;  on  sait  seule- 
ment qu'en  4561  ,  il  avait  trente-trois  ans  d'oxercice  »  et  au  moins 
soixante  ans  d'âge.  ' 

GASTALDI  (JEAif-BimSTs),  né  à  Sisteron  le  Itf  mai  1674, 
d'un  père  médecin  *  qui  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût  de  son 
art.  Envoyé  à  Avignon  pour  y  suivre  ses  cours ,  il  ne  tarda  paa  à 
se  distinguer,  fut  reçu  docteur  en  médecine  et  emporta  an  eoncours 
la  première  chaire  de  cette  faculté.  Dès  lors ,  le  sort  du  jeune  Ma- 
teronnais  fut  fixé  ;  il  ne  quitta  plus  Avignon.  Il  se  maria  diM  eeUe 
ville  et  y  mourut  en  17^1^7,  après  quarante  années  du  phis  brillant 
professorat  et  de  la  pratique  la  plus  heureuse.  C'est  sortoot  pendant 
la  peste  de  17S0,  que  Gastaldi  eut  occasion  de  déployer  ses  talents 
et  son  zèle  pour  ses  concitoyens.  On  eut  dit  Hippocrate  secourant 
les  Athéniens  au  milieu  d'un  désastre  semblable. 

Gastaldi  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits.  '  Quoique  vieillis  , 


*  Epitre  dédicatoiro  da  Truite  é—  hêmit$ ,  p.  1. 

*  Alexandre  Gastaady ,  ainii  qu'il  tigne  ion  BOm  (Yoy.  Reg.  det  délibér.  da  1*k0t» 
piee  de  SUteron ,  15  février  1706). 

'  i*  Inititutionet  meditiiuB  phytico-anatomie»,  ÂTÎgiiMi,  1715 ,  în-if;  S*  DÎMar- 
tatio  de  somnambulit ,  ibid. ,  1713,  in-19;  V  An  alUnentomm  eoelîo,  lÎTe  difetUo 
e  fementatione  vel  trita  fiât?  ibid. ,  1713 ,  in-19 ;  4*  An  Yenena inter  m  f  lairtiilîtar 
différant  et  aliquid  detur  remedium  omniLas  venedit  conreniens?  ibid.,  1715,  in-^f; 
5*  An  dolori  nepbretieo  balneom?  ibid. ,  1715 ,  in-19;  6*  An  (ebribus  întenûltaB- 
tibat  china  china  et  quo  pacte  in  earum  curatione  operatorT  Ibid.,  1717»  în-8*; 
7*  An  eaphyiemati  diapboreticaT  ibid.,  171S,  in-S*;  8*  An  eatarada  TÎtio  IchIîsÎ 
ibid. ,  1715 ,  in-S*  ;  9*  An  eataracta  Titio  bameris  aqaei  rai  eryilallÎBi  oriatar  »  aa  a 
glencoBiata  différât  et  aliter  qnam  operatione  diimrgiea  ewari  paeiit,  ibid.»  irif  » 
ÎB-S*  ;  10*  An  ealeulosif  conreniat  semen  pafiiiriT  ibid. ,  17M ,  i»-ia.  BbÉb  , 
qneetioBs  de  médecine ,  dont  l'one  relatire  à  la  pétriieatioa  da  lait  dHme 
dam  Testomac ,  ane  autre,  à  la  talire,  laToir  :  li  elle  contribue  à  la  difattiau  (4 
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st  oovrages  n'en  attestent  pas  moins  le  mérite  de  l'auteur  ;  car 
Mir  être  appréciés  avec  justice ,  ce  n'est  point  d'après  nos 
Miiiaissances  actuelles  qu'ils  doi\ent  être  jugés ,  mais  bien  d'après 
&tal  de  la  science  à  l'époque  où  ils  ont  paru. 

GASTINEL  (  Gaspard  ) ,  chanoine  grand  vicaire  du  diocèse  de 
isteron ,  né  dans  cette  ville  le  19  septembre  i634  ,  mort  subîte- 
lenl  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale ,  ainsi  que  portent  les  regis- 
«•  de  la  paroisse ,  le  8  octobre  1718. 

Le  fréquent  usage  que ,  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  nous 
iront  lait  des  manuscrits  de  ce  docte  grand-vicaire  »  nous  dispense 
'iniister  ici  sur  leur  importance.  Nous  dirons  seulement  que  Gas- 
od  est  un  guide  sûr  et  qu'il  marche  toujours,  preuves  en  main, 
•e  plus  souvent,  il  est  vrai,  il  ne  fait  que  copier  ;  mais  il  copie  des 
oeoments  authentiques  aujourd'hui  perdus ,  pour  la  plupart ,  et  ses 
ipiei  équivalent  pour  nous  à  des  originaux. 

JACOB  (Jban),  d'abord  avocat,  puis  successivement  secrétaire  de 
igation  et  chargé  d'aSkires  à  Venise ,  Florence ,  Turin ,  Madrid 
t  chef  au  ministère  du  royaume  d'Italie ,  à  Paris ,  jusqu'en  181^ , 
lé  k  Sisteron  le  28  mai  17S0,  mort  vers  1838,  a  Abbeville. 

M.  Jacob  n'était  pas  seulement  diplomate  ;  quoiqu'il  n'ait  rien 
«Uîé ,  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  acquise  de  la  langue  et 
«  la  littérature  italiennes,  en  avait  fait  une  sorte  d'oracle  que  l'on 
le  eonaultait  jamais  en  vain.  G*est  au  savoir  et  aux  conseils  de  notre 
ompatriote  que  le  dernier  traducteur  de  Machiavel ,  M.  Periès , 


Il  pMT  raffimitiTe) ,  et  une  troiiième  toaehaot  U  nuUdie  dite  da  fuyt,  que  ravleor 
tgÊtàè  eomme  le  produit  de  différeolet  caïuet  pbyti<iaee  et  monlei .  Gailtldi  en- 
ley^  lee  baÎM  froide  pour  le  tnâteaMat  des  rhunaliflnee  (Toy.  M.  Bujarel ,  Dîet 
•lIlfifM,  biegrap]|iqiie  el  bibliofrapJbique  da  dépertaBeal  de  Yauclttie,  iSAi, 
•^U,p.ê). 
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est  redevable  de  la  supériorité  que  ta  tradoctioa  a  obtenue  nr 
celles  qui  l'avaient  précédée.  M.  Periés  savait  l'italien.  Mib  dais 
une  traduction ,  les  mots  ne  sont  pas  tout.  Comment  saisir  toavem 
les  allusions  ?  Les  vocabulaires  sur  cela  n'apprennent  rien  ;  il  bit 
recourir  aux  mœurs  et  aux  usages.  Arrivé  à  l'histoire  de  FloKMe, 
le  traducteur,  un  jour,  se  trouva  arrêté  tout  court,  devant  un  fii- 
sage  portant  i  que  pour  être  admis  aux  charges  monicîpaki  »  il 
>  fallait  être  :  netto  di  spechio.  9  Qu'était-ce  qu*iine  pareille  eoi- 
dition  ?  Il  n'y  avait  pas  mojen  de  s'en  tenir  à  la  lettre.  HeoreiM- 
ment  M.  Jacob  était  là  et  le  mystère  fut  bientôt  édairci.  On  iit- 
crivait  à  Florence  les  noms  des  faillis  dans  un  registre  appelé  k 
speehio. 
M.  Jacob  était  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer. 

LANTOIS.  C'est  le  nom  de  fieuaiille  du  capucin  connu  wv  k 
nom  de  père  Bonaventure  de  Sisteron.  Mais  depuis  I67S  jniqo'ei 
1683 ,  époque  présumée  où  ce  religieux  a*  dû  venir  an  monde  >  k 
registre  des  naissances  nous  offre  sept  noms  appartenant  à  la  nêae 
famille  ;  il  nous  est  donc  impossible  de  dire  lequel  de  eei  nM 
s'identifie  réellement  avec  celui  du  capucin. 

Le  père  Bonaventure  est  auteur  d'une  HUtoire  nouvMe  d$  b 
ville  et  de  la  principauté  d'Orange ,  divisée  en  dix  dis$ertaiioiu  K^ 
toriguei,  chronologiquei  et  critiques  sur  leur  état  ancien  et  fnod09Sp 
politique  et  ecclésiastique ,  contenant  plusieurs  choses  qui  ft0^ 
servir  a  l'histoire  politique  et  ecclésiastique  de  France  et  de  tro' 
vence,  Avignon  ,  174^1 ,  Marc  Chave ,  in-4®. 

Lé  premier  volume  seulement  de  cette  histoire  a  paru.  La  w^ 
de  l'auteur  arrivée,  sans  doute,  peu  après  Tannée  I74i,  auia  c&- 
péchéla  publication  du  second. 

Quelque  sévères  que  soient  les  jugements  portés  sur  ee  Utn* 
sur  sa  diffusion ,  son  défaut  de  critique  et  les  inexactitudes  dont» 
fourmille ,  il  serait  difficile ,  quand  on  a  pris  la  peine  de  le  Kiti 
de  trouver  que  l'auteur  n'y  donne  pas  sujet.  (Voy.  M.  de  A*" 
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pario  (Hittoire  d'Orange,  préface,  v) ,  M.  Artaud  (Àrc  d'Orange, 
f.  59)  et  M.  Barjavel  (Dict.  hist.  et  biogr.  da  département  de 
^aoeluse ,  tom.  i ,  pag.  251). 
Le  père  BoDaventurc  a  un  articie  dans  la  Bibliotheca  scriptor. 
I.  minor,  capucinorum,  Vcnetîis  >  ilkl ,  in  fol.  p.  54-. 


LODVET  (Pibrrb)  ,  médecin  et  historiographe  du  prince  des 
Dombes  ,  natif  de  Beauvais ,  mais  transplanté  à  Sisteron  où  il  se 
maria  et  où  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  (depuis  i&kZ  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée,  a  ce  que  l'on  croit,  vers  1680.  ^ 

La  bibliothèque  historique  de  la  France  ne  contient  pas  moins 
de  vingt  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Louvet.  Parmi  ce  fatras , 
broil  de  la  plus  déplorable  fécondité ,  nous  ne  citerons  que  deux 
artides  se  rapportant  plus  spécialement  à  notre  sujet ,  savoir  : 

1*  Biiioire  de  Sitteron ,  manuscrit  in-fol.  Cette  histoire  du  temps 
du  père  Lelong  (1719)  se  trouvait  entre  les  mains  d'un  fils  de 
Louvet ,  aumônier  sur  les  galères  du  roi  (  voy.  n®  58,262  ).  C'est 
tout  ce  que  nous  en  savons ,  sauf  quelques  passages  insignifiants 
rapportés  par  Gasttnel  et  dont  nous  n'avons  pu  faire  usage . 

9*  y  te  et  légende  de  saint  Tyrse  ,  patron  de  la  ville  et  dioeège  de 
Siiteran  et  de$  saints  Marins  et  Donat,  patrons  tutélaires  de 
tê  wUme  lieu ,  par  M.  Pierre  Louvet  D,  M.  conseiller  historiographe 
de  S.  Â,  R,  le  prince  des  Dombes.  Marseille  ,  Pierre  Mesnier,  à  la 
Loge  9  in-12  de  iSk  pages  ;  fig.  des  saints  ,  en  bois. 

En  léte  est  une  épitre  dédicatoire  du  18  mars  1677,  à  MM.  noble 


'  Nous  avons  inutilement  cherché  Tannée  de  la  mort  de  Louvet  dans  les  rru,istres  d« 
la  fiaroisse  ;  on  n'y  trouve  que  celle  de  Marguerite  Achard ,  sa  femme ,  décédée  le 
9  ftfrier  1697.  Il  y  a  apparence  toutefois  qu'il  était  déjà  mort  en  1679 ,  pui^qu'à  eeUc 
date  BOUS  avons  un  volume  des  Troublen  de  Provence,  portant  sur  le  frontispice  ;  se 
viad  à  Stsferon,  ches  Jean-Pierre  Lowet,  marchand  libraire,  qui  était  U  fils  de 
l'aaleur. 

28 
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Charles  de  Gastagny ,  advocat  en  parlement ,  capitaine  et  viguier 
ponr  le  roy  ; 

Charles  d'Eyraud ,  advocat,  Nicollas  Sibon  ,  bourgeois  ,  François 
Brianson  ,  bourgeois ,  très-dignes  consuls  de  Sisteron. 

Le  livre  est  revêtu  de  l'approbation  de  Gastinel,  théologal  de 
Senez,  à  Sisteron  «  le  36  novembre  1676 ,  et  de  celles  de  Jacques 
Audibert ,  docteur  en  sainte  théologie ,  gardien  du  vénérable  cu- 
vent de  Sisteron  (des  Cordcliers  apparemment)  et  Tiranny ,  prêtre 
chanoine  t  le  3  janvier  4677. 

Le  permis  d'imprimer  est  donné  par  le  lieutenant-général  au 
siège»  Castagny,  le  3  décembre  1676. 

Louvet  dit  dans  sa  préface  que ,  depuis  trente-quatre  ans ,  il  a 
rhonneur  d'être  retiré  dans  la  ville  de  Sisteron  • 

Après  la  vie  de  saint  Donat ,  commence ,  à  la  page  443 ,  la  vie 
de  saint  Roch  ,  patron  de  Montpellier,  que  l'auteur  a  cra  devoir 
ajouter  par  les  motifs  suivants  : 

»  Comme  j'étois  sur  l'impression  des  légendes  cy  dessus,  j'appris 
qu*i  Sisteron  on  avoit,  ce  caresme  dernier,  découvert  une  vieUle 
grotte  sousterraine,  où  étoit  autrefois  l'église  paroissiale  de  Sainl- 
Jacques  qui  se  trouve  avoir  été  détruite  par  les  guerres  civiles  du 
dernier  siècle  ;  comme  l'on  vouloit  aplanir  les  mazurés  qui  resloieni 
de  cette  église  (quidevoit  être  très-belle,  s'il  faut  juger  du  lion  par 
l'ongle)  que  l'on  a  transportée  dans  la  ville  ,  quelques  apparents 
de  ladite  ville  proposèrent  à  MM.  les  consuls  d'y  bastir  un  om- 
toire  à  saint  Roch,  comme  j'ay  vu  pratiquer  en  beaucoup  de 
lieux  où  on  a  basti  et  élevé  des  chapelles  et  oratoires  à  ce  saint , 
hors  de  l'enceinte  des  villes  ,  afln  qu'étant  à  l'entrée ,  il  luy 
plaise,  par  ses  intercessions  envers  Dieu,  d'en  détourner  la  peste. 
9  Ce  pieux  dessein  des  habitants  de  Sisteron  qui  sont  entièremenl 
portés  à  la  dévotion  et  qui  embrassent  toujours  volontiers  ee  qui 
regarde  Thonneur  de  Dieu  ,  semble  m^obliger  à  dire  quelque 
chose  de  ce  grand  saint ,  non  pas  en  légendaire  ,  mais  en  véri- 
table historien  de  ce  que  j'en  ai  pu  découvrir.  » 
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MASSE  (Louis)  ,  né  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  à  Ghardavou  ^ 
idonna  de  bonne  heure  à  l'étude  du  droit  et  s'y  distingua.  C'est 

pins  ancien  commentateur  des  statuts  de  Provence.  Son  livre  est 
ilitulé  :  Statuia  Ftàvinciœ  Forcalqueriique  comitaiuum  »  cum  com-> 
lentariïs  L.  Masssi  J.  C.  olim  in  curia  Aquensi  summa ,  advocati. 
.  Aiz  y  par  Nicolas  Pilehotte  ,  libraire  ,  et  Jean  Tholosan,  impri- 
leur  du  roy  et  de  la  dicte  ville.'  1S98 ,  petit  in-fol. 

A  peine  publié ,  le  commentaire  de  Masse  ,-  fut  traduit  par  Jean 
a  Bomy  ,  sous  ce  titre  :  StatuU  et  eousiumei  du  pays  de  Provence, 
ree  les  gloses  de  M.  L.  Masse  jadis  advocat  à  la  cour.  A  Aix , 
'holosan,  4630,  in-ft». 

MEVOLHON  (Jean-Gaspard)  ,  ancien  chanoine  de  Saint^mer, 
é  à  Sisteron  le  H  août  47M,  mort  dans  cette  ville  le  25  décem- 
re  48S7. 

La  révolution  vint  arrêter  M.  l'abbé  Mévolhon  au  milieu  de  sa 
ftrriire.  Rentré  dans  sa  patrie  (4794)  »  il  y  passa  obscurément  le 
Me  de  ses  jours.  Il  méritait  un  autre  sort  :  car  c'était  un  homme 
emarquable  par  son  esprit  et  son  goût ,  comme  par  l'étendue  et  la 
arieté  de  ses  connaissances.  Admis  jeune  dans  la  congrégation  de 
'Oratoire ,  ses  supérieurs  ne  tardèrent  pas  à  le  dbtinguer  ;  ils 
'appelèrent  à  Paris  »  où  il  devint  bibliothécaire  de  la  maison  de 
Eainl-Magloire.  Son  mérite  l'ayant  fait  connaître  à  la  cour»  il  fut 
lioiai  pour  présider  à  l'éducation  du  comte  de  Lusace  *  ;  fonc- 


*  €•  jeiue  prince  se  destinût  k  l'éUt  ecclésiastique  ;  il  était  fils  de  François-Xavicr- 
Llfiuto  de  Saxe,  appelé  le  prince  Xaçier,  frère  de  Madame  la  Dauphine,  mère  de 

M.  l'abbé  Bférolhon  dirigea  aussi  l'éducation  des  abbés  de  Sainl-Farrc  et  de  Saint- 
Llbîn,  fili  naturels  reconnus ,  mais  non  légitimés  du  duc  d'Orléans ,  père  de  Philippe 
ifoUii;  Ifur  mère  était  une  fille  de  l'Opéra ,  depuis  Madame  do  ViUeminhle,  Nous 
tofiédons  la  correspondance  de  ces  deux  aimables  jeunes  gens  avec  leur  instituteur  ; 
lie  respire  la  plus  affectueuse  reconnaissance. 
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tion  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  succès.  Enchantée  de 
l'élève  ,  la  reine  Marie-Antoinette  voulut  voir  l'instituteur.  La  Ibr-' 
tune  semblait  tendre  la  main  à  M.  Mévolhon  et  lui  annoncer  qu'il 
allait  recueillir  le  fruit  de  ses  soins  ,  lorsqu'un  événement  imprévu 
vint  renverser  ses  espérances.  Le  comte  de  Lusace  était  au  mo« 
ment  de  terminer  ses  études  ;  à  peine  recevait-il  les  dernières  leçons 
de  son  habile  maître  »  qu'une  courte  maladie  l'enleva  (1783).  Alla- 
ché  pendant  quelque  temps  à  la  paroisse  de  Saint-Roch ,  M.  l'abbé 
Mévolhon  fut  chargé  d'y  faire  des  conférences.  Son  vaste  savoir  et 
une  grande  facilité  d'élocution  attirèrent  sur  lui  l'attention..  C'est  la 
que  M.  de  Chalabre ,  dernier  évéque  de  Saint-Omer,  l'ayant  connu» 
le  décida  à  quitter  Paris  et  à  le  suivre  dans  son  diocèse ,  où  il  le 
pourvut  d'un  canonicat. 

M.  l'abbé  Mévolhon  a  laissé  un  grand  nombre  de  manoacrits  ;  ils 
sont  pleins  de  recherches.  (L'auteur  avait  toujours  espéré  pouvoir 
les  mettre  en  ordre  et  leur  donner  une  forme  qui  permit  de  les 
faire  paraître ,  mais  il  est  mort  sans  avoir  exécuté  son  projet. 
Se»  recueils  se  trouvent  a  présent  entre  les  mains  d'un  de  ses 
neveux ,  M.  Antoine  Mévolhon ,  conseiller  a  la  cour  royale  de 
Poitiers. 

MEVOLHON  (JBAN-ANTOiifB-PiBRRB ,  barou  de)  frère  da  pré^- 
cédent,  né  à  Sisteron  le  21  janvier  1787  ,  mort  dans  sa  maison  de 
campagne  de  Cachant,  sous  Arcueil,  le  16  octobre  1836» a  été 
membre  de  l'assemblée  constituante  et  inspecteur-général  des  sub- 
sistances à  l'armée  d'Italie. 

Comme  administrateur,  M.  le  baron  de  Mévolhon  a  publié  plu- 
sieurs écrits  sur  la  banque  de  France  ,  dont  il  était  un  des  princi- 
paux actionnaires ,  et  comme  littérateur  :  1®  Inscription*  grecque$ 
et  latines  trouvées  en  thermidor  an  XII  y  à  Sisteron  »  département  des 
Basses^Alpes.  Paris,  Didot,  in-8**,  32  pag.  (Voy.  ci-dessus  tom.  i, 
p.  508  en  note  )  ;  S**  Notice  historique  sur  la  rotonde  de  Simiane  ; 
3»  Observations  sur  la  traduction  espagnole  du  traité  d'agriculture 
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de  l'Arabe  Ebn  el  Awam  *  ;  4»  Divers  morceaux  traduits  de  l'espa- 
gnol. La  plupart  de  ces  opuscules  sont  insérés  dans  les  recueils  des 
sociétés  académiques  d'Aix  et  de  Marseille  dont  M.  de  Mévolhon 
était  membre. 

REAL  (  Gaspard  de  ) ,  seigneur  de  Curban ,  grand  sénéchal  de 
Forcalquier,  né  à  Sisteron  le  29  novembre  1682*,  mort  à  Paris 
le  8  février  17S3 ,  auteur  de  la  Science  du  gowernement  ;  ouvrage 
de  morale ,  de  droit  et  de  pratique  ,  qui  contient  les  principee  du 
commandement  et  l'obéissance  ,  où  l'on  réduit  toutes  les  matières  du 
gouvernement  en  un  corps  unique ,  entier  dans  chacune  et  ou  Von 
explique  les  droits  et  les  devoirs  des  souverains ,  ceux  des  sujets ,  ceux 
de  tous  les  hommes ,  en  quelque  situation  qu'ils  se  trouvent ,  Aix-la- 
Chapelle  et  Amsterdam  (  Paris  chez  les  principaux  libraires  asso- 
ciés), 4763-63  et  64 ,  8  vol.  in-i|^«. 

Ce  titre  que  nous  rapportons  tout  au  long,  suffit  pour  donner  une 
idée  de  l'important  ouvrage  de  M.  de  Real.  Il  lui  coûta  trente  ans 
de  travail  et  il  ne  vécut  pas  assez  pour  le  publier  lui-même.  Ce  soin 
fut  réservé  i  M.  l'abbé  de  Burle,  son  neveu.  La  science  du  gouver- 
nement souffrit  de  grandes  difficultés  à  l'impression.  Le  clergé  et  le 
parlement  de  Paris  semblèrent  s'être  donnés  le  mot  pour  s^élever 
simultanément  contre  le  volume  du  Drott  ecclésiastique  ,  vo|amo 
qui  est  le  vu*  de  Tonvrage  et  qui ,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  devait 
être  le  v*.  Des  ordres  supérieurs  en  défendirent  le  débit.  Cependant 


*  Libro  di  agricultura;  su  autor  el  doctor  eicelente  Abuzacaria  Jahia  Aben  Moha- 
qiad  ben  Ahmed  Ebn  el  Awam  SeTÎUano ,  traducido  el  Castellano  y  anotado  per  doD 
Jojef  Antonio  Banqueri.  Madrid ,  imprim.  real,  1803,  3  vol.  petit  in-fol.  (ayeele 
fexio  arabe). 

*  Il  vint  au  monde  si  délicat ,  qu'on  ne  put  le  porter  à  l'église  pour  le  baptiser;  il 
f«t  ondoyé  par  la  laga-femme ,  ntceuitatii  cauta,  dit  le  regiitre  de  la  paroisse. 


4.%  •  ^^"''^ 

jjou  (|^,„  suspension  lésait  les  inlérOls,  oblio- 

l»^|(jy,»  ;o  le  rendiT  piililic  ,   moyennant  des 

lune  s,  t  dont  on  ne  se  ill  pas  faute  :  ce  qui 

gjjj^jl ,  ..X'  à  leurs  engagements, 

yjnj  ,  .uvrc,  l'éditeur,  ù  l'însu  duquel  tout  s  était 

,^^.j,.  t-:iires  ;  il  s'en  suivit  un  procès  dont  Tabbé  de 

j^«  t  ol  qui ,  après  lui ,  ne  fut  pas  repris, 

pl,.  .  l'ouvrage  de  M.  de  Real  subit  de  graves  allé- 

]\  .»  l'imprime  des  pages  entières  qui  ne  sont  point 

.  s't  qui  sont  même  en  opposition  directe  avec  les 

,.«  de  Fauteur  :  mais  ce  que  nous  n'oserions  croire, 

>  ^ule  manuscrit  de  M.  de  Real  sous  les  yeux, c'est 

..  «tinê ,  des  arrêts  du  parlement  sont  donnés  comme 

.c  loi ,  tandis  que  dans  l'original ,  ces  mêmes  arrêts 

.X  connue  ayant  été  cassés  par  des  arrêts  du  conseil; 

.»n*uve  : 

^o  i76  du  vil*  volume  ,  depuis  Valinta  commençant  par 

^^     l/èvcque  de  Laoji ,  jusques  ù  la  page  280 ,  fmissant  pr 

pat  même  $uscepiihle ,  y  compris  la  note  de  la  pag.  S77. 

,•40  dénaturé,  falsifié.  Ce  n'est  plus  l'auteur  qui  parle,  w 

^»  préjugés  ,  les  passions  du  parlement  (fui  parlent  en  soo 

/Vst  un  ennemi  qui  s'est  traitreusement  glissé  sous  son  man- 

.^  iHUir  le  frapper  plus  sûrement. 

«  Monseigneur  l'évéque  de  I^on  ,  dit  l'imprimé ,  ayant  publie 

,u  1740,  une  instruction  pastorale  qui  tendoit  à  introduire  uo 

.  «oliisnic  fatal  dans  l'église  et  û  troubler  la  paix  de  l'état ,  eo  or- 

.  donnant  de  refuser  les  sacrements  et  même  la  sépulture  ccclé- 

•  siastîque  à  tous  ceux  qui  ne  seroient  pas  soumis  à  la  bulle  vni- 
t  geniluSf  comme  à  un  jugement  dogmatique  de  l'église  ^Dive^ 

•  selle  ;  le  parlement  qui  exerce  l'autorité  de  roi  pour  faire  obsentr 

•  les  saints  canons  et  maintenir  la  tranquillité  de  l'état ,  rendit  no 

•  arr^H  (!"'  septembre  1740)  qui  supprimoit  cette  instructioo  paS' 

•  torali»  rï  fjtisoil  dvfcnscs  de  faire  auvuns  actes  ni  écrits  aulonsaiil 
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•  le  refus  des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiastique  sur  le 

»  fondement  de  Tappel  de  la  constitution  unigenitus.  » 
Voyons  maintenant  ce  que  disait  M.  de  Real,  a  la  place  de  ce 

qa'on  vient  de  lui  faire  dire  : 

c  Le  parlement  de  Paris ,  en  supprimant  une  instruction  pasto- 
rale de  Tévéque  de  Laon  ,  ayant  fait  défeme»  de  faire  aueunt 
aet0$  ni  ieriU  autoritant  le  refus  det  eacremenit  et  de  la  eipulture 
ecclésiastique ,  sur  le  fondement  de  Vappel  de  la  èonsUtution  tmt- 
genitus  (arreidu  parlement  de  Paris  du  4*'  septembre  17M)  , 
le  roi  ordonne  que  cette  disposition  de  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris  serait  regardée  comme  nulle  et  non  avenue.  Les  motifs  du 
nn  exprimés  dans  l'arrêt  de  son  conseil  sont  dignes  d'être  remar- 
iés, les  voici  :  Sa  Majesté  auroit  considéré  que  s'il  est  du  devoir 
des  magistrats  d'arrêter  le  cours  des  écrits  capables  d'émouvoir 
les  esprits  et  de  troubler  la  tranquillité  publique  ,  il  ne  leur  est 
pas  permis  d'aller  plus  loin  et  d'excéder  les  bornes  de  leur  pou- 
voir, en  voulant  l'exercer  sur  des  matières  purement  spirituelles^ 
telles  que  le  sont  les  règles  qui  doivent  être  observées  dans  l'ad- 
ministration des  sacrements  et  dans  le  discernement  des  dispo- 
sitions nécessaires  pour  les  recevoir  ;  que  c'est  eependant  ce  que 
Sa  Majesté  a  vu  avec  peine,  dans  un  arrêt,  où  l'on  juge  manifes- 
tement que  ce  refus  des  sacrements  est  injuste  dans  le  cas  qu'on 
explique,  puisqu'on  y  défend  expressément  de  faire  aucuns 
iéerits  et  même  aucuns  actes  pour  autoriser  ce  refus ,  comme  si 
un  tribunal  séculier  peuvoit  imposer  des  lois  aux  ministres  de 
régEse»  sur  ce  qui  regarde  la  disposition  des  choses  saintes,  c'est- 
à-dire  dans  ce  qui  est  le  plus  essentiellement  attaché  au  pouvoir 
qu'ils  tiennent  de  Dieu  même ,  que  d'ailleurs  les  termes  dont  on 
s'est  servi  dans  cet  arrêt ,  en  parlant  de  l'appel  au  futur  concile 
de  la  constitution  unigenitus  paroissent  supposer  et  faire  même 
assez  entendre  qu'un  appel  que  le  roi  a  déclaré  de  nul  effet  pour 
le  passé  dès  l'année  1720  et  qu'il  a  interdit  absolument  pour 

»  l'aveniri  peut  encore  avoir  la  force  de  mettre  en  sûreté  f  ceux 


440  NOTICES 

qui  sur  leur  fundeincnt  persistcroicut  dans  leur  révolte  ,  contre 
une  décision  acceptée  solennellement  par  les  évéqucs  de  ce 
royaume ,  reçue  dans  toute  l'église  ,  revêtue  de  lettres  patentes 
enregistrées  dans  tous  les  parlements  et  affirmées  tant  de  fois  par 
le  concours  de  l'autorité  royale  ;  qu'ainsi  et  le  fond  de  la  disposi- 
tion et  la  manière  de  l'exprimer  pouvant  exciter  justement  les 
plaintes  des  dépositaires  de  l'autorité  spirituelle  et  donner  lien 
de  renouveler  des  disputes  dangereuses  ,  Sa  Majesté  ne  sauroit 
se  dispenser  de  distinguer  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  et  d'excessif 
dan»  l'arrêt  du  parlement,  de  ce  qui  est  renfermé  dans  des  bornes 
légitimes  (  Arrêt  du  conseil  d'état  du  6  septembre  474(0). 
Même  réticence  dans  l'imprimé,  au  sujet  d'un  arrêté  couché 
dans  les  registres  du  parlement ,  portant  suppression  d'un  opm  de 
Monteigneur  Vévéqve  d^ Amiens  aux  aii^ét  de  son  diocèse,  anrété^;a- 
lement  infirmé  par  le  conseil  du  roi  (24  février  4747). 

Les  substitutions  opérées  aux  pages  iS3-4S6  du  même  volume 
se  reconnaissent  aux  caractères  et  à  la  justification  des  pages  qui 
sont  différents  du  reste  de  l'impression.  ^ 

Outre  la  Science  du  gouvernement ,  il  existe  de  M.  de  Real,  un 
Traité  historiqtte  el  dogmatique  de  V administration  de  la  justice  en 
France ,  des  anciens  parlements  généraux  el  des  états  généraux , 
des  douze  parlements  modernes  et  des  autres  tribunaux  de  celte  mw- 
narehie ,  traité  destiné  à  faire  suite  à  son  grand  ouvrage.  Mais  dan» 
ce  dernier  écrit  l'auteur  touchait  à  trop  de  susceptibilités  ;  on  ne 
put  jamais  obtenir  la  permission  de  le  faire  imprimer.  Il  est  resté 
Hianuscrit  et  forme  un  volume  in-fol*  de  623  pages  ;  il  se  trouve 
aujourd'hui ,  ainsi  que  le  manuscrit  de  la  Science  du  gouçemetmenl 
entre  les  mains  de  M.  de  Burle ,  arrière  petit  neveu  de  M.  de  Real , 
et  juge  d'instruction  au  tribunal  de  Tarascon  (Bouches^u-Rhône). 


'  Quelques  exemplaires  du  livre  de  M.  de  Real  ont  échappé  à  la  matiUtioD;  aais 
on  peut  tes  mettre  au  nombre  des  plus  grandes  raretés  bibliographi(|Qet. 
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L'édîlcur  de  lu  Science  du  gomernemenl,  Tabbé  de  Biirle ,  el  non 
pas  Héal  de  Curban  ainsi  que  Pappelle  Chaudon  et  après  lui  «  la 
biographie  uoiverselle ,  est  auteur  luî-méme ,  4'ane  disserialion 
sur  le  nom  de  fanâlfe  de  Tauguste  maison  de  France.  Paris,  176^^ 
in-4o  de  8  pages  »  ouvrage  reproduit  avec  des  augmeuUtiotns  dans 
k  format  in-i2 ,  sous  le  titre  de  :  Dissertations  et  mémoires  :  que 
Taugustc  maison  qui  règne  en  France ,  doit  se  nommer  de  France 
et  non  de  Bourbon,  Amsterdam  et  Paris ,  Mosier  i769  »  in*i3.  ^ 


ROMAN  (Jacques)  ,  né  h  SisU»ron  îc  24  février  \7kk  ,  entra  de 

honne-lieure  a  Toratoire,  où  il  se  distingua  par  son  esprit,  Télé- 

^nee  de  ses  manières  et  ses  talents  pour  Tadminislration.  Il  devint, 

successivement,  supérieur  des  maisons  de  Marseille  et  de  Lyon.  La 

révolution  qui  ne  trouva  pas  en  lui ,  comme  dans  beaucoup  de  ses 

confrères,  un  adepte,  le  força  de  s'expatrier.  Heureusement,  le 

savoir  est  de  tous  les  pays.  M.  Tabbé  Roman  puisa  dans  le  sien  des 

ressources  qui  lui  adoucirent  les  rigueurs  de  Texil.  Revenu  en 

Trance  après  le  48  brumaire,  plusieurs  de  ses  anciens  élèves  qui 

étaient  alors  des  hommes  politiques  marquants ,  raccueillircnt  avec 

le  souvenir  de  la  reconnaissance  ;  il  fut  nommé  archiprétre  de 

Sainte-Geneviève   et  chanoine  de  Notre-Dame*  A  Torigine  de 

l'université,  M.  l'abbé  Roman  y  trouva  naturellement  sa  place ,  et 

cette  place  ne  pouvait  être  qu'une  des  premières  ;  il  entra  au  conseil 

royal  et  fut  un  des  premiers  inspecteurs-généraux.  Enfin  l'heure  du 

repos  approchant  et  le  besoin  d'un  climat  plus  doux  que  celui  de 

l^ris  se  faisant  sentir ,  M.  l'abbé  Roman  échangea  son  canonicat 


'  L'abbé  de  Burle  naquit  à  Sistcron ,  le  8  janirier  i70i  ;  dès  Vk%c  de  seixe  ans,  le 
crédit  de  M.  de  Real ,  son  oncle,  lui  valut  l'abbaye  de  Lure ,  qu'il  conserva  jusqu'il 
sa  nort,  arrivée,  comme  nous  Tavons  dit,  le  9  novembre  1774  (Voy.  ci-dfffus, 
lérie  des  abbés  de  Lure ,  p.  &01). 


442  NOTICES 

de  Notre-Dame  pour  un  canonicat  à  Aix.  C'est  là  que  se  sont  écoulées 
ses  dernières  années  et  qu'il  est  mort  le  7  juin  4825. 
H.  Roman  était  chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion* 

TURPIN  ( Louis-HiNRi ) ,  né  à  Sisteron»  le  43  octobre  1764, 
de  Louis  Turpin ,  receveur  des  fermes  du  roi  et  de  Thérèse  Cauvin , 
succéda  ,  jeune  encore ,  à  un  de  ses  oncles  dans  un  canonicat  au 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Sisteron  ;  mais  il  ne  devait  pas  en  jouir 
longtemps.  La  révolution  approchait,  et  des  jours  d*épreuves  at- 
tendaient les  ecclésiastiques  ;  M.  Turpin  s'y  résigna.  Il  ne  songea 
point ,  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  confrères  ,  .a  fuir  la  persé- 
cution. Un  sentiment  plus  impérieux  dominait  son  cœur  ;  b  pitié 
filiale  l'enchaîna  auprès  d'une  mère  âgée  et  infirme.  Quand  la 
terreur  ouvrit  ses  cachots ,  M.  Turpin  ne  put  y  échapper.  Rendu 
à  la  liberté ,  après  le  9  thermidor,  il  se  dévoua  à  rinsfroction  de  la 
jeunesse.  C'est  au  milieu  de  ses  élèves  que  le  concordat  de  4804 
vint  le  chercher  pour  lui  imposer,  en  quelque  sorte ,  la  première 
cure  du  diocèse ,  car  lui  seul  ignorait  que  personne  n'en  était  plus 
digne.  Il  le  prouva  par  la  manière  dont  pendant  vingt  ans ,  il  rem- 
plit ses  fonctions  pastorales.  Adoré  de  ses  paroissiens ,  il  n'avait 
d'autre  ambition  que  de  leur  consacrer  le  reste  d'une  vie  qu'ils  lui 
rendaient  si  douce ,  lorsqu'en  1823 ,  l'autorité  supérieure  lui  fit  un 
devoir  de  remplacer  le  premier  grand-vicaire  qui  venait  d'être 
promu  à  Tévéché  de  Gap. 

M.  Turpin  avait  pour  la  chaire  un  talent  peu  commun.  La  nature 
l'avait  si  heureusement  doué  que  chez  lui,  éloeution,  organe,  geste, 
figure ,  tout  était  en  harmonie  parfaite.  Toujours  pur  et  élégant, 
même  dans  ses  instructions  les  plus  familières ,  il  allait  au  ecrar 
d'autant  plus  sûrement  que  l'oreille  était  sous  le  charme.  En  4899, 
une  grande  violence  fut  faite  à  sa  modestie  ;  il  fut  appelé  a  l'hon- 
neur de  prêcher  le  carême  devant  le  roi.  M.  Turpin  est  mort  à 
Digne,  le  49  avril  4833. 

II  était  membre  de  la  légion-d'honneur. 
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VIRAILH  (  ScipioN  du  )g  fils  de  Caius  et  de  Marguerite  de  Va- 
lavoirc  •  né  vers  4S66,  mort  dans  sa  terre  de  Vallée  ,  le  10  juin 
464^1 ,  est  auteur  des  Commentairei  de$  guerrei  de  Provence , 
depuU  Vannée  1S85  jutquei  et  en  l'année  1S96  ,  en  S  livres  ,  ma- 
Duscrit  in-fol.  de  807  pages. 

Il  en  est  des  mémoires  de  du  Virailh ,  comme  de  ceux  de  Gastinel  ; 
nous  y  avons  puisé  à  pleines  mains ,  et  nous  n'avons  rien  à  ajouter 
k  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cours  de  celte  histoire  (Voy. 
tom.  1,  introduct. ,  p.  x,  et  tom.  ii ,  p.  469-470). 

VIRAIL  ( FaATfçois-FoaTUNÉ  du)  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  recollet ,  grand  définitcur  de  son  ordre  ,  confesseur  de 
ia  reine  mère  (Anne  d'Autriche)  ,  est  auteur  d'un  livre  de  piété , 
en  l'honneur  de  la  vierge  (465S).  ^ 


'  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  L'Amour  de*  titcléi  ênçer*  Vtmmaeulée  Conception 
^êê  ia  tnère  de  Dieu,  ou  l'Alliance  de»  deux  Mytfèrtf  du  trit-eaini  et  adorable  Socrf- 
mmU  de  Fouiel  et  de  l'immaculée  Conception,  prouçêe  parfaitement  par  le  R,  P. 
Wortuni  du  rirailh,  relit/ieux  Recollet,  Paris,  Thierry,  m.  dc.  lt,  in-4*. 
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AU  QUINZIÈME  SIÈCLE. 


Qua  YÎta»  qui  mores  fuerint. 
(TiT.  Liv. ,  in  praf,) 


I 


PREMIERS  CADASTRES.* — CULTURE  DU   SAFRAN.  —  INTRODUCTION    DE 
L*OLIVIBR.  —  VINS  DE  SISTERON  B8T1HÉ8. 


On  voit  par  quelques  parcelles  cadastrales  de  la 
Bn  du  xv""  siècle,  et  par  le  cadastre  de  1503,  le  plus 
ancien  qui.  se  soit  conservé  en  son  entier,  qu'il  ne 
s*agit  plus  comme  auparavant  d'un  simple  allivre- 


'  Ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  classe  de  terres ,  en  matière  de 
cadastre ,  portait  chez  les  Romains ,  le  nom  de  caput,  et  plus  tard , 
dans  le  moyen-âge ,  les  registres  où  étaient  décrits  et  réunis  les  diffé- 
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ment  y  ou  évalualion  en  argent,  des  pi^opriêtésy  sans 
nuls  détails  ni  indications  «  ;  les  biens,  leur  nature, 
leur  contenance,  leur  situation,  leur  valeur,  tout 
cela  est  ici  nettement  spécifié.  On  y  distingue  même  le 
produit  des  noyers  de  celui  du  fond.  Les  particuliers 
possédant  une  certaine  quantité  de  ces  arbres  sont 
afQorinnés  pour  ce  qu  on  appelait  une  cassallia. 


r€iils  capita ,  prirent  celui  de  capitastra ,  cfoù  est  venu  le  nom  ca^ 
ilastre ,  cadastre,  (  Ménage ,  dict.  étymol.  —  Fcnissac ,  Bullct.  des 
sciences  histor.  Mars-ISST ,  p.  255). 

l)e  capita  vient  encore  capitaux^  mot  employé  autrefois  à  SistcitNi. 
pour  désigner  les  éléments  ou  bases,  d'après  lesquelles  on  procédait  à 
la  formation  d'un  cadastre.  Ainsi,  les  capitaux  convenus  avant  l'exé- 
cution du  cadastre  de  1591,  fixent  la  journée  de  terre  à  dnq  cents 
cannes  carrées ,  la  sétérée  de  pré ,  à  huit  cents ,  et  la  fosscrée  de 
vigne,  k  cent  cannes  portant  trois  cents  ceps  ou  souches. 

Depuis  1 503  ,  les  cadastres  se  succèdent  à  des  intervalles  très-rap- 
prochés,  et  vont  toujours  prenant  de  nouveaux  développements. 
Composés  d'abord  d'un  seul  volume ,  ils  s'élèvent  graduellement 
jusqu'à  huit.  Le  cadastre  de  1763  qui  est  le  dernier ,  est  aussi  le  i^os 
important.  On  le  consulte  encore  chaque  jour  avec  fruit.  En  ouvrant 
celui  de  1057  ,  on  est  frappé  de  l'épigraphe  qui  en  décore  le  fironlift- 
pice  et  qui  lui  sert  comme  d'introduction .  Jamais  peut-être,  œuTre  de 
cette  nature  u*a  été  caractérisée  d'une  manière  à  la  fols  plus  heareate 
et  plus  philosophique.  «  Le  sage  ,  y  est-il  dit ,  sait  se  contenter  de  les 
M  limites  :  Suo  sapiens  sic  limite  gaudet*  » 

'  Le  dernier  allivrement  dont  nous  ayions  'connaissance,  est  celai 
qui  fut  exécuté  en  1 387  (lettres  du  8  octobre). 

*  Jehan  Boyer  :  una  cassalha  de  Nohicrs ,  al  pont  de  Buech  e  ona 
altra  eastalha  à  Sant-Marcel ,  fol.  15. 

Pierre  Brunct.  Huit,  nohiers  alla  cassalha  (fol.  55) ,  una  costa  de 
nohicrs  ont  ha  v  nohicrs  entre  los  dos  barris  de  la  Balma.  fol.  471 . 
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Sous  le  nom  de  tornalh  sont  désignés  les  réser- 
lirs  destinés  à  conserver  les  eaux  de  pluie,  et  sous 
slui  de  chauchières  et  ^adoharias^  les  usines  pour 

préparation  des  cuirs  et  des  peaux.  ' 

Les  bestiaux  sont  également  cadastrés  ;  on  trouve 
»  habitants  avec  trente ,  quarante ,  soixante  trente- 
ws  de  moutons,  qu'ib  élevaient  eux-mêmes,  ou 
l'ils  donnaient  à  cheptel.  Antoine  Gombert,  sei- 
aeur  deDromon,  en  avait  quatre-vingts  trenteniers, 
%  outre,  cinquante  betes  c/ieçalines.  De  simples 
Mirgeois  n'étaient  pas  moins  riches  en  gros  et 
tenu  bétail;  Barthélemi  Motet  possédait  jusqu'à 
i  vaches,  12  truies  et  2,100  bêtes  d'aiférage.  ' 

En  1503,  il  existait  à  Sistcron  15,956  bêtes  à 
line,  239  bœufs,  200  vaches,  103  chèvres,  206 
êtes  de  somme,  dont  27  mulets  seulement  et  679 
iiches  à  miel.  ' 


*  Oo  sait  que  pour  la  préparation  des  peaux ,  la  chaux  est  d'un  fré- 
ient  usage  ;  de  là  vient  que  dans  certaines  provinces ,  comme  en 
avergne  et  dans  le  Lyonnais ,  on  nomme  encore  aujourd'hui  une 
noerle ,  ckauche're  et  charcheri;  ailleurs  chauchière  est  tout  sim- 
aoMnt  un  four  à  cliaux  (Voy.  Roquefort,  Glossaire  de  la  langue 
muuie.-Dict.  Roman  Walon,  1777,  in-4o). 

^iio^aimf  qui  a  aussi  plusieurs  significations,  est  pris  ici,  dans 
Ni  acception  radicale.  Car  Vadou  dont  il  est  formé,  n'est  autre  chose 
ne  la  lesràve  des  tanneurs.  (Sauvage ,  Diction.  Languedocien). 

*  Av^,  avers,  average,  moutons.  (Vov.  Pcllas,  dict.  Provcnçal-de- 
aurlère.  Gloss.  du  droit  franc.  —  Du  Ginge,  suppl.  y^  Avéra). 

*  Un  document  officiel  nous  apprend  qu'en  1809 ,  il  y  avait  dans 
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On  compte  neuf  cents  sétérées  de  prég  dans  le 
territoire  ;  la  plaine  seule  des  Cordeliers,  qui  s'appe- 
lait alors  le  Tor  du  pré  neuf^  ^  en  avait  vingtrsept  ; 
ce  quartier  renfermait,  en  outre,  une  trentaine  de 
jardins. 

Le  safran  dont  nos  pères,  comme  on  le  vem 
bientôt,  faisaient  un  grand  usage  dans  leur  cuisine, 
était  alors  cultivé  à  Sisteron.  Il  est  fait  mention  de 
cinquante-^rois  safrarders ,  situés  tous  à  des  exposi- 
tions au  midi ,  comme  à  Chanchaix  (au-dessous  du 
château),  à  Saint-Jean,  aux  Combes,  à  Porte-Sauve, 
à  Sainte-Euphémie ,  etc.;  mais  il  est  à  croire  qœ 
cette  plante  n'y  réussit  jamais  que  médiocrement. 
Après  le  xvi''  siècle,  le  safran  disparait  de  nos 
cadastres;  on  trouva  sans  doute  plus  d'avantage  i  le 


tout  le  cantoQ  de  Sisteron ,  1 3,520  bétes  à  laine,  32  vaches,  0  génisses, 
6  veaux ,  355  boeufs  de  labour ,  247  mulets  ,103  mules ,  166  ânesies^ 
188  ânes ,  35  pouUdns  et  3  pouliches. 

Il  suffit  de  ce  rapprochement ,  pour  montrer  la  profonde  plaie  qœ 
le  déboisement  des  montagnes  et  les  défHchements  ont  fldi»  à  notre 
agriculture,  puisque  même  en  réunissant  les  neuf  commune»  qui  eom- 
poient  aujourd'hui  le  canton  de  Sisteron ,  on  ne  peut  tnraver  «o 
■ombre  de  bestiaux,  égal  à  celui  que  nourrissait ,  il  y  a  quatre  rtéelei, 
le  seul  territoire  de  la  ville  chef-lieu. 

*  Le  tort  dalpra  nou.  Le  mot  tor,  d'origine  CelUque^  slgidfleidlt» 
on ,  une  plaine  supérieure  à  un  autre.  AïnA ,  la  plaine  de  Salnt-Dom- 
nin,  aurait  reçu  le  nom  de  tor,  par  rapport  aux  terret  de  la  ph» 
Basse-Croix ,  comme  le  tor  des  Gordeliers ,  relativement  à  eelles  de» 
Marres ,  ces  trois  plateaux  s 'élevant  par  échelons ,  lei  uni 
des  autres. 
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tirer  d'ailleurs ,  à  mesure  que  la  culture  s'en  répandit 
dafis  nos  climats  et  sur  des  terrains  mieux  appro- 
priés. 

Le  cadastre  de  1 503  ne  pai*Ie  point  de  Tolivier  ; 
cependant ,  nous  avons  la  preuve  qu'un  siècle  aupa- 
ravant on  chercha  à  l'introduire  dans  le  pays.  Le 
i^  février  1416,  le  conseil  revient  sur  une  de  ses 
précédentes  dispositions,  relatives  à  la  culture  de  cet 
arbre  :  «  Culture  qu'il  a  eu  le  tort  de  vouloir  étendre 
n  k  fous  les  quartiers  du  territoire  indistinctement, 
^}  tandis  que  l'expérience  a  démontré  qu'il  n'y  a  pour 
/i  l*olivier  de  succès  possible  que  dans  un  très-petit 
»  nombre  d'expositions  privilégiées.^  » 

Voilà  qui  est  fort  bien  !  mais  comment  se  fait-il 
<iVL^k  cette  époque,  c'est-à-dire  tant  de  siècles  après 
<pie  des  plaines  de  la  Grèce  l'olivier  avait  passé  en 
Provence,  où  il  s'était  naturalisé  comme  dans  une 
seconde  patrie,  comment  se  fait-il,  disons-nous. 


*  Qoedam  onfinacio  quod  unus  quisqucLcaput  hospidi  dicte  civitatis 
SIstarici,  pre  utilitate  communi  asserta,  infra  certum  tempus  statutum 
In  ordinacione ,  certos  arbores,  seu  certum  numerum  olivarum  plan- 
tare  et  attefiare  deberent  in  eorum  possessionibus. . .  ipsi  arbores 
oUvarum  in  teriitorio  presentis  civitatis,  nisi  in  modica  parte  ipsius 
territorii  venire  non  possunt  nec  fructifîcare,  et  attento  quod  ipsa  or- 
dlnado  facta  de  dictis  olivarîis  in  gênerait ,  per  totam  civitalem  magis 
esaet  damnosa  et  onerosa  quam  fructuosa ,  ea  propter  de  licencia  dicti 
domini  capitanci ,  ipsam  ordinacionem  factam  de  ipsis  olivarîis  plaii- 
tandis  penitus  et  omnino  revocarunt.  (Reg.  des  délib. } 
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qu'on  n*eût  point  encore  songé  à  le  transplanter  diez 
nous,  etqu  on  y  fût  même  assez  reculé  pour  ignorer 
les  premiers  éléments  nécessaires  à  la  culture  de  cet 
arbre  précieux?  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable 
que^  dès  le  ix""  siècle  (812),  suivant  une  charte  dtée 
par  Mabillon  ^ ,  l'olivier  était  connu  à  Voix ,  à  quel- 
ques lieues  de  Sisteron.  Nous  ne  savons  pas  si^  sur 
d'autres  points ,  il  fut  aussi  lent  à  gagner  du  terrain. 
La  recherche  de  ce  mouvement  de  propagation  ne 
serait  pas  sans  intérêt  ;  car  on  ne  saurait  douter  que 
des  tentatives  n'aient  été  faites  pour  acclimater  l'oli- 
vier sous  des  latitudes  plus  septentrionales  que  la 
nôtre ,  notamment  dans  la  vallée  du  Rhône,  où  l'on 
prétend  que  ces  sortes  d'essais  auraient  été  poussés 
jusqu'aux  portes  de  Valence.  '  Quoiqu'il  en  soit,  le 
fait  que  nous  rapportons  nous  a  paru  mériter  d'être 
constaté,  et  nous  le  livrons  à  l'appréciation  des  éco- 
nomistes. 

Le  cadastre  de  1503  contient  par  appendice  la 
nomenclature  des  Jlbiras  ou  Aubiras;  on  désignait 
ainsi  les  personnes  qui,  possédant  des  biens  à  Sis- 
teron ou  dans  le  territoire,  faisaient  leur  résidence 
ailleurs.  * 


'  De  re  dîplomatica ,  p.  G 1 4 . 

*  M.  de  Gasparin ,  Mcni.  sur  Tagriculture  du  départ,  de  Vauduae  , 
dans  la  biblioth.  universelle  de  Genève.  Juin- 181 7, p.  141. 
.'  De  Albiratis  :  quod  omnes  quicumquc  sit ,  cives  et  non  babltanC» 
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En  se  donnant  à  la  Savoie ,  les  habitants  de  Bar- 
tcelonnette,  on  l'a  déjà  remarqué,  étaient  loin  d'avoir 
prévu  tous  les  inconvénients  attachés  à  la  nouvelle 
position  qu'ils  allaient  se  faire.  Ils  repoussaient  la 
seconde  maison  d'Anjou  ;  ils  ne  voulaient  pas  qu'elle 
régnât  sur  eux;  mais  ils  ne  voulaient  ni  ne  pouvaient 
rompre  entièrement  avec  leur  ancienne  patrie ,  à 
laquelle  ils  étaient  comme  enchaînés  par  tous  les 
besoins  et  les  habitudes  de  la  vie.  Cependant  leurs 
relations  ne  pouvaient  plus  être  les  mêmes ,  elles 
avaient  nécessairement  changé  de  nature.  A  des  rap- 
ports bienveillants ,  fondés  sur  la  communauté  d'in- 
térêts, avaient  succédé  des  dispositions  ombrageuses 
et  souvent  hostiles;  les  convois  qui  partaient  de 
Barcelonnette  n'étaient  plus  assurés  d'y  revenir,  les 
habitants  de  Seyne  les  arrêtaient  au  passage;  ces 
convois  avaient  principalement  pour  objet  le  trans- 
port des  vins  de  Provence ,  ceux  de  Sisteron  en  par- 
ticulier, recherchés  alors  par  la  montagne  avec  une 


et  habentes  bona  infra  dvitatem  et  ejus  territorium  albirentur ,  juxta 
fiicultatem  bonorum  et  taxentur...  quibus  taxatis  tïAlbiratis  albiren- 
tur Juxta  ratam  qua  taxabuntur  (1439-Sl  septembre ,  reg.  des  déli- 
bérations). 

Elzéar  Durand ,  notaire  de  la  la  cour  temporelle  de  Saint-^erre 
d'Avignon ,  réclame  contre  l'imposition  mise  sur  les  biens  qu'il  pos- 
sède à  Sisteron  ,  ou  dans  son  territoire  ,  districtu ,  prétendant  qu'il 
etlNimis  Albiratus,  en  payant  tous  les  ans  six  fiotïns  pro  suo  Al~ 
èiragio.  (1455-30  juin ,  reg.  ibid.)  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  du 
Cangc ,  ni  dans  aucun  autre  glossaire. 
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prédilection  marquée.  Également  nuisible  aux  pro- 
ducteurs^ un  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  se 
prolonger^  sans  éveiller  la  sollicitude  de  l'autorité 
supérieure.  Après  s'en  être  occupé  à  plusieurs  re- 
prises, le  sénéchal  y  pourvut  définitivement,  en  auto- 
risant les  muletiers  de  Barcelonnette  et  de  Terre^ 
NewBy  à  continuer  librement  comme  par  le  passé  et 
sans  crainte  d'être  troublés ,  le  transport  des  Tins  de 
Sisteron.  ^ 

Autant  la  ville  mettait  de  soin  à  activer  Texporta- 
tion  de  ses  propres  vins,  autant  son  zèle  était  grand 
pour  empêcher  l'importation  étrangère;  aucun  de  ses 
privilèges  ne  lui  tint  jamais  plus  à  cœur.  Déjà  con- 
sacré dans  la  charte  de  1257,  ce  droit  reparait  cons- 
tamment depuis,  avec  son  cortège  habituel  d'entraves 
et  de  jalouses  prohibitions.  Partout  épiée,  la  fraude 
trouvait  rarement  en  défaut  la  vigilance  des  magis- 
trats y  le  pays  ne  se  montrait  pas  moins  attentif  à 
conserver  intacte  la  bonne  réputation  de  ses  crus ,  en 
défendant  sous  de  fortes  peines  tout  ce  qui  aurait  pu 
en  altérer  la  qualité.  Il  fallait  vendre  son  vin  chacun 
chez  soi,  et  sans  l'intermédiaire  des  tavemiers.  On 
ne  pouvait  en  exposer  en  vente  deux  espèces  de  la 


*  Botacerios  de  Bardlonla  et  terra  nova ut  possint  secnre  ve- 

nire  apud  presentem  civitatem  Sistarici  ad  emendum  vloa  eis  neces- 
saria  et  apportandum  apud  Barclloniam  et  loca  drcumvicina  Bardlo- 
nie.  (14S2-28  janv.—  1487-S  octobre.  Reg.  des  déllbér.) 
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même  oouleur  à  la  fois ,  ni  les  mélanger ,  ni  les  verser 
seulement  dans  le  même  vase.  ^ 

Toute  personne  un  peu  marquante  qui  entrait  dans 
nos  murs  devait  s'attendre,  on  l'a  vu,  à  l'inévitable 
présent  de  vin.  L'estime  dont  jouissaient  les  nôtres 
enhardissait  même  à  les  offrir  au  loin.  Dans  une 
année <le disette  (1455),  le  dauphin,  depuis  Louis  XI, 
ayant  cédé  des  blés  à  la  ville ,  on  ne  trouva  rien  de 
nueux  pour  remercier  ce  prince,  qui  résidait  alors  en 
Dauf^né,  que  de  lui  faire  hommage  d'une  cinquan- 
taine de  coupes  de  vin ,  moitié  blanc,  moitié  rouge.  ' 


*  1 343-20  février.  -■  1 438-1 2  octobre.  Reg.  des  délibér . 

*  C'est  par  l'entremise  du  seigneur  de  Ribiers,  Pierre  de  Mévo- 
Ihon ,  qu'eut  lieu  cet  envoi.  I^  Dauphin  ,  on  le  sait ,  vivait  Ik  cette 
époque ,  dans  un  état  voisin  de  la  révolte.  Le  comte  de  Dammartin , 
diargé  de  le  surveiller ,  écrivait  au  roi ,  son  père ,  que  Louis  fidtalt 
prandre  les  armes  à  ses  sujets ,  que  le  bâtard  d'Amuignac  commandait 
ses  troupes ,  et  que  son  conseil  était  composé ,  entr'autres ,  de  Pierre 
de Mcitlhon ,  d*AymsLT  de  Clermont,  du  bâtard  de  Poitiers,  ayant 
ehicfin  nne  compagnie  de  cent  lances ,  d'environ  mille  hommes  et 
loin  nobles.  (Duclos,  Hist.-de  Louis  XI,  in-12,  1745,  tom.  i, 
p.  lie.  Soos  l'année  1456). 

Dans  une  antre  circonstance ,  nos  vins  figurent  avec  honneur ,  sur 
k  table  du  grand-maître  d'artillerie  (  Anne  de  Montroorenci  )  ,  alors 
à  Briançon ,  k  la  tête  de  quinze  mille  hommes ,  et  au  moment  de 
fidre  nne  trouée  en  Piémont.  Et  qui  sait  ?  Peut-être ,  notre  Mont- 
gervi  ne  fut-il  pas  sans  influence ,  sur  le  hardi  et  brillant  coup  de 
main ,  qui  en  forçant  le  Pas  de  Suze ,  ouvrit  et  termina ,  en  quelques 
heures  la  campagne  de  1537  (Voy.  Desormeaux ,  Histoire  de  la  mai- 
son de  Montmorenci,  tom.  ii,  p.  143-46).  Il  est  certain  ,  dn moins, 
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En  1409,  on  recueillit  à  Sisteron  28,588  charge» 
de  raisins,  ou  75,764  coupes  de  vin  de  32  livres, 
poids  de  marc,  chacune.  Ce  fait  résulte  d'une  réi^e 
établie ,  cette  année-là ,  à  raison  d'un  patac  ou  deux 
deniers  (14  centimes)  par  charge  de  vendange,  et 
qui  produisit  223  florins  5  gros  8  deniers  (4,468  fr. 
30  cent.  )  V 


que  le  célèbre  chef  de  cette  expédition  accueillit  favorablement  une 
supplique,  à  l'appui  de  laquelle,  la  ville  de  Sisteron  eut  l'heureuse 
idée,  de  joindre  six  pièces  de  son  meilleur  vin  :  il  s'agissait  pour  eUe, 
de  l'exonération  de  certaines  charges  militaires  (  compte  du  trésorier 
Jean  Chazal).  Il  y  a  longtemps  que  nos  celliers  ont  perdu  le  secret  de 
pareils  succès. 

'  D'après  des  renseignements  puisés  dans  les  registres  des  ceotrlbu- 
tions  indirectes ,  il  résulte  que ,  année  commune ,  on  récolte  aujour- 
d'hui k  Sisteron,  19,000  hectolitres  de  vin  (11 8,750 coupes).  Cette 
augmentation  n'a  rien  d'étonnant.  Nous  plantons  maintenant  la  vigne, 
partout  où  bon  nous  semble  ;  autrefois ,  il  n'en  était  pas  ainsi  ;  il  fidlait 
prouver  que  la  terre  qu'on  voulait  convertir  en  vignoble,  était  impro- 
pre à  la  culture  du  blé.  Délivrée  de  ses  entraves,  l'industrie  vlnicole  a 
dû  naturellement  s'étendre.  Sur  des  terrains  plus  fertiles  et  soigneuse- 
ment cultivés  ,  ses  produits  se  sont  accrus,  mais  leur  qualité,  cette 
bonne  qualité ,  qui  longtemps  les  distingua ,  n'y  a-t-elle  rien  pcidu  ? 
c'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  en  voyant  l'abandon  où  les 
étrangers  ont  Hiii  par  laisser  nos  vins,  après  les  avoir  recherchés  avec 
empressement. 


II. 


COMMERCE,   NOBLES  MARCHANDS. 


Le  commerce  en  Provence ,  depuis  la  conquête  de 
Naples ,  par  les  princes  de  la  première  maison  d'An- 
jou, resta  presque  exclusivement  concentré  entre  les 
mains  des  Italiens  fixés  dans  le  pays  ;  il  n'y  avait  sans 
eux  aucune  affaire  possible.  Â  Sisteron ,  c'étaient  les 
Guchif  les  SolcU,  les  Florij  les  Solar,  les  Cambi^el 
les  frères  Cassini  de  Florence  qui  disposaient  de  tout 
l'argent.  Enfin ,  dans  le  xv""  siècle ,  nos  compatriotes 
commencent  à  sortir  de  leur  engourdissement.  Jus- 
que-là, témoins,  pour  ainsi  dire,  impassibles  des 
avantages  que  procurait  à  ces  étrangers  leur  indus- 
trieuse activité,  ils  cherchent  à  les  imiter.  Devenus 
plus  hardis ,  nos  marchands  étendent  leurs  relations, 
ils  se  mettent  à  voyager ,  ils  franchissent  les  Alpes  ; 
on  les  voit  fréquenter  des  contrées  où  ils  n'avaient 
jamais  pénétré  et  qu'ils  connaissaient  à  peine  de  nom. 

Une  transaction  du  20  juin  1462,  entre  noble 
Pierre  Deydicr,  marchand  diapier  de  Sisteron,  et 
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Viot  Câpre ,  piémoniais  y  son  associé ,  porte  que  les 
frais  de  voyage  seront  supportés  en  commun ,  lors- 
qu'un des  contractants  ira  aux  foires  de  Gènes ,  de 
Briançon ,  du  Piémont  et  de  la  Lombardie  ^  ;  la  même 
communauté  existera  pour  les  pertes  résultant  de  la 
stagnation  ou  de  la  mévente  des  draps,  dans  le  cas 
où  la  guerre  venant  à  éclater,  fermerait  le  passage 
des  Alpes  et  empêcherait  les  marchandises  de  s'écou- 
ler. Les  draps  n'étaient  pas  les  seuls  objets  que  tirait 
de  nous  l'Italie;  les  Briançonnais  leur  faisaient  passer 
les  peaux,  les  laines,  les  amandes  qu'ils  venaient 
acheter  à  Sisteron';  l'Italie  envoyait  ses  cuirs  en 
échange.  Nos  registres  font  mention  des  cuirs  de 
Pise.» 

Dans  les  obligations,  le  débiteur,  pour  sûreté  de 
ses  engagements,  soumettait  ordinairement  ses  biens 
aux  diverses  cours  de  justice ,  formant  alors  le  cercle 
de  ses  relations  commerciales.  Ainsi  Viot  qui,  dans  la 
transaction  précédente,  reconnaît  devoir  à  Deydier 
la  somme  de  1050  florins  (21,000  francs),  se  déclare 
justiciable  des  cours  temporelles  et  spirituelles  de 
Nîmes,  de  Montpellier,  d'Avignon^  de  Chabeuil,  du 


'  Emereettrafi^reapudnundliiasGebeiiiiaraniyTeldeBriaBioiio, 
«en  In  Lombardia  aut  Pedemonte  (not.  Gi^Uaume  Bo^n  ,  fol.  174). 

*  Même  notaire,  reg.  de  1470. 

'  25  flor.  causa  emptionis  nnios  balle  et  unius  iMifloiil  cord  pisani 
(Jean  de  Quinson ,  not.  1460-22  mai). 
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Buis  y  de  Saint-Marcellin^  de  Gap^  de  Serres,  d'Em- 
brun, de  Turin,  de  Gênes,  de  Florence  et  de  Venise. 

Du  grand  nombre  de  foires  établies  à  Sisteron,  on 
pput  conclure  que  cette  ville  autrefois  ne  fut  pas  sans 
quelque  importance  commerciale.  Ses  foires  alors 
duraient  trois  jours;  une  d'entre  elles  (la  foire  de 
Saint-Barnabe)  en  durait  même  six,  et  ce  jour  là, 
nulle  autre  foire  ne  pouvait  se  tenir  à  quatre  lieues 
i  la  ronde.  * 

Nous  avons  donné  ailleurs  une  idée  de  la  police 
observée  en  temps  de  foire;  on  a  vu  que  chaque 
profession  industrielle  occupait  un  emplacement  par- 
ticulier, et  que  les  marchands  de  la  ville  ne  pou- 
vaient eux-mêmes  se  dispenser  d'y  étaler ,  à  côté  des 
marchands  étrangers.' 


*  Lettre  d'Henri  IV ,  décembre  1605. 

La  plus  ancienne  foire  est  celle  de  Saint-Syniphoiîen  ,  fixée  au  SO 
tout  et  deux  jours  suivants,  par  lettres  patentes  du  8  septembre  1SS2. 
Becnlée  dans  la  suite  dp  quelques  Jours ,  cette  foire  se  confondit  avec 
cdle  deSaintpBarthéiemy.  A  prés  la  foire  de  Saint'Symphorien,  furent 
successivement  établies  la  foire  de  Saint-Domnin  (1378),  la  foire  de  la 
Conception  ou  foire  froide  (1400),  b  foire  de  Saint- Antoine  (M05), 
de  Saint-Barnabe  (1561)et  la  foire  de  la  Passion  (1760).  On  ignore  la 
date  de  la  foire  de  Sainte-Catherine  ;  les  gros  marchés  de  Saint-Marc , 
de  Saint- Jean ,  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Thomas  (21  décembre) , 
presque  aussi  importants  que  des  foires ,  remontent  également  k  une 
époque  qui  n'est  pas  connue.  Une  nouvelle  foire  a  été  établie  tout 
récemment  (1837),  le  dernier  lundi  de  carnaval. 

*  Histoire  municipale ,  p.  38. 
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Aux  marchands  de  draps  fins  ou  draps  de  France*, 
le  règlement  assignait  la  place  des  riches  (les  quatre 
coins)  ;  venaient  ensuite ,  en  tirant  vers  la  Saunerie, 
les  marchands  de  gros  draps,  les  apothicaires ,  les 
ciriers ,  les  cordiers ,  les  sauniers ,  les  cloutiers  et 
les  marchands  de  fer,  en  gros  et  en  détail;  la  rue 
droite  était  dévolue  ^ux  cordonniers  et  aux  marchands 
de  cuir  ;  la  mercerie  aux  merciers  et  une  partie  du 
marché  aux  herbes  (la  petite  place) ,  aux  marchands 
de  grosses  toiles,  toiles  de  lin,  futaines,  etc.  ;  sur  la 
place  de  la  cour  (la  grand^place),  on  vendait  le  fer 
ouvré,  les  serrures,  les  cuillères,  les  râpes,  les  lampes 
appelées  calens,  les  scies  et  les  objets  de  coutellerie; 
plus  loin,  les  pots,  les  marmites  et  toute  sorte  de 
vaisselle,  quelle  qu'en  fût  la  matière,  terre,  bois, 
cuivre ,  étain  ou  verre .  ' 

Les  boulangers  exposaient  leurs  pains  dans  des 
corbeilles,  et  les  bouchers  leurs  viandes  sur  des 
étaux  dressés  à  cet  effet  dans  les  rues. 

Tous  les  bestiaux ,  à  lexception  des  porcs  qui  se 
tenaient  le  long  du  rempart,  près  la  porte  des  Tan- 
neurs, étaient  rassemblés  à  Foralpra  (le  Pré  de  foire). 


'  Pannorum  finonim  seu  Francie. 

*  Serralhas^  culherlas  ferri ,  gratusas ,  calhenos ,  cerras ,  cultellos... 
cocoM ,  olle  cupri ,  [dtalphi  stagoi  et  poteria . . .  scutelle  ,  oUè  terre  ac 
vitra  (1401 ,  19  août,  reg.  des  délibér.  ;  voir  aussi  tom.  i,  pièce Jos- 
tific.  XXXVII,  p.  668). 
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En  se  rendant  aux  foires  de  Sisteron^  les  mar- 
chands étrangers  y  trouvaient  non-seulement  sûreté 
et  protection  pour  leurs  personnes,  mais  encore 
exemption  pour  leurs  marchandises  de  la  petite  leyàie^ 
droit  que  la  ville,  en  obtenant  la  franchise  de  la 
Uyde  royale  ou  grande  le^de,  avait  établie  à  son 
profit. 

Rien  enfin  n'était  oublié  pour  donner  de  l'impor- 
tance et  de  la  solennité  à  ces  foires  :  Nous  voyons, 
dans  une  circonstance.  Gilet  Dupont,  marchand  de 
Forcalquier,  se  qualifiant  vice-roi  des  merciers  en 
Provence,  écrire  au  conseil  pour  lui  proposer  ses 
services.  «  Il  viendia,  si  on  le  désire,  avec  sa  troupe 
>i  et  de  riches  marchandises,  embellir  la  foire  de 
»  Saint-Domnin  ;  il  ne  demande  que  deux  choses  : 
»  le  tribut  de  félicitations  dû  à  sa  qualité,  et  les 
M  présents  d'usage  pour  lui  et  les  personnes  de  sa 
»  suite  ;  »  ce  qui  est  accepté ,  et  malgré  les  dix  flo- 
rins d'or  (200  francs)  qu'il  en  coûte,  regardé  comme 
une  bonne  aubaine  pour  le  pays/ 


'  Cum  supplicatum  fuerit  supra  dicUs  dominis  syndîcis  et  concilio 
Doviter  presentis  civitatis  SUtarici  pro  parte  eorum  benevoU  Gileti  de 
Ponte  mercerli  habitatoris  Forcalquerli  in  Provincia  ^  Provinciarum 
vice  régis  merceriorum,  eumdem  vice  regcm  ,  duce  Deo^  disposuisse 
cum  non  modica  societate  mercerionim  veuire  personaliter  apud  pre- 
sentem  dvitatem  Sistarici  ad  decorationem  nundinarum  Sancti  Dom- 
ninl ,  cum  diversis  mercibus  scu  mercimoniîs ,  ibique  facere  ea  que 
in  nundinibus  novisconsuctum  est  facere ,  proipsius  civitatis  et  civîum 
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En  apprenant  à  nos  compatriotes  Fart  de  s'enri- 
chir par  le  commerce  ^  les  Italiens  leur  apprirent 
aussi  à  mieux  apprécier  l'importance  sociale  de  cette 
profession;  ces  étrangers  étaient  en  général  des 
hommes  honorables,  et,  parmi  eux,  un  grand 
nombre  appartenait  à  la  classe  de  la  noblesse.  En 
les  voyant  ainsi ,  suivant  les  lois  de  leur  pays ,  trafi- 
quer sans  dérc^er,  n'était-il  pas  naturel  de  se  de- 
mander pourquoi,  en-deçà  comme  en-delà  dts  Alpes, 
il  n'en  serait'  pas  de  même?  Ce  raisonnement,  nos 
gentilshommes  ne  manquèrent  pas  de  le  faire  et  de 
se  l'appliquer  ;  la  plupart  trop  pauvres  pour  résister 
à  rinfluence  de  pareilles  idées ,  ils  sentirent  bien  vîté 
s'affaiblir  le  préjugé  qui  leur  fermait  le  chemin  de 
la  fortune  par  le  négoce,  et  ils  finirent  par  s'y  jeter 
comme  à  l'envi.  Dès  le  jour  où  les  nobles  ne  crai- 
gnirent plus  de  devenir  marchands ,  les  marchands 
se  crurent  en  droit  de  devenir  nobles ,  et  ils  en  pri- 


eju5dem  reverencia  et  honore ,  dum  tamen  procederet  de  licencia  et 
voluotate  ipsorum  dominorum  syndicorum  et  concUiaiiorum  et  nt  ret- 
ient ipsuin  vice  regem  cum  5ua  comitiva  ibidem  felicitare  et  mnoera 
consueta  ipsi  civitati  tollerabllia  et  non  gravia  gradose  et  bénigne 
poriigere. 

Ordinaverunt  dicti  subsciiptl  domini  condliarii  quod  fiai  responsîo 
dicto  vice  régi  merceriorum  litteratorîa,  quod  veniat  hic  in  dicte  pro- 
ximo  festo  Sanctl  Domnini ,  cum  dicta  universitas  intendat  ipsom  cnm 
ejus  comitiva  felicitare  ut  est  consueium ,  In  novis  nundinibos  cui  pre- 

ceperunt  dare  et  assignare  pro  promissis  jocalibus florenos  auri 

decem  tantum.  (139Î-I8  septembre,  reg.  desdélibér.) 


/       / 
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rent  la  qualité.  La  révolution  fut  complète;  elle 
s'opéra  d'autant  plus  rapidement  qu'elle  y  trouva  les 
esprits  préparés.  Depuis  longtemps  les  guerres  étran- 
gères avaient  porté  un  coup  mortel  à  l'ancienne 
noblesse;  les  grandes  familles  disparaissaient.  Les 
annoblissements ,  qui  d'abord  avaient  pour  objet  de 
remplir  le  vide  qu'elles  laissaient,  finirent  par  être 
prodiguées  sans  discernement  comme  sans  mesure  ; 
les  évêques,  les  abbés,  de  simples  seigneurs  dans 
leurs  terres,  tous  s'arrogèrent  le  droit  de  faire  des 
nobles.  En  vain  Charles  II,  voulant  mettre  un  terme 
à  cet  abus ,  se  réserva  exclusivement  le  privilège  de 
conférer  la  noblesse.  Ses  successeurs  ne  se  montrè- 
rent pas  tellement  jaloux  de  cette  prérogative,  qu'ils 
ne  la  partageassent  souvent  avec  ceux  de  leurs  sujets 
qu'ik  désiraient  distinguer.  Louis  d'Arcussia,  sei- 
gneur de  Salignac  et  d'Entrepierres  accorda,  en 
1437 S  des  lettres  de  noblesse  à  Jacques  Durand, 
prieur  de  Vilhosc,  et  à  Honoré,  son  frère;  à  Louis 
Richaud,  dit  Scoffier;  à  Jean  Amie  et  à  toute  leur 
postérité.  Ce  seigneur  prétend  tirer  son  autorité  de 
certains  échanges  entre  les  comtes  de  Provence  et 
ses  prédécesseurs,  en  vertu  desquels  tous  les  droits 
régaliens  lui  étaient  dévolus  dans  ses  terres.  ' 


'  Notaire  Bérenger  Arpilhe  ,  fol.  47  et  72. 

*  Succedens  in  dictls  locis ,  in  locum  domini  nostii  régis  Renatl 
(1443.  même  not.). 
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Cette  multiplication  infinie  de  nobles  jeta  la  no- 
blesse dans  Tavilissement.  Ce  qui  accrut  encore  sa 
déconsidération,  c'est  la  vie  que  menaient  publique- 
ment quelques-uns  de  ses  membres  :  on  en  voyait 
qui  n'avaient  pas  honte  de  mendier.  Papon  parle  des 
nobUes  mendicantes  du  bailliage  de  Sisteron  '  »  et  nos 
comptes  nous  apprennent  que  le  14  août  1444,  un 
noble  français  étant  venu  demander  l'aumône  à 
rhôtel-de-ville ,  le  conseil,  sur  l'exhibition  de  ses 
lettres  de  noblesse,  lui  fit  remettre  un  florin  d'or.' 

La  noblesse  ne  pouvait  descendre  plus  bas  ;  aussi 
la  plupart  de  ces  nobles  dégradés  ne  firent  que  se 
relever^  en  s'attachant  à  une  profession  quelconque. 
De  là,  des  nobles  dans  toutes  les  conditions  :  les  uns, 
comme  les  nobles  Feraud  de  la  Baume ,  deviennent 
cabaretiers ' ;  les  autres,  fermiers,  comme  noble 
Michel  Boys,  seigneur  de  Clamensane^,  et  noble 
Honoré  de  Barras,  qui  prend  à  bail  du  prévôt-  de 
Sisteron,  son  oncle,  lés  terres  de  la  prévôté';  il 
en  est  qui  entrent  au  service  des  grands,  conune 
noble  Bertrand  Bérard,  domestique  de  noble  Jean 


'  Histoire  de  Provence ,  tom.  ii ,  p.  342. 

*  Nobilis  Francigena  (compt.  du  clavaire ,  Antoine  Benson). 

*  1471',  Guillaume  Buglon ,  notaire,  fol.  15-1491.  Jean  Rollandy , 
id.  fol.  194. 

^  1460.  Guillaume  Buglon ,  acte  du  8  avril. 
'  Arch.  de  la  ville  \  procès  avec  les  prévôts. 
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Martin  y  maître  Rational  \  et  ce  seigneur  de  Pier- 
revert  et  de  la  Brillanne^  noble  Alain  Léant^  lequel 
se  fait  honneur  d'être  le  barbier  de  la  chambre  des 
comptes,  s 

La  vérité  est  qu'à  cette  époque,  tout  ce  qui  tient 
au  commerce  est  ou  se  dit  noble.  On  ne  voit  que 
nobles  marchands ,  nobles  apothicaires  ;  c'est  à  qui 
fera  partie  de  cette  classe  d'hommes,  alors  incon- 
testablement la  première;  car,  en  embrassant  le 
commerce ,  les  anciennes  familles  crurent  ne  point 
déroger;  elles  n'y  virent  qu'une  source  honorable  de 
fortune,  et  dans  les  richesses  qu'il  procure,  qu'un 
accroissement  de  considération.  Ainsi  ennoblie,  la 
vie  marchande  devint  naturellement  le  but  de  toutes 
les  ambitions  ;  le  grand  nombre  d'exemples  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  ;  il  n'est  pas  moins  certain  que  beaucoup  de 
familles  nobles  ne  se  maintinrent  que  par  le  négoce^ 
tandis  que  d'autres  lui  durent  tout  ce  qu'elles  ont 
été  depuis. 

Nous  avons  recueilli  les  noms  d'une  trentaine  de 
familles  vivant,  au  xv*"  siècle,  à  Sisteron,  et  alliant, 
pour  la  plupart,  avec  le  commerce,  la  possession  de 
fiefs  et  le  titre  de  nobles  qu'elles  ne  manquent  jamais 


'  Famulus  et  servUor  (compte  du  clavaire  de  l^ainiée  143G). 

•  Barbitoiisor  et  fumulus  caniere  régie  (1478.  Reg.  d*Anloine  Gar- 

cîD^  uolaîre,  de  Forcalquier^  au  greffe  de  cette  \ille). 

30 
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de  prendre;  preuve  donc  que  le  mot  noble  n'est 
point  ici  une  qualification  purement  honoraUe^ 
comme  on  l'a  dit  quelquefois^  mais  une  véritable 
distinction  de  caste,  dans  toute  la  rigueur  de  Taccep- 
tion.  Il  y  a  d'ailleurs  de  ces  familles  dont  l'origine  ne 
saurait  faire  question.  Qui  oserait  contester  la  no- 
blesse aux  P^alawire?  aux  Yalavoire  qui  remontaient 
au  XI""  siècle,  et  qui  n'avaient  pas  d'autre  nom  que 
celui  de  la  terre  qu'ils  possédèrent  jusqu'à  leur 
extinction?^  Cependant,  les  Yalavoire  ne  dédaignè- 
rent point  le  commerce  ;  on  les  trouve  marchands  de 
chausses  y  et  le  noble  sang  qui  coulait  dans  leurs 
veines,  ce  sang  qui  plus  d'une  fois,  dans  les  croi- 
sades, avait  rougi  le  sol  d'Orient,  ne  se  révolta 
point,  à  ce  qu'il  parait,  contre  l'exercice  d'une  pa- 
reille profession.  En  1497,  noble  François  de  Yala- 
voire reçoit  en  apprentissage  Pierre  Berluquis,  de 
Forcalquier ,  qui  lui  loue  sa  personne  et  ses  œuvres , 
et  auquel ,  en  retour ,  il  promet  d'apprendre  ce  Tart 
»  de  la  chausseterie  et  même  le  commerce ,  selon  la 
»  science  que  Dieu  a  infusée  en  lui.  '  »  La  durée  de 
1  apprentissage  est  de  deux  ans,  et  le  prix  de  36  flo- 


•  Vers  1760. 

*  Artem  caligarie  et  etiain  inercttluram ,  secundum  sclenchiiii  sîbl 
a  Deo  infusam. 

(Reg.  d'Antoine  Garcin  ,  notaire  à  Forcalquier ,  fol.  97 ,  au  greffe 
du  tribunal  de  cette  ville). 
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rins  (720  francs);  le  père  Berluquis  s'engage  à 
vêtir  son  fils  y  et  noble  François  de  Valavoire  à  le 
nourrir/ 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Sisteron  que  la  noblesse 
Tit  ainsi  son  existence  se  modifier.  Nous  avons  entre 
les  mains  une  foule  de  documents  du  même  genre , 
tirés  des  écritures  d'anciens  notaires  d'Arles,  de  Mar^ 
seille,  d'Avignon  etdes  manuscrits  de  Pierre  d'Hozier. 
Fàpon,  qui  les  avait  recueillis,  ne  put  en  faire  usage 
dans  son  histoire  :  sa  position  lui  commandait  des 
ménagements  dont  il  crut  ne  pas  devoir  s'écarter  ;  il 
se  borna  à  disposer  ses  matériaux  par  ordre  alphabé- 
tique, pour  servir  de  supplément  à  la  critique  du 
nobiliaire  de  Provence.  C'est  sur  le  manuscrit  auto- 
^;raphe  de  Papon  que  nous  avons  nous-même  copié 
les  documents  dont  il  s'agit  ici. 

Il  suffira,  du  reste ,  de  cet  aperçu  pour  montrer 
dans  son  véritable  jour  une  phase  historique  peu 


*  En  1544 ,  noble  Suffren  de  Valavoire  exerçait  encore  ,  à  Sisteron, 
la  même  indostiie  que  son  père  (  Voy.  compte  du  trésorier  Jacques 
Urban  ). 

Parmi  les  autres  noms  connus,  à  cette  époque^  à  Sisteron,  par  l'al- 
liance du  commerce  avec  la  noblesse  ,  on  remarque  les  Guiramand  , 
seigneurs  de  Feissal  ;  les  Gombert ,  les  Laydet ,  seigneurs  de  Vau- 
meilh  et  de  Sigoyer  ;  les  Bernrond ,  seigneurs  de  Rousset  et  de  Claret  ; 
les  Guibert ,  seigneurs  de  Noyers  ;  les  Boys ,  seigneurs  de  Clamen- 
sane  ;  les  I^niolte,  seigneurs  de  la  Motte  ;  etc.  (  Arch.  des  notaires 
au  greffe  du  tribunal  et  délibér.  du  conseil ,  passim). 
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connue ,  et  qui  pourtant  mérite  de  Têtre  ;  car  elle 
aussi  appartient  au  grand  mouvement  intellectuel 
qui  remua  si  fortement  le  xv*  siècle  ;  elle  aussi  Ait 
une  émanation  de  ce  progrès  social  qui  s'accomplit 
dans  la  roie  paisible  des  idées.  Mais  le  siècle  suivant 
ayant  inerrompu  le  cours  de  ces  idées ,  en  ramenant 
la  noblesse  se  retremper  dans  le  sang  des  batailles , 
la  vanité  nobiliaire  ne  voulut  plus  relever  que  de  son 
épée;  elle  oublia  ce  qu'elle  devait  à  une  profession 
qui  ne  pouvait  plus  s'accorder  avec  ses  prétentions , 
et  l'histoire  manqua  de  courage  pour  le  lui  rappeler. 


\ 


m. 


FILLKS   PUBLIQUES. — JUIFS. 


Cest  sur  Tautorite  d'une  vieille  pancarte  que  nous 
réunissons  ici  ces  deux  sujets  assez  disparates  ;  mais 
nous  les  trouvons  accolés ^  et,  pour  ainsi  dire  accou- 
plés parmi  les  bêtes  de  somme  qui  ^  au  passage  de 
Peipin ,  devaient  le  péage  à  nos  dames  religieuses  de 
Sainte-Claire.  Ce  document  n'a  point  de  date ,  mais 
il  ne  peut  être  postérieur  à  la  première  moitié  du 
xiv^  siècle. ^  Devenu,  par  le  laps  du  temps ,  presque 
inintelligible 9  il  fut  traduit  en  français.  C'est  là  que 
nous  voyons,  entre  un  chien  et  un  cheval,  hi  femme 
de  joye  et  un  ya^' soumis  à  payer  chacun  cinq  sols.  * 


*  Voy.  ci-dessus,  Mouum.  relig. ,  inonast.  de  Sainte-Claire,  p.  376. 

*  Extrait  de  lu  pancarte ,  sur  laquelle  le  droit  de  péage  de  Peipin  , 
appartenant  au  monastère  royal  de  Saincte-Clèrc  de  la  ville  de  Siste- 
roH  ,  doit  être  exigé  au  dict  lieu  de  Peipin  (  orig.  en  parchemin). 
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Plus  heureux^  en  entrant  à  Sisteron,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  devait  rien;  mais  la  femme  de  joye 
prouvée  était  tenue  d'aller  se  loger  dans  le  quartier 
affecté  aux  femmes  de  sa  profession  ;  la  police  sur  ce 
point  était  inexorable;  le  sous-viguier,  que  r^;ar^ 
dait  ce  soin  ^  ne  s'en  acquittait  pas  toujours  avec  le 
discernement  ou  l'impartialité  convenable.  Outre  la 
femme  de  joie  prouvée  y  il  existait^  à  ce  qu'il  parait, 
une  autre  classe  de  femmes  à  qui  un  peu  moins 
d'abandon  donnait  droit  aussi  à  plus  d'égards ,  ce  qui 
ne  les  empêchait  pas  d'être  exposées  à  de  fréquentes 
et  malicieuses  méprises  ;  elles  s'en  plaignirent ,  et 
sur  la  demande  de  la  ville ,  les  officiers  royaux  reçu- 
rent ordre  y  sous  des  peines  sévères,  de  tenir  la  main 
«  à  ce  qu^on  n'inquiétât  plus  les  femmes  étrangères 
»  qui,  passant  par  Sisteron  ou  y  séjournant,  s'y  con- 
»  duisent  honnêtement,  du  moins  avec  leurs  amis/  » 

Les  filles  puMîques  étaient,  pour  le  conseil,  un 
sujet  continuel  de  sollicitude;  car,  si  d'une  part  on 
devait  les  séquestrer  de  la  société ,  de  l'autre  il  fiad* 
lait  veiller  à  ce  que  rien  ne  manquât  à  leur  entretien  ; 
mais  ce  qui  était  indispensable,  c'est  que  l'établis- 
sement fut  toujours  assez  bien  peuplé  pour  oXSra  une 
garantie  aux  honnêtes  femmes  de  la  ville.  * 


'  Licet  vilain  honcstam  teneaiit,  sallcni  cuin  amicts  (Voy.  \vf,  verl, 
fol.  79  ,  vo  et  tom.  I ,  pioc.  justifie.  XXIX ,  p.  627. 
'  Quod  ipsis  filiabus  mcrctricibushabeatur  propriis  suniptibus  dM 


/        / 
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Ainsi  que  les  filles  publiques ,  les  juifs  vivaient 
relégués  dans  un  quartier  séparé  du  reste  de  la  popu- 
lation. On  croit  reconnaître  à  quelques  débris  ^  rem- 
placement qu'ils  occupaient  à  la  Posierle^  et  où, 
malgré  l'anaf hème  qui  pesait  sur  eux ,  ils  savaient  se 
rendre  nécessaires  à  la  société ,  qui  les  rejetait  de 
son  sein.  Là^  comme  partout ,  on  les  haïssait,  qii  les 
dépouillait ,  et  au  besoin  on  les  égorgeait  ;  mais  on 
leur  abandonnait  deux  grands  leviers ,  la  médecine 
et  Tusure;  il  ne  leur  en  fallait  pas  davantage  pour 
regagner  bientÂt  ce  qu'ils  avaient  perdu. 

Jamais  les  juifs  n'eurent  plus  de  crédit  en  Provence 
que  sous  le  roi  René,  jamais  aussi  prince  ne  leur 
vendit  plus  de  faveurs  ;  ils  les  payèrent  souvent  fort 
cher;  mais  pour  eux,  plus  précieuses  que  l'or,  ces 
faveurs  leur  procuraient  des  bénéfices  avec  lesquels 
ils  étaient  assurés  d'en  obtenir  de  nouvelles.  Les 
écritures  des  notaires  de  cette  époque  sont  remplies 


uoiversltatis  et  In  loco  idoneo  et  suffîcicnti^  unum  hospitium  congruum 
et  ad  id  oportunum  in  quo  ipse  fiUe  meretrices  pcr  in  perpetuuin  va- 
leaat  habitare.  (1394-37  mars,  reg.  des  déliber.) 

Cum  nullam  habibitionem  hnbeant  (  filie  meretrices  )  in  presenti 
diHate,  proptcr  quod  nulle  filie  in  civitate  vivunt,  quod  maximum 
perlculuni  boaarum  mntierum  et  periculum  incurritur  maximum 
(1405-31  décembre,  reg.  dcsdélibér.) 

Achat  d'une  maison  :  pro  meretricibiis  in  qua  morentur  et  perma- 
neaotseorsum  abhonestiset  bonis  mulicribus  (M24-3Juin  ,  reg;.  des 
délib.) 
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d'actes  où  les  juifs  paraisse.it  comme  acquéreurs  de 
biens-fonds.  Columbi  avait  déjà  remarqué  qu'à  Ma- 
nosque,  ils  possédaient  plus  de  la  moitié  du  terri- 
toire. *  Les  auteurs  de  l'histoire  du  Languedoc  s'éton- 
nent de  rencontrer  dans  le  xn""  siècle  des  juifs  pos- 
sesseurs de  domaines  à  Narbonne.  u  Voilà  donc, 
»  disent-ils  9  les  juifs  propriétaires  comme  du  temps 
»  de  Louis-le-Débonnaire.  *  »  Ils  le  furent  en  effet 
à  diverses  époques;  mais^  au  lieu  de  s'en  étonner, 
ne  serait-il  pas  plus  extraordinaire  que  des  hommes , 
à  qui  l'on  ne  saurait  contester  leur  supériorité  dans 
l'art  de  gagner  de  l'argent ,  ne  fussent  jamais  par- 
venus à  faire  fléchir  la  loi  qui  leur  interdisait  les 
acquisitions  de  biens-fonds  ? 

René,  on  le  sait,  avait  toujours  des  médecins  juifs 
auprès  de  sa  personne  ;  on  en  comptait  alors  quatre 
de  cette  nation  à  Sisteron.  ^  La  synagogue  comme  la 
science  n'avait  pas  d'hommes  plus  éminents;  inutile 
d'ajouter  qu'ils  étaient  riches,  maison  les  trouvait  in- 
solents; et  qui  disait  cela?  la  haine  et  l'envie  peut- 
être.  Quoiqu'il  en  soit,  dans  cette  disposition,  les  esprits 


'  Quis  credideril ,  si  ipsa  consulum  noa  affirniarent  diaria ,  de  octo- 
decim  agri  partibus  possidercat  prorsus  dccem  (Bist.  Manuaceosis ,  in 
opusc.  vnr.  foi.  506). 

*  Hist.  du  Languedoc,  toni.  ii ,  p.  51  G. 

""  Crescas  Kellaul,  ficllaut  David ,  Saiotnc  Nasii  et  Moyse  de  Ifey- 
rargues  (de  Mcranicis)  physici. 
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s'aigrissent,  les  têtes  se  montent ,  et  voilà  les  juifs 
entre  les  mains  des  écoliers  qui  se  mettent  à  les 
houspillçr.  Dans  leur  plainte  au  sénéchal^  les  Israé- 
lites exposent  que  «  les  jours  de  Sainte-Catherine  et 
H  de  Saint-Nicolas  y  ils  ont  été  assaillis  jusque  dans 
»  leurs  demeures  9  par  une  foule  de  jeunes  gens  qui^ 
>'  à  la  faveur  des  jeux  et  des  travestissements  que 
»  ces  fêtes  autorisent,  se  sont  portés,  à  leur  égard, 
M  aux  plus  coupables  violences  ;  ils  demandent  une 
»  réparation  et  la  répression  de  ces  désordres,  qui 
41  sont  une  offense  à  la  majesté  du  trône,  sous  la 
>j  protection  duquel  ils  vivent;  proposant  comme 
H  moyen  d'y  obvier,  d'obliger  les  maîtres  à  répondre 
»  des  fautes  de  leurs  élèves,  et  de  défendre  tous 
»  déguisements  et  faux  visages,  si  ce  n'est  à  la  con- 
»  dition  d'une  inscription  préalable  sur  les  registres 
»  de  la  cour  royale.*  »  Le  sénéchal,  à  qui  cette  de- 
mande parut  juste,  y  fit  droit,  sans  se  douter  du 
nouvel  orage  qu'il  allait  soulever.  Mais  à  peine  con- 
nue à  Sisteron ,  sa  décision  v  excita  une  sorte  de 
frémissement  :  on  accourt,  on  s'assemble,  on  s'irrite, 
des  cris  sinistres  s'échappent  de  sein  d'une  multitude 
en  furie,  et  la  Poster  le  semble  bien  plus  près  de  sa 
ruine  que  de  son  triomphe.  Heureusement,  les  ma- 


*  Qnud  iiuUo  modo  se  hubeuiit  larviarc  scu  înbtirbudsire  in  hidi» 
ipsonim  vel  alias ,  nisipriinitus  se  ascribi  fecerint  in  curia  regia. 
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pristrals  qui  se  jettent  au  milieu  du  tufnulte  parvien- 
nent à  le  dominer  ^  en  promettant  le  rappel  de  la 
mesure.  Â  cet  effet,  le  conseil  s^inscrit  en  faux  contre 
le  rapport  des  juifs.  «  Il  ne  sait  dans  quel  but,  si  ce 
n  n^est  à  l'instigation  du  malin  esprit ,  les  juifs  ont 
»)  présenté  une  plainte  qui  n'est  qu'un  tissu  d'impos- 
»  tures  ;  ils  n'ignorent  pas  cependant  que  la  ville 
»  fut  constamment  y  pour  eux,  un  asile  d'où  jamais 
»  n'approcha  la  persécution ,  notamment  à  l'époque 
»  où,  partout  ailleurs,  elle  sévissait  contre  leurs  oo- 
»  religionnaires.  A  la  vérité ,  les  clercs  et  les  écoliers 
»  ont  célébré  leurs  fêtes  accoutumées  ;  mais  en  par- 
»  courant  la  ville,  le  quartier  des  juifs  ne  s'est  point 
n  trouvé  sur  leur  passage,  se  bornant,  comme  il  est 
n  de  notoriété  publique ,  à  se  répandre  dans  les  rues 
n  les  plus  commodes,  et  les  plus  propres  à  leurs 
»  ébats  ;  et  quant  à  la  responsabilité  dont  on  vou-* 
»  drait  charger  les  maîtres ,  y  pense-t-on  ?  Que  de- 
»  viendraient  les  anciennes  et  célèbres  écoles  du  pays, 
»  si,  au  fardeau  déjà  si  lourd  d'élever  les  enfants, 
»  on  joignait  l'obligation  de  répondre  de  leurs  sot- 
}}  tises?  et  qui  en  voudrait,  à  ce  prix?*  » 


'  Quod  Judei  civitatis  ejusdem  novlter  per  veri  suppreislooein  et 

faisi  suggestionem nescitur  quo  spiritu  niott,  niM  matigno...  nam 

primo  tacuerunt  quallter  unlversitas  ipsa  Sistarici  Judeos  ipaos  semper 
et  precipue  tempore  insiiUuum  contra  allos  Jadeos  Provinde  inibi 
cammbsorum ,  salvos  et  tutos  fecerunt ,  ne  dam  ipsofi  quia  ymo  rt$  rt 
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Le  conseil  ajoute  que  «  pendant  les  spectacles 
n  destinés  à  honorer  Dieu  et  a  instruire  le  peuple , 
»  tels  que  la  {lassion  de  Notre  Seigneur  et  le  martyre 
»  des  saints  y  les  principaux  de  la  ville  aiment  à  se 
»  glisser  masqués  dans  la  foule^  pour  y  prendre  part 
>i  sans  être  reconnus;  que  ce  n*est  point  contre  ces 
»  innocentes  distractions  qu'il  convient  de  sévir , 
»  mais  bien  contre  les  juifs ,  dont  l'orgueil  et  la  per- 
»  fidie  ne  connaissent  plus  de  bornes.  )) 

Ces  vices  sont  parlicLlièrement  signalés  dans  la 
personne  du  médecin  Bellaut  David,  principal  insti- 
gateur de  la  plainte  y  ((  homme  qui  n'est  si  insolent 
»  que  parce  qu'il  a  en  main  l'or,  l'encens  et  la 
»  myrrhe.  *  » 


bona  noctu  dieque  protegendo ,  respectii  taineii  et  reverenciu  mages- 
UUs  régie  sub  qua  proteguntur...  cuni  nec  (Cleiiciet  Scolarcs)  ha- 
herent  carreriam  ipsonim  secuti...  sed  dispersi  per  civitatem  per  loca 
magls  décora  et  propicia  ,  quod  pro  noiorio  dcducitur. . .  nec  debetur 
caatio  fier!  pctita  a  rectoribus  scolnrum. . .  quia  sic  rectores  ad  cautlo* 

nem  arctando  nuUus  esset  qui  on  us  taie  seu  jugum  susciperet 

propter  metum  pcnarum ,  si  contigeret  sinistrum  fîeri  per  aliquem  non 
doli  capacem  et  nierito  dicta  arctatio  esset  causa  destitucndi  scolas  a 
dicta  civitate  que  ab  eterno  furrunt  eijamose,., 

'  Nam  interdum  fiunt  ludi  ad  lionorem  Dei  et  instructionem  populi , 
sicuti  de  passione  Jesu  Christi  atque  alioruin  sanctorum  in  quibus 
nobllioresde  villa, se  immiscent  larvati  non  curantes  detegi. ..  nedetur 
roaleria  judeis  ipsis  extentius  eorum  perfidiam  et  superbiam  decresce- 
re...  cum  hodierno  temporc ,  multum  (sic)  ellata  sit  judeorum  super- 
bla,  signantur  Bellaut  David  (Physicus)  qui  verbiscontumeliosisafiicit 
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Ce  dernier  trait  est  plus  que  hardi ,  il  pouvait  étr 
blessant  pour  l'autorité  qui  avait  cédé  à  Tinstanoe  de 
juifs;  il  trahissait  d'ailleurs  plutôt  qu'il  ne  servait  un 
mauvaise  cause.  Mais  c'était  bien  de  bonnes  raison 
qu'il  s'agissait;  l'opinion  imposait  sa  tyrannie;  1 
sénéchal  lui-même  devait  la  subir  ;  les  lettres  furen 
révoquées. 


chriâluinos ,  tum  est  quia  htibet  aurum,  thus  et'mirrani  (144f .  Piéc 
«»rig.  aux  ;irch.  de  la  ville). 


IV. 


MYSlÈmS,  MÉNÉTRIEBS,   CHARIVARIS,  JBUX  DIVERS, 

ORIGINE  DES  CARTES. 


On  vient  de  voir  le  goût  des  habitants  de  Sisteron 
pour  les  spectacles  ;  ce  goût  était  d'autant  plus  vif 
qu'il  tenait  à  l'entraînement  du  siècle  vers  les  choses 
nouvelles.  L'esprit  humain  était  alors  dans  une  es- 
pèce d'enfantement;  il  était  tourmenté  du  besoin  de 
découvrir ,  de  produire ,  de  sortir  enfin  de  l'engour- 
dissement où  l'avaient  retenu  les  longues  étreintes 
de  la  barbarie.  Ébranlée  par  les  croisades  jusque  dans 
ses  fondements  ^  l'Europe  depuis  n'avait  cessé  d'être 
en  mouvement  ;  la  terre  sainte  continuait  à  attirer 
les  pèlerins  ;  accueillis  y  à  leur  retour  j  avec  une  vive 
curiosité ,  ces  pieux  voyageurs  l'augmentaient  encore 
par  la  manière  dont  ils  racontaient  les  événements 
qui  les  avaient  frappés  :  chantant  d'abord  la  relation 
de  leurs  voyages ,  puis  à  mesure  que  le  goût  du  public 
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les  y  conviait ,  composant  avec  les  éléments  de  ces 
mêmes  relations ,  des  pièces  informes ,  sans  doute , 
mais  appropriées  à  des  mœurs  sur  lesquelles  elles  ne 
laissèrent  pas  d'avoir  une  grande  influence. 

Après  avoir  exposé  avec  succès  la  vie  et  la  mort 
de  Notre  Seigneur  sur  le  théâtre ,  les  auteurs  de  ces 
farces  pieuses  se  mirent  à  exploiter  les  vies  des  saints  ^ 
pour  en  enrichir  leur  gothique  répertoire.  Chaque 
Tille  eut  bientôt  le  sien.  Ce  qu'il  fallait  surtout  dans 
<;es  pièces ,  c'était  du  fracas  ;  le  reste  ^importait  peu 
à  des  spectateurs  dont  les  fibres  gi*ossières  ne  deman- 
daient qu'à  vibrer  fortement.  Une  représentation 
éminemment  propre  à  atteindre  ce  but,  est  celle  qui, 
le  23  juin  1445,  dût  retracer  aux  Sisteronnais  le 
supplice  des  dix  mille  martyrs  ;  il  s'agit  ici ,  selon  les 
apparences ,  des  martyrs  de  Rome ,  que  Ton  trouve 
dans  le  Martyrologe ,  sous  la  date  du  24  juin.  Ce  sont 
ces  chrétiens ,  qu'au  rapport  de  Tacite ,  Néron  fil 
expirer  au  milieu  d'épouvantables  tortures,  dans  Tes- 
poir  qu'en  les  chargeant  du  crime  d'avoir  incendié  la 
ville  de  Rome ,  il  détournerait  Topinion  qui  Taccusait 
hautement  d'en  être  lui-même  l'auteur.* 

Le  sujet  était  bien  choisi;  où  trouver,  en  effet,  une 
plus  riche  source  d'émotions  dramatiques  ?  Par  une 
coïncidence  digne  de  remarque,  les  fidèles  du  pays 


'  Annal,  llb.  xv-44. 
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furent  admis ,  vers  le  même  temps,  à  rendre  un 
culte  particulier  aux  saints  martyrs,  dont  la  scène 
venait  de  figurer  à  leurs  yeux  les  tourments.  Un 
jour,  arrive  à  Sisteron  un  prédicateur,  nommé  Jean 
de  l'Hôpital,  avec  un  coffre  contenant,  suivant  sa 
déclaration,  des  ossements  des  dix  mille  martyrs ^ 
restes  précieux  qu'il  offre  à  la  ville,  et  que  celle-ci 
accepte  avec  reconnaissance ,  dans  Tintention  d'en 
faire  hommage  à  l'église  cathédrale/  Mais  le  chapitre 
s'y  étant  refusé,  on  ne  sait  {)ourquoi,  les  cordeliers 
86  hâtèrent  de  prendre  des  arrangements,  en  vertu 
desquels  ils  devinrent  possesseurs  de  ces  reliques, 
qu'ils  placèrent  honorablement  dans  une  des  cha- 
pelles de  leur  église ,  où  elles  ont  subsisté  jusqu'à  la 
révolution  de  89. 

Le  mystère  des  dix  mille  mxiriyrs  fut  joué  en  plem 
air;  outre  les  frais  de  construction  du  théâtre  et 
des  peintures  destinées  à  l'orner,  nos  comptes  font 
mention  de  poudre  pour  charger  les  couleuvrines,  et 
d'une  certaine  quantité  de  pain  et  de  vin  pour  soute- 
nir les  forces  des  acteurs*;  d'où  l'on  peut  juger  de  la 


*  1448-1 1  janv.  Re;;.  des  délibér. 

'  8  gros  à  des  ouvriers  pour  avoir  travaitlé  :  mfaciendo  los  cada- 
falcs  ludi  decem  millium  mariyrum. 

Item  18  gros  pro  picturisfaetis  infesta  decem  millium  mariyrum. 
Item  pro  puhere  devastato  in  dicta  luda,  in  calabrinis,,.  8  gros. 
Item  pro  pane  et  vino  expasitis  in  dicta  luda  per  iiuienies, 
(Compte du  clavaire,  Antoine  Ayraud  ,  144&.) 
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nature  d'un  spectacle  qui  s'exécuta  au  bruitde  l*artil« 
lerie,  et  où  les  personnages  de  la  pièce  ne  purent  aller 
jusqu'au  bout  sans  prendre  de  la  nourriture. 

Avant  l'invention  des  mystères ,  les  habitants  de 
Sisteron  n'accueillaient  pas  avec  moins  d'intérêt  les 
mimes  et  les  jongleurs.  On  n'a  point  oublié  qu'à  la 
mort  du  roi  Louis  II  (1 41 7) ,  ceux  qui  étaient  dans 
la  ville  reçurent  ordre  de  suspendre  leurs  représen- 
tations. Les  ménétriers  avaient  aussi  leur  part  dans 
la  faveur  publique;  longtemps^  on  le  sait,  les  joueurs 
d'instruments  furent  des  hommes  honorables  et  pla- 
cés ^  pour  la  considération  y  sur  la  même  ligne  que  les 
poètes  et  les  troubadours.  A  la  restauration  des  arts, 
ils  perdirent  de  leur  importance;  ils  ne  se  soutinrent 
même  dans  la  suite  qu'à  l'aide  d'une  association 
qu'ils  formèrent  dans  le  xiv*"  siècle  (1 331) ,  et  dont  les 
privilèges  ne  furent  définitivement  supprimés  que  de 
nos  jours.  *  La  ville  de  Sisteron  entretenait  des  mené-* 
triers  à  ses  frais;  elle  les  faisait  élever ,  les  exemptait 
de  l'impôt,  leur  achetait  des  instruments^  et^  sur  le 
produit  des  charivaris  qu'elle  exploitait  à  son  profit, 
trouvait  de  quoi  fournir  à  cette  dépense.  ' 


*£n  1773. 

*  De  charavallgis  sit  exactum  vel  non ,  detar  Jacobo  Régis  et  Johan» 
ni  Ronchinl  menestrerlis  per  eundo  ad  eorum  scolas  et  emendls  eo- 
nun  instrumentis  necessariis  ad  premissa  . .  et  plus  loin  cinq  firancs 
payés  :  Menestrerils  qui  de  proximo  sunt  accessuri  ad  scolas  (14i9- 
SI  février.  Reg.  des  déliliér.) 
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Des  représentations  dramatiques ,  le  peuple  pas- 
sait  à  un  autre  genre  de  spectacle ,  qui  ne  l'attachait 
pas  moins  vivement  :  c'étaient  les  divers  jeux  d'exer- 
cice ,  tels  que  l'arbalète ,  l'épée ,  la  couleuvrine  et  le 
bâton',  jeux  qui  formaient  autant  de  confréries  sous 
la  direction  d'un  chef  décoré  du  titre  pompeux  de 
roi.  En  1428 ,  plusieurs  gentilshommes  du  Dauphiné, 
parmi  lesquels  on  remarquait  les  seigneurs  de  Yen- 
layon  et  de  la  Roche  (de  Flotte)^  vinrent  à  Sisteron 
disputer  la  palme  aux  archers  de  la  ville';  ceux-ci, 
à  leur  tour ,  ne  manquaient  pas  de  se  rendre  partout 
où  ils  savaient  la  lice  ouveite  ;  on  les  voit,  une  année 
(1427),  se  mesurer,  à  Manosque,  avec  les  champions 
de  Saint-Maximin. 


^  Ponaofi  Champsaur,  Vincent  Penchinikt,  et  Ponce  EsclangOD, 
reget  arcus  balUtarum  colobrinarum  et  ensis^  reçoivent,  chacun,  dix 
flor*  pour  le  présent  d'usage ,  projocaJibus  dari  solitis.  (1518-3  mai. 
Reg.  idem.) 

Constiiutio  preposHi  ludi  bastonipro  Ludovico  Manuelis,  de  For~ 
calquerio.  (Jean  Tyranny ,  notaire  de  Forcalquier.  Reg.  15S8 ,  f»  177. 
Par  cet  acte  Elzéar  Méoltion  ,  de  Forcalquier  et  Jacques  Maurel ,  de 
Plerrenie,  prévôt  du  Jeu  du  bâton ,  considérant  le  talent  et  l'adresse 
de  Louis  Manuel  pour  ledit  jeu ,  lui  confèrent  l'office  de  prévôt ,  le- 
quel présent  accepte  et  prête  serment,  de  s'acquitter  en  honnête  hom- 
me, de  tout  ce  qu'exige  sa  nouvelle  dignité  de  prévôt  du  jeu  du  bâton. 

*  Qood  divers!  archerii  patrie  Delphinatus  hodie  venire  délient  ad 

presentem  civitaten\,  causa  ludendi  cum  archeriis  ipsius  civitatis  ubl 

font  dominus  de  Ventabono  et  de  Rocha  super  serrum ,  et  diversi 

«m  noUbiles  viri  civitatis  Vvpinci.  (1428-28  fév.  Reg  desdélibér.) 

31 
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Mais  ces  jeux ^  tout  variés  qu'ils  étaient^  ne  sufti- 
saient  point  encore  à  l'amusement  de  nos  aieux.  Ils 
cédèrent  aussi  à  Tatrait  des  jeux  de  hazard  ;  ils  s'y 
livrèrent  même  avec  tant  de  fureur  que  lautorité  dût 
les  interdire.  L'ordonnance  rendue,  à  ce  sujet  (1 440), 
donna  lieu  à  quelques  réclamations  de  la  part  de  la 
ville  de  Sisteron  ;  elle  se  plaint  de  ce  que  les  officiers 
royaux  enveloppaient  dans  les  mêmes  rigueurs,  les. 
joueurs  déhontés  faisant  métier  de  tromper  aux  dés 
et  aux  cartes^,  et  les  citoyens  honnêtes  du  pays^ 
qui,  les  jours  de  fête,  suivant  l'usage,  ne  cherchent 
dans  lé  jeu  qu'un  simple  passe-temps.  Elle  ajoute 
que  si  l'on  étend  la  défense  de  jouer  aux  italiens  et 
autres  étrangers ,  que  les  travaux  des  champs  retien* 
nent  dans  le  pays,  il  est  à  craindre  que  la  privation 
du  jeu  ne  les  éloigne  et  n'enlève  à  l'agriculture  des 
bras  qui  lui  sont  nécessaires.  ^ 

Le  sénéchal  entra  dans  ces  considérations,  et, 
admettant  la  distinction  proposée,  il  déclara  n'être 
passible  des  peines  portées  dans  son  ordonnance. 


*  Lenones  pubiicos  tnxillorum  et  quartarum  (  sic  )  lusores  qui  ex 
turpi  questu  vitam  ducunt. 

*  Gum  plures  sint  aflenatores  tam  de  Lombardia  quam  alionim  re- 
gionum  oriuiidl,  cultura  agrorum  et  vinearum  aliorumque  laboniin 
iDultum  utiles  et  necessarii  et  sine  quorum  suffragio  impoaaibik  est 
rem  et  utilitatem  publicam  commode  posse  gubeniari,  qui  ovllo 
modo  in  hac  patria  habitarent  si  a  libertate  ludendi  in  diebus  fcfUvk 
prohiberentur. . . 
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tjue  les  joueurs  de  profession  et  les  fripons  recon- 
nus. *• 

Les  cartes  qui  paraissent  ici ,  pour  la  première  fois, 
avaient  alors  pour  nos  pères  le  double  attrait  du  jeu 
et  de  la  nouveauté  ;  l'art  de  les  imprimer  venait  à 
peined'être  découvert*,  et  quoiqu'on  ait  dit  des  cartes 
€t  de  leur  origine,  il  est  certain  que  ce  n'est  qu'à 
partir  de  cettje  époque  que  l'usage  pût  en  devenir 
assez  commun,  pour  éveiller  sur  ses  dangers  la  solli- 
citude des  gouvernements.  Nul  doute  donc  sur  la 
nature  des  cartes  de  notre  texte;  sa  date,  d'ailleurs, 
€st  remarquable ,  et  elle  n'échappera  point  aux  per- 
sonnes qui  ont  étudié  la  question. 

Enfin,  aux  plus  sages,  à  ceux  qu'effrayaient  les 
Jeux  de  hazard,  étaient  réservés  les  jeux  de  calcul  : 
Les  échecs  faisaient,  à  ce  qu'il  parait,  les  délasse- 
ments de  noble  Gabriel  Durand,  apothicaire.  A  sa 
mort,  du  moins,  arrivée  en  1486,  il  s'en  trouva  un 
jeu  parmi  ses  meubles.  ^ 


"*  Ni^  coQtra  taxillatores  et  ludis  taxilloruni  imbutos  el  fréquenta- 
tores  ludorum  utque  ad  hoc  dedicatosqui  de  ludis  taxillorum  et  çitar- 
iarum  suam  artem  faciunt  et  lenones  qui  ex  turpi  questn  vivere  sunt 
«oliti,  deferentesque  falsos  taxillos,  non  tamen  contra  honestas  per- 

sonas (Lettres  du  7  janvier  1440.  En  orig.  aux  arch.  etcl-aprés , 

«ppend. ,  n»  vi). 

*  Vers  1430,  selon  M.  Duchesne  aine  (Voy.  Annuaire  historique  de 
l8S7.p.  213). 

'  Ludum  escacorum  (Heg;.  du  notaire  Jean  Chais,  fol.  399). 


V. 


ÉCOLES.  —  GRAMMAIRE   LATINE    DD   QUIXZitME   SiÈCLK. 
—  ARITHMETIQUE   AUX   JLTONS. 


Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  Vépiihèie /amosœf 
donnée  y  il  n'y  a  qu'un  instant,  à  nos  écoles,  parce 
que  rien,  dans  le  cours  de  nos  recherches,  ne  justifie 
une  pareille  expression.  Ce  n'est  ici,  sans  doute, 
qu'une  hyperbole  employée  dans  la  vue  de  relever 
l'importance  et  l'utilité  d'un  établissement  menacé, 
dans  ses  privilèges,  par  le  juste  ressentiment  des  juifs. 
Mais  si  nos  écoles  ne  furent  point  aussi  célèbres  que 
le  dit  le  conseil,  on  doit  néanmoins  reconnaître  que 
ce  ne  fut  pas  sa  faute;  le  progrès  des  études  tint 
constamment  sa  sollicitude  en  éveil.  A  dater  des  pre- 
mières années  du  xv""  siècle,  une  foule  de  délibérations 
déposent  en  faveur  de  ce  zèle  louable.  Moins  heu- 
reux pour  les  temps  antérieurs ,  à  peine  savons-nous 
s'il  existait  des  écoles;  on  trouve  seulement  qu'en 
1388  ,  elles  se  tenaient  dans  le  palais  épiscopal. 


PROGRÈS    DE    LÀ    SOCIBTB.  485 

dette  année-là,  l'évêque,  qui  n'avait  sans  doute 
toléré  les  écoliers  dans  son  palais  que  parce  qu'il 
ne  rhabitait  pas,  se  plaignit  de  ces  hôtes  incom- 
modes et  demanda  leur  éloignement.  * 

En  1401  ,  la  direction  des  écoles  fut  confiée  à 
maître  Jean  Esmivi ,  moyennant  un  traitement  an- 
nuel de  16  florins  (320  francs)  et  le  logement.  Esmivi 
s'oblige  à  enseigner  la  grammaire  et  la  logique ,  et  à 
veiller  sur  les  mœurs  et  la  doctrine  des  écoliers.  11 
n'y  avait  encore,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'un  professeur; 
mais  bientôt ,  on  en  voit  un  second  et  une  classe  de 
plus  pour  les  clercs,  celle  de  plain-chant.  ^  Les  élèves 
de  cette  dernière  classe  payaient  3  gros  (4  francs 
98  centimes)  par  tète ,  et  les  autres  6  gros  pour  la 
grammaire  et  la  logique. 

Il  existe  en  manuscrit ,  aux  archives  de  la  ville , 
une  grammaire  latine,  en  écriture  du  xv'  siècle, 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Pastrana  ;  serait-ce  la  mé- 
thode qu'on  suivait  dans  nos  écoles?  nous  l'ignorons. 


*  Le  palais  épiscopal  occupait  alors  remplacemeut  sur  lequel  s'éleva 
depuis  le  monastère  des  Daines  de  la  Visitation  (1 637).  Après  600  ans, 
la  révolution  y  a  ramené  les  écoliers  ,  en  attendant  peut-être  que  de 
nouveaux  changements  éloignent  encore  davantage  cet  édifice,  de  sa 
tieslination  primitive  :  on  a  parlé  d*en  faire  une  caserne.  Ainsi  souvent 
«e  résout  le  proférés,  ce  grand  mot  du  siècle  : 

Diruit ,  sedificat ,  mutât  quadrtU  rotundis. 

*  Addiscentibus  salmistam  (Délibér.  de  1413). 


486  PROGRÈS 

Il  nous  a  paru  seulement^  en  la  parcourant,  que 
cette  méthode  était  basée  sur  la  fameuse  grammaire 
de  Donat,  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  qui  eût 
paru  depuis  le  iv^  siècle ,  et  qui  eut  tant  de  succès. 
"  Nous  pensons  que  Pierre  de  Pastrana  n'est  point 
différent  de  Pierre  dEspagne ,  auteur  d'une  logique 
souvent  imprimée  à  la  suite  de  la  grammaire  de 
Villa  Dei  (Alexander  Gallus).  Si  les  travaux  philolo- 
giques de  ce  savant  espagnol  ne  permettent  pas  de  le 
placer  sur  la  même  ligne  que  les  Guarino,  les  Valla, 
les  Perroti  et  Antoine  de  Lebrija,  son  compatriote, 
peut-être  y  aurait-il  quelque  justice  à  ne  pas  le  laisser 
tout-à-fait  dans  l'oubli  et  à  revendiquer  pour  lui  un 
peu  de  part  dans  les  immenses  services  que  ces  habiles 
grammairiens  rendirent  à  l'enseignement,  à  l'époque 
de  la  renaissance  des  lettres? 

Une  science  qu'on  n'enseignait  point  dans  les 
écoles,  mais  qui  s'apprenait  par  la  pratique,  parce 
que  tout  le  monde  en  avait  besoin,  ceux  qui  savaient 
lire  et  écrire  comme  ceux  qui  l'ignoraient,  c'était 
VJlgorisme  ou  arithmétique  aux  jetons;  les  comp* 
tables  eux-^mêmes  n'employaient  pas  d'autre  manière 
de  calculer.  Bien  après  le  xv*  siècle,  nos  regbtres 
font  encore  mention  de  «  gitons ,  pour  servir  à  comp- 
»  ter  les  affaires  de  la  ville.  *  » 


'  1572.  Gompte^^du  trésorier ,  François  Sigoin. 

Nous  avons  sur  cette  matière ,  un  petit  traité  >  de  Tépoque,  lequel 
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vient  de  la  bibliothèque  d'une  de  nos  anciennes  maisons  religieuses. 
Cest  un  petit  in-4<*  de  treize  feuillets,  plus  en  tête,  une  gravure 
en  bois  représentant  trois  personnes  qui ,  comptent  autour  d^une  ta- 
ble couverte  de  jetons.  Le  livre  est  sans  date ,  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur ,  mais  les  caractères  indiquent  les  premières  années  du  xvi« 
siècle ,  au  plus  tard.  11  a  pour  titre  :  Lt  livre  des  Getz,  Voici  comment 
l'auteur  qui  est  anonyme ,  expose  son  sujet  et  sa  méthode: 

«  Pour  ce  qu'il  y  a  plusieurs  marchans  qui  ne  scevent  lire  ni  es- 
»  cripre  et  leur  est  nécessayre  de  bien  sçavoif  conter.  L*intemption 
m  de  l'acteur  est,  Dieuaydant,  de  faire  un  petit  tractier  de  Algo- 
»  risme ,  lequel  donnera  la  practique  de  bien  sçavoir  conter  aux 
»  gets  comme  à  la  plume ,  et  s'appellera  ccste  practique  de  bien  gec- 
»  ter  ou  grant  getz.  Et  premièrement  vous  deves  mettre  une  table  de 
»  getoers ,  selon  la  somme  que  vous  voules  fayre,  l'ung  getz  loing  de 
»  Taultre ,  environ  deux  bons  dois.  Puys  deves  commencer  au  pre- 
»  mier  getz  vers  vous ,  et  dire  :  nombre  et  le  second  diseynne  et 
»  le  tiers  santeine  :  et  le  quart  millier  et  le  sinquième  diseynne  de 
m  millier  et  le  dixième  santeine  de  millier,  puis  million  et  disenne  de 
»  million  et  santeine  de  million  :  et  ainsi  pouves  mettre  jusques  neuf 
»  getz  en  la  table  si  besoing  y  sont ,  car  jamais  ne  passe  neuf.  Et  au 
»  droit  du  premier  get  que  se  dit  nombre ,  deves  mettre  tout  ce  qui 
»  est  moins  de  dix ,  comme  sont  i:  et  ii,  iii^  et  un  et  ainsi  des 
n  aultres.  Et  au  droit  du  second  getz  deves  mettre  totes  les  diseynnes  : 
»  comme  sont  x ,  xx ,  xxx  et  ainsi  des  aultres  :  et  au  droit  du  tiers 
M  getz  deves  mettre  tous  les  cens  et  au  droit  du  quart  les  milliers  ,  et 
»  du  quint  les  diseynnes  de  millier  et  ainsi  par  ordre.  Et  notés  bien 
M  que  un  get  de  ceulx  qui  sont  en  droit  de  l'espas^e  vault  :  v  de  ceulx 
»  qui  sont  en  droit  de  la  ligne.  Car  s'il  y  a  un  get  en  droit  le  miliieu 
»  du  nombre  et  de  la  diseynne ,  celui  get  vault  singt ,  de  ceulx  du 
»  nombre.  Et  s'il  y  a  un  get  entre  la  diseynne  et  la  senteyne  celuy 
»  vault  sinquante  et  ung  entre  la  sa nteyn ne  et  le  millier  vault  sinq  cens, 
»  et  ainsi  des  aultres.  Car  tousjours  ung  get  de  ceulx  de  l'espace 
»  vault  singt  de  ceulx  de  la  ligne  qui  lui  est  en  dessoubz.  » 

1*e  livre  des  Getz  est  suivi  du  Cadran  aux  Marchans ,  autre  traité 


• 
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de  trente  feuillets,  avec  cinq  gravures  eu  bois,  parmi  lesquelles 
le  cadran  arithmétique ,  autour  duquel  on  lit  dans  un  premier 
cercle  : 

Fait  I  on  I  a  I  cha  |  cun  |  sa  |  droi  |  ture  |  par  |  pois  |  par  |  com 
I  te  I  et  I  par  |  me  |  su  |  re.  | 

Et  dans  un  second  : 

Et  I  qui  I  bien  |  y  |  vo  |  dra  |  an  |  tan  |  dre  |  an  |  ce  |  ca  |  dran  | 
po  I  ra  I  a  I  pren  |  dre.  | 


VI. 


NOURRirURB. 


L'usage  où  l'on  était,  à  Sisteron,  de  recevoir  aux 
frais  de  la  ville  les  personnes  de  marque  qui  pas- 
saient, et  l'obligation  qui  en  résultait  pour  les  cla- 
vaires d  acquitter  ces  dépenses  et  d'en  présenter 
l'état  dans  leurs  comptes ,  nous  ont  valu  la  conser- 
vation d'une  foule  de  documents  sur  la  manière 
dont  se  nourrissaient  nos  pères.  Qui  que  ce  soit  qui 
nous  arrive  ,  rois ,  princes ,  évêques  ,  sénéchaux  , 
ambassadeurs,  nul  ne  saurait  nous  échapper;  nous 
assistons  à  leurs  repas,  nous  savons  ce  qu'ils  man- 
gent, ce  qui  flatte  leurs  palais,  tout,  jusqu'au  grain 
d'aromate  qui  relève  de  son  parfum  les  mets  qu'on 
leur  présente,*  on  nous  en  dit  le  prix.  Ainsi,  pendant 
le  séjour  du  duc  de  Calabre  *• ,  nous  voyons  servir  sur 
sa  table  soixante-quatre  pièces  de  volaille,  coûtant 
3  florins  10  sols  4  deniers  (72  fr.  81  cent.),  à  raison 
d'un  gros  (1  fr.  66  cent.)  la  paire  de  poulets;  les 


'  Voy.  ci^dessus ,  tom.  i,  p.  286. 
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perdrix  valent  20  deniers  (1  fr.  40  cent.)  la  pièce;  un 
veau,  2  florins  (40  fr.);  un  mouton,  15  gros  (26  fr. 
1 0  cent.);  deux  cochons  de  lait,  9  gros  (1 4 fr.  94cent.); 
le  thon,  1  sol  (1  fr.  25  cent.)  la  livre;  le  vin,  4  sols 
(5  fr.)  la  coupe  de  32  livres,  poids  de  marc. 

Ce  qui  frappe  d'abord ,  dans  ces  repas ,  c'est 
rénorme  consommation  d'aromates  et  d'épiceries 
qu'on  y  fait.  On  en  mettait  partout ,  au  gras  comme 
au  maigre;  on  en  couvrait  particulièrement  les  pâtes, 
les  purées  et  les  légumes  parmi  lesquels  la  citrouiUei 
le  concombre,  la  laitue  tenaient  le  premier  rang'; 
outre  le  poivre ,  le  gingembre ,  la  canelle ,  la  noix 
muscade ,  la  graine  de  paradis,  etc. ,  qu'on  employait 
séparément,  la  réunion  de  ces  substances  fournissait 
une  composition  célèbre ,  sous  le  nom  de  poudre  du 
duc  '  ;  l'eau  rose,  le  safran ,  le  verjus  entraient  aussi 
dans  la  plupart  des  apprêts. 

Il  parait  que  l'invention  des  ragoûts  épicés  fit  une 
grande  sensation  dans  le  monde  gastronomique; 
Dante,  qui  lappelle  la  riche  mode^  l'attribue  à  un 
certain  Nicolo.  Ce  génie  culinaire  était  alors  sans 


'  Item  gros  ires  per  las  spedas  dais  crozets  (sortes  de  pâtes). —  Item 
deniers  \t  per  las  spedas  de  la  pureya.  —  Item  per  las  specias  de  la 
gratoneya 

(Compt.  de  Mathieu  Cliantelmi,  1431).  Dans  le  compte  144S,  ki 
fines  épices  sont  portées  à  un  gros  Tonce  (S6  fr.  57  cent.)  la  lin«. 

*  Item  per  specias  finas  t  podra  de  duc  (Gomp.  de  Pierre  BraneC» 
1489). 
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doule  fort  renommé;  toutefois^  sa  piquante  décou- 
verte ne  Tcût  peut-être  point  sauvé  de  l'oubli ,  si,  en 
recueillant  son  nom,  le  grand  poète  ne  Teût,  pour 
ainsi  dire^  traîné  à  sa  suite  à  l'immortalité.  ' 

Il  est  fait  mention  dans  nos  comptes  de  deux  sortes 
de  pain  :  le  dohliar  ou  doubliau  et  le  pain  roussei;  le 
premier  s'appelait  aussi  pain  d'un  patac  et  pesait 
vingt  onces  9  deux  onces  de  moins  que  le  pain  rous- 
set';  celui-ci  se  servait  par  tranches,  au  commen- 
cement du  repas ^  afin  que  chaque  convive  pût,  à 
son  gré,  le  tremper  dans  le  bouillon,  d'où  lui  venait 
le  nom  de  pain  assiette  ou  tranchoir.  ' 

Les  boulangers  étaient  tenus  de  passer  la  farine  au 
blutoir^,  et  les  revendeuses,  connues  sous  le  nom  de 
manganières^f  en  affermant  la  barre  du  pain,  obli- 
geaient, en  vertu  de  leur  bail,  les  aubergistes,  les 
taverniers  et  autres  personnes  ouvrant  leurs  maisons 
au  public,  de  s'approvisionner  chez  elles. 


*  E  Nicoio  che  la  costuma  ricca 

Del  garoffano  primo  discoperte 
N<*  l'orto  dove  tal  scme  s*appica- 

(Infer HO,  cant.  xxix). 

*  1431 .  Délibér.  du  20  août. 

*  Ad  cisoriam  faclendam.  (1443-1 1  août ,  comp.  du  Clav.)  Valbon , 
Hisi.du  Dauphiné^  tom.  i,p.  366.  — Le  Grand- '>aussy,  vie  privée 
des  Français ,  2"»«  édit.  tom.  i ,  p.  81). 

*  Ad  barutellum  et  non  aliter.  (1431-ÎO  août ,  Rcg.  des  déllbér.) 
■Du  verbe,  mangonare ,  trafiquer,  revendre  (Du  Cange,  verb. 

mangonerius. 
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Dans  le  courant  de  l'année  1 432 ,  il  fut  tué  à  la 
boucherie  de  Sisteron  3,158  bétes  de  différentes 
espèces  y  donnant  un  poids  de  114J35  livres  de 
viande,  coûtant  2,300  florins  5  gros  7  deniers 
(46,008  fr.  30  cent.);  dans  ce  nombre,  il  y  a 
2,395  moutons  ;  le  bœuf,  la  brebis ,  le  bouc,  sont  fixés 
à  3  deniers  (21  cent.)  la  livre;  la  vache,  à  2  denier» 
1  obole  (17  cent.)  ;  la  chèvre,  à  2  deniers  (14  cent); 
et  le  mouton,  à  4  deniers  1  obole  (31  cent.)  Les 
issues  se  débitaient  à  raison  de  8  deniers  (57  cent.) 
par  florin,  du  prix  qu'avait  coûté  l'animal.  ^ 

Comme  la  viande  de  boucherie,  le  gibier  était 
soumis  à  une  taxe,  et  l'on  ne  pouvait,  sous  peine  de 
10  livres  (125  fr.)  d'amende,  vendre  les  lapins  et  les 
perdrix  plus  de  20  deniers  (1  fr.  42  cent.)  la  pièce. 
Jusqu'en  1 395 ,  la  chasse  au  lapin  fut  affermée  au 
profit  de  la  communauté;  mais,  dès-lors,  bien  qu'elle 


*  Racio  providorum  virorum  Anthonli  Amalrici  et  Berengerii  Ro- 
teiii  admlnistratorum  et  credenceriorum  Macelli  universitatis  dvitatb 
Si8tarici,in  cœpta  sub  anno  ab  incarnacione  domlni  mllleslmo  cocczxx 
secundo  a  die  quarta  mensis  aprilis ,  coDtiDuaodo,  regendo,  gober- 
Daodo  et  administraudo  provisiones  dictl  Macelli,  uaque  ad  totam 
Garnis  priyii  ejusdem. 

Vers  les  derniers  temps  de  l'empire,  en  181S,  on  tua  à  Slsteroa 
1,698  moutons,  984  brebis,  1,466  agneaux  ou  chevreaux,  78  bœnfr  et 
t  Taches  ;  en  tout ,  8,628  bétes.  Aujourd'hui ,  on  y  tue ,  année  com- 
mune, environ,  1,200  moutons,  1,800  brebis  ou  chèvres,  2,00^ 
agneaux  et  100  hœmîà. 
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fût  ordinairement  adjugée  pour  la  modique  somme 
de  25  sols  (31  fr.  25  cent.),  personne  ne  fit  plus 
d*offre. 

En  donnant  la  nomenclature  exacte  des  mets  qui 
paraissaient  sur  la  table  du  dauphin ,  Valbonnays 
s'étonne  de  n'y  voir  jamais  de  gibier  ;  il  en  conclut 
qu'on  s'en  abstenait  par  frugalité.*  On  chercherait 
en  vain  dans  les  repas  de  nos  ancêtres  le  même  sujet 
d'édification  ^  :  lorsque  l'évèque  de  Digne  vint  à 
Sisteix)n  pour  la  réforme  du  chapitre ,  les  syndics, 
à  son  arrivée,  lui  firent  hommage  de  douze  per- 
drix.* 

Un  animal  inconnu  depuis  longtemps  à  Sisteron, 
et  qui,  autrefois,  y  était  non-seulement  très-com- 
mun, mais  recherché  comme  gibier,  c'est  le  cerf. 
En  1377,  le  grand  sénéchal,  dans  la  vue  d'encou- 
rager les  chasseurs  à  la  destruction  des  cerfs  et  des 
sangliers  qui  ravageaient  le  territoire,  les  dispensa, 
pendant  cinq  ans,  du  tribut  ordinaire  qu'ils  devaient 
aux  officiers  royaux,  pour  chacun  de  ces  animaux 


'  Histoire  du  Dauphiué ,  tom.  i ,  p.  367. 

*  Dans  un  repas  offert  au  sénéchal,  en  1 384  ,  il  y  eut  pour  soixante- 
un  sob  quatre  deniers  de  lapins  ou  de  perdrix,  ce  qui,  à  vingt  deniers 
prix  de  la  taxe,  donne  quarante-neuf  pièces  de  gibier. 

'  Item  per  monshenor  de  Dinha ,  per  12  perdises  que  ly  feron  bayla 
los  sendiques  que  costet  la  pessa  vingt  deniers  (Compte  de  noble  Jean 
iîombert.  1431). 
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qui  tombait  sous  leurs  coups.  '  Ce  tribut  n'était  point 
en  argent,  mais  en  nature.  L'évêque,  à  Lurs,  exi- 
geait un  semblable  droit;  et  le  monastère  de  Cruîs, 
en  4420,  comptait  parmi  ses  privilèges  celui  d'obliger 
les  chasseurs  à  lui  apporter  la  croupe  ou  cimier  des 
cerfs  tiiés  dans  les  forêts  de  M alefogasse ,  de  Conso- 
nauves  et  de  Jarjayes.  * 

Outre  le  cimier,  on  estimait  beaucoup  le  jeune  bois 
de  cerf;  mis  en  friture,  ce  dernier  était ,  suivant  quet 
ques^uns,  un  véritable  ipets  de  roi*,  et  préparé  avec 
du  poivre  et  de  la  myrrhe,  on  ne  doutait  point  qu'il 
ne  guérit  la  colique.^  Le  préjugé  trouvait  encore 
dans  la  viande  de  cerf  un  préservatif  contre  la  fièvre»; 
il  allait  même  jusqu'à  attribuer  à  la  chair  de  cet  ani^ 
mal  vivace  la  vertu  de  prolonger  les  jours  de  ceux 
qui  en  mangeaient.  «  C'est  ainsi,  dit  à  ce  sujet  un 
»  docteur  allemand,  d'un  ton  qui  contraste  un  peu 
»  avec  la  gravité  germanique,  qu'Achille  devait  sa 
»  légèreté  à  la  moelle  de  cerf  dont  le  centaure  Chiron 
w  avait  pris  soin  de  le  nourrir.  •  »     * 


*  LeUre  du  28  janvier  1377,  orig.  en  parchemin.  Voy.  tom.  i,  piéc. 
jusUf.  XXVII ,  p.  524. 

*  Livr.  vert  de  l'évéché  dans  Gastinel ,  p.  515  et  516. 
'  Champier ,  de  re  cibaria,  1560. 

*  Scribonius  largus  apud  Mathiol ,  comment,  in  Dioscorid.  Veneti 
1558,  in-fol.,  fol.  S19. 

"  Plin.  Histoire  naturelle,  lib.  viii-32. 
^Behrens.  Select,  diaetetica.  1710,  in-4»,  fol.  175. 
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Parmi  les  autres  mets  recherchés  au  xv^  siècle  ^ 
figuraient  les  tartes  de  cochon  de  lait  ' ,  les  tripètes 
au  safran'^  les  œufs  à  Teau  rose'^  et  le  poisson  au 
lait  d  amandes. 

Chaque  année,  au  renouvellement  du  conseil,  un 
banquet  réunissait  les  anciens  et  les  nouveaux  ma^ 
gistrats  ;  ce  jour-là  tombant  la  veille  de  l'assomption , 
le  repas  se  renfermait  rigoureusement  dans  les  pres^ 
crîptions  du  maigre.  Il  fallait  se  résigner  aussi  à  une 
autre  privation,  celle  de  la  marée  fraîche;  les  ar«- 
deurs  de  la  canicule  ne  permettaient  pas  d'y  songer. 
A  défaut,  l'anguille  et  quelques  autres  rares  poissons 
d'eau  douce  venaient  tempérer  la  haute  saumure  du 
thon ,  de  Tanchois  et  du  hareng,  qu'on  y  servait  à 
foison.  On  remarque  encore  parmi  les  salures  la  gerle 
et  la  bogue,  petits  poissons  de  mer  qu'il  ne  faudrait 
pas  juger  d'après  les  dédains  du  goût  moderne,  puis- 
qu'ils furent  autrefois  l'objet  d'une  certaine  estime.  ^ 


'  Porcello  pro  facicndo  tartaras  (Compte  de  noble  Jacques  Gom- 
bert,  1384). 

^  Item  in  dos  dramas  de  saflran  per  mettre. . .  en  las  tripas  (Compte 
d'Antoine  Uoys^  M45). 

'  Iten  en  huous  en  Aygua  rosa.  Den.  8  (  Compte  de  noble  Jean 
Gombert,  1487). 

*  Piscibus  mlxlis  in  fianastis  bogarum  et  jarletorum. . .  (1449 ,  déli- 
bération du  conseil ,  qui  met  ces  poissons  au  même  prix  que  les  au- 
tres, c'est-à-dire  à  huit  deniers ,  57  cent,  au  plus  la  livre).  La  gerle, 
juscUf  gerre  ou  mundoure  figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  Bloch  (pU 
270)  est  la  sparus  mœna  de  Linné  ;  il  abonde  dans  la  méAtemnnée. 
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Au  dessert^  la  table  se  couirrait  de  dragées,  de 
tartes,  de  massepains  et  de  confitures  d'anis,  de 
fenouil ,  de  coriandre  et  de  codonai.  * 

Ces  repas  s'appelaient  la  collation  du  béjaune  ou  du 
joyeux  avènement.  Il  y  avait,  en  outre,  tous  les  ans, 
le  9  d'octobre ,  un  dîner  et  un  souper  en  faveur  des 
dominicains  de  la  Baume,  qui  célébraient,  ce  jour-là, 
une  messe  pour  la  ville.  A  ces  réunions  assistaient 
ordinairement  le  bailli,  le  juge,  les  conseillers^  les 
membres  du  chapitre  et  beaucoup  d'autres  personnes, 
sans  doute,  car  la  quantité  de  vivres  qui  y  fut  con- 
sommée en  1398  est  énorme.  Il  est  question,  dans 
le  compte,  d'un  bœuf  ^,  de  8  moutons%  de  200  œufsS 
dé 25  livres  de  fromage^,  de  15  émines  de  froment*, 
de  27  coupes  de  vin  rouge  vieux  et  de  4  coupes  de 
vin  blanc.  ^ 

On  ne  connaissait  point  encore  l'usage  des  liqueurs 
spiritueuses  ;  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'il 


'  Le  prix  courant  de  ces  diverses  confitures  était  de  &  gros  la  livre 
(8  fr.  80  cent.  )  comp.  de  1^43. 
CoûUnt  7  llor.  4  sols  (145  fr.) 
id.       8  flor.  (160  fr.) 

îd.  8sob   (10  fr.) 

id.  10  sols    (12  fr.  50  cent.) 

A  4  sob  8  deniers  rémine ,  dont  cinq  pour  la  charge ,  1  flor. 
6  sols  8  den.  (28  ft*.  7  cent.) 

Le  vin  rouge  à  6  sols  la  coupe  (6  fr.  2&  cent.  )  et  le  blaoc  i 
S  sols  4  den.  (4  fr.  3  cent.) 
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ft^inlroduisit.  L'eau-de-vie^  dont  la  découverte  remonte 
pourtant  au  xiii*  siècle  ^  ^  était  reléguée  dans  la  bou* 
tique  des  apothicaires,  d'où  elle  ne  sortait  que  sous 
forme  de  médicament.  Mais  à  défaut  de  liqueurs 
fortes,  on  savourait  Vhypocras^  ce  nectar  du  moyen- 
Age,  et  dont  le  prix  était  en  raison  du  cas  qu'on  en 
fidsait.  Un  pot  de  cette  boisson  présenté,  en  1461 ,  à 
noble  Jean  Baudimont,  trésorier  du  roi,  coûta  1  flo- 
rin (20  francs).* 


*  Freind.  Hisloirede la  médecine,  iQ-4«,  1727,  p.  280. 
'  Unum  piUlfum  tiectaris  sive  hypocras,  un  flor.  T  Compte  d'Anl. 
Benaon). 


89 


VIL 


PHARMACEDTIQDE. 


Après  la  cuisine  de  nos  pères  ^  après  tous  ces  grands 
repas,  où  venaient  s'engloutir  tant  de  vivres,  et  où, 
épices  aidant,  et  vin  rouge  et  vin  blanc  coulaient  i 
flots,  il  semble  naturel  de  dire  quelque  chose  des 
médicaments ,  cette  dernière  ressource  de  l'intempé- 
rance. Huit  apothicaires  à  Sisteron  annoncent  assez 
que  ce  n'était  point  la  précaution  inutile.  Consultons- 
les,  l'occasion  est  favorable;  un  d'entre  eux,  noble 
Gabriel  Durand,  vient  de  mourir  (1486);  sa  boutique 
s'ouvre ,  pénétrons-y  à  la  suite  de  la  justice  qui  va 
en  faire  Tinventaire.  ^ 

S'il  en  était  de  la  pharmaceutique  comme  des 


*  Jean  Chais ,  noi.  Reg.  de  1486  ,  fol.  999. 
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autres  sciences^  dont  ralx)ndance  prouve  la  richesse, 
le  XV*  siècle  n'aurait  peut-être,  sur  ce  point,  rien  à 
envier  au  nôtre.  Bien  que,  à  cette  époque,  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  n'eût  rien  ajouté  au  domaine 
de  la  matière  médicale ,  bien  que  la  secte  spagirique 
n'eût  point  encore  tiré  de  ses  creusets  le  mercure  et 
l'antimoine ,  le  nombre  des  médicaments  n'en  était 
pas  moins  très-considérable;  la  médecine  alors  dédai- 
gnait les  remèdes  simples;  le  mérite  et  la  célébrité 
des  préparations  pharmaceutiques  augmentaient  en 
raison  de  la  quantité  de  substances  qui  y  entraient; 
la  réputation  de  l'antidote  que  Mathiole  imagina 
contre  la  peste,  reposait  bien  moins  sur  sa  vertu 
réelle  que  sur  les  cent  vingt-sept  ingrédients  dont  il 
se  composait.  La  pharmacopée  de  Toulouse  parle 
4'un  baume  qui  contenait  également  plus  de  cent 
drogues,  et  Lemery,  qui  le  rapporte,  ajoute  que  si 
l'inventeur  s'en  est  tenu  là ,  c'est  que ,  sans  doute , 
il  n'en  connaissait  pas  davantage.  *' 

Ensuite  de  ce  goût  pour  les  médicaments  com- 
pliqués, nos  apothicaires  avaient  soin  de  n'être  jamais 
-dépourvus  d'hierogladii  ^  de  tryphera  rnagnaj  de 
poudre  diaprassij  de  pilules  impériales,  d'orviétan, 
de  tliériaque  surtout.    Nous  connaissons,    par  les 


*  Balsamum  Joseplii  Ralsnme  Sanctc  Criicis  equilis  (  Pliarjoiacopée  ^ 
«dit.  de  1734  ,  in-4»  p.  932). 
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poèmes  de  Nicandre  etd'Ândromachus^  rimportance 
que  les  anciens  attachaient  à  cette  dernière  compo- 
sition ;  si  elle  n'a  point  inspiré  la  muse  moderne,  elle 
a  fourni  du  moins  le  sujet  de  beaucoup  de  prose;  on 
compte  plus  de  trente  traités  particuliers  sur  la  thé-> 
riaque  ou  le  mithridate,  ce  qui  n'a  pas  empêché  ces 
antidotes  de  déchoir  à  tel  point ,  qu'ils  ne  subsistent 
plus  guère  que  de  nom.  Il  y  a  moins  d'un  siècle  que 
les  pilules  impériales  régnaient  encore  en  souve- 
raines dans  le  codex  parisiensis ;  depuis,  leur  vertu 
s'est  évanouie,  malgré  les  miracles  qui  les  avaient 
rendues  célèbres.  On  les  a  attribuées  à  Fernel,  pre- 
mier médecin  de  Henri  H;  mais  l'inventaire  Durand 
est  là  pour  démentir  ceux  qui  lui  font  cet  hon- 
neur. 

Parmi  les  ingrédients  auxquels  nul ,  autrefois,  n'eut 
osé  refuser  sa  confiance,  on  compte  au  premier  rang 
les  pierres  précieuses,  les  perles,  les  coraux,  la  ra- 
'dure  d'ivoire,  la  corne  et  les  os  de  cœur  de  cerf,  la 
soie  écrue,  Yusnée  ou  mousse  formée  sur  le  crâne 
humain,  la  plupart  des  métaux,  l'or  surtout. 

Une  grande  partie  de  ces  articles  entra  d'abord 
dans  la  confection  d'hyacinte.  Inconnue  aux  anciens, 
cette  composition  fut  décrite ,  pour  la  première  fois , 
dans  le  xvi®  siècle,  par  Laurent  Joubert,  habile 
médecin  de  Valence,  en  Dauphiné,  ce  qui  l'en  fit 
passer  pour  l'inventeur;  mais  on  ne  tarda  pas  i 
s'apercevoir  que ,  membre  de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, Joubert  ne  faisait  que  recommander  un 
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eament  en  usage  dans  son  école.  '  II  est  certain 
qu'avant  lui  la  confection  d'hyacinte  occupait  une 
place  distinguée  dans  les  bocaux  de  nos  apothicaires  ; 
hi  on  l'y  trouve  encore  aujourd'hui ,  ce  n'est  plus  que 
dégagée  des  précieuses  mais  inefficaces  matières  dont 
on  la  surchargeait ,  même  de  celle  qui  sert  encore  à 
la  désigner. 

Mous  ne  nous  engagerons  pas  dans  l'immense  et 
iastidieux  détail  de  tout  ce  qui  s'offre  à  nous.  Il  suf- 
fira de  dire  que  pilules,  poudres ,  baumes,  onguents, 
axonges,  huiles,  sirops,  conserves,  eaux  distillées, 
aromates,  pierres  précieuses,  métaux,  coquillages, 
miel,  sucre,  cire,  suif,  résine,  papier,  éponges, 
chanvre,  soie,  coton,  amandes,  etc.;  il  y  a  de  tout 
chez  Uurand,  et  de  tout  en  abondance.  On  voit  ce 
qu'était  alors  une  boutique  d'apothicaire ,  et  quelle 
devait  être  l'importance  de  cette  profession.  En  par- 
courant cette  longue  série  de  préparations  pharma- 
ceutiques, on  est  vraiment  édifié  du  respect  avec 
lequel  nous  en  avons  recueilli  l'héritage;  aussi,  il 
n'y  a  pas  très-longtemps  qu'un  célèbre  médecin 
étranger  nous  accusait  d'être  restés  bien  en  arrière 
dans  cette  branche  importante  de  l'art  de  guérir;  s'il 
fidlait  même  l'en  croire,  la  plupart  de  nos  composi- 
tions seraient  faites  sans  jugement  et  surchargées  de 


'  Laur.  Juubciii  phamiMCop.  opcra  umniu.  Liigd.  1579,  loin,  i, 
fol   184. 
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remèdes  souvent  dépourvus  de  vertus.  *  En  recon- 
naissant ce  qu'une  partie  de  ces  reproches  pouvait 
avoir  de  fondé  ^  à  Fépoque  où  ils  nous  étaient  adres- 
sés^ il  est  juste  aussi  de  reconnaître  les  heureux 
efforts  que  nos  savants  pharmaciens  ont  faits  depuis  ^ 
pour  élever  leur  art  au  niveau  des  autres  connais- 
sances. 

Le  sucre  qui,  comme  tant  d'autres  choses  utiles, 
nous  arriva^  de  l'Orient,  à  la  suite  des  croisades,  ne 
fut  longtemps  d'usage  qu'en  médecine.  Les  Vénitiens 
les  premiers  essayèrent  de  le  rafliner  ;  mais  on  varie 
sur  l'époque  de  cette  découverte.  L'auteur  des  mé- 
langes tirés  d'une  grande  bibliothèque  ne  la  croit 
point  antérieure  à  1420;  il  assure  même  que  cin- 
quante ans  d'expériences  et  de  tâtonnements  suffirent 
à  peine  pour  obtenir  un  certain  degré  de  perfec- 
tion.* Cependant,  en  1366,  la  ville  d'Aix  percevait 
déjà  un  droit  «  sur  le  sucre  et  la  poudre  de  sucre  *,  w 
distinction  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  le  sucre 
dont  il  s'agit  ici  ne  fut  véritablement  cristallisé.  Ce 
fait  nous  est  révélé  par  le  tarif  même  des  droits  que 
la  ville  d'Aix  établit  cette  année-là ,  pour  en  appliquer 
le  produit  à  ses  fortifications.  Dans  une  situation 


*  Cullen.  Mat.  médic.  1789,  Imn.  i,  p.  33. 
'  Toni.  III. 

^  Pro  quolibet  quîntali  ziKari  vi  sold.  (7  fr.  oO  f.) —  llem  pro  quo- 
Ubct  quiiitali  puherîs  zucarl  m  sold.  (3  fr.  75  c.  pièce  en  parchemin.) 
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analogue ,  la  ville  de  Sisteron  en  fit  demander  à  Aix 
^nne  copie ,  qui  lui  fut  expédiée ,  moyennant  8  sols 
(10  francs  )  de  transcription  *  ;  ainsi  que  plusieurs 
autres  titres  curieux  de  nos  archives ,  ce  tarif  était 
relégué  dans  un  coin  de  l'ancienne  mairie ,  où  nous 
.  l'avons  découvert,  au  milieu  d'un  énorme  tas  de 
vieux  papiers  mis  au  rebut. 

Le  sucre  apparaît  pour  la  première  fois,  à  Sisteron, 
dans  un  repas  donné  au  conseil,  en  1438.'  Bien  que 
sortie  désormais  de  la  classe  des  médicaments ,  pour 
suivre  une  destinée  plus  brillante ,  cette  précieuse 
substance  continua  de  se  vendre  chez  les  apothi- 
caires. Le  sucre  le  plus  estimé ,  vers  la  fin  du 
XV*  siècle  ,  était  le  sucre  de  Madère;  il  valait  4  gros 

8  deniers  (7  fr.  27 cent.)  la  livre,  et  le  sucre  candi 

9  gros  (14  fr.  96  cent. )^ 


'  1368.  Comp.  du  Clavaire,  Pierre  Botarelly. 

'  Compte  de  Bérenger  Garcin. 

'  Compte  de  noble  Jean  Gombert. 

Le.s  anciens  ont-ils  connu  le  sucre  ?  Il  y  a  apparence  ;  tout  annonce 
que  le  je/ indien  dont  parlent  les  médecins  grecs ,  n'était  pas  autre 
chose.  Mais  la  canne  à  sucre  ne  passa  en  Arabie  que  dans  le  xiii*  siècle, 
époque  où  les  marchands  commencèrent  à  voyager  dans  les  Grandes 
Indes.  Elle  fut  d'abord  cultivée  en  Syrie,  en  Chypre,  pub  en  Sicile 
€t  même  en  Provence.  En  1420,  Dom  Henri,  régent  de  Portugal, 
ayant  fait  la  découverte  de  Madère ,  c'est  là  que  la  canne  à  sucre  éta- 
blit son  empire ,  en  attendant  qu'un  avenir  peu  éloigné  vint  l'étendre 
tt«-4elà  de  l'Atlantique  et  lui  livrer  un  monde  nouveau.  |^  J 


VIII. 


LOfiKMElfTS,   MEUBLES,   VÊTEMENTS. 


En  se  rappelant  la  réception  plus  que  modeste  faite 
au  roi  Louis  II ,  à  son  arrivée  à  Sisteron ,  en  1408^  il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  suivre  les  améliorations 
qui,  dans  le  cours  du  xv*  siècle,  s'introduisirent  dans 
les  habitudes  de  la  vie  ;  il  suffira  pour  cela  de  con- 
tinuer le  dépouillement  de  l'inventaire  que  nous 
avons  commencé.  Après  la  pharmacie,  toute  la  mai- 
son du  noble  défunt  y  est  passée  en  revue  avec  le 
même  soin. 

Cette  maison ,  située  à  la  Saunerie ,  se  composait, 
au  rez-de-chaussée,  d'une  grande  salle,  de  deux 
autres  pièces,  y  compris  la  boutique,  et  d'une  galerie 
ayant  vue  sur  la  Durance  ;  distribution  qui  se  répé- 
tait au  premier  étage.  Il  ne  serait  pas  difficile  de 
reconnaître  encore  aujourd'hui,  à  la  Saunerie,  des 
maisons  construites,  sur  ce  modèle ,  malgré  les  modi- 
fications apportées  par  le  temps.  Les  vastes  appar- 
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lements  n'entrent  plus  guère  dans  nos  goûts  ;  c'est 
tout  simple,  qu'en  ferions-nous?  ce  ne  serait  plus 
^dans  nos  mœurs  qu'un  véritable  non-sens.  Il  doit  en 
être  des  logements  comme  des  familles,  qui  vont 
«ans  cesse  en  se  divisant  et  se  subdivisant.* 

Nous  avons  des  actes  passés  au  château  de  Lurs  et 
^ns  l'abbaye  de  €ruis ,  in  mc^no  tinello  ;  ce  mot  est 
l'équivalent  de  salle  du  commun,  suivant  la  signifi- 
cation qu'il  a  en  Italien  ,  en  espagnol  et  même  dans 
notice  vieux  français,  ûneL  A  Ribiers,  la  principale 
pièce  du  château  s'appelait  la  chambre  del  papegay^j 
•c'était  la  salle  d'audience  ;  car,  ainsi  que  la  salle  de 
l'échiquier  tirait  son  nom  de  son  pavé  fait  en  forme 
de  tablier  de  jeu  d'échecs,  ainsi  la  chambre  du  pape- 
gay  avait  pris  le  sien  d'une  tapisserie  sur  laquelle 
étaient  représentés  des  perroquets.  Partout  il  y 
^vait  des  salles  semblables  :  c'est  dans  la  chambre 


*  Grâce  à  l'incendie  qui,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  dévora  une  grande 
partie  de  la  Saunerie  (  Voy.  ci-dessus ,  tom.  i ,  p.  1 82) ,  ce  quartier,  en 
se  relevant,  reçut  une  amélioration  notable.  Les  EyssendoH{  mot 
inconnu  à  du  Gange),  ces  petites  planches,  qui  recouvraient  la  plupart 
des  maisons ,  comme  elles  les  recouvrent  encore  aujourd'hui ,  sous  le 
même  nom  (sandole),  dans  quelques  parties  des  Alpes ,  furent  pros- 
crits. Ils  durent  céder  la  place  à  une  nouvelle  toiture ,  en  tuiles ,  dont 
le  conseil  fit  venir  le  modèle  d'Avignon  :  Quod  habeat  unus  tegulus 
de  Avenione  et  sub  illa  forma  tegulariï  isiius  cwitaiis  faciant  tegu- 
Jos  (  1388-2Î  mai ,  reg.  des  délibér.  ) 

■  1483.  Reg.  de  Bertrand  Arpilhe  ,  not.  apostolique,  fol.  è3. 
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du  papegay ,  au  Vatican ,  qu'Alexandre  VI  reçut 
Charles  VIII ,  lors  de  son  expédition  de  I^aplcf 
(1495).* 

Dans  les  premiers  temps,  chez  les  particuliers 
comme  dans  les  maisons  religieuses ,  il  n'y  avait 
qu'un  feu ,  et  la  pièce  où  l'on  se  rassemblait  s'appelait 
focanea.   Les  auteurs  du  GalUa  Ckrisiiana  donnent 
l'explication  de  ce  mot ,  à  l'occasion  d'une  charte  de 
notre  monastère  de  Sainte-Glaire.'  Mais  à  l'époque 
où  vivait  Durand ,  on  ne  se  bornait  plus  au  chauffoir 
commun.  Il  y  a  dans  sa  maison  quatre  chambres  à 
feu  ;  dans  chacune  d'elles ,  on  remarque  un  lit  garni 
de  matelas,  avec  coussins,  draps  et  couvertures  ;  un 
de  ces  lits  est  orné  de  petites  courtines  blanches, 
à  franges  noires  ;  il  est  entouré  de  coffres  eii  bois , 
servant  de  sièges  ,    et  nommés  pour  cette  raison 
archinbancs .^  Ce  meuble,  à  double  fin,  se  voit  encore 
chez  quelques-uns  de  nos  paysans  ;  quand  un  usage 
n'est  -point  tout-à-fait  perdu  ,  c'est  parmi  le  peuple 
qu'il  faut  en  chercher  les  dernières  traces;  les  gens  de 
la  campagne  couchaient  sur  des  lits  de  camp/  Voici  r 


*  Pnpa  slnlstra  manu  régis  dcxlrain  accipiens  eum  duxit  usque  ad" 
dlctam  cameram  Papagal U  {^oscoë,  Vie  de  Léon  X ,  tom.  i ,  append. 
p.  4ei,édit.  de  1808). 

'  Tom.  I,  col.  1144,  ex  inslr.  aniii  1461. 

^  Brantôme  parle  de  ces  coffres  à  usage  de  sièges. 

*  Unum  Icctum  caslreiisc  ad  niodum  laboratorunii 
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dans  la  chambre  même  où  est  mort  Durand ,  un 
meuble  appelé  corriol  ou  carriole  avec  matelas  et 
couverture  piquée.*  Qu'est-ce,  sinon  un  lit  à  rou- 
lettes, un  lit  de  secours  peut-être,  pour  le  malade? 
Nous  n'y  trouvons  d'autres  sièges  que  des  bancs  et 
des  escabeaux  ;  les  chaises  n'existaient  point  encore  ; 
elles  n'existaient  pas  même  beaucoup  plus  tard ,  s'il 
est  vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  que  Henri  lil ,  rendant  un 
jour  une  visite  au  président  de  Thou ,  fut  obligé  de 
s'asseoir  sur  un  banc,  faute  de  chaise. 

En  passant  dans  la  cuisine,  qui  servait  également 
de  salon  à  manger  au  noble  apothicaire,  nous  aper- 
cevons une  fort  belle  table  de  noyer,  avec  les  pieds 
sculptés,  quatre  chandeliers  de  laiton,  trois  calens 
et  pêle-mêle ,  avec  la  batterie  de  cuisine ,  une  nom- 
breuse vaisselle  d'étain;  le  gobelet  même,  que  la 
pharmacie  tient  à  la  disposition  de  ceux  qui  réclament 
ses  secours ,  n'a  pu  s'élever  encore  au-dessus  d'une 
matière  moins  commune.  Cependant,  le  pays  n'était 
pas  tellement  reculé  que  le  commerce  n'y  introduisit 
parfois  des  ouvrages  d'orfèvrerie  assez  précieux. 
Voici  une  anecdote  à  laquelle  se  rattachent  quelques 
détails,  qui  justifieront  ce  que  nous  avançons. 

En  1 464 ,  un  riche  marchand  dont  nous  avons  déjà 
vu  le  nom,  noble  Pierre  Deydier,  mourut.  Sa  succes- 


'  Uiium  corrioluni  inuiiiluiu  iiiathalusMO ,  JlassaiafeXc. 
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sion  ayant  été  spoliée  par  des  inconnus,  rhéritierr 
suivant  l'usage  du  temps,  les  traduisit  au  ban  de 
l'église;  il  fit  publier  contre  eux  un  monitoire.  Malgré 
ces  foudres  et  leur  redoutable  appareil,  la  justice, 
pour  qui  elles  étaient  souvent  un  invisible  et  puissant 
auxiliaire ,  ne  recueillit  que  de  vagues  soupçons;  ils 
portèrent  d'abord  sur  les  associés  du  défunt,  les 
piémontais  Viot  Câpre  et  sa  femme.  Effrayés,  ces 
étrangers  prennent  la  fuite,  et  se  retirent  à  Aix,  chez 
les  dominicains  qui  jouissaient  du  droit  d'asile.  Là , 
presque  en  même  temps  qu'eux,  arrive  de  Sisteron 
un  jeune  religieux ,  qu'on  eût  dit  jeté  sur  leurs 
traces.  Les  voilà  de  nouveau  dans  les  transes  ;  ils 
avaient  bien  quelque  raison ,  car  c'était  un  neveu  de 
la  veuve  Deydier  ;  mais  ils  ne  tardent  pas  à  se  rassu- 
rer. Sur  quelques  indiscrétions  échappées  à  frère 
Elzéar ,  c'était  le  nom  du  nouveau  débarqué ,  Viot  et 
sa  compagne  s'emparent  de  lui  et  n'oublient  rien 
pour  obtenir  des  aveux  plus  complets.  Pressé,  le 
verre  à  la  main,  par  le  mari,  et  adroitement  cir- 
convenu par  les  douces  et  insinuantes  paroles  de  la 
femme  * ,  le  jeune  novice  ne  peut  résister  long-* 
temps  à  cette  double  séduction  ;  il  raconta  donc  que 
deux  jours  avant  la  mort  de  Pierre  Deydier,  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  maître  Siffred  Petit-Jean ,  prieur  de^ 


Dulcibu9  et  hlaiidis  vcrbi». 
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Oominicains  de  la  Baume ,  avait,  d'intelligence  avec 
la  dame  Deydier ,  emporté  sous  sa  robe ,  et  à  deux 
reprises  y  deux  coffres  contenant  5,600  pièces  d'or, 
tant  en  florins  de  Florence  et  d'Allemagne  qu'en  écus, 
ducats,  francs,  etc.,  sans  compter  les  anneaux  d'or, 
les  f rentiers  ou  tours  de  tête  en  perles  et  en  corail  ; 
une  vingtaine  de  tasses ,  du  prix  de  28  florins  la 
pièce ,  un  certain  nombre  de  cuillers  et  de  fourchettes 
d'argent ,  enfin  ies  lingots  et  autres  objets  précieux.* 
A  ces  détails ,  Elzéar  ajoute  qu'il  porta  lui-même, 


'  Magister  SifTredus  parvl  Johannis  prior  con ventus  fralrum  predica- 
4onim  Halmc ,  ante  Sistaricum  ,  ad  Ipsum  coDventum  subtns  cappani 
-stiaiTi  et  pcr  porlani  exterioreni  doinus  dicti  Dcyderii,  deportavU 
qnlnque  mil  lia  pecianim  auri  et  sexcentum  sive  florenorum  Florende, 
seu  floreiiorum  Aleinannie  et  seu  in  aiiis  inajoribiu  peciis  «  seu  in 
«cutis,  ducatis,  franchis...  et  hoc  sine 4:omprehenslone  annulorum 
aareoruin,  taceurum  que  dicius  Ëlziarius  dlxit  quod  erant  decem  octo 
vel  viglnti  due  tacie,  valentes  28  flor.  pro  qualibet,  fironterlamin  per- 
laram,  coralharum,  culheriorum  et  brocheriorum  argenti ,  llngoto- 
rum  argenti...  et  aliorum  variorum  jocaiium.. .  (  Guillaume  fiuglon  , 
not.  Reg.  de  1464,  foi.  17). 

Nous  ne  jurerions  pas  qu'il  faille  prendre  à  la  lettre ,  les  évaluations 
d'Elzear.  Ces  vingt  tasses  de  vingt-huit  flor.  ^660  fr.)  la  pièce,  pour- 
raient bien  donner  lieu  à  quelque  doute.  Mais  telle  est  sa  déclaration  ; 
telle  dans  le  temps  l'admit  la  justice  ;  il  ne  nous  appartient  pas  d'y 
toucher.  Pour  nous ,  les  textes  sont  sacrés.  Nous  les  livrons  à  la  cri- 
tique. Qu'elle  juge  ;  qu'elle  nous  dise  également ,  si  les  fourchettes 
dont  il^esl  ici  question,  Brocheriorum^  ne  sont  pas  de  nature  à  déranger 
un  peu  le  système  de  l'auteur  moderne ,  qui  veut  voir  en  France ,  la 
première  fourcliclte,  dans  un  festin  donné  par  Henri  111  (Notice  sur 
rhôtel  de  Cluiiy ,  1«34  ,  p.  nK). 
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le  lendemain ,  au  père  prieur,  500  florins  en  monnaie 
blanche,  et  qu'étant  parvenu,  non  sans  peine,  avec 
ce  fardeau,  au  couvent  des  dominicains,  sa  tante, 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  se  mit  à  compter  et  à 
peser,  pendant  que  Siffred  écrivait  en  chiffres,  in 
chiffra ,  dans  la  vue  de  lui  dérober  Timportance  du 
larcin. 

Heureux  d'une  pareille  révélation ,  les  époux  Viot 
se  hâtent  de  revenir  à  Sisteron ,  où  leur  déclaration , 
accueillie  et  consignée  dans  le  registre  d'où  nous  tirons 
ces  détails  ,  établit  leur  innocence ,  que  leur  fuite 
précipitée  avait  rendue  doublement  suspecte.  Il  parait 
que,  chez  Elzéar,  le  dépit  d'avoir  été  mal  récompensé 
de  sa  participation  à  l'enlèvement  des  trésors  de 
Deydier ,  ne  fut  point  étranger  à  cette  explosion  de 
franchise  qui  mit  enfin  la  justice  sur  la  trace  des  vrais 
coupables.  U  se  plaint,  du  moins,  de  n'avoir  reçu 
pour  ses  peines  qu'un  florin  en  monnaie  toute 
moisie  *  ;  peut-être  aussi  l'avait-on  fait  partir  , 
malgré  lui  ,  de  Sisteron ,  afin  d'éloigner  un  té- 
moin importun. 

Nous  ignorons  ce  que  devint  cette  affaire  à  l'égard 
de  la  veuve  Deydier.  Quant  au  prieur  des  domini- 


*  Excellente  expression ,  même  après  celle  et  Oxydée  qa'emplolrait 
aujourd'hui  la  science.  Voici ,  du  reste,  les  propres  paroles  d'Elzéar  : 
Et  quant  men  soy  partit  de  Sestaron  non  me  à  donat  una  conqoa ,  se 
non  ung  florin  de  moneda  mosida  ,  ben  soy  istat  dissauput. 
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ains^  rien  n'annonce  qu'elle  lui  ait  fait  aucun  tort; 
m  le  retrouve  quelques  années  après  encore^  à  la 
été  du  couvent,  duquel  il  exige  une  obligation  de 
tOO  florins  (4,000  francs)  pour  diverses  avances 
pi'il  prétend  avoir  faites  pendant  le  cours  de  son 
tdoadnistration.  Cette  obligation,  souscrite  en  pré- 
ience  du  père  Provincial ,  porte  que  Siffred  stipule 
Kwur  lui  et  pour  les  siens,  pro  se  et  suis^;  stipulation 
)eu  conforme  à  l'esprit  de  Saint-Dominique ,  dont  les 
lumières  paroles  furent,  dit-on,  une  malédiction 
îoiitre  ceux  qui  introduiraient  les  rentes  et  les 
jiossessions  dans  son  ordre.  Depuis  longtemps  ^ 
il  est  vrai ,  on  s'était  bien  relâché  de  la  rigueur  de 
cette  prescription ,  et  le  pape  Innocent  YUI  finit  par 
consacrer  lui-même  le  relâchement,  en  rétablissant, 
fturce  point,  les  religieux  mendiants  dans  le  droit 
commun  (1487).'  Mais,  fruit  des  sollicitations  de 
ceux-là  même  qui  en  profitaient,  i*  cette  dérogation 
i>  à  la  règle ,  dit  un  historien ,  excita  des  murmures 
n  et  refroidit  la  charité  des  fidèles  envers  des  hommes 
i>  qui  semblaient  se  repentir  d'avoir  fait  vœu  de 
n  pauvreté. "^  » 


*  1474  et  1480 ,  reg.  du  not.  Jean  Rollandy  ,  fol.  120  et  170. 

*  Bulle  publiée  à  Aix ,  cette  année-là . 

*  Tableau  ou  abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de  Provence  ,  par 
le  père  Bicais  de  TOratoire  ,  manuscrit  communiqué  par  le  neveu  de 
l'auteur ,  M.  Bicais ,  ancien  juge  de  paix  du  canton  de  Manosquc. 
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Nous  cherchons  en  vain  des  verres  à  boire  chez 
Durand;  cependant  l'usage  en  était  commun  depuis 
longtemps.  En  1 354 ,  ils  sont  compris  dans  le  tarif 
des  marchandises  qui  devaient  un  droit,  en  entrant 
à  Sisteron  par  le  pont  de  la  Baume,  où  ce  droit 
se  percevait,  à  raison  de  deux  verres  par  charge 
d'animal  et  d'un  verre  pour  la  chai^  d'un  homme.  ' 

Durand  n'avait  que  cinq  serviettes;  et  peut-être 
était-ce  beaucoup?  car  elles  sont  plus  rares  encore 
dans  d'autres  inventaires  du  temps.  Ses  nappes  ou 
toualheSf  comme  on  disait  alors,  sont  au  contraire 
en  assez  grand  nombre  ;  quelques-unes  se  distinguent 
par  un  dessin  à  la  venezie/  d'autres,  les  longières 
(nappes  plus  longues  que  laides) ,  indiquent  la  forme 
des  tables  à  manger,  forme  dont  les  communautés 
et  les  familles  nombreuses ,  qui  sont  aussi  de  petites 
communautés,  s'accommodèrent  toujours  mieux. 

Outre  le  jeu  d'échecs  déjà  mentionné ,  la  galerie 
nous  office  une  table  à  jouer  aux  dés  et  une  petite 
horloge  avec  ses  poids  et  son  timbre ,  fort  belle ,  bem 
pidchrum.  Nous  voilà  avertis  que  ce  n'est  point  ici 
une  chose  commune  ;  une  horloge  de  chambre  !  6 
génie  de  l'homme  !  le  rédacteur  de  l'inventaire  est 
en  extase.  Il  est  fier,  lui  aussi,  d'appartenir  à  son 
siècle;  c'est  juste,  il  est  dans  son  droit,  il  en  use. 


*  Liv.  vertde  la  commune  ,  fol.  cxi  et  tom.  i ,  ]^.  Juittftc.  XIV, 
p.  &0S. 
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Les  miracies  de  l'horlogerie  ne  sont  pas  moins  pour 
lui  que  pour  nous,  tous  les  miracles  de  l'art  moderne; 
songeons  qu'un  jour  aussi  nos  admirations  auront 
besoin  d'indulgence. 

Est-ce  en  sa  qualité  de  noble  que  notre  pharma-' 
copole  était  armé  jusqu'aux  dents?  nous  ne  savons; 
mais  on  dirait  un  arsenal  que  sa  cbambre  :  épée 
longue,  épée  courte  ou  hraquemar^  dague,  poignards, 
couleuvrine ,  arbalètes ,  langue  de  bœuf  (sorte  de 
javeline),  tout  cela  s'y  trouve  rassemblé.* 

Après  les  armes  du  défunt  viennent  sa  jacquette 
de  brunette  et  sa  brigandiney  vêtements,  comme  on 
sait,  à  l'usage  des  gens  de  guerre,  son  bougeqnin^ 
espèce  de  bourse  qui  se  portait  attachée  à  la  cein- 
ture, et  des  gibecières  de  toutes  grandeurs.  *  C'étaient 
les  poches  d'alors;  hommes  et  femmes,  il  fallait  à 
tous  la  gibecière,  Vaumonière  ou  V escarcelle  y  car  ce 
n'était  qu'une  seule  et  même  chose.  Une  lacune,  ici, 
pourra  frapper  :  c'est  celle  des  chemises,  Durand  n'en 
avait  point.  Mais,  on  cesse  de  s'en  étonner,  en  se 
rappelant  que,  vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  sous 
Charles  VII,  on  remarqua  comme  une  singularité  que 
la  reine  son  épouse  en  eut  deux. 


'  Unum  ensem ,  unum  bracamardum  bonum ,  unam  daguam  cum 

forellis,dnas  balistas ,  unam  colobrinam  ,  unam  line^uam  bovis 

UDum  par  gladiorum  pulchrum  unius  palme  vel  circa. .. 

'  Unam  jacquf^tam  brunete,  unasbrigantinas  bonas  copertas  nigro... 

unos  bogequinos  ,  gabacerie  et  bogetc. 

33 
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A  défaut  de  chemises  y  Durand  avait  des  talhoUs  : 
((  Une^  entr'autres^  de  fme  toile  >  qu'il  portait  en 
»  voyage  pour  se  garantir  des  ardeurs  du  soleil,  et 
/)  s'essuyer  la  sueur.  *  »  Sa  garde-robe  nous  offre  un 
beau  vêtement  long,  doublé  de  duvet  blanc *,  deux 
toques  ou  bonnets  et  sin  formes  pour  les  souliers, 
que  la  mode  voulait  alors  fort  larges ,  car  on  n'avait 
renoncé  aux  longues  et  embarrassantes  chaussures  i 
la  poidaine,  que  pour  tomber  dans  l'excès  contraire. 

On  a  vu  que  la  ville  de  Pise  nous  envoyait  ses  cuirs; 
les  Maures  d'Espagne,  qui  les  premiers  perfection- 
nèrent ce  genre  d'industrie,  laissèrent  les  républiques 
italiennes  s'en  emparer,  comme  elles  avaient  fait  de 
toutes  les  autres  branches  de  commerce ,  et  sans  le 
nom  de  cordouans  que  prirent  d'abord  les  cuirs  sortis 
des  fabriques  de  Gordoue,  et  celui  de  cordonnier, 
qui  est  resté  dans  la  langue ,  peut-être  ignorerait-on 
aujourd'hui  que  c'est  au  génie  arabe  que  le  cuir  doit 
son  premier  perfectionnement. 

L'inventaire  Durand  est  rigoureux,  si  rigoureux 
qu'il  ne  fait  pas  même  grâce  aux  meubles  personneb 
de  la  veuve;  c'est  une  erreur  sans  doute  et  qui,  od 
peut  le  croire,  ne  passa  point  sans  réclamation.  Mais 


*  Unam  talholam  fine  tele  ad  portandum  per  patriam...  aptam 
ad  evitandum  calores  et  sndores  tergendnm...  quatuor  talholasUm* 
gas,  bonas ,  figuratas... 

*  Unam  vestam  foderatam  de  penna  alba ,  longam. 
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pour  nous^  peu  importe;  ce  qui  est  écrit  est  écrit ,  et 
la  publicité  n'en  est  pas  moins  acquise  à  ces  vêtements 
féminins  y  parmi  lesquels  on  remarque  l'inévitable 
manteau  de  brunette,  des  robes  de  diverses  couleurs^ 
entr'autres  une  dite  de  Berthama  (de  Bergame  peut- 
être) ,  une  garniture  de  vair^  large  d'un  demi  pan  et 
longue  de  deux  cannes  et  demi  *  ^  et  plusieurs  chape- 
rons avec  leurs  cornettes. 

Le  deuil  de  la  veuve  Durand  fut  réglé ,  d'après  le 
dire  des  principales  dames  de  la  ville ,  que  nobles 
Biaise  Guiramand  et  Louis  Boys  se  chargèrent  de 
consulter.  Leur  avis  fut  que,  sans  déroger  à  l'usage 
observé  de  tous  temps  pour  les  dames  de  condition '^ 
il  convenait  de  fournir  à  la  veuve ,  un  manteau , 
une  coiardiey  une  robe  et  un  chaperon  de  bonne 
€toffe  avec  des  fleurs;  le  tout^  à  l'exception  de  la 
cotardie^  exigeant  de  cinq  aunes  à  cinq  aunes  et 
demi.  '  Il  fallait  pour  la  cotardie  seule  autant  d'étoffe 
que  pour  tout  le  reste  ^  témoin  ce  passage  de  Christine 
de  Fisan  :  (r  comptent  l'aultre  jour  un  taillandier  de 


'  Qnasdam  mostras  de  vair  pro  muUeribus  latitudiois  diiDidii  palml 
«t  longitudinis  duarum  cannanim  et  medîp  (  5  mètres  environ  ).  Le 
vidr  était  une  fourrure,  couleur  gris  blanc  mêlé  (varias  Jy  autrefois 
fort  recherchée  (Roquefort,  glossaire  de  la  langue  romaine). 

*  Ab  evo  observatum  mulieribns  nobilibus. 

*  De  Chlamyde ,  cotardia ,  chapa  et  capucio  honestis  et  boni  panni 
nec  non  cum  floribus...  cotardia  excepta...  v  uln.  1|3  (6  métr.  60 cent.) 
trente  flor.  (600  fr.) 
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»  robes  de  Paris,  qu'il  avoit  faict  pour  une  dame 
»  simple  qui  demeure  en  Gastinois ,  une  cotardie  où 
»  il  y  a  cinq  aulnes  à  la  mesure  de  Paris,  de  drap  de 
»  Bruxelles ,  à  la  grand  moison ,  il  traîne  bien  par 
))  terre  troys  quartiers  de  queue,  et  aux  manches  à 
»  la  bombarde  qui  vont  jusqu'aux  pieds.  *  »  Mais  ce 
vêtement  n'était  pas  toujours  aussi  ample  :  il  consis- 
tait ordinairement  en  une  tunique  longue  couvrant 
la  gorge ,  et  fei*mée  par  des  boutons  aux  poignets,  en 
forme  d'amadis.  La  cotardie  a  été  longtemps  en  usage 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  elle  était  com- 
mune aux  personnes  des  deux  sexes;  la  qualité  de 
l'étoffe  servait  à  distinguer  les  rangs. 

La  veuve  Durand  était  fdle  du  seigneur  de  damen» 
sane,  noble  Louis  Boys,  dont  il  vient  d'être  question. 
Elle  avait  apporté  en  dot  à  son  mari  la  somme  de 
500  florins  (1 0,000  francs);  on  ne  donnait  guère  alors 
de  dot  plus  considérable.  Outre  les  robes  douUées  et 
garnies  de  vair,  suivant  la  coutume,  la  nouvelle 
mariée  reçoit  la  ceinture  d'argent  et  le  /rentier,  ou 
tour  de  tête  en  perles.'  Ces  ornements  étaient  indis- 
pensables; le  luxe  consistait  à  en  avoir  plusieurs^ 
Jeanne  Mollet ,  femme  de  noble  Jacques  Gombert, 
laissa  en  mourant  à  ses  cinq  filles  trois  ceintures 


*  Trésor  de  la  Oté  des  Dames,  2"*«  part.  ch.  ii. 
'Bérenger  Arpilhe ,  not.  reg.  de  1468 ,  fol.  180. 
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d'argent,  dont  deux  garnies  de  corail  et  la  troisième 
de  jais,  une  chaîne  d'argent  doré,  deux  frontiers  en 
perles,  et  deux  rosaires  de  corail  et  argent.  Un 
de  ces  rosaires  n'a  pas  moins  d'une  double  canne 
(4  mètres)  de  longueur.  * 

Ces  ceintures  étaient  quelquefois  d'un  grand  prix, 
par  la  quantité  de  matière  qui  y  entrait.  En  1 484,  la 
veuve  Lhautard  donna  au  couvent  des  cordeliers, 
sa  ceinture,  évaluée  à  plus  de  60  florins  (1 ,200  francs), 
à  condition  qu'il  en  serait  fait  un  calice.  *  Nous  pour- 
rions  citer  d'autres  legs  semblables^;  les  femmes 
assez  ordinairement  disposaient  de  quelque  pièce  de 
leur  trousseau  en  faveur  de  l'église.  La  femme  Pen- 
chinât  ordonna  qu'après  sa  mort,  la  statue  de  Sainte 
Catherine  fut  revêtue,  à  ses  frais,  d'un  manteau  de 
soie  ou  de  drap  écarlate.  ^  D'autres  fois,  les  vêtements 
passaient  en  jouissance  à  un  héritier  et  en  propriété 
à  un  autre.  En  1464,  la  veuve  Joyne  autorisa  par 
testament  sa  fille  Guillelme  à  porter  son  manteau 


'  Patres  nostres  mixlos  argeiito  et  coralho...  et  aUos  paires  nos  très 
de  Goralho  loDgitudinis  unius  caune  dupliciter  (Guillaume  Buglon, 
reg.de  1470  fol.  79). 

'  Uaam  zonam  argent!  testuli  rubei  clavatam  argeoli  a  longitudine 
Ipslus  valorc  sexagiiita  florinoruni  et  ultra  et  hec  pro  uno  calice  fa- 
ciendo  (not.  Jean  Rollandi,  fol.  55). 

*  Voy.  Guillaume  d'Aigremont ,  iiol.  reg. ,  de  1415,  fol.  83. 

^  Unum  mantellum  imagini  bcatc  Catharinc  de  Seda  seu  de  panno 
Karlate  (M83  ,  Jean  Rollandi,  fol.  36?). 


518  PROGRÈS 

pendant  l'année  qui  suivrait  son  décès  ^  à  la  char^ 
par  elle  y  après  ce  délais  de  le  rendre  à  l'héritier  de 
ta  testatrice.  ^ 


*Ibidfol.  19. 

y  eut-on  savoir  en  quoi  consistait ,  dans  le  siècle  suivant^  le  tronfr* 
seau  d'une  élégante  qae  l'hymen  appelait  sous  ses  lois?  Ua  capitaioe 
cerse ,  RocUlhc  de  la  Caza  Bianca ,  cpii  tenait  gariûson  à  Slsteron 
(  1 58 1  ) ,  maria  sa  fille ,  au  sergent-major  Aldrovandt  de  Saint  IdberaL 
Un  sergent-major  était  alors  dans  la  hiérarchie  militaire  ,  un  bomme 
9ssez  important  pour  que  la  fille  d'un  capitaine  pût  sans  inconvenance 
lui  permettre  d'aspirer  à  sa  main.  Aldrovande  reconnatt  avoir  reçu  du 
père  de  sa  future ,  <i  une  robe  de  femme ,  de  drap  rouge ,  appelée 
»  strgetu ,  brodée  sive  garnie  de  velours  vert ,  entr'euz  apprétdéeà  U 
M  escus  (144  fr.) — Item ,  une  robe  de  camelot  jaune ,  gamiede  pasee- 
»  ment  noir ,  appréciée  à  5  escus  (60  fr.)— Item,  une  robe  violette» 
a»  bandée  de  velours  vert,  au  même  prix.  —  Item ,  une  coiffe  d*or,  à 
n  5  escus.  —  Item ,  un  auberger  (  vêtement  qui  couvrait  la  poitrine 
»  Jusqu'au  défont  des  côtes  )  de  taffetas  vert ,  bandé  de  velours  noir , 
».à  4  escus  (48  fr.)  —  Item,  une  ceinture  d'argent  avec  davier  et 
v  estards ,  de  mesme  à  8  escus  (103  fr.) — ltem|  quatre  bagues  d'or, 
M  valant  6  escus  (72  fV.) — Item,  img  pendant  d'oreille,  S  eicns 
M  (24  fr.) — Item ,  de  paires  d'or ,  &  escus  (60  fr.)  —  Item ,  une  toalhe 
»  (nappe)  à  grain  d'ordy^  2  escus.  — Item ,  unes  cortines  fines  (rl- 
»  deaux)  avec  leurs  poils  et  pendants  presque  neufves ,  appréciée  à 
w  6  escus  (72  fr.)  —  Item  six  collarettes  fines ,  valant  3  escus  (a((  fir.) — 
>»  Item  I  ung  foudil  (tablier) ,  é^  taffetas ,  neuf,  3  florins  (28  fr.  80  c.)  » 

Lesquels  objets ,  le  sergent  Aldrovande  promet  de  rendre  au  c^A- 
taine  Rodilhe,  dans  le  tas  où  sa  femme  meure  sans  enfiudts.  (Not 
Mathieu  Bniny,  reg.  de  1581 ,  fol.  610). 

Voilà  bien  un  mariage  de  garnison  !  pas  un  sou  de  dot ,  mais  un  beau 
trousseau ,  bien  parant ,  bien  voyant  et  sans  doute  ausd  qodqœs  at- 
traits que  la  coquetterie  relevait  encore  par  la  capricieuse  pose  de 
cet  uni<iue  pendant  d'oreille  et  le  clinquant  d'une  coiffe  d'or* 
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Voici  maintenant ,  à  la  même  époque ,  la  dot  plus  que  modeste 
<rune  noble  demoiselle  du  pays  : 

Le  12  mars  1588 ,  Claude  Blanc ,  fils  à  feu  Hugues  de  Saumane  y 
épousa  noble  Louise  de  Mévolhon  ,  fille  de  noble  Antoine  y  du  lieu 
de  Saint- Vincent.  La  dot  de  la  mariée  est  de  106  écus  d'or,  au  soleil, 
de  60  sols  pièce  (1272  ft,).  Françob  Robaud,  oncle  de  la  demoiselle 
Louise,  IxA  assure  en  augment  de  dot,  une  brebis ,  bonne  et  receptable^ 
payable  à  la  Saint-Michel  prochidn  ;  (xaspard  Robaud ,  on  autre  de  ses 
oncles  et  Antoine  Robaud ,  son  cousin ,  lui  donnent ,  le  premier ,  un 
anouge  (agneau  d'un  an  ) ,  et  le  dernier ,  24  sols  (Eutrope  Robaud , 
OPt.  à  Saint- Vincent ,  fol.  1 OO;. 


IX. 


BIBLIOTHEQUE. 


Ce  n'est  pas  tout  :  Durand ,  à  qui  il  manquait  tant 
de  choses  aujourd'hui  si  nécessaires,  Durand ,  du 
moins,  ne  manquait  pas  de  livres;  oui,  vraiment! 
des  livres  et  même  en  assez  bon  nombre ,  eu  égard 
à  son  temps  et  à  sa  condition.  Voyons,  comptons: 
est-ce  par  milliers?  est-ce  par  centaines?  non,  assu- 
rément; les  collections  alors  étaient  plus  modestes. 
On  sait  avec  quel  soin  presque  religieux  les  Médicis 
recueillirent  les  trente-cinq  volumes  trouvés  à  la 
mort  d'une  des  grandes  illustrations  littéraires  de  la 
renaisssance.  *  Durand  ne  se  piquait  pas  sans  doute 


*  Voy.  le  catalogue  des  livres  d'Ange  Politien ,  dressé  le  24  octobre 
1495  ^  par  le  savant  grec  Jean  Lascaris,  catalogue  dont  Tori^al  est 
conservé  dans  les  archives  de  la  république  de  Florence ,  et  cjue  Wil- 
liams Roscoë  a  publié  récemment  dans  sa  vie  de  Léon  X  (trad.  franj^ 
tom.  i,p.  433.  édit.  de  1808). 
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d'une  littérature  très-avancée,  et  pourtant,  sa  col- 
lection, pour  le  nombre  du  moins,  ne  le  cédait  point 
à  celle  du  savant  italien.  Elle  se  composait  d'une  qua- 
rantaine de  volumes,  tant  en  papier  que  sur  vélin; 
rien  n'indique  qu'elle  renfermât  des  livres  imprimés. 
Le  notaire  Jean  Chais,  rédacteur  du  catalogue,  n'au- 
rait-il pas  su  en  faire  la  distinction?  L'erreur  n'aurait 
rien  d'extraordinaire;  de  plus  fins  que  lui  s'y  étaient 
trompés.  On  connaît  la  facilité  avec  laquelle  Jean 
Fust  vendit  d'abord,  comme  manuscrits,  les  exem- 
plaires de  sa  fameuse  Bible  de  1462.  L'étonnement 
qu'éprouve  Chais,  à  l'aspect  de  certains  ouvrages, 
et  répithète  beau^  très-beau,  dont  il  les  accompagne, 
autoriseraient  peut-être  à  supposer  que  ce  cri  d'ad- 
miration lui  est  arraché  par  quelques-unes  des 
premières  productions  de  l'imprimerie  qu'il  avait 
sous  les  yeux;  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  le 
croire.  Nous  ne  doutons  point  qu'à  cette  époque,  les 
livres  imprimés  ne  fussent  connus  à  Sisteron.  On  lit 
sur  un  exemplaire  du  Manîpulus  curatorum,  qui 
avait  appartenu  à  un  de  nos  anciens  monastères,  une 
note  manuscrite,  portant  que  ce  livre  a  été  acheté  à 
Beaucaire  en  1 481 ,  aux  prix  de  1 4  gros  trois  quarts 
(24  fr.  52  cent.)  ;  c'est  un  petit  in-4**,  sorti  des  presses 
de  Nicolas  Pistoris  et  de  Marc  Reinhard ,  de  Stras- 
bourg, en  1480;  il  ne  porte  point  de  nom  de  ville, 
mais  on  sait  que  ces  artistes  imprimaient  alors  à 
Lyon.  Dès  son  origine,  l'art  typographique  multiplia 
et  répandit  ses  productions  avec  une  étonnante  rapi- 
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dite.  Avignon  n'eut  point  d'imprimerie  avant  lei 
dernières  années  du  xv^  siècle  (1497);  mais,  par  ses 
relations  avec  l'Italie  ^  et  par  le  moyen  de  l'Italie  avec 
le  reste  de  l'Europe ,  cette  ville  devint  de  bonne  heure 
l'entrepôt  des  premiers  livres  qui  circulèrent  dans  nos 
contrées.  Elzéar  Durand ,  oncle  de  Gabriel,  y  avait 
longtemps  résidé  en  qualité  de  notaire  de  la  cour 
temporelle  de  Saint-Pierre.  C'était  un  homme  de 
mérite.  Gabriel  fut  son  héritier,  et  tout  annonce  que 
c'est  de  lui  que  viennent  la  plupart  des  ouvrages  que 
l'inventaire  a  sauvés  de  l'oubli. 

A  la  bibliographie  maintenant  à  nous  mettre  dans 
ses  secrets  :  Ne  faut-il  pas  qu'elle  aussi  nous  montre 
ses  richesses  ?  qu'elle  aussi  nous  dise  ce  qu'elle  était  i 
Sisteron ,  au  xv*"  siècle ,  à  cette  époque  à  jamais  mé- 
morable ,  point  de  départ  d'un  nouveau  monde  intel-- 
lectuel ?  Jusque-là  elle  y  compta  pour  si  peu,  que  tout 
ce  qu'elle  pourrait  nous  apprendre,  c'est  qu'à  la  fin  du 
xiV*  siècle ,  trois  livres  de  droit  composaient  toute  k 
bibliothèque  du  juge  royal,  François  Sicard',  et  que, 
plus  anciennement,  les  dominicains  de  la  Baume  troiK 
vèrent  les  œuvres  de  Vincent  de  Beauvais  dans  la 
succession  mobiliaire  de  Raymond  de  Mévolhon*^ 
mort  archevêque  d'Embrun ,  en  1 294  ;  successioa 
dont  ib  s'emparèrent,  malgré  les  rédamatioiis  de^ 


*  1892-19  août ,  reg.  des  délibér. 

'  Yoy.  ci-dessus  tom.  i ,  p.  101 ,  et  moaum.  relig.  X ,  p.  399* 
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réglise  d'Embrun  ^  sous  prétexte  que  ce  prélat  por- 
tait rhabit  de  Saint-Dominique ,  qu|il  avait  pris  dans 
leur  couvent.  * 

Voici  en  quoi  consistait  la  bibliothèque  de  Durand  : 

I*  Repertorium  super  bibliam ,  in  pergameno. 

Il  existe  uu  Bihliœ  repertorium  imprimé ,  à  ce  que  Ton 
croit,  à  G)logne^  en  1475.  (Voy.  ce  qu'en  dit  M.  Renouard 
dans  son  catalogue ,  tom.  1 ,  p.  16). 

a*  Item,  Expositiones  super Evangeliis ,  in  pergameno. 

3*"  Item,  unum  librum  de  Actibus  Apostolorum,  id. 

4*  Item ,  unum  Diurnale,  id. 

5*  Item ,  aliud  Diurnale ,  id. 

6*"  Item  ,  duo  Missalia. 

7*  Item,  Magnum  librum  ad  cantandum. 

S*"  Item ,  unum  responsorium  notatum  in  cantu,  in  pergé 


'  Valbonnays ,  Hist.  du  Dauphiné  ,  toni.  11  ,  p.  76. 

La  jurisprudence  de  ces  temps-là ,  clait  vraiment  singulière.  Lors- 
que Jean  Dauphin  de  Viennois  obtint  la  cession  des  baron  nies  de  Mé- 
▼ouillon  (  1317  ) ,  on  crut  nécessaire  de  faire  renoncer  le  couvent  des 
Dominicains  d'Avignon ,  où  le  grand  père  du  dernier  Utulaire  avait 
fut  profession ,  à  tous  les  droits  cpie  ce  couvent  aurait  pu  prétendre 
sur  les  baronnies  ;  comme  si  un  homme  qui  renonçait  au  monde ,  en 
abandonnant  ses  biens  à  ses  enfants ,  ponr^faire  vœu  de  pauvreté  , 
pouvait  laisser  des  droits  qu'il  n'avait  plus,  à  un  ordre  de  mendiants 
et  les  rendre  tout-à-coup  seigneurs  de  trente-cinq  terres.  Aussi , 
Chorier  qid  confond  le  dernier  baron  de  Mévouillon  avec  son  père , 
el  les  frères  mineurs  avec  les  frères  prêcheurs,  fait-il  une  tirade  très 
ampoulée  et  très  philosophique  contre  l'avidité  vraie  ou  prétendue 
des  pauvres  moines  du  xiv*  siècle  (Histoire  du  Dauphiné,  tom.  11^ 
p.  ItS.  —  Valbon ,  tom.  11,  p.  1C8  ,preuv.  xl). 
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9**  Item  ,  Psaherium . 

To'*  Quedam  summa  continens  latinitates  BibVie,  in 
papyro . 

C'est,  ici  sans  doute ,  une  concordance ,  sorte  d'ouvrage 
imaginé ,  dit-on ,  par  Hugues  de  Saint-Cher ,  dominicain 
du  XIII*  siècle  ,  natif  de  Barcelonnette ,  selon  les  uns,  et 
suivant  d'autres,  de  Vienne  en  Dauphiné.  La  première 
concordance  fut  imprimée  à  Baie,  Hugues  de  Colonie, 
1479,  in-fol, 

II**  Summa  f rat  ri  s  ^Iberti  de  Briscia, 

12*  Summa  de  penitencia,  de  casibus,  in  pergameno. 

Les  sommes  des  cas  de  conscience  les  plus  estimées 
alors ,  étaient  celles  de  deux  Franciscains  piémontais , 
Astesan  et  Ange  de  Clav^asio  ou  Chiavasso.  La  première, 
composée  en  iSi^  ,  parut  à  Venise.  Jean  de  Coloniaet 
Jean  Manthein  de  Ghcrrctzem,  1478,  in-fol. ,  et  la  seconde 
également  à  Venise  ,  en  1487  ,  sous  le  titre  de  :  Summa 
angelica  de  casibus  consciencie  y  qui  est  probablement  la 
somme  dont  il  s'agit  ici. 

1 3*  Quedam  summa  contra  viciosos,  \falde  utib's,  inper- 
gamenOy  bene  religata* 

t4*  Item,  liber  in  pergameno  de  Virtutibus  et  Ficiis  f 
valde  pulcher. 

n  y  a  apparence  que  c'est  ici  l'ouvrage  composé  par 
ordre  de  Philippe-le-Hardi ,  en  1^279,  et  connu ,  à  cause 
de  cela ,  sous  le  nom  de  Somme  le  Roy  ou  Somme  des 
vices  et  des  vertus .  Écrit  originairement  en  français ,  ce 
fivre  qui  a  pour  auteur ,  frère'  Laurent ,  de  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs ,  fut  traduit  en  latin  et  imprimé  pour  la 
première  fois,  à  Cologne,  en  i479-  H  &  été  souvent  réim- 
primé depuis. 
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1 5*  De  officio  sacerdotum . 

Il  existe  sous  ce  titre,  un  livre  attribué  à  saint  Thomas 
d'Acquin . 

16*  Liber  de  moribus,  de  vit  a  et  honestate  clericorum. 

Imprimé  à  Venise ,  en  14^9)  p^^  Johannem  Forliido  et 
Gregonum  fratres  j  suivant  les  catalogues  de  Girardot, 
de  Préfonds  et  de  Gaignat. 

17®  Scala  cœlî,  in  papy ro. 

L'auteur  frère  Jean  Junior,  Dominicain  ,  était  proven- 
çal ou  du  moins  résidait  en  Provence.  Son  livre  est  dédié  à 
Hugues  de  Colubreriis ,  prévôt  de  Téglise  d'Aix,  Les  pères 
Quetif  et  Echard  assurent  que  le  véritable  nom  de  Junior 
était  Jean  Gobius  et  qu'il  vivait  en  i35o.  Toutefois ,  il  se 
présente  ici  une  difficulté  \  parmi  les  prévôts  d'Aix ,  dont 
la  liste  est  insérée  dans  le  Galîia  Christiana^  on  en  trouve 
un ,  il  est  vrai ,  du  nom  de  Colubreriis.  Mais  ce  prévôt 
ne  s'appelle  point  Hugues ,  il  porte  le  prénom  de  Guil- 
laume, En  outre,  il  siégeait  en  1296  et  non  en  t35o: 
d'où  il  suit  que  les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  ont  ignoré 
l'existence  d'Hugues  de  Colubreriis ,  ou  que  les  savants 
dominicains  à  qui  nous  devons  l'histoire  littéraire  des 
écrivains  de  leur  ordre  ,  se  sont  trompés  sur  le  temps  où 
vécut  Junior.  Quoiqu'il  en  soit,  le  5caia  cœ/i  jouissait 
d^une  grande  célébrité ,  lorsque  l'imprimerie  vint  con- 
tribuer à  la  répandre  encore  davantage.  La  première 
édition  parut  in-fol.  Lubeck,  1476/ 


'  Nous  n'avons  point  vu  cette  édition  qui  est  fort  rare  ;  celle  dont 
nous  nous  sommes  servi  est  Tédition  encore  assez  recherchée ,  de  Jean 
de  Westphalie,  Louvain,  1485^  petit  in-fol. 
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Au  milieu  des  plates  bouffonneries  et  des  contes  ridi- 
cules dont  ce  livre  est  rempli ,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  sa- 
vant allemand ,  que  cette  échelle  n'offrait  pas  pour  monter 
au  ciel  une  route  bien  sûre  S  on  rencontre  quelques  mo- 
ralités-dont  il  semble  que  La  Fontaine  ait  profité.  Junior 
lui-même  les  avait  probablement  tirées  d'anciens  fa- 
bliaux :  tel  est  le  dialogue  entre  la  puce  et  la  fièvre , 
qu'on  retrouve  évidemment  dans  celui  de  la  Goutte  et 
Fjiragne.* 

Ne  retrouve-t-on  pas,  aussi  la  fiBdl>le  du  Financier  et  du 
Savetier^  dans  ce  riche  bourgeois  à  qui  sa  femme  repro- 
chait un  jour  son  air  triste  et  malheureux  ,  tandis  qoe 
leur  voisin ,  condamné  à  vivre  du  travail  de  ses  mains*, 
ne  cessait  de  chanter?* 

Le  trait  d'une  femme  qui  profite  d'un  moment  d'ivresse 
où  son  mari  est  plongé ,  pour  le  revêtir  d'un  froc  ,  a  bien 
certainement  fourni  l'idée  de  la  fable  de  Vivrogne  et  sa 
femme.  * 


'  lois.  Henrkus  a  Seelen  ,  sélect ,  litter.  1726 ,  in-S«,  p.  &S9 , 
par  Freytag.  Adpar.  litter.  tom.  ii,  p.  819. 

*  La  pièce  iaUtulée  :  Conventio  podafpram  inUr  et  araneam  qn'on 
lit  dans  un  manuscrit  de  Jean  de  Ravenne ,  à  la  bibliothècpie  du  roi , 
est  selon  M.  Weiss  (Biogr.  univers,  tom.  xxxvii ,  p.  152) ,  l'orlgliie 
de  cette  fable.  Mais,  suivant  M.  Robert  (Fabl.  inédites,  tcmi.  i,  p.  192), 
la  même  moralité  est  employée  dans  les  épîtres  latines  de  Pétrarque , 
antérieur  à  Jean  de  Ravenne.  Cest  donc  à  une  source  plus  andenne 
qu'a  dû  puiser  l'auteur  du  Scaia  cœli. 

'  M.  Robert  ne  dte  point  le  Scala  cmli  antérieur  cependant  à  tooles 
les  sources  quil  Indique. 

*  Ce  sujet  est  dans  Ésope  ;  mais  il  est  kl  question  de  Froc  et  ce  a'csk 
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Florian  lui-même  n'a-t-il  paft  emprunté  le  sujet  de  sa 
fieJ^le  du  parricide  à  ce  trait  d'un  juif  qui  annonce  à  son 
assassin  qu'à  défaut  de  témoins  les  oiseaux  du  ciel  sont 
là  pour  Taccuser  ?  *• 

Mais ,  on  le  répète ,  ces  traits  qu'a  immortalisés  depuis , 
la  plume  «de  l'inimitable  fabuliste  ,  n'appartiennent  point 
exclusivement  à  Fauteur  du  Scala  cœli  que  probablement 
il  n'avait  jamais  lu .  Il  les  trouva  dans  nos  anciens  re- 
cueils de  fabliaux  qu'il  avait  étudiés  avec  soin ,  et  qui 
«ont  la  source  commune  où  tous  ont  puisé. 

i8*  Flores  sanctorum  in  pergamenoj  valde  pulcher. 

L'auteur  du  Soila  cœli,  en  rendant  compte  des 
sources  que  Dieu  lui  indiquées  pour  la  composition 
de  son  ouvrage ,  parle  entr'autres  ,  du  Flores  sanctorum 
Jacohi  de  Fbragine ,  c'est  le  livre  dont  il  s'agit  ici.  Rien 
n^était  plus  célèbre  alors  que  ces  vies  des  saints.  Le  titre 
de  Légende  dorée  qu'on  lui  donne,  prouve  le  cas  qu'on 
en  faisait  :  et  Marot  qui ,  avec  les  idées  de  son  temps  , 
croit  pouvoir  s'en  moquer  >,  ne  fait  lui-même  que  confir- 
mer cette  célébrité.  Il  existe  un  grand  nombre  d'éditions 
du  Flores  sanctorum,  tant  en  latin  qu'en  français.  La  pre- 
mière avec  date,  indiquée  par  Panzer^  est  de  i474*  Mais 
il  y  en  a  sûrement  d'antérieures  à  celle-là.  Ces  anciennes 
éditions  sont  encore  aujourd'hui  recherchées  à  cause  des 


sûrement  point  au  fabuliste  grec  que  Junior  Ta  pris.  Il  l'aura  tiré  de 
quelque  vieux  recueil  du  moyen-ftge ,  qui  nous  est  inconnu. 

*  Cette foble est , stdvant  M.  Robert ,  dans  VjrsopetàelaL bibiiolhèqne 
du  roi  et  dans  l'anonyme  français  (fiftbles  inédit,  y  tom.  ii,  p.  4S3). 

'  J'ai  lu  des  saints  la  légende  dorée. 
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passages  singuliers  qu'elles  renferment.  Jacques  de  Vo- 
ragine  mourut  évéque  de  Gènes ,  en  1298. 

19^  Unum  doctrinale^  in  pergameno, 

20**  SpecuJator  juiis  et  repertorium  juris ,  copertum 
postibus, 

Cest  du  titre  du  premier  de  ces  deux  ouvrages  que 
Taoteur  Guillaume  Durand ,  évéque  de  Mende  y  a  pris  le 
surnom  de  Spéculateur^  comme  son  illustre  maître,  Henri 
de  Suze^  évéque  de  Sisteron ,  puis ,  cardinal  d'Ostie  ,  au- 
teur du  Summa  ostiensis ,  avait  reçu  celui  de  Source  et 
de  Splendeur  du  droit . 

Le  Spéculum  juris  et  non  Speculator^  ainsi  que  récrit 
Chais  9  porte  dans  quelques  imprimés ,  notamment  dans 
la  première  édition  connue,  avec  date ,  Strasbourg,  i473f 
in-fol.,  le  titre  de  Spéculum  judiciale^  et  le  Repertorium  % 
celui  de  Repertorium  aureum^  ou  Rreviarium  aureum  juris. 
Mais  Guillaume  Durand  est  bien  plus  connu  aujourd'hui 
par  son  Rationale  divinorum  officiorum,  Mayence,  Fust, 
Scbœffer ,  14^99  in-fol.  \  livre  que  quelques  bibliogra- 
phes regardent  comme  le  premier  imprimé  avec  des  ca- 
ractères mobiles  de  fonte  \  car  on  n'est  point  sûr  que  les 
Psautiers  de  1457  et  i4^9  9  sortis  des  mêmes  presses,  ne 
l'aient  pas  été  avec  des  caractères  de  bois.  ^ 


*  fininet,  Manuel  du  libraire,  (art.  Durandus,  V^  édit.  de  1890). 

La  patrie  de  l'évéque  de  Mende  a  été  un  sujet  de  controverse.  Une 
confusion  de  noms  a  fait  croire  qu'il  était  né  à  Puimoisson ,  près  de 
Riez  ;  mais  c'est  à  Puimisson  (Podio  missone) ,  paroisse  du  diocèse  de 
Béziers ,  qu'il  vit  le  jour ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  dans  un  endroit 
de  ses  ouvrages.  (Voy.  Hist.  du  Languedoc,  tom.  iv,  note  viu  p.  &47)* 
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ai*  Summa  Gaufiidi, 

Commentaire  sur  les  décrétales.  Cette  somme  existe  en 
manuscrit  sur  vclin ,  caractères  du  xiv*  siècle ,  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Saint-Omer,  sous  le 
n*  56  des  manuscrits.  On  la  trouve  aussi  in-8*,  manuscrit 
sur  velin ,  dans  le  catalogue  de  M.  Chardin.  Paris ,  i8a3 , 
n*  a49-  Le  nom  de  Fauteur  fait  présumer  qu'il  était 
provençal . 

aa*  Constitutiones  jaris ,  swe  casus  hre\fes  Bemardi  sur 
per  decretalibus. 

C'est  un  abrégé  ,  Casus  brèves  ,  du  grand  ouvrage  de 
Bernard  sur  les  décrétâtes  ,  imprimé  sous  ce  titre  :  Casus 
Longi  %uper  r  libros  decretalium  à  domino  Bemardo  eo- 
rumdem  prœcipuo  glossatore  utiliter  compilatij  Parisiis, 
Petrus  Cesaris  et  Joh.  Stoll.  i^'jB ,  in- fol.  ^ 

a3*  Item  y  sextus  decretalium,  cum  glossis,  inpergameno. 

a4*  Item, ,  décrétâtes  cum  glossis  ,  id. 

a5*  Item  9  alias  décrétâtes  cum  glossis  ,  id. 

a6*  Item  ,  decretum  cum  glossis ,  id. 

^'j^Itemj  repertitio  super  secundo  decretalium^  inpapyro* 

a8*  Item ,  ,quinque  quaterni  decretalium.  ,  in  paruo, 

ag*  Item ,  lectura  decretalium^  in  papyro . 

3o"  Item  y  très  partes  ,  in  pergameno. 

Si"  Item^  unus  Bœcius  consolationes  ^  in  papyro. 

Le  véritable  litre  est  :  Boetius  de  consotatione  philoso- 
phie. C'est  ainsi  que  porte  la  première  et  rare  édition  de 
Nuremberg,  Antoine  Coburger,  i^^Z ,  iu-fol.  Mais  nous 


'  Catalogne  de  LavaUîère,  tom.  i ,  p.  3S6. 
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feronft  bon  marché  au  notaire ,  Jean  Cbaii»  »  de  «es  légè- 
re» ineiactitudes.  Nous  lui  avonë  tro|)  d'obligfiimM  pûtir 
l'intéressante  notice  bibliographique  quHl  nous  a  eon-' 
serrée. 

Les  anciennes  éditions  du  livre  de  Boêce^  sont  accioikl^-« 
gaées  d'un  commentaii^  attribué  à  sainlThoinaèd*Acq«hi. 
Maift  il  est  dilBcile^  poui*  de  pas  dire  impossible,  de  ctuM 
que  ce  docte  personnage  en  soit  l'auteur.  Ëst^-^re  biea 
Vange  de  Tétole^  Timmortel  auteur  de  la  Somme  qui  au- 
rait pris  Tacadémie  d'Athènes  pour  une  ville  et  Aloîbiade 
pour  une  belle  femme  ?  Car  le  commentateur  de  Boêce  €st 
de  celte  force.  Mieut  vaul^  ainsi  qu'où  Ta  pensé  ^  aTe6 
raisod ,  mettre  d'aussi  énormes  bévues  sur  le  compte  d'ail 
certain  Thomas,  anglais  de  nation  (anglicus)  que  la  plume 
ignorante  des  copistes  aura  facilement  transformé  en  jéfh 
gelicus ,  qui  était  en  effet  le  surnom  de  saint  ThooMS 
d'Acquin.* 

'i'k^  Tractatus  de  arte  memorie^  in  papy  ta. 

Peut-être  ce  traité  n'est-il  point  différent  de  Fjirs  me- 
moratii^a  que  l'abbé  Rive  attribue  à  Publicius  de  Florence 
et  dont  la  seconde  édition ,  date  au  moins,  selon  Debdre, 
de  i4Bo. 

33^*  De  Qubernatione  equorum  ,  in  pergameno. 

Rien  n'annonce  que  ce  livre  ait  jamais  été  impriaié. 

34^  Liber  de  modo  gubefnandi  ax^et.  Id. 

On  Donnait  de  l'empereur  Frédéric  II ,  un  traité  ia- 
Ittulé  :  de  Arte  venandi  cum  a¥ihus.  Ce  traité  divisé  ea 


'  FreUag.  Adpnrat.  liUfr.  tom.  i ,  p.  945. 
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d^ix  parties  ,  ne  nous  est  parvenu  que  dans  un  état  de 
grande  imperfection .  On  le  trouve  imprimé  à  la  suite  de 
la  fautconnerie  de  Guillaume  Tardif,  Venise ,  i568.  Bàle, 
iSyS,  in-S*"  et  enfin  séparément,  Augsbourg  ,  iSgô,  éga- 
lement in-8*,  édition  rare  et  recherchée. 

La  France  et  Tltalie  comptent  plusieurs  ouvrages  sur 
l'éducation  des  oiseaux  de  proie.  Mais  aucun ,  si  ce  nVst 
celui  de  Tempereur  Frédéric  II ,  n'est  écrit  en  latin .  Si 
donc,  le  traité,  de  arte  venandi  cum  a\fibus^  n'a  rien  de 
commun  avec  le  livre  de  notre  inventaire  :  de  modo  gu- 
hernandi  aves,  que  la  matière  qui  en  fait  Tobjet ,  il  faut  en 
conclure  que  ce  dernier  n'ayant  jamais  reçu  les  hon- 
neurs de  l'impression ,  est  aujourd'hui  perdu. 

Au  temps  de  Gabriel  Durand ,  un  traité  sur  Fart  de 
dresser  les  oiseaux  à  la  chasse,  n'était  pas,  à  Sisteron, 
un  livre  de  pure  curiosité  \  cette  chasse  y  était  fort  en 
usage.  Les  ecclésiastiques  même  ne  craignaient  pas  de 
s'y  livrer  au  préjudice  de  leurs  devoirs.  Cette  Irrégularité 
est  signalée  dans  un  conseil  tenu  à  Apt  (i365)  par  les 
évéques  des  trois  provinces  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun.* 
En  t354)  les  faucons  devaient  un  droit  au  passage  du 
pont  de  la  Durance.^ 

35'  Liber  astrologie  cum  figuris  ,  in  papyro. 

36^  Liber  uocatus ,  lo  grec  bonus. 

Titre  singulier  qui  semble  indiquer  un  livre  élcmen- 
laire  pour  l'étude  de  la  langue  grecque. 


•  Dutems  ,  clergé  de  France,  lom.  i ,  p.  507 . 

*  Liv.  vert  de  la  mairie,  fol.  1  iS  ,et  tom.  lypitV.  jiistifîcat.  p.  500. 
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37°  Item ,  grecisannus  cum  lectura,  in  pergameno^  valdâ 
pulcher. 

Livre  composé  sans  doute  dans  le  même  but  que  le  pré* 
cédeny.  Ni  le  grec  bonus  y  ni  le  grecisannus  ne  paraissent 
avoir  cté  imprimés. 

Le  dernier  article  du  catalogue  e«t  consacré  aux  livres 
de  pharmacie  et  de  Formules.  Mais  Chais  se  borne  à  les 
indiquer  u  par  la  raison  qu'il  n'appartient  qu'aux  méde- 
»  cins  et  aux  apothicaires  de  savoir  les  lire.  *  ^  Mauvaise 
excuse,  Maître  Chais,  mauvaise  excuse-)  car  sans  vous 
engager  dans  le  grimoire  pharmaceutique,  ce  que  per- 
sonne ne  vous  demandait,  vous  auriez  pu  nous  donner  les 
titres  des  formulaires  que  vous  aviez  sous  les  yeux.  Pour 
cela ,  il  n'était  pas  besoin  de  faire  appel  aux  lumières  de 
la  faculté.  Le  mal ,  du  reste ,  n'est  pas  grand  et  si  on  vou- 
lait le  réparer,  la  chose  ne  serait  pas  bien  difficile.  La  loi 
qui ,  dans  Tintérét  de  la  société ,  ne  pouvait  abandonner 
Tart  des  apothicaires  à  la  merci  de  Tignorance  ou  de  la 
mauvaise  foi ,  nous  apprend  que  longtemps  en  France,  il 
fut  d'obligation  rigoureuse  de  se  conformer,  pour  les  pré- 
parations ,  aux  prescriptions  de  ï jintidotaire  Nicolas  (Ni- 
colai  de  Florcntia  Ântidotarium.  Venetiis,  1471 9  in-4^).* 

A  propos  de  ce  livre  qu'il  n'avait  sûrement  pas  lu ,  le 
marquis  de  Paulmy  remarque  qu'il  ne  devait  contenir  que 
des  remèdes  bien  simples  -,  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  à  ce  sujet,  réfutent  suffisamment  celte  as- 


*  Quia  scTiptljuxU'istylum  mcdicorum  ctapothecarlorum  et  nîslipil 
medici  et  apothecnrii  perlegerc  sciant. 

*  Ordonnances  du  Louvre  ,  tom.  11,  p.  1  Iff. 
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tertîon  et  prouvent  précisément  le  contraire  de  ce  que 
avance  ici  Fauteur ,  des  mélanges  tirés  d'une  grande  bi- 
bliothèque. ^ 

Le  soin  avec  lequel  le  notaire  bibliographe  enregistre 
jusqu'à  des  parties  séparées  de  livres ,  annonce  le  prix 
qu'on  y  attachait.  Nous  sommes  étonné,  seulement,  de 
ne  point  voir  les  volumes  de  Durand  ,  enchaînés,  comme 
c'était  généralement  l'usage  alors,  et  même  encore  long- 
temps après.  ((  Si  j'étais  prisonnier,  disait  Jacques  I*%  roi 
»  d'Angleterre ,  en  visitant  un  jour,  la  bibliothèque  bod- 
»  leiene  (  i6o5  )  je  ne  voudrais  pas  d'autre  prison 
»  que  cette  bibliothèque  ,  où  je  consentirais  à  être 
»  enchaîné ,  parmi  tant  de  grands  écrivains.  »  Les 
manuscrits  qui  coûtaient  des  années  de  travail  et  ne 
triomphaient  souvent  du  découragement  des  copistes 
que  par  l'espoir  des  récompenses  éternelles  *  ,  dont 
quelques-uns    étaient   sans   prix    et    s'acquéraient    ou 


*  Vol.  AA ,  p.  292.  Il  y  'a  apparence  que  ce  Nicolas  qui  régna  si 
longtemps  en  maître  dans  la  pharmacie ,  n^est  pas  différent  du  Nicoloy 
qui  le  premier,  suivant  Dante ,  imagina  l'emploi  des  épices  dans  les 
ragoûts  (Voy.  ci-dessus ,  p-  491). 

*  Les  moines  de  Saint-Vaast ,  à  Arras ,  croyaient  que  chacun  des 
mots  et  dus  points  qu'ils  écrivaient ,  leur  valait  la  rémission  d'autant 
de  péchés.  Voici  les  vers  qu'on  lisait  sur  un  manuscrit  de  cette  abbaye  : 

Cum  librum  scribo  vedastas  ab  «there  summo 
Respicit  e  cœlU  quot  aretur  pagina  salcis  ; 
Qaot  foliua  punctis ,  hinc ,  hinc  laceretur  acutis 
Tancque  farens  operi  noftro ,  nostroque  labori , 
Grammata  quoi ,  raid  quot  sunt ,  quot  denique  puncta 
loquit  in  hoc  libro ,  tôt  crimina  jam  tibi  dabo. 

fDultmi,  Clergé  dt  France,  tom,  iv,  p.  145/ 


534  PROGRES    DE    L\    SOCIETE. 

s*échangeaient  comme  des  Immeubles^  ,  ne  pouvaient 
être  laissés  sans  défense ,  aux  tentations  de  la  cupidité. 
Aussi  Y  quelle  heureuse  révolution  que  celle  qui  en  reo- 
dant  les  livres  accessibles  à  toutes  les  fortunes,  permit 
à  Tenthousiasme  poétique  de  s'écrier: 

J'ai  vu  grant  multitude 
De  livres  imprimés 
Pour  tirer  en  estude 
Poures  mal  argentés  ; 
Par  ces  nouvelles  modes 
Aura  maint  escoHer 
Décrets  ,  bibles  el  codes 
Sans  grant  argent  bailler.  * 


*  Breviarium  vendatur  ut  cniantur  possessiones  (Gall.  Christ,  tom. 
III,  instr.  fol.  191). 
'Jean  Molinet. 


APPENDICE. 


APPENDICE. 


I. 


STATUTS 

DO?rNRS  PAR   L'BVÈQUE  \LAIN  au  chapitre   I)K  .si.srBRO?r. 

(  1259 ,  la  veille  des  noues  de  septembre).  * 

Auno  domîni  m.  ce.  lix.  prîdie  uonas  septembris,  in 
Domine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 

Hec  sunt  statuta  Sislaricensis  ecclesie  et  ordinationes  et 
est  prima  ordinatio  in  spiritualibus  secunda  in  lempora- 
libus  et  in  utraque  multa  capitula  continentur. 


'  Ce  n'est  que ,  par  le  procès  de  la  réforme  de  1431 ,  conservé  dans 
les  écntures  du  notaire  apostolique,  Raymond  Rajrmundi  (voy. 
tom.  ly  p.  241  )  que  nous  connaissons  les  statuts  de  l'évéque  Alain. 
Longtemps ,  ces  statuts ,  jouirent  d'une  grande  autorité  dans  notre 
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Imprimis  ,  slatutum  est  quod  prepoftUus  et  sacrista, 
archiaiaconus ,  cantor  et  omnes  canoDÎci  Sistaricenset 
ÎD  prima  rcceplione  sua  jurent  statuta  et  jara  ecclesie 
SistanccDftift  pro  posse  inviolabiliter  obsenrare. 

Item  ,  quod  nullus  recipiatur  in  canonicum  Sistaricen- 
sem  nisi  fuerit  de  Içgitimo  matrimonio  natus ,  et  in  jura- 
mento  sue  receptionis  jurabit  se  credere  de  legitimo 
matrimonio  esse  natum. 

Item ,  quandocumque  prepositus  vel  personatus  pertH 
nens  ad  capitulum ,  vel  canonicus  fuerit  creandus  vcl 
eligendns  in  ecclesia  Sistaricenci  quod  omnes  canonîci 
possint  et  debeant  secundum  jus  et  consuetudinem  yocari; 
cilentur  per  litteram  sigillatam  sigillo  capituh  et  ad  cer- 
tum  diem  et  locum  ;  et  si  cilati  vel  citatus  non  venerint 
aut  non  venerit ,  vel  non  miserit  procura torem  in  casi- 
bus  concessîs  a  jure ,  quod  présentes  canonici  procédant 
ad  electionem  vel  creationem  fiendam ,  ac  si  omnes  esaent 
présentes  et  quod  présentes  fecerint,  valeat  et  habeat 
roboris  firmitaiem  et  electus  episcopo  presentetur;  in 
electione  clericorum  statutum  est  quod  canonici  rési- 
dentes et  présentes  in  civilate  Sistarici  tantum  vocentur. 

Item ,  quod  nullus  canonicorum  ex  nunc  instituendo- 
rum  in  ecclesia  Sistaricensi  habeat  vocem  in  capitulo, 
nisi  sit  in  sacris  ordinibus  constitutus. 

Item ,  quod  nullus  canonicus  qui  sit  extra  numerum 
habeat  vocem  in  capitulo  per  statutum  istud. 


église.  Si  ceux  qu'avait  publiés,  quelques  années  auparavant  (lî46)| 
le  eardinal  d'Ostie,  n'eurent  pas  le  même  sort ,  c'est  que ,  sans  doute, 
moins  distrait  par  la  idence  et  plus  occupé  de  son  diocèse  que  loa 
illustre  prédécesseur ,  mieux  que  lui  aussi ,  Alain ,  pendant  vingt  ans 
que  dura  son  épiscopat ,  put  tenir  la  main  à  l'observation  de  la  règle 
et  travailler  plus  efficacement  è  en  perpétuer  les  traditions.  Découverts 
au  commencement  du  siècle  dernier,  en  Italie,  au  fond  d^m  monastère, 
les  statuts  de  1246  ont  trouvé  place  dans  une  des  collecUons  de  Dom 
Martenne  TThes.  anecdot.  tom.  iv,  fol.  1079);  Il  élall  Juste  qw 
ceux  de  1  tSS  sortissent  aussi  de  la  poussière  et  nous  avons  cm  étifmt 
les  recueillir.  Les  règlements  de  Pegfise  ne  sont  pas  moliisiages  qas 
ceux  de  la  commune  et  l'étude  aurait  tort  de  les  dédaigaer. 
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Item,  quod  prcpositus,  sacriftta,  cantor  qui  tempore  fue- 
rint  et  unus  de  canonicis  antiquior  etate  qnem  epîscopus 
elegcrit,  sint  sacerdotes  per  siatutum  istud. 

Iiem  ,  quod  archidiaconus  et  très  canonici  antiquiores 
eiate,  sint  diaconi  quos  episcopus  elegerit. 

Item ,  quod  quatuor  canonici  sint  subdiaconi  quos  ele- 
gerit episcopus. 

Item,  quod  duo  de  octo  clericis  quos  elegcrit  capitulum 
Tel  major  pars  capituli  sint  saceraoles  et  très  clerici  sint 
diaconi  et  très  subdiaconi.  Quod  si  nollet  capitulum  facere 
episcopus  eos  compellat.  In  ecclesia  béate  Marie  virginis , 
qualibet  die  celebrentur  quatuor  misse  ad  minus,  una  in 
aurora,  una  de  beata  virgine,  tertia  ad  populum  et  alia 
miilim;  cura  illa  pro  defunctis  sub  missa  voce,  quibus 
mîssis  dictis  pulsabitur  hora  prima  qua  puisa  ta  postea 
per  aliquod  mtervallum  pulsabitur  tertia  et  pulsatione 
facta  statim  cantabitur  tertia  et  post  incontinenti  major 
missa  de  die  vel  pro  defunctis  si  fuerit  anniversarium 
cam  diacono  et  sub  diacono ,  indutis  albis ,  et  boc  in 
ferialibus  diebus,  et  dum  incipietpr  Agnus  Dei  pulsa- 
bitur ad  meridiem  usque  ad  finem  misse  qua  nnita , 
statim  cantabitur  meriaies;  in  diebus  autem  dominicis 
et  fe^tis  novem  lectionum  sint  induti  diaconus  et  subdia- 
conus  dalmatica  et  tunica  sericia  et  in  hora  nona  pulsa- 
bitur nona  et  cantabitur  statim  post  pulsationem ,  aeinde 
in  hora  vesperarun  pulsabunlur  vespere  et  cantabuntur 
et  post  immédiate  cantabitur  compictorium  et  post  finito 
completorio ,  dicentur  matutine  mortuorum  cum  laudibus 
et  nota. 

Item,  in  annuis  festis  sicut  ad  festum  natalis  Domini 
festum  Pasche  et  Marie  festum  Ascensionis  Domini ,  fes- 
tum Pentecostes  et  festum  Assumptionis  béate  Marie  et 
in  aliis  festis  béate  Marie  et  omnium  sanctorum  et  in  con- 
similibus  festis  nuUi  serviant  in  majori  missa ,  ueque  in 
▼esperis,  nequein  matutinis,  nisi  canonici  Sistariceuses, 
si  tôt  de  canonicis  sint  présentes ,  sin  autem  serviant  alii 
seiUcet  clerici  bénéficia ti ,  pro  ut  continebuntur  in  tabula. 

Item ,  quod  nullus  canonicorum  vel  alii  qui  percipiunt 
distributiones  intrent  chorum  ad  matutinas  vel  ad  alias 
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horas  diei  posl  Gloria  Patrie  primî  psalmi  de  hora  diei, 
et  81  qui»  intraverit  chorum ,  antequam  iocipiatur  dictum 
Gloria  Patri,  primi  psalmi,  quod  amîttat  dislribuiionem 
illius  hore ,  in  aliis  horis  idem ,  idem  in  misfta  majori,  si 
non  venerit  antequam  epistola  incipiatur,  et  teneatur 
postea  intéresse  toti  misse  et  hore  meridiei  vel  amittat 
distributionem  misse  majoris. 

I(em  y  quod  nuUus  intret  chorum ,  nisi  fuerit  indutas 
superpellicco  et  capa  nigra  vel  ad  minus  superpelliceo. 

Item  ,  quod  nullus  intret  chorum  habens  capucium  io 
capitecum  superpelliceo,  sed  habeatalmussam  vel  peUem. 

Item ,  quod  nullus  intret  chorum  discalceatus  nec  etiam 
calceatus  caligis  sive  sotularibus,  vel  azellis. 

Item,  quod prepositus,  sacrista,  cantor,  archidiaconus 
vel  aliquis  de  canonicis  sive  de  capellanis  vel  de  clerids 
beneficiatis  ,  vel  aliquorum  clerorum  qui  se  ut  de  choro 
présumât  intrare  ecclesiam  béate  Marie  a  puUatione 
prime  usque  post  meridiem  cantatum  ,  nisi  illo  modo  quo 
intravit  in  choro  nec  in  aliis  horis  dum  cantabuntur 
hore. 

Item,  semper  habeant  et  constituantur  quolibet  anno  io 
generali  capitule  béate  Marie  unus  decanonicis  et  unus  de 
clericis  beneficiatis  Sistaricensis  ecclesie  juratis  ad  facien- 
das  distribu liones  et  dandas  per  se  vel  per  alium  per  horas 
secundum  quod  inferius  continetur  et  ad  alia  focienda 
que  ad  utililatem  communitatis  Sistaricensis  capituli  per- 
tinebant. 

Item,  quod  constituantur  duo  alii  ut  supra  ad  çollig^kb 
anniversaria  et  distribuenda  qui  jurent  illud  officium 
fideliter  exercere. 

Item,  statutum  est  quod  nuUi  déficientes  ad  horas  faciant 

Sratiam  super  distributione  facienda ,  distributores  pre- 
icti  quod  jurent. 

Item,  quod  fiant  quolibet  anno  duo  capitula  geoeralia 
in  ecclesia  Sistaricensi ,  primum  in  crastino  Assumptionii 
béate  Marie  et  aliud  in  crastino  Purificationis  béate  Marie 
in  quibus  tractabuntur  et  ordinabuntur  négocia  ecdesîe 
et  computi  audienlur  et  ea  que  ordinabuntur  per  cano- 
nicos  qui  présentes  fuerînt  m  eisdem  rata  haDebuntur 
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^ue  firma  ac  si  omnes  essenl  prescDlcs  \  hoc  intelligimuft 
m  hiis  que  predicta  ecclesîa  necesse  habet  facere ,  nisi 
personatus  vel  canonicatus  esset  de  novo  eligesdus. 

Item,  quod  sacerdos ,  diaconus  et  subdiaconuft  qui  fue- 
Tint  hebdomadarîl  barbas  feciant  sibi  radi  et  corouaft  in 
principio  hebdomade  sue  cum  compétent!  tonsura. 

Idem,  statutum  est  de  festis  quatuor  caparum. 

Item ,  quod  non  celebretur  in  majori  altari ,  post  majo- 
rem  missam  ,  nec  celebret  ibi  aliquis  qui  non  fuerit  ad 
malutinas,  preterquam  episcopus  quicumque  fuerit. 

Item ,  (juod  nutius  intret  cnorum  in  festo  nativitatis 
Domini,  m  festo  Pasche,  in  fesio  Pentccostes,  in  festo 
Assumptionis  beale  Marie  et  in  aliis  festis  béate  Marie  et 
in  festo  omnium  sanctorum,  nisi  fuerit  rasus  de  novo, 
barbam  scilicet  et  coronam. 

Item,  quod  in  omnibus  festis  novem  lectionum,  dicatur 
prosa  in  majori  missa  secundum  quod  pertinebit  ad  fes- 
tum  ,  idem  in  dominicis  diebus  adventus  dommi. 

Item  ,  quod  quolibet  die  dominico  Gat  processio  in 
ecclesia  béate  Marie. 

Item,  duo  sacerdotes  curam  animarum  habentes  habeant 
ad  expensas  suas  unum  clericum  qui  associât  ipsos  ad 
visitandum  infirmos  et  qui  serviat  eis  \  qui  sacerdotes 
habeant  decem  scxtercia  annone  pro  victu  clerici  quoli- 
bet anno  de  fundo. 

Item ,  quod  tabula  scribatur  quolibet  die  sabati  et  in 
vigiliis  solemnium  feslivitatum  et  quod  in  tabula  scribatur 

Siuidquid  débet  6eri  per  septimanam  et  teneatur  quilibet 
acere  otiicium  suum,  secundum  quod  scribetur  perse 
vel  per  alium,  alioquin  amittat  distributionem  illius  bore 
€t  scribat  cantor  tabulam ,  vel  alius  pro  eo. 

Item  ,  quôd  quandocumquc  dicentur  preces  in  choro 
diebus  t'crialibus  quod  quilibet  de  choro  sit  flexis  genibus. 

Item  ,  quod  quandocumquc  dicentur  bore,  quaudo  can- 
tabuntur  psalmi  quod  média  pars  chori  supra  pedes  et 
aitera  pars  possit  sedere ,  scilicet  pars  que  incipit  psaU 
mum. 

Item  ,  quod  duo  capellani  curam  animarum  habentes 
qui  pro  tempore  fucrint  jurent  per  sancta  dci  evangelia 
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at  quod  non  procurabunt  per  se  nec  per  alium  quod  alîqnid 
detur  eis  per  quod  commune  capituli  debeat  diminui. 

Item,  quod  quilibet  canoniciis  noviter  creandus  in  anno 
quo  primo  quod  percipit  fruclus  prébende  sue  det  capam 
ecclesie  de  valore  duodecim  librarum  viennensium. 

Item ,  quod  si  prepositum  mori  contigerit ,  sacristam , 
archidiaconum  y  cantorem  aut  quemcumque  canonico- 
rum  Sistarîcensem  vel  quacumque  causa  dîmiltere  pre- 
positura  aut  personatum ,  vel  prebendam  quod  fabrica 
ecclesie  percipiat  fructus  prébende  que  fuerit  deruncii 
vel  dimittentis  per  annum;  qui  annus  incipiat  secundi 
die  post  mortem  ipsius  defuncti ,  quotidianis  tamen  dis** 
tributionibus,  exceptis  quas  recipîat  suocessor  defuncti  u 
ipsius  fuerint,  vel  si  non  fuerit,  percipiat  communitas. 

Item  ,  quod  magistri  et  fratres  nospitalinm  de  Sislarico 
faciant  obedientiam  preposito  Sistaricensi  oui  pn>  tempore 
fuerit  secundum  quod  consueverunt  et  habeat  juridîctio- 
nem  quam  prepositi  consueverunt  habere. 

Item  ,  quod  quilibet  canonicus  vel  personatus  in  morte 
sua  teneatur  dimittere  sive  legare  ecclesie  béate  Marie  Sis- 
taricensis  aliquam  portionem  de  bonis  suis  ad  minus  usque 
centum  solidos  ad  augmentum  redditus  prebendarum. 

Item  ,  quod  omnes  bore  cantentur  in  cboro  superiori 
vel  inferiori  si  chorus  fiât  inferius  et  non  alibi. 

Item,  quod  canonici  etalii  habentes  personatus  qui  non 
sint  résidentes  in  ecclesia  Sistaricensi,  si  voluerint  resi- 
dentiam  facere  veniant  vel  significent  per  litteras  capitub 
quem  celebrabunt  in  ecclesia  béate  Marie  Sistaricensis , 
in  crastino  Assumptionis  béate  Marie  quod  volunt  residen- 
tiam  facere  illo  anno  in  ecclesia,  vel  in  scholis,  vel  postea 
illo  anno  non  audiantur. 

Item,  statu tum  est  quod  canonici  Sistaricenses  tcneantur 
facere  residentiam  sex  mensium,  anteauam  fructus  pré- 
bende percipiant  illius  ahni  in  quo  facient  primum  resi- 
dentiam. 

Item,  statutumest  quod  canonici  résidentes,  sialiquando 
cxeant  civitate  pro  ncgotiis  suis  recipiant  quotidianas 
distributiones  per  sex  dies  tantum  in  mense  exeundo  dvi* 
fafc  ut  infra  idem  statutum  est  de  preposito. 
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Item,  quod  nalla  oonfabulatio  inter  aliquos  fiât  in  choro, 
dom  divinum  olBciam  cetcbratur,  nisi  cauf»  uecessitatis 
fuerit. 

ImprimiS)  siatutum  est  quod  prepositus  Sistaricensis 
ecclesie  qui  pro  tempore  fuerit  habeat  taotuin  octoginta 
libras  pro  prepositura  et  canonia  \  de  quibus  octoçinta 
librift  percipiat  quadraginta  libras  ia  serviùîs  et  laudimii» 
et  aliis  que  ecclesia  percipit  in  civitate  et  territorio  Sista- 
riceasi  et  ubicumque  percipere  consaerit  vei  percipiet  in 
faturum  etviginti  et  unam  hbrassecuiidum  quod  canonici 
pet^ipiunt  in  blado  et  vioo  et  antequam  aliquis  percipiat 
aiiqruid  de  redditibus  ipsius  ecclesie  et  novem  decini  libras 
in  distribationibus  quotidianis  scilicet  ;  qualibet  die  duo- 
^iecim  denarios,  quatuor  in  matuiinis,  quatuor  in  missa 
majori  et  quatuor  m  vesperis  \  et  si  non  interfuerit  horis , 
nibil  recipiat  in  hora  in  qua  non  fuerit,  nisi  in  casibus  in 
quibus  canonici  absentes  percipiunt  et  tune  suiliciet, 
quod  si  recens  unus  de  clericis  suis  et  volumus  et  statui- 
mus  quod  medietate  totius  jurisdictionis  et  cognitlonis 
causarum  ecclesie  Sistaricensis  habeat  pertinentem  et 
capitulunt  aliam  raedietatem  et  hoc  habeat  prepositus 
sine  diminutioncaliqua. 

Item,  quod  presentatio  capellanorum  babentium  curam 
animarum  ecclesie  béate  Marie  et  capellani  sancti  Jacobi 
et  jnrisdiciio  hospitalium  Grossi  videlicet  et  de  Buech 
pertineat  ad  dictum  prepositum. 

Item  ,  quod  prepositus  qui  pro  tempore  fuerit  habeat 
Omnes  domos  quas  prepositus  qui  modo  est,  tenet  infra 
•claustrum ,  exccpto  majori  celiario  ubi  est  crota  quod 
habebunl  et  teneount  administratorescommunitatis  eccle- 
sie Sistaricensis  et  archas  et  dolia  que  necessaria  fuerint 
pro  dicta  communitate  et  de  aliis  domibus  possint  plures 
liaberi  si  eidem  communilati  necessarie  fuerint  et  quod 
graneria  et  tina  et  boalia  sint  de  communitate  et  tine  omncs 
sint  de  communitate  sive  commuoitatis. 

Item  «  quod  sacrista  ,  archidiaconus ,  cantor  et  omnes 
<îanonici  qui  pro  tempore  fuerint  résidentes  in  dicta 
•ecclesia  percipiant  quilibet  in  festo  Assumptionis  béate 
Marie  quolibet  anno  quadraginta  eminas  annone,  vel 
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dua8  cininas  transallie  pro  une  emina  annone,  si  non 
sufficeret  annona  et  centum  quadraginta  saumatas  race* 
morum  que  omoia  solventur  per  admioistratores  que» 
capilulum  ad  hoc  duxerit  eligeodos  in  capitulo  predicio, 
vel  plu8  vel  minu8,  si  tantumnon  fuerit  quorum  adminis- 
tratorum  uierque  habebit  quadraginta  solidos  pro  labore 
quolibet  anno. 

Item ,  quod  quilibet  canonicus  et  quilibet  trium  capel- 
lanorum  et  quilioet  octo  clericonim  beneficiatorum  haoeat 
et  percipiat  quolibet  die  sex  dcnariod  de  eccledîa  Sistari- 
ccnsi ,  8cilicet  duos  denarios  in  matutiuis  duos  denarios 
ad  missam  majorem  et  duos  denarios  in  vesperis  et  hoc 
in  ferialibus  diebus  in  fcstivitatibus  autem  quatuor  cap- 
parum  dupliciter  et  in  carnis  privio  et  in  festo  sancti 
Johannis  Baptiste  distributiones  predictc  cuilibet  predic- 
torum  et  qui  non  fuerit  in  dictis  noris  nihil  percipiat  nisi 
in  casibus  superius  nominatis. 

Item,  si  contigeret  fructus  dicte  ecclesie  augmcotari 
quod  portio  preposiii ,  sacriste,  archidiaconi  ^  cantoris  et 
omnium  canonicorum  Sistaricensiuni ,  pro  rata  cuilibet 
augmentetur  ;  qui  prepositus  pro  duobus  recipiat  pro 
dicio  augmento. 

Item ,  quod  prepositus ,  sacrista  ^  archidiaconus  ,  cantor 
et  omnes  alii  canonici  Sistariccnses  qui  pro  tempore  fue* 
rint,  teneantur  facere  residentiam  sex  mensium  ad  minus 
quolibet  anno  in  ecclesia  Sistaricensi  vel  in  schoiis  abi 
est  studium  générale,  alioquin  nihil  percipiant  de  pre» 
benda  vel  de  fructibus  prébende^  ipsos  autem  dicimas 
facere  residentiam  qui  fuerint  minuti  vel  infirmi  in 
civitate  Sistaricensi  vel  in  schoiis  generalibus  vel  stando 
in  peregrinationem  cum  licencia  episcopi  vel  stando  pro 
negociis  ecclesie  vel  cum  episcopo  unus  vel  duo  tantum. 

item,  quod  quicumque  predictorum  tam  prepotitos 
quam  sacrista,  cantor.  archidiaconus,  quam  etiam  cano- 
nici Sistariccnses ,  causa  studii  vel  auacumque  alia  causa 
in  qua  concessum  est  percipere  preoendam  se  absentare 
voluerit,  quod  possit  ponere  seu  constituere  vicariom 
loco  sni  suincientem  qui  percipiet  qualibet  die,  sex  dena- 
rios, si  interfuerit  horis  prout  superius  diclum  est,  etsî 
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facere  noliet,  quod  capiiulum  possît  poncre  vicarium  ad 
serviendum  in  ecclesia,  ut  dictum  est  per  sex  meoses 
tantum. 

Item,  quod  prepositus  teneat  quûtidie  duos  clericos  in 
sacris  ordinibus  constitutos  qui  desserviant  dicte  ecclesie , 
quod  si  non  haberct,  quod  administratores  qui  pro  tem- 
pore  fuerint,  vel  episcopus,  qui  pro  tempore  luerit,  si 
dicti  adminstratores  nollent  facere ,  vel  essent  in  hoc  négli- 
gentes, per  substractionem  distributionum  possint  dictum 
prepositum  compellere  ad  duos  cicricos  poncndos  ut  supra. 

Item,  quod  omnes  personatus  vel  canon  ici  possint  com- 
mittere  sine  peua  bis  in  septimana  el  cienci  semel  in 
matutinis. 

Item,  quod  quilibet  canonicorum  forcnsium  qui  non 
percipiunt  fructus  prébende  sue  et  tamen  sint  de  numéro, 
percipiant  quadraginta  solidos  pro  vestiario  annuatim  et 
fructus  prébende  dividantur  inler  canonicos  existcntes  in 
capitule  quod  celebratur  in  crastino  Assumptionis  béate 
Marie,  subtractis  primo  de  ipsis  fructibus  quadraginta 
solidb  predictis. 

Item ,  quod  sigilli  capituli  et  instrumenta  omnia  dicte 
ecclesie  et  privilégia  ponantur  in  quadam  archa  in  sacris- 
tia  in  qua  sint  très  scre  cum  clavibus  et  unam  teneat  pre^ 
positus,  aliam  sacrista  et  tertiam  cantor,  si  résidentes 
luerint,  et  si  non  fuerint  résidentes,  custodiant  eas  très  de 
canonicis  residcntibus  eligendis  per  canonicos  résidentes; 
qui  custodes  non  présumant  sigillum  apponere  in  aliqua 
charta  vel  littera ,  absque  voluntale  et  assensu  presentium 
canonicorum. 

Item,  si  non  servarent  ea  que  sunt  statuta  in  spiritua- 
Hbus,  non  intelligimus  quod  non  observantes  ipso  facto 
essent  perjuri ,  sed  nos  et  episcopi  successores  nostri  qui 
pro  tempore  fuerint  possint  non  observantes  statuta  pre- 
dicta  compellere  per  ceusuram  ccclesiasticam  *,  et  si  atiquis 
venerit  contra  statuta  temporalia,  non  intelligimus  ipso 
facto,  ipsum  perjurum,  si  monitus  per  episcopum  vel 
procuratorem  scu  procuralores ,  scsc  cmendaverit  infra 
roensem  ;  si  autem  admonitus  per  mensem  ea  non  obser- 
▼averit,  intelligimus  ipsum  perjurum  ex  nunc;  et  si  ali- 
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quÎ8  prcdictorum  canonicorum  vel  ciericorum  bénéficia 
torum  aut  capellanorum  ex  aliqua  occasione  predictorunt 
statutorum  attentaverit  appellare ,  quod  appellatio  ipsiu» 
a  dicio  cpiscopo  vel  successore  suo ,  nullatenuft  admittatur, 
niai  causa  ipsius  appellationU  ju8ta  fuerit  vel  gravamen 
illatum  fuerit  taie  quod  si  probatum  fuerit  debeat  legiti- 
luum  reprobari ,  quod  gravamen  coram  arbitris  com* 
muniter  electis  definiatur,  tractetur  et  servetur. 

Item,  precepit  Dominus  Alanus  episcopus  predictut 
quod  nullus  de  prcdictis  vel  alius  qui  pro  tempore  fuerit, 
vel  aliquis  de  clericis  ipsius  ecclesie  vel  sacerdos  qui  jam 
nunc  sunt  vel  fuerint  in  futurum ,  machinetur  per  se  vel 
per  alium  quod  ecclesia  in  aliquo  minuatur  in  fructibus 
vel  posscssionibus ,  et  si  fecerit  sit  excommunicatus ,  ipso 
facto,  tune  et  nunc. 

Item,  quod  si  aliquis  canonicus  vel personatus  non  per- 
cipiens  fructus  prébende  venerit  adT  capitulum  Sistari- 
censis ecclesie,  teneantur  procuraratores  ipsum  procurare 
secundum  quod  ecclesia  istud  facere  consuevit,  quamdia 
capitulum  aurabit  vel  capitula  durabunt;  et  si  casu  aliquo 
contingeret  aliquem  declinare  in  dicta  ecclesia,  provi- 
deatur  sibi ,  in  cibis  et  avena ,  prima  nocte  cum  duobus 
vel  tribus  equis  et  postea  quamdiu  ibi  esset ,  haberet  dis* 
tributiones  quotidianas  tantum. 

Item ,  statuimus  quod  duo  eligantur  vel  unus  ad  reci- 

Siendos  fructus  prébende  canonici  mortui  et  colligendo» 
enarios  et  alia  pertinentia  ad  fabricam  ecclesie  et  pro 
coperienda  ecclesia  et  perficiendis  vitris  et  campanis  et 
aliis  que  fuerint  in  ecclesia  faciendis. 

Omnia  autem  et  singula  statuta  supra  dicta  dominas 
Alanus  Sistaricensis  episcopus  approbavit ,  dominus  Mi* 
chael  de  Mura  prepositus  P.  Sacrista  H.  Me.  Ganter,  M«- 
gister  Bonifacius  Giraudus  de  Podio,  Guillelmus  Juvenb, 
Bertrandus  de  Mura ,  Petrus  Melosus ,  Johannes  Lauf^ 
rius,  Brochardus  Rostagnus  sacerdos,  omnes  canonici 
Sistaricenses ,  qui  omnes  corporaliter  juraverunt  statula 
inviolabiliter  observare  et  mandaverunt  de  omnibus  pre* 
dictis  et  singulis  fieri  publicum  instrumentum. 

Âctum  Sistarici  in  ecclesia  sancti  Tyrsi  testes  hujos  rci 
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«unt  dominus  Petrus  Sacrista,  domInu8  H.  Me.  Cantor, 
Magister  Bonifacius ,  Bertrandu»  de  Mura ,  Guillelmuft 
Aofttagnus ,  Basilius  Sacerdos ,  R.  Juvenis  et  e^  Michael 
de  Momalia  publicus  notanus  constitutud  a  Domino  Rarolo 
comité  Provincie  et  Forcalquerii ,  qui  de  mandato  predicti 
Domini  Alani  dei  çratia  episcopi  et  predictorum  canoni- 
corum  et  ecclesiasticorum  et  sacerdotorum  hanc  chartam 
«cripsi  et  signo  meo  signavi  et  ad  majorem  hujus  rei  fir- 
mitatem  predictus  Dominus  epiacopus  et  capitulum  pre- 
dictum  presentem  chartam  sîgillis  suis  sigillari  fecerunt. 


H. 


NOMINATION 

DE   RAYMOND  D*OPP£DE   A  L*ÉVÊCHÉ   DE  SISTEROX. 

(1310,  2  août.  —  Orig.  en  parcbem.)  * 

Adsit   scribenti    mihi   Chrislus   recta    petcnti.   âddo 
incamacionis  cjusdem  millcsimo  trecentesimo  decimo , 


*  On  nous  a  entendu  exprimer  des  regrets  sur  la  perte  de  nos  ar- 
chires  ecclésiastiques.  Cette  perte  est  en  effet  fort  regrettable.  Cepen- 
dant, d'après  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  on  voit  que  Vauio  daje 
révolutionnaire  n'a  pas  tout  consume.  Indépendamment  du  recueil 
de  Gastincl ,  où  nous  avons  souvent  puisé ,  quelques  pièces  originales 
ootéchappéala  proscription.  De  ce  nombre  est  celle  que  nous  donnons 
ici;  elle  est  intéressante  en  ce  qu'elle  montre  avec  précision  la  forme 
observée  par  les  chapitres  dans  les  élections éplscopa les,  avant  que  le 
concordat  de  1516 ,  au  préjudice  de  leur  droit ,  de  ce  droit  aussi  ancien 
que  l'église-méme ,  les  eut  réduits  à  n*avoir  plus  d  evéqucs  de  leur 
choix. 
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die  secunda  mensis  augusli,  octave  indictionis.  Cum  prcy 
sens  dies  diceretur  assignata  per  venerabilem  virum  Jaco' 
buni  Bueymundi  Sistaricensem  preposîtum  et  domÎQO» 
canonicos  Sistaricenses  qui  tune  présentes  erant  în  ciui* 
tate  Sistarici ,  capitulo  Sistaricensi  et  capitulo  Forcalqueri- 
censi  ad  tractandum  de  electione  futuri  pastoris  in  Sista- 
ricensi ecclesia  vacante  per  mortem  bone  memorie  Domîoi 
Jacobi  Ganteimi  Sistariccnsis  episcopi  ut  constat  per  lite- 
ras  infra  scriptas  quarum  ténor  talis  est.  Jacobus  Buey- 
mundi prepositus ,  naymundus  de  Mura ,  Medullio  Justacii 
elBertranaus  de  Viilamuris  canonici  ecclesie  Sistaricensis, 
présentes  in  ciuitate  Sistarici  et  capitulum  facientes  i  vene- 
rabilibus  viris  Dominis  preposito  et  canonicis  ecclesie 
Forcalqucrii ,  salutem  in  eo  qui  est  verus  omnium  Domi- 
nus ,  tenore  presencium  vobis  manifestum  existât  quod 
felicis  recordacionis  Dominus  Jacobus  quondam  Sistari- 
censis cpiscopus,  sicut  Domino  placuit,  viam  est  vniuerse 
carnis  ingressus,  proptercuj us  mortem  ,  nos  et  vos  oportet 
fa  vente  Domino,  proccdere  ad  electionem  futuri  pastoris, 
nosque  preiiximus  et  presignauimus  tenore  presencium 
nobis  et  vobis  terminum  ad  tractandum  de  electione  futuri 
pastoris  et  ad  eligendum  eumdem,  videlicet,  die  secunda 
mensis  Âugusti  cum  continuacione  dierum  sequencium  ; 
alioquin  vobis  non  venientibus  procedemus  m  negocio 
electionis  predicte  prout  Dominus  monstrabit.  Datum  Sis- 
tarici die  vigesima  quarta  julii  millésime  trecentesimo 
decimo  indictionis  octaue.Reddatur  litera  portitori  reteoto 
tenore  earum  si  habere  velitis  eumdem. 

Venerabilibus  viris  amicis  clarissimis  Dominis  canonicis 
Sistaricensis  ecclesie  ad  quos  présentes  litere  peruenerint. 
Jacobus  Bueymundi  prepositus,  Raymundus  de  Murm, 
Medullio  Justacii  et  Bertrandus  de  Viilamuris  canonici 
Sistaricenses  qui  présentes  eramus  in  dicta  Sistaricensi 
ecclesia  salutem  in  Domino  Jesu  Christo  \  tenore  presen- 
cium vobis  manifestum  existât  quod  nos  propter  mortem 
que  contigit ,  sicut  Domino  placuit  in  persona  Done  memo- 
rie Domini  Jacobi  episcopi  Sistaricensis  assignamus  nobi» 
et  vobis  diem  certam  ad  tractandum  de  electione  futuri 
pastoris  et  ad  dictam  electionem  faciendam  Domino  cob« 
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cedentc,  vidclîcct  die  secunda  mensis  aiigu8li  cum  conti- 
Duatione  dieruro  seqiicncium ,  qua  elapsa  procedere  inten- 
dimus  ad  electioDem  prediciam  vestra  abscncia  non  obs- 
tante,  quem  diem  vobis  per  présentes  signiiicamus  ac 
cciam  intimamus.  Datura  Sistarici  die  vigesima  quarta 
julii,  octane  indictionis,  anno  Domini  mil.esimo  trecen- 
lesimo  decimo.  Reddite  literas  présentant!  sine  mora 

Au  Jour  fixé  les  chanoines  de  Forcalquier,  au  nombre  de  huit, 
savoir  :  Pierre  de  Saint- Maximin ,  Bertrand  Brochier,  Bertrand 
Raymondi,  Bertrand  et  Geofîroi  de  Laincel,  Isnard  Giisqui,  Ber- 
trand Viridis  et  maître  Jean  de  Sumabuo ,  furent  exacts  au  rendez- 
vous,  mais  ce  fut  pour  protester  contre  un  vice  de  forme  dans  la 
convocation  qui  leur  était  faite. 

Six  chanoines  de  Sisteron  seulement ,  savoir  :  le  prévôt  Jacques 
Boeymundi ,  le  sacristain  Raymond  Gaucelin ,  le  préceuteur  Raymond 
Delphin,  Raymond  d'Oppède,  Guillaume  Poicheti  et  Bertrand  de 
Villemus ,  se  trouvèrent  à  cette  première  i^éance  ;  mais  pendant  le 
cours  des  débats ,  qui  durèrent  huit  jours  et  furent  très-animés , 
paraissent  en  outre  les  chanoines  Bertrand  de  Saint-Marc,  Raynaud 
Fabri  et  les  deux  frères  Justas  ;  en  tout  dix  voix  de  Sisteron  qui  pri- 
rent part  à  l'élection  ;  ce  qui  explique  tout  naturellement  le  succès 
obtenu  dans  cette  circonstance  par  notre  chapitre. 

Knfin  ,  le  débat  de  la  protestation  vidé ,  le  droit  des  chanoines  de 
Forcalquier  réservé,  et  divers  autres  préliminaires  i emplis,  le  con-  « 
tflave  c<ipitu1aire  continue  ainsi  : 

Et  post  predicta  predicii  Domini  prepositiis  et  canonici 
Sistariccnses  et  Força Iquierenses  continuarunt  diem  pre- 
sentem  vsque  in  crastinum  in  mane  hora  capituli.  Quo 
mane  conuenerunt  dicti  prepositiis  et  Sistariccnses  et  Kor- 
calquierenses  canonici  in  coro  ecclesic  Sistaricensis,  pro- 
testantes comuniteromnes  et  singuli  eornmdem  quod  ipsi 
non  intendunt  procedere  super  negocio  clectionis  immi- 
nentis  cum  aliquo  excommunicato,  suspcnso,  vel  inter- 
dicto,  vel  alias  eligerc  impedito,  de  jure  consuetudine 
seu  statuto,  imo  rcquirunt  qnemlihct  talitcr  impeditum, 
si  talis  sit  aliquis,  ut  debeal  exire  corum  et  recedcre  a 
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coUeglo  coruuKlem  canonicoruin  extraneus  cl  alicDUS  ab 
eiectione  predicta  celebranda.  Et  po8t  predicta,  omnes 

Ïredicti  uomini  prepositus  et  canonici  Sistaricenses  et 
brcalquierenses  coutinuarunt  presentem  diem  et  horam 
vsque  cra8  post  missam  roediam,  incontinenti  et  in  eodem 
statu  ad  quam  diem  proxime  continuatam  ,et  horam  in 
coro  predicle  Sistaricensis  ecclesie  predicti  Domini  pre- 
positus  et  canonici  Sistaricenses  et  Forcalqueriensescon- 
uenerunt  et  concordarunt  vnanimiter  nemine  discrepante 
per  viam  procedcre  compromissi  et  compromiserunt  M 
mfra  sequitur. 

Anno  Domini  miliesimo  trecenteeimo  decimo  die  noDi 
mensis  au(;u8ti  oclaue  indictionis  in  coro  ecclesie  Sistari- 
censis  conuencrunt  Domini  prepositus  et  canonici  Siftlari- 
cense8  et  Forcalquierenses  et  mit  processum  super  dicte 
elcctionis  negocio,  vt  infra  sequitur  :  In  nomine  Domini. 
Amen.  Anno  incarnacionis  ejusdem  miliesimo  ccc  x*  die 
ix"*  mensis  augusti  vin*  indictionis.  Notum  sit  omnibus 
quod  vacante  ecclesia  Sistaricensi  per  mortem  reuerendi 
in  Ghristo  Patris  Domini  Jacobi  bone  memorie  episcopi 
Sistaricensis ,  vocatisque  omnibus  et  singulis  Dominis  pre- 
positis  et  canonicis  Sistarici  et  Forcalquerii  ecclesiarum 
de  jure  et  consuetudine  vocari  debuerunt  ad  eligendum 
in  dicta  ecclesia  Sistaricensi  episcopum  et  pasiorem  bac 
prescDti  die ,  Domini  prepositus  Sistaricensis  et  canonici 
distaricensium  et  Forcalquerensium  ecclesiarum  quorum 
nomina  iuferiusdescribuntur ,  videlicet  Dominus  Jacobos 
Bueymundi  Sistaricensis  prepositus  et  Domini  Berlrandus 
Gantelmi  sacrista  Sistaricensis  et  canonici  Forcalquerien- 
ses  Petrus  de  sancto  Maximo  sacrista  Forcalqueriensis , 
RaymundusDelphinus  precentor  Sistaricensis,  Dertrandiis 
Brocherii  precentor  Forcalqueriensis ,  Rayqiundus  de 
Mura  canonicus  Sistaricensis ,  Berlrandus  Raymundi 
canonicus  Forcalqueriensis,  Medullio  Jostacii  canonicus 
Sistaricensis  suo  nomine  et  nomine  Domini  Guigonis  Jos- 
tacii canonici  Sistaricensis  fratris  sui  cujus  vocem  habet, 
Bertrandus  de  Launcello  Forcalqueriensis  canonicus, 
BayniundusFabri^  Sistaricensis  canonicus^lsnardus  Cas- 
qui  Forcalqueriensis  canonicus,  Raymundus  de  Opeda^ 


APPENDICE.  551 

Sifttaricciisii^  cauonicus,  Gulllelmus  Poicheti ,  Sistaricensis 
et  Forcalquierensis  canonicus ,  Bertrandu8  de  Villamuris 
Sifttaricensis  et  Forcalquierensis ,  caDonîcus  Gaufridus  de 
LauncelloForcalquieren8i9caDonicu8,Bertrandu8de8aDClo 
Marco ,  canonicus  Sistaricensis ,  Bertrandus  Viridi8  et  Ma- 
gister  JohaiiDe8  de  SumabuoGanonici  Forcalquerien8e8,  in 
coït)  dicte  eccle8ie  Si8taricen8i8  et  tractantes  inter  ipsos  e88e 
in  ipso  negocio  eleciionis  procedcndum  ,  placuit  prediclis 
Dominis  preposito  et  canonicis  Sistarici  et  Forcalquerii 
omnibus  et  singulis  ,  nemine  discrepante,  per  viam  proce- 
dere  compromissi  qua  via  electa  et  concordata  ab  omnibus 
acceptala  compromissarii  omnes  et  singuli  Doniini  supra 
dictivnanimesetconcordesneminediscrepantevenerabiles 
et  discretos  viros  Jacobum  Bueyinundi  Sisiaricensem  pre- 
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posituin  ,  Raynaudum  Gacelini  sacristain  Sisiaricensem, 
Petrum  de  sancto  Maximo  sacristam  Forcalqueriensem  et 
Bertrandum  de  Launcello  canonicum  Forcalqueriensem 
predictos  tânquam  in  arbitres compromissarios  seu  comis- 
sarios  suos  présentes  et  recipientes,  dantes  et  concedentes 
predicti  Domini  compromittcntcs  ,  nemine  discrepante  , 
plenam,generalem  et  tiberam  potestaiem  prcdictis Dominis 
arbitriscompromissariisseu  comissariisHUis,  nomine  suo  et 
▼ice  dominorum  compromittcncium  predictorum ,  eiigendi 
personam  ydoncam  et  prouidendi  eidem  Sisiaricenci  ecclc- 
sie  de  opiscopo  et  pastore  de  gremiis  canonicorum  Sista- 
rici  vel  Forcalquerii'  ecclesiarum,  promiitcntes  prefati 
Domini  canonici  supra  scripti  quod  illum  habebunt  pro 
Episcopo  et  pastore  quem  Domini  compromissarii  seu 
comissarii  supra  scripti  in  modum  predictum  duxerint 
eligendum,  concedentes  eciam  dicti  Domini  compromit- 
tentes  ipsis  Dominis  compromissariis  seu  comissariis  suis 
preseniibus  et  recipientibus  ut  unus  ex  ipsis  suo  nomine 
ac  vice  et  nomine  compromissariorum  et  comissariorum 
suorum  et  vice  nomine  aictorum  dominorum  canonicorum 
Sistarici  Forcalquerii  eccicsiarum  et  singulorum  eorum- 
dem  possit  et  vateat  illum  in  quem  concordauerint  eligere 
et  electionem  ipbam  clero  et  populo  publicarc ,  et  quod  ipsi 
Domini  compromittentes  api*obabunt,  ratificabunt  et  omo- 
logabunt  sine  diilicoltate  qualibet  ipsam  electionem  seu 
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prouisionem  raciendam  et  fuit  actum  et  expresse  coDuen- 
tum  inier  predictos  dominos  preposituin  et  canooicosquod 
presens  compromissum  et  potestas  diclorum  dominoram 
arbitroruin  compromissariorum  et  comissariorum  sao- 
ruin  duret  et  durare  debeat  tantum  modo  Lodie  per  totam 
diem. 

Actum  in  coro  dicte  ecclesie  Sistaricensis  testes  fuerunl 
vocati  et  rogati  scilicet,  Dominus  Petnis  Bremundi, 
Dominus  Salvator  Garcini ,  Dominus  Raybaudus  Columbi 

1)re8bytcri  ecclesie  Sistaricensis  et  Bertrandus  Guarem- 
)erti  notarius  de  Sistarico. 

Et  post  predicta  incontinent!  predicti  Domini  compro- 
missarii  secedentes  in  partem  et  habita  deliberacioqe 
inter  eos  et  discucione  diligenti  concorditer  et  vnanimiter 
conuenerunt  in  venerabilem  virum  Dominum  Baymun- 
dum  de  Opeda  canonicum  Sistaricensem  eligendum  in 
Sistaricensem  cpiscopum  et  pasiorem ,  comittentes  pre- 
dicti Domini  prepositus  Sistaricensis^  Raymundus  Gace- 
lini  sacrista  Sistaricensis,  Petrus  de  sancto  Maximo  sacrista 
Forcalqueriepsis ,  venerabili  viro  Domino  Bertrando  de 
Launcelio  canonico  Forcalqueriensi  predicto  ut  prediclam 
electionem  debeat  vice  sua  et  dictorum  dominorum  colle- 

Î^arum  suorum  ac  eciam  oomine  et  vice  omnium  et  singu- 
orum  canonicorum  predictorum  Sistaricensium  et  Forçai- 
queriensium  et  capituiorum  dictarum  ecciesiarum  sol- 
lempniter  eligere  et  ipsi  ecclesie  Sistaricensi  vacanti  de 
persona  dicti  Domini  Raymundi  de  Opeda  prouidere  et 
ipsam  electionem  clero  et  populo  publicare. 

Et  subsequenter  fuit  processum  ad  eligendum  diclum 
Dominum  Raymundum  de  Opeda  sollempniter  in  hune 
modum  :  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti , 
Amen.  Cum  vacante  ecclesia  Sislaricensi  per  mortem 
bone  memorie  Domini  Jacobi  quondam  Sistaricensis  epis- 
copi  placuit  omnibus  et  singulis  Dominis  preposito  el 
canonicis  supra  dictis  Sistarici  etForcalquerii  ecciesiarum 
per  formam  compromissi  eidcm  Sistaricensi  ecclesie  pio- 
uidere,  miliique  Bertrando  de  Launcelio  canonico  Forçai* 
quierensi  et  venerabilibus  viris  Dominis  Jacobo  Buey- 
mundo  preposito ,  Raymundo  Gacelini  sacriste  ecclesie 
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Sistaricensi»  et  Peiro  de  sancio  Maximo  sacrista  Forçai- 
queriensi  polcstatera  plenani ,  geueraUm  et  liberaui  dede- 
runt  eligendi  et  ipsi  Sistaricensi  eecclesie  prouidendi  de 
persona  ydonea  ipsorum  capitulorum  Sisiaricensium  et 
ForcalqueriensîuiD  ecclesiarum  perprcsentîsdiei  spaciuiu 
duraturum. 

Finaliter  po8t  diuer»08  tracta tu8  per  no8  liabîtos  plu- 
rium  per8onarum ,  diuina  fauente  gracia  in  Tcncrabilem 
viruni  Dominum  Raymuiidum  de  Opeda  canonicum  Si8- 
lariccnsem  predictum  direximu8  concorditer  vola  nostra, 
\irum  vtique  prouidum  et  bonesium  8ciencia,  viia  ac 
iDoribu8  merito  comcndandum,  in  presbiteratus  ordine 
coD8titulum  et  de  legitimo  matrimonio  procreatum,  in 
spiritualibus  et  temporalibus  plurimum  circumspectum  ^ 
unde  egodictusBertrandus  de  Launcello  Forcalqucriensi» 
canoûicuS)  vice  mea  et  dictorum  doininorum  collegarum 
et  sociorum  meorum  et  de  mandato  ip8orum  vice  etiam  et 
de  mandato  dictorum  dominorum  canonicorum  et  capitu- 
lorum Si8taricen»ium  et  ForcaIquerien8ium  ecclesiarum  y 
infra  tempus  in  compromissocontentiim,  predictum  Domi- 
num Raymundum  de  Opeda  eligo  in  episcopum  et  paslo- 
rem  dicte  ecclesie  Sistaricensis  et  eidcm  Sistaricensi  eccle- 
8ie  sic  vacanti  prouideo  de  eodem  qua  cleciione  sic  cele- 
brala  eam  omnes  et  singuli  Domini  piTpnsiius  el  canonici 
Sistaricensium  et  Forcalquierctisium  ecclesiarinn  lauda- 
runt  el  approbarunt ,  Te  Dium  laudamus  soIlempniicT 
decantando. 

Actum  in  coro  dicle  Sisiariccnsis  ecclesie,  testes  fuc- 
rum  vocati  et  rogaii  Dôminus  Gnntelmus  Columbi ,  Domi- 
nuf  Guigo  Bremundi ,  Dominus  Raybaudus  Columbi , 
Dominus  Stephanus  Amphosii  ^  Dominus  Guillelmus  Cel- 
leu8  presbiteri  ecclesie  Sistaricensis  et  Bertrandus  Gnu- 
remberti  notarius  de  Sistarico.  Postquam  dicto  Tti  Deum 
laudamus  sollempniter  decantato,  dictus  Dominus  Ber- 
trandus de  Launcello  Forcalqueriensis  canonicus ,  auclo- 
ritate ,  potestatc  et  nominibus  quibus  supra  predictam 
electionem  tam  clericis  quam  laycis  et  populo  in  dicta 
Sistaricensi  ecclesie  sollempniter  publicavit.  Actum  in 
coro  dicte  Sistaricensis  ecclesie  \  testes  fuerunt  vocati  et 
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rogati  Domîaus  Raybaudus  Columbi,  Dominus  Stephaous 
Amphoftii,  Dominus  Saluator  Garcini  presbyteri  et  Ber- 
trandus  Guaremberti  notarius  supradicti  :  et  ego  Bertraa- 
dus  Borserii  publicus  in  comitatibus  Prouincie  et  Forcal- 
querii  notarius,  auctoritate  regia  constitutus  prédictif 
omnibus  et  singulis  presens  interfui  et  hoc  instrumentum 
ad  requisicionem  dictorum  dominorum  canonicorum  For- 
calquerensium  scripsi  et  publicaui  et  mec  solito  sigDO 
signaui. 


III. 


PRIVILEGES 

DU    PAYS    COxNFlRMKS    PAR    LA    REINE  YOLANDE ,   MERB   ET  TUTRICE  DE 
LOL'IS   III.  — TAXES   ILLÉGALES  REVOQUEES. 


(1419,  14  septembre.  —  Orig.  en  parch.  )  * 


Yolans  Dei  gracia  regina  Jérusalem  et  Sicilie  ducatus 
Apulie,  ducissa  Andegauie  comitatuum  Prouincie  et  For- 


•  Voy.  tom.  !•',  p.  258.  ^ 

Cette  pièce  et  les  deux  suivantes  offrent  des  textes  importants.  Leur 

production  était  nécesssiire  pour  compléter  nos  redierches.  Ces  textes 

appuient  de  leur  autorité  tout  ce  que  nous  avons  £t  touchant  nos 

anciennes  lois  provençales.  Prises ,  comme  elles  le  sont  ici ,  sur  le  fiiU 
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calqi^uerii ,  Cenomanie  ac  Pedemontis  comitissa ,  Bajuia 
fuir»  et  administratrix  îllustri»  pivcariMimi  primogeniti 
nostri  Ludovici  tercii  eadem  gracia  regnorum  régis ,  daca- 
tuum  ducîs  et  comitatuum  comitis  predictorum.  Et  Ludo- 
vicus  rex  aotedictus,  dilecto  secretario  nostro  Arnaudo 
de  Sammo  comittsario  ad  infra  scripta  per  nos  deputato 
ceterisque  comiftsariis  ofiicialibus  tam  majoribus  quam 
DiinoriDus  per  dictos  comitatus  noslros  Provincie  et  For- 
calquerii  et  terras  eis  adjacentes  vbilibet  constitutis,  nec 
non  portuneriis  et  portuum  custodibus  ac  magistro  sicle^ 
noftire  iharasconis  eorumque  cuilibet  vel  loca  tenentibus 
ipsorum  fidelibus  nostrisdiiectis ,  graciam  et  bonam  volun- 
tatem  ;  pro  parte  trium  statuum,  prelatorum ,  baronum 
nobilium  et  vniucrsitatum  hiijus  nostre  patrie  prouincic 
fiierunt  nostre  maiestati  oblate  requisiciones  et  requestc 
infra  scripte  hujus  continencie  et  tenoris. 

A  la  reginal  et  reyal  maiestas  et  excellencias  en  exécu- 
tion de  la  resposta  et  ordenansa  Tachas  per  ellas  als  depu 
tas  por  la  part  deln  très  stas  si  bayllan  et  ofleriysson  las 
peticions  et  requisicions  en  scrich  lasquals  de  paraula  son 
agudas  prepausadas  a  las  dichas  Maiestas. 

Et  premierament  spausan  a  las  dichas  Maiestas  que 


de  leur  origine ,  ces  lois  ilniis  hi  source  desquelles  est  tout  le  secret  de 
leur  durée  et  des  racines  quVIles  ont  hitssces  dans  le  sol,  seront  tou- 
jours pour  Tobservuteur  un  sujet  digne  d'un  haut  intérêt. 

D'un  autre  côté,  la  langue  vulgaire  y  gaguera  peut-être  aussi 
quelque  chose.  De  nouveaux  spécimen  viendront  se  joindre  h  ceux 
qae  déjà  nous  lui  avons  fournis.  A  la  vérité,  ce  ne  sont  là  que  des 
matériaux,  mais  des  matériaux  qui  ont  leur  prix  ;  ils  eu  ont  bien  plus 
encore,  depuis  qu'ils  sont  au  niouient  de  prendre  une  forme;  une 
main  habile  y  travaille ,  puisse-t-elle  ne  pas  se  décourager  !  et  bientôt 
notre  ancien  idiome ,  ce  fils  aîné  du  latin  ,  qui  jadis  se  partagea  l«i 
France ,  nous  apparaîtra  dans  toute  sa  pureté ,  avec  ses  tours  heureux 
et  naïfs  et  ses  quatre  vingt  dix  mille  mots,  richesse  au  moins  égale 
à  celle  de  nos  plus  belles  langues  modernes  (  Voy.  Prospectus  d'un 
Dict.  Provençal-Français,  ou  Dict.  de  la  langue  d*Oc ancienne  et  mo- 
derne, par  fi,  Honnorat,  docteur  en  médecine ,  1843 ,  in-é»). 

'  Hôtel  de  la  Monnaie  (Voy.  du  Gange,  verb.  Sida). 
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coma  per  cerla  pactioQ  facba  et  iaida  per  roadama 
Maria ,  Mayre  Rcgeyris  et  adininUtrayris  de  la  peraoDa 
de  bone  memorie,  lo  rey  Loys  prochanament  passât  et  del 
pays  de  Prouenda  et  de  Forcalquier,  sia  cootengut  lo» 

firelas  barons  vniuersitas  et  lo  dict  pays  deuer  star  en 
ur  libertas  vses  et  costumas  en  lasquals  eran  tenien  et 
usauan  viueDt  la  bone  memoriey  Madama  Johanoa,  et  que 
ueguua  nouitdt  tam  per  la  senhoria  quant  per  ses  oiHcien 
non  si  degues  ni  pogues  far  et  fâchas  et  fasedoyras  si 
deguessan  tant  tost  reuocar  ayssinis  com  plus  a  plensi 
conten  en  los  capitols  de  pas,  losquals  la  vostra  Maiestat 
per  sas  letras  païens  en  la  vosira  ciutat  dÂngiesautreiadas 
Hon  slas  conformas,  ei  en  la  présent  ciutai  vostra  daycz 
juras.  Volent  lo  dict  pays  tenir  et  mantenir  en  aquella 
maniera  vs  et  costumas  del  dich  temps.  Requeren  beoi- 
gnament  que  las  nouelletas  lasquals  son  fâchas  et  si  feriaa 
en  preiudici  del  dich  pays  et  contra  los  dicz  vses  et  costu- 
mas, plassa  de  retornar  al  dict  temps. 

Et  premierament  demandan  ostar  et  tofalment  reuocar 
tota  carga ,  imposicion  messa  de  comandameni  de  la  vos- 
tra maiestat,  tant  sobre  vin,  blas,  farinas,  olis,  carna- 
lages  mcrchandies  et  sobre  la  sal  et  sobre  tota  autra  causa 
en  los  dicz  pays  vostres  de  Prouensa  et  de  Forcalquier 
tocans  tant  habitans  quant  stranis  et  redurre  a  lestât, 
liberlat  et  us  en  losquals  lo  dict  pays  era  et  vsava  del  sobre 
dict  temps  de  madama  Johanna,  en  loqual  non  sitrobani 
poyria  trobar  que  en  las  sobre  dichas  causas  ni  en  la» 
personas  del  dict  pays  agues  neguna  carga  ni  imposi- 
cion. 

Requeron  en  après  benignament  que  coma  los  habilans 
del  dict  pays  et  los  stranis  passans  per  aquel  aian  vsat  et 
coustumat  sen  impediment  et  occupacion  dauant  de  lornar 
)er  tôt  pays ,  tant  per  marchandies  quant  autras  causas 
ar,  portant  argent  o  moneda  francament  de  lot  pays  et 
liberalment  tant  en  aur  quant  en  moneda  et  ayssins  aian 
stat  sens  que  memoria  sia  en  contrari  al  temps  de  Madama 
Johanna  et  en  après  et  per  lo  présent  sia  aordenat  per  la 
vostra  maiestat  que  nes^una  moneda  non  salha  del  pays, 
ni  en  aur,  ni  en  moneda  stant,  sens  pagar  ccrta  imposi* 
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^)oti,  per  vos  roessa  et  empausada,  cxceplada  tant  sola^ 
ment  la  moneda  papal  o  de  la  vostra  maiestat.  Requeron 
benignament  de  tôt  o  renocar  et  lo8  tornar  en  la  maniera , 
us  et  costumas  sobre  dictz. 

En  après  requeron  benignament  que  con  en  lo  dict 
temps  de  Madama  Johanna  et  en  après  la  moneda  tant  en 
aur  quant  en  argent  que  si  fasia  et  batia  en  lo  dict  présent 
pays ,  de  mandament  de  la  dicta  senhoria  sien  stadas  bonas 
de  bon^  liga  et  de  bon  pes  e  tais  que  aquellos  auens  non 
auian  negun  d^mpnage  ni  lésion  et  ayssins  sia  que  per 
lo  présent  los  moncdiers  de  la  vostra  maiestat  la  fassan 
de  liga  incompétent  et  dampnaiosa  et  contra  lus  et  forma 
acostumada  en  dampnificacion  granda  de  vostres  subietz 
laquai  causa  lo  drecb  non  vol  ni  permet  que  la  vostra 
maiestat  o  deia  sufiertar.  Requeron  benignament  que 
plassa  a  la  vostra  maiestat  mandar  et  comandar  far  las 
dictas  monedas  de  la  liga  et  forma  acostumadas  et  nome- 
mens  sobre  lo  fach  de  la  marcha  del  Dalphinat  contra  los 
Prouensals  benignament  remediar. 

Nos  considérantes  et  attendentes  dictas  requisiciones  et 
raciones  in  eis  contentas  habita  super  eisdem  nostri  nobis 
Bssistentis  mature  digcsta  deliberacione  consilii  noientes 
subditos  nostros  oprimere  seu  granare ,  quynimo  custo- 
dire  manu  tenere  et  presoruare  in  eorum  vsibus  ,  liberta- 
tibus  et  priuilegiis  totaliter  intendentes  dictas  innouacio- 
nes  per  nos  factas  et  quamiibet  earum  tollimus  et  ammo- 
uemus  ac  reducimus  statui  primitiuo.  Quare  volumus.et 
vobis  presencium  tenore  de  certa  nostra  sciencia  preci- 
pimus  et  mandamus  expresse  quatenus  forma  et  mente 
presencium  diVigenter  attenta  quilibet  vestrum  prout  ad 
eum  spectauerit  supra  requisita  execucioni  mandet  ac 
seruet  et  faciat  ab  aliis  obseruari  innouaciones  ipsas  tota- 
liter tollendo  et  amouendo  ac  reducendo  statui  primitiuo, 
quoniam  sic  fieri  volumus  et  jubemus,  literis,  mandatis 
seu  ordinacionibus  in  contrarium  factis  non  obstantibus 
in  aduersum.  Non  intendentes  propterea  juribus  nostri , 
Domini  in  aliquo  derogare.  Présentes  autem  literas  quo- 
rum transumptis  in  formam  publicam  per  notarium  seu 
notarios  generalis  consilii  fiendis  et  signo  eorum  solito 
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i»ignaiiduQi  tanta  fides  quanta  presentibus  nosiris  sigîllalis 
litteris  vbique  adhiberi  volumus ,  post  opportunaoi  iiur 
pectionem  et  exccucioDem  illarum  présentant!  volumos 
remanere. 

Datum  in  cîuitate  nostra  Aquensi  per  nobilem  etegre- 
gium  virum  Pompelum  Gaysftot  licenciatum  in  legibusmi- 
gne  nostre  curie  magistrum  racionalem  consiliomm  et  fide* 
lem  nostrum  dilectum  majorem  et  secundarum  appellacio- 
num  judicem  eomitatuum  predictorum.  Die  quarta  mensit' 
septembris,  anno  domini  millesimo  quadringeoteûmo  de- 
cimo  nono  duodecime  indictionis. 

Per  reginam  et  regem  presentibus  Domino  prouincie 
scnescalloy  Domino  Ludouico  de  Montegaudio  militibns  et 
vobi». 

DE  ROSSETO. 

Regestrata. 


IV. 


STATUTS  DE  LOUIS  111, 

CONSENTIS  SUR   LA  DEMANDE  DES  TROIS  ÉTATS  DE   PROYINCB. 


(!427,  28  octobre.  —  Liv.  vert,  fol.  99). 

Ludouicus  tercius  Dei  gracia  rex  Jérusalem  Kcilie  dux 
Andegauie  eomitatuum  Prouincie  et  Forcalquerii  CencouH 
nie  ac  Pedemontis  comes,  illustri  Carissimo  Germano 
nostro  Karolo  in  dictis  Prouincie  et  Forcalquerii  comita- 
tibus  pro  nobis  vice  Gerenti  senescallis  quoqae  et  aliis 
officialibus,  tam  majoribus  quam  minoribi^s  per  didoi 
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comilatus  et  terras  cis  adjacentes,  vbilib^^t  constitutis, 
quacumque  proheminencia  digoitate  ac  officio  fulgcant  et 
Ylaotur  ad  quos  spécial  et  présentes  peruenerint  presen- 
tibus  scilicet  et  futuris  cuilioetque  seu  locatenenti  ipsorum 
fidelibus  nostris  dilectis  graciam  et  bonam  voluntatem. 
Venicntesadnostre  majestatis  presentiam  reuerendissimi 
ac  reuerendî  in  Ghristo  Patres  Aimino  archiepicscopus 
Aquensis,-  Robertus  episcopus  Sistaricensis  necnon  ma- 
gnifie! potentes  egregii  nobiles  et  bonorabiles  viri  Astor- 
gius  Dominus  de  Petra ,  Bertrandns  de  Grassa ,  Dominu» 
de  Albarno ,  Milites ,  Baudonus  Dominus  de  Auraysono , 
Poncehis  de  Bosseto  Dominus  de  Gardana ,  Raymundu» 
Taioni  prepositus  Forcaiquerii  licenciatus  in  decreti» 
Christoforus  Raboyssii  de  ciuitate  nostra  Grasse  et  Joban- 
nes  Malberbe  de  villa  nostra  Tharasconis  fidèles  nostri 
ambaxiatores  oratores  et  nuncii  ad  nos  missi  ex  parte 
dilectorum  fidelium  nostrorum  trium  statuum  comitatuum 
Qostrorum  Prouincie  et  Forcaiquerii  predictorum  culmini 
nostro  reuerencialiter  presentarunt  quedam  capitula  sup- 
plicaciones  in  eflectu  continencia  factas  nomme  et  pro 
parte  ipsorum  trium  statuum,  prelatorum  videlicet ,  baro- 
num ,  nobilium  et  vniuersitatum  dictorum  comitatuum  in 
quorum  capitulorum  pede  cujuslibet  seu  fine  decretum 
nostrum  fieri  et  apponi  bumiliter  postularunt  cuilibet 
eorum  capitulorum  seu  supplicacionum  respondendo  cui- 
busquidem  capitulis  seu  supplicacionibus  in  nostro  consilio 
visis  lectis  et  super  eis  ipsius  nomine  consilii  matura  deli- 
beracione  prebabita  in  eorum  seu  earum  pede  cinuslibet 
responsiones  nostras  decretari  fecimus  et  apponi.  yuorum 
capitulorum  et  decretorum  seu  responsionum  ténor  sequiç 
fur  sub  biis  verbis. 

I.  Las  esposicions  supplicacions  et  requestas  fasedoyras 
al  rey  nostre  très  redotable  sobeyran  senbor  per  los  sen- 
hors  embassadors  elegitz  ad  annar  a  sa  presencia  de  par 
los  senhors  dais  très  estats  de  sos  contatz  de  Prouenssa  et 
de  Forcalquier  en  nom  de  tôt  lo  pays. 

Et  premieramens  que  con  lo  sia  causa  que  diverses  habu* 
ses  se  fassan  en  la  taxacion  de  las  letras  patens  de  la  cort 
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inaior  per  lo  juge  luage  taxant  las  plus  que  non  es  costumât 
supplicaran  al  rey  nostre  dUsenhor  que  li  plassa  preucsir 
et  ordenar  que  la  taxacion  non  si  fassa  si  non  juxta  que  es 
hagut  ancianament  acostuinat  et  per  aquclla  causa  far 
regardar  larchiui  en  lo  quai  sitrobarala  taxacion  antigua 
la  quai  H  plassa  far  obseruar  et  ordenar  et  comandarque 
cascun  en  lo  dit  regestre  si  deia  mètre  en  larcbiui  et  atres- 
sins  aquel  que  a  lo  juge  mage  quar  depueys  que  el  ha  lo 
dit  otlici  non  en  ya  volgut  mètre  degun  non  obstant  que 
ayssins  sia  agut  ordenat. 

Ténor  responsionis  illifacte,  Comitatur  fratri  et  locnm- 
tenenti  regto  qnod  antiquam  taxam  in  archiuo  descriptam 
faciat  obseruari,  et  similiier  regestra  de  quibus  in  articalo 
fit  mencio  singulis  annis  et  processus  quoscumque  majoris 
auditorii  et  curie  judicis  majoris  per  senleuciam  tennina- 
tos  in  archiuo  faciat  rcponi. 

II.  Aliud  capitulum.  Item  que  lo  juge  mage  sia  tengut 
de  tenir  corten  lo  palays  dAys  et  non  en  son  hostal  per 
causas  rasonablas. 

Responsio  illius,  Fiat  ut  petitur. 

IIL  Capitulum  seauens'.  Item  que  dcngun  del  conselh 
real  non  ausc  ne  deia  secretament  ni  publicament  dayssi 
auant  auocar  en  calque  cort  que  sia  denfra  lots  dits  contatz 
de  Prouenssa  et  de  Forcalquier  per  tolre  los  grans  abuses 
de  justicia  et  an  autrament  que  sen  segon  et  si  degun  ni 
ama  que  fezes  lo  contrari  ipso  facto  sia  reuocat  de  son  offici 
et  encorra  pena  de  cent  lieuras  per  cascuna  ves. 

Ténor  sue  responsionis.  Fiat  sub  pena  priuacionis  oflKcii 
et  centum  librarum. 

IV.  Aliud  capitulum.  Item  que  lo  juge  magi  de  premia*- 
ras  appellacions  los  maistres  racionals  et  presidens  de  la 
cambra  non  sian  presentz  en  la  maior  cort  quant  «agira  de 
causa  en  la  quai  aurian  donat  sentencia  et  als  appellans 
al  rey  quant  sera  fora  de  son  pays  sia  donat  espasi  de  Ires 
mes  per  lo  mens. 
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Responsio.  Fiat  ut  petiiur  tam  de  mdicibus  quod  nul- 
lam  yocem  habeant  in  causis  in  quibus  prononciauerunt 
neque  sint  présentes  in  decisiones  neque  cum  tractabitur 
de  causis  illis  quam  de  tempore  appellantibus  concedendo  ; 
et  boc  rege  in  hoc  regno  résidente  vei  alibi  secundum 
locorum  oistanoîam. 

V.  AUud  capituïum.  Item  que  per  inquisicion  condemp- 
nacion  ho  autra  causa  deguna  persona  de  Prouensa  ho  de 
Forcalquier  non  delà  esser  gaiada  en  âmes ,  caualz  dar- 
mas  ni  en  bueus  darayre  sinon  en  deffalhiment  de  altres 
bens  juxta  lestatut  Prouensal. 

Responsio.  Fiat  ut  petitur. 

VI.  Capituïum  aliud.  Item  que  deguna  persona  de  qual- 
que  conuicion  que  sia  stat  ho  proliemincncia  non  ause  ni 

Suesca  esser  tracL  in  juysi  sinon  davant  son  juge  ordenari 
el  luoc  del  cap  de  la  viguaria  et  baylia  al  quai  deu  res- 
pondre  si  non  per  via  dappellacion  et  tollent  la  maniera 
novellament  introducha  dels  senhors  dal  conselh  real 
los  cals  souen  autreian  letras  per  trayre  las  causas  a 
si  afferens  que  lo  prince  quand  sagis  de  causas  de  fremas 
veusas  e  semblablas  personas  ho  aultrament  alcun  autra 
affayre  ambe  potent  ho  entra  potens  es  juge  et  autrament 
en  diuersas  manieras  cum  clam  nisi  causam  fazent  litigar 
dauant  ellos  las  partidas  non  sensa  greuge  daqucllos  que 
ayssi  son  tratz  en  rompament  de  lurs  appellacions  orde- 
narias  et  preludici  de  diuerses  anciens  priuilegis  et  infir- 
macion  délias  ordonensas  soucn  sus  aysso  fâchas  per  lo 
senhor  en  diuerses  conselhs  gênerais  li  plassa  ordcnar  et 
comandar  que  degun  non  dega  esse  trach  fora  de  son  juge 
ordenari  a  instancia  de  qualque  persona  que  sia  deguna 
non  exceptada  ni  autrament  per  lo  oliici  de  la  cort  ciuil- 
ment  ni  criminalment  sinon  per  via  dappellacion  como 
dessus  et  reuocar  tôt  quant  que  série  facn  al  contrari  et 
aquels  que  ayssins  serien  agutz  tratz  remetre  totalment  a 
lur  juge  ordenari. 

Responsio.  Seruentur  priuilegia  et  statulum  super  foro 
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ordinarîo  concessa  et  quoad  personas  miserabiles  seruetur 
jurîs  disposicio  videlicet  quoad  illos  qui  vere  miserabiles 
dici  possunt  secundum  jura  et  determinaciones  doctorum 
quoad  ultimam  partem  de  non  conueniendis  oisi  quorum 
ordinarie  etiam  criminaliter,  etc.  Fiat  nisi  propter  crimi- 
nis  enormitatem  seu  potenciam  delinquencium  aut  aliam 
causam  a  jure  aprobatam  esset  aliter  faciendi  et  etiam  nisi 
essent  crimina  de  quibus  de  jure  majus  tribunal  principe 
possel  cognoscere  nisi  priuilegia  per  predecessores  regios 
concessa  et  confirmata  vel  concessa  haberent  in  contrariam 
que  rex  vult  et  mandat  seruari. 

VU.  Item  que  li  plassa  mandar  tenir  et  seruar  per  los 
oHicials  tant  maiors  quant  menors  des  dichs  contatz  de 
Prouensa  et  de  Forcalquier  los  autres  statuts  Prouensak 
fatz  et  ordenatz  per  los  princes  et  senhors  passatu  per  lo 
ben  de  la  causa  publica  bon  stat  de  sa  senhoria  et  de  los 
sobgies  dels  ditz  pays  a  ordenar  que  a  requesta  del  dit 
pays  bo  particulars  personas  daquel  de  son  archiu  los 
aichiuaris  los  deian  trayre  et  tabellionar  als  despen^ 
dels  requerens  ho  requercnt  als  cals  ayssint  tratz  et  tabel 
lionatz  per  tôt  lo  dit  pays  se  deia  fe  adhibir  plenaria  en 
juysi  et  fora. 

Responsio.  Mandentur  statuta  de  quibus  in  capitale  fit 
mencio  per  officiales  obseruari  et  quo  ad  secundum  de 
extractione  fienda  per  archiuarios  Bat  decreto  tamen  et 
ordinacione  magistrorum  racionalium précédente,  alias, 
fides  non  adhibeatur  transsumpto  qui  magistri  raciona- 
les  ita  facere  et  dominis  archiuariis  mjungere  debeant  et 
teneantur. 

VIII.  Item  que  totz  officiais  maiors  et  menors  datant  que 
intron  in  lurs  officis  sian  tengutz  et  deian  prometre  et 
jurar  de  tenir  seruar  et  gardar  durant  lo  terme  de  lur» 
officis  totz  preueleges,  libertatz,  franquesas,  gracias i 
conuencions,  immunitatz,  capitols  de  pas,  editz,  atatatz, 
vses  et  bonad  costumas  del  dit  pays  en  gênerai  ho  en  spécial 
et  en  denguna  maniera  non  contrauenir-,  et  si  per  auen- 


tura  scientinent  ho  ignoranimentseecalnaua  que  se  fessaa 
lo  cootrari  et  requist  non  ho  revocauan  et  torûauan  al 
permier  stat  tais  ayssins  contrafasens  per  non  oflTicials  saian 
et  de  £sich  sensa  autra  declaraciou  saian  reuoeats  de  lurs 
officis  et  ad  ellos  non  si  puesca  ni  deia  hobesir  ni  jamays 
non  puescan  esser  admesses  ad  officis  en  lo  dit  pays  et  del 
greuge,interesse,dampnage  ho  despensa  que  ayssins  donat 
aurian,  sian  tentgutz  et  deian  star  a  rason  a  partida. 

Responsio.  Fiat  sicut  et  consuetum  est  si  contrarium 
fecerint  puniantur  per  superiores-  otficiales  priuatione 
otiicii  vel  gaiorum  juxta  casus  exigenciam  et  penam  cen- 
mm  librarum  incurrant  si  scienter  contra  fecerint  et 
requisiti  non  reuocarent. 

IX.  Item  quar  diuerses  habuses  si  son  fach  et  fan  tôt 
jom  per  los  comessaris  de  la  cambra  de  la  rason  en 
greuzes  et  dampnages  dels  sobgietz  contra  los  quais  comes- 
saris ses  fâcha  querela  en  diuerses  conselhs  gênerais  li 
plassa  ordenar  un  ho  des  comessaris  a  ausir  las  querelas 
de  tos  aquelles  que  scn  compianhiran  et  scnformar  de  tais 
habuses  et  greuges  et  aquelos  que  troubaran  colpables 
compellir  per  capclons  de  bens  et  de  personas  et  esmenda 
et  satisfaction  fayre  ad  aquelos  de  qui  si  trobaran  ren  auer 
extorquit  ni  exigit  hotra  rason  et  los  priuar  de  comession 
et  punir  per  tal  maniera  que  sia  exemple  als  autres. 

Responsio,  Mandetur  oflicialibus  cujuslibet  capitis 
vicarie  scu  bajulie  ut  de  similibus  excessibus  information 
nés  recipiant  et  processus  forment  quibus  facfis  Domino 
locumtenenti  et  consilio  portent,  qui  si  per  informationes 
assumendas  eisdem  constet  taies  comissarios  deliquisse 
puniat  et  castiget  rigide  sic  quod  eis  cedat  ad  penam  et 
ceteris  ad  terrorem  et  ulterius  ad  exercitium  comissionis 
non  admittantur. 

X.  Item  que  los  officiais  maiors  ho  menors  non  deian 
degunas  letras  que  contrauenguessan  als  ditz  priuileges , 
libertatz,  franquesas,  gracias,  immunitatz,  conuencions, 
capitolz  de  pas,  editz,  statutz,  vses  et  bonas  costumas 
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dal  dich  pays  excequtar  ni  a  exequcion  mandaren  neguna 
maniera,  et  si  lo  contrari  fasian  et  requist  non  ho  reuo- 
cauan  per  non  ofEcials  sian  et  ipso  facto  de  lurs  offices 
sian  reuocatz  al  quais  non  puescan  esser  retomatz  en 
neguna  maniera. 

Responsio  îpsius  capituU.  Opposito  de  priuilegio  et 
constito ,  officialis  non  excequatur  taies  literas  nisi  prius 
consulto  rege  vel  ejus  locumtenente  et  si  contrarium  lece- 
rit  pro  non  facto  habeatur. 

• 

XI.  Item  que  li  plassa  ordenar  que  dayssi  en  avant  lo» 
officis  non  sy  venaan  per  los  grans  greuges  que  en  sup- 
portan  los  subgies  et  que  sia  licit  aU  sendegues  et  conseih 
de  cascun  luec  non  deuer  acceptar  ni  recebre  tais  que 
ajirian  comprat  officis  et  vendnan  per  intrar  en  aquelz 
ni  ad  ellos  hobesir  en  deguna  maniera. 

Responsio.  Placet  régi  quod  officia  de  cetero  non  ven- 
dantur  et  vbi  contrarium  ueret  non  admittantur  ementes 
ad  officia. 

Xn.  Item  que  degun  home  de  çlejsa  non  ause  tenir 
principalment  ni  per  luectenent  onici  temporal  qualque 
sia,  ni  qualque  non,  como  ni  deu ,  juxta  los  statu tz  Pro- 
uensals. 

Responsio.  Fiat  de  officii  in  personis  ecclesiasticis  de 
jure  vetitis  et  que  per  ecclesiasticos  viros  non  debent  de 
jure  exerceri. 

Xni.  Item  que  con  sia  causa  que  los  maistres  racionak 
auian  fach  ordenansaque  los  clauaris  reals  dels  ditz  contatz 
de  Prouensa  et  de  Forcalquier  de  tos  los  officialz  deian 
retenir  la  tersa  part  de  lurs  gages  de  lurs  officis  del  permier 
argent  que  vendra  a  lurs  mans  delz  prouens  [>er  pagar  ab 
ditz  maistres  racionals  que  es  contra  tonna  antigua  et  bona 
costuma  et  redonda  en  gran  oppression  dels  sobmesses  qoar 
quant  los  gages  son  amenuas  aïs  ditz  officiak  dak  quab 
deuon  viure  et  de  lautra  part  compran  los  offiices  de  néces- 
sitât et  per  rason  couen  con  viua  que  els  ho  tragan  ho  estor- 
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quistan  dal  ftobgies  per  vna  via  ho  per  autra  \  et  per  so 
suppUcaran  al  rey  Dostre  dit  senhor  que  li  plassa  tal  orde- 
nansa  fâcha  et  detraction  de  gaiges  reuocar  et  la  causa  al 
premier  estât  tornar  per  ostar  los  greuges  de  susditz. 

Responsio,  Reuocetur  hec  ordinacio  et  ut  magtstri  racio- 
nales  solucionem  suorum  stipendiorum  consequantur , 
Gorrigantur  habusus  oiBcialium  ordinariorum  et  proui- 
deatur  quod  prouentus  curiaruin  non  fraudentur. 

UV.  Item  que  los  offices  de  las  cors  ordinarias  dels 
ditz  contatz  como  deuon  esser  per  los  preuilegis  como  per 
los  statutz  sian  annuals  et  las  clauarias  en  las  notarias  ad 
aquellas  clauarias  aiostadas ^  en  reuocant  totas  conces- 
sions fâchas  a  vida  alternatiuament  ho  en  autra  maniera 
quai  que  sia  contra  la  forma  dais  ditz  priuilegis  et  statutz. 

Responsio.  Fiatsecundum  statutum  prouinciale  et  reuo- 
cat  concessiones  alternatiuas. 

XV.  Item  que  degun  non  si  puesca  dire  ni  reputar  veray 
ciutadan  babitador  ho  incola  in  las  ciutatz,  luecz  et  vilas 
del  dit  pays  si  non  que  hi  aia  stat  et  habitat  per  lespasi 
de  X  ans,  Juxta  la  forma  del  drech  possesir  et  possesista 
bens  stables  et  mouables  et  aysso  sentenda  per  cauza 
desser  a  admesses  dayssi  anant  als  offices  rcals. 

• 

Responsio»  Stetur  juris  disposicioni. 

XVI.  Item  quar  motas  vegadas  sescalua  que  la  cort  real 
et  lo  thesaurier  gênerai  los  bcns  a  la  dita  cort  liuras  per 
deutes  fiscals  vent  et  bayla  ad  aquellos  dels  quais  pot  auer 
plus  grant  prcs  et  après  sesdcuen  que  aquels  de  que  los 
ditz  bens  an  estatz,  pretendon  las  vendicions  daquellos 
ester  agudas  fâchas  hotra  la  mitât  del  just  près  mens  den- 


'  Il  raaaqut  hA  an  mot  dans  roriginal. 
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gudament> et  non  seruat  lordre que  seruar  si  deu  per  laqaal 
causa  recorran  per  via  de  supplicacion  al  conselh  real  et 
daquel  obtenon  lelras  per  lasquals  si  manda  als  officiais 
dcis  luecz  sota  la  juridiction  dels  quais  tais  bens  ayssi 
vendutz  son  ^  que  aquellos  bens  als  complanhens  deian 
vendre  arabe  la  clausula  11151  causam,  et  ayssins  couen  tais 
compradors  comparaysser  dauant  lo  dit  conselh  loqual  si 
déclara  en  tais  et  semblans  causas  esser  juge  compétent  ; 
et  dauant  ei  per  aysso  son  costres  litigar  contra  la  forma 
dels  ditz  preuileges  contenens  que  hom  non  deu  esser  track 
del  for  de  son  juge  ordenari  ^  supplican  al  rey  nostrc  dit 
senbor  que  li  plassa  sobre  aysso  prouesir  et  ordenar  que 
tais  personas  ayssins  tracbas  fora  de  lur  ordenari  ad  aquel 
sian  remessas  et  que  dayssi  auant  per  tais  ho  semblans 
causas  non  en  tragan  degun. 

Responsio.  Fiat  videlicet  quod  judex  ordinarius  cognos- 
cat  et  non  alius  nisi  per  viam  appellacionis  vt  supra  vel 
alias,  pars  consentiret. 

XVII.  Item  que  con  sia  causa  que  lo  rey  nostre  dit  sen- 
hor  aia  ordenat  que  quant  per  la  maior  cor  daquest  dit 
pays  serian  donadas  sentencias  en  las  causas  que  si  ven- 
tilan  en  aquella  et  de  tal  sentencia  si  appellaria  ad  el  per 
alcuna  de  las  partidas,  tal  appellacion  non  sia  auzida  ni 
admessa ,  si  non  que  la  causa  de  que  sagiria  passes  en 
valor  de  la  soma  de  \V  francz,  laquai  causa  es  contra  la 
maniera  costumada  de  toire  lappellacion  del  rey ,  quar  a 
cascun  es  licit  danpcllar  a  son  scnhor  ho  per  petit  ho  per 
grant  causa;  li  plassn  lai  ordenansa  reuocaret  anullaret 
aquellps  que  aurian  appcllat  et  a  qui  la  via  de  seguer  lur 
appellacion  séria  aguda  clausa  per  vertut  daquelïa  orde- 
nansa restituir  a  temps  dapellar,  et  que  puescan  segner 
la  dicha  appellacion  dauant  lur  senhor  como  es  acoustu- 
mat,  et  si  deu  fayre,  et  en  otra  totas  causas  intérim  inno- 
uadas  mandar  tornar  al  permier  stat. 

Responsio.  Prefatus  Dominus  pro  vtilitate  subditonim 
ita  statuerat,  tamen  reuocat  statutum  pro  future  quoad 
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delUnitiuas  sed  non  quoad  interloqutorias,  nisi  esset  talis 
interloqntoria  oue  non  pô88et  reparari  in  dellinitiua  aut 
▼im  delnnitiue  naberet. 

XVIIl.  Item  con  sia  causa  que  la  cambra  de  la  r^zon 
dÂys  aia  sos  statutz  et  stilb  per  tos  princes  passatz,  orde- 
natz  a  tenir  et  seruar  per  vigor  delà  quais  ho  alcuns  dels 
quant  las  exeequtions  liuramens  et  immission  de  possession 
son  fiichas  iuxta  et  segont  la  forma  dels  ditz  statutz,  aquels 
a  qui  son  liuradas  las  causas  passai  lo  temps  de  lopposi- 
cion  statuit  ad  aquellos  que  si  voirian  venir  oppausar^  que 
deofira  aquel  non  sian  vengutz  *a  la  dicha  opposicion  son 
verays  senhors  de  las  causas  ad  ellos  liuradas,  et  degun  en 
après  non  deu  esser  ausit ,  non  per  tant  la  cort  maior  ad 
instancia  daquels  las  exuqucions  et  que  pretendon  hi  auer 
interesses  venent  per  maniera  de  decepcion ,  yltra  dimi- 
diam  justi  precii  no  aultrament  de  lésion  en  las  causas 
liuradas ,  consentir  letras  et  mandar  als  ordenaris  que  lur 
fassan  justicia*,  et  en  ay&sinslas  exeequtions  de  la  cambra 
non  son  fermas,  et  los  statutz  de  la  cambra  si  rompon  en 
grant  preiudici  de  la  dita  cort  de  la  cambra  fâcha  en  fauor 
dels  ditz  senhors  et  sobgies,  en  semblant  de  las  cors  de 
Montpellier  et  autrasrigorosasque  vsande  parels  statutz  et 
stils  contra  losquals  degun  non  deu  pucys  esser  ausit ^  et 
per  so  supplicaran  al  rcy  que  H  plassa  far  tenir  et  seruar 
en  lurs  rigors  los  ditz  statutz ,   stils  et  que  letras  non  si 

tiuescan  altreiar  al  contrari;  tôt  empero  si  aquels  contra 
osquals  tais  exeequtions  serian  agudas  fâchas ,  ho  autras 
a  qui  poyria  tocar  linteresser  que  serian  denfra  lo  pays 
dedins  lo  terme  dun  an ,  et  aquels  que  serian  absens 
del  pays  denfra  dos  ans  contaaors  del  terme  que  séria 
passada  lopposicion  venian  a  la  grant  cort  allegans  esser 
lesitz,  \fltra  dimidiam  justi  precii  ho  autrament  autres 
mostressan  auer  intéresser  sus  las  causas  liuradas,  et  el 
auer  melhor  drech ,  adoncz  la  dicha  grant  cort  lur  fassa 
letras  de  justicia  lasquals  puescan  demandar ,  et  si  los  pre- 
sentz  en  lo  pays  denfra  lo  terme  de  un  an,  et  los  absens 
denfra  dos  ans  contadors  como  dessus,  non  venien  ni 
comparissien  a  ren  demandar  et  dire,  depueys  non  deian 
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ni  puesran  esser  ausitz  en  qualque  juysi  en  degnna  ma- 
niera, et  la  dicha  ordenansa  aia  luectant  en  laseiicequ- 
cions  fâchas  lo  temps  passât  quant  aquellas  que  8i  faran 
per  lo  temps  aueuir  en  reuoeant  totas  letras  que  serian 
stadas  fâchas  ni  si  farian  al  contrarî. 

Responsîo.  Seruentur  rigorose  statuta  et  stillus  camere, 
et  venientes  contra  non  audiantur,  nisi  infra  aonum  pré- 
sentes in  patria  et  absentes  infra  duos  juxta  formam  capi- 
tuli. 

XIX.  Item  con  lo  sia  causa  que  en  diuerses  conseibs 
gênerais  sian  slatz  fafz  oapîtols  per  lo  senhor  decretatz 
que  degun  officiai  real  los  luecs  ae  la  vîgaria  ho  baylia  a 
sa  juridiction  comesses  non  dcgues  ni  pogues  visitar  ni 
atressins  los  camins  reals  si  non  a  requesta  de  partida, 
laquai  ordinacion  non  obstant  los  dis  officiers  an  visitât 
et  visitan  non  requitz  per  partida ,  mais  de  lur  voluntat  en 
greugc  de  las  gens  dels  luecz,  losquals  visitan  extorquissan 
argent  contra  la  dita  ordenansa,  supplicaran  al  rey 
nostre  dit  senhor  que  li  plassa  ordenar  que  (Tayssi  anaot 
los  ditz  officiers  non  auson  ni  deian  visitar  los  dilz  luecs 
de  lurs  vigarias  ho  baylies  ni  atressins  los  camins  reals  si 
non  que  lo  fos  a  requestas  dels  luecs  ho  de  las  personas  a 
qui  tocara  linteresse  dels  camins  reals. 

Responsio.  Fiat  quoad  loca ,  nisi  urgens  nécessitas  cod- 
trarium  suaderet  et  tune  de  mandato  superioris  et  quoad 
vias  fiât  juxta  juris  disposicionem. 

XX.  Item  que  plassa  al  rey  nostre  dit  senhor  consentir 
et  autreiar  que  las  vniuersitatz  de  las  vilas  terras  et  luecz 
del  dit  pays  per  plus  leugierament  portar  los  carcz  que 
an  a  portar  cascun  jorn  puescan  at  ad  ellas  sia  licit  de 
impausar  et  mètre  sus  rêvas  imposicions,  gabellas  vintens 

Sumsens,  desens  juxta  que  miels  lur  semblara  per  vigor 
aquest  capitol  et  senza  autra  concession  de  letras  a  tl  ans 
contadors  de  lo  jorn  que  seran  impausadas  a  enauant. 

Responsio.  Fiat  vt  petitur  et  ad  dictum  tempas  decem 
annorum. 
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XXI.  Item  que  li  plassa  ordenar  que  aquels  del  conselh 
real  ni  degun  autres  olficiaU  maior  ho  menor  del  dit  pays 
DOD  puesca  ni  ause  pendre  dcguua  cession  ni  donacion  de 
deguns  bens  mouabies  ho  stables  deis  quais  es  ho  es  dis- 

Sosicion    manifesla  desser  question  entre  partidas,    m 
eguna  causa  litigiosa ,  et  si  si  fa  que  lo  rey  la  déclare 
esser  nulla  aras  per  adoncz. 

Responsio.  Rex  concedit  et  ordinat  quod  taies  cessiones 
non  recipiantur. 

XXII.  Item  que  li  plassa  mandar  et  Êir  tenir  et  seruar 
!•»  capitols  de  suscrichs  per  sos  oilicials  maiors  o  menors 
dels  contalz  et  otra  la  pcna  contenguda  en  aquels  imposar 
pena  de  cent  marcs  d'argent  fin  applicadoYra  la  mitât  a  la 
corletlautra  al  dit  pays  per  reparacion  etdeÛensiondaquel. 

Responsio.  Mandetur  vicegerenti  et  aliis  oflicialibus 
presentibus  et  futuris  vt  priuilegia  et  omnia  per  dominum 
regem  confirmata  et  de  novo  concessa  obseruent  et  ab  aliis 
faciant  obseruari. 

Supposito  itaque  Maiestati  nostre  nouiter  per  ipsos  am- 
baxiatores  nomine  et  pro  parte  ipsorum  trium  statuum  et 
capitula  ipsa  juxta  et  secundum  formam  et  eflectum  res- 
ponsionum  nostrarum  in  finis  cujuslibet  factarum  teneri 
et  obseruari  mandare  et  facere  benignius  dignaremur. 
Nos  eorum  supplicacionibus  annuentes  volumus  et  vobis 
liorum  série  et  cum  deliberacione  nostri  nobis  assistenle 
consilii  precipimus  et  mandamus  quathenus  tam  vos  pré- 
sentes quam  vos  alii  successiue  futuri  locnmtenentes  et 
olliciales  prefati^  forma  ipsorum  capitulorum  seu  suppli- 
cacionum  diligenter  attenta,  illa  seu  illas  juxta  décréta  et 
responsiones  in  fine  seu  pede  ipsorum  cujuslibet  facta  et 
factas  ac  illorum  et  illarum  efiectum  tenorem  et  continen- 
ciam  ofliciorum  vestrorum  tcmporibus  tcnealis  et  obser- 
uetis  ac  teneri  et  obseruari  ab  aliis  mandetis  et  faciatis 
inuiolabiliter  et  perfecte  nichil  de  contingentibus  omit- 
tendo  caute  aduertentes  ne  in  premissis  comitlatis  negli- 
genciam  seu  deflcctum  quantum  habetis  graciam  nostram 
caram  ac  penam  centum  marcharum  argenti  fini  vitra 
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alia»  ÎQ  ipsis  capituiÎ5  decretls  sea  responsionibus  Dostrit 
appositas  cupilis  irremiftsibiliter  non  subire ,  quam  sic  fieri 
voIucDas  et  jubemus  litem  ordinacionibus  sea  mandatis 
contrariîs  forte  factis  vel  iii  antea  faciendis  sub  quacom- 
que  forma  et  expressione  verborum,  non  obstantiousqui- 
buftcum^ue  presentibus  post  debitam  inspectionem  et 
excequciooeoi  earum  remanentibus  presentanti. 

Datum  în  cîuitate  Salerni  per  manuft  nostri  Lodoaici 
régi»!  prefati  die  viceftimo  octauo  menais  octobris  sexte 
indictionîs ,  anno  DomiDÎ  miliesimo  quadringentesimo 
vicesimo  septimo,  res^norum  autem  nostrorum  undecimo. 

I  or  regein  m  suc  consilio. 

Regestrata.  Jac.  ARNAUDUS. 


Y. 


STATUTS  DE  LA  REINE  ISABELLE, 

ACCORDÉS  ÉGALEMENT  SUR  LA  PROPOSITION  DBS  ETATS  y   AU   N0« 

DU  ROI   RENÉ,  SON  MARI. 


(1436,  24  septembre.  —  Ibld. ,  fol.  103).* 

Los  capitols,  ordenansas,  supplicacions ,  requestas, 
ordenansas  fâchas  et  ordenadas  per  lo  conselh  gênerai 
dais  très  statz  so  es  senhors  prelatz ,  nobles  et  barons  et 


*  René,  on  l'a  vu  (tom.  i ,  p.  S7&) ,  était  dans  les  fers ,  lorsqu'à  la 
mort  de  Louis  m,  son  frère  (1434) ,  il  fut  appelé  à  lui  succéder.  Ayaot 
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TDiuershalz  deln  contas  de  Pi*ouensa  et  de  Forcalquier 
dernieramcnt  lengut  et  congregat  en  la  ciutat  d'Ays,  lo 
jorn  seyscu  del  mes  de  setembre  et  6nit  lo  xxiiii  del  dich 
mes  per  coroandament  de  la  très  excellent  princessa  et 
nostra  très  redoptabla  dama  madama  la  rayna  Ysabel,  en 
nom  et  per  la  part  del  rey  senhor  nostre  et  las  respostas 
Cachas  als  di(z  capitols  per  la  maiestat  de  madama  la  rayna 
sus  dicba  en  lan  de  nostre  senhor  mil  iiii'^xxxv  et  lo  jorn 
susdich  de  setembre  xxiiii. 

Et  premierament  con  lo  sia  causa  que  aquestos  ans  lo 
très  excellent  prince  lo  rey  Loys  ters  de  bona  memoria  a 
supplicacion  et  requesta  dels  dichs  (res  statz  per  lo  meyan 
dcis  reucrens  en  crist  payreset  senhors  larciu^sque  dÂys 
et  leuesque  de  Sestaron  et  dels  magnifigs  et  poyssans  sen- 
hors los  senhors  de  Peyra ,  Dalbarn ,  Daurayson  et  de 
Gardana  et  dels  honorables  homes,  mossen  Raymon  Talon 
prebost de  Forcalquier,  maistce Gristol Rabueys  de  Grassa 
et  Jehan  Malerba  de  Tharascon  embayssadors  elegis  per 
los  dichs  très  staiz  a  la  dita  maiestat  del  rey  susdit  en 
lo  pays  del  Ralme  de  Napol  aya  autreiat  ceriz  privilèges , 
libertalz  et  confermacions  et  capitols  los  quais  non  son 
agutz  a  deguda  excequcion  demandas  per  alcuns  empa- 
chamens  et  contradictions  fâchas  per  los  ulliciors  reals  als 
quais  sapertenia  far  et  mètre  los  a  deguda  excequcion;  ja 
sia  aysso  que  legilimament  et  deguda  lur  fossan  presentatz 
ei  requesta  degudamens  fâcha ,  que  li  plassa  los  dichs  pri- 
uileges,  capitols,  libertatz,  confermacions  et  concessions 
et  las  autras  causas  contengudas  en  las  ditas  letras  béni- 
gnament  far  exeguir  et  mandar  a  deguda  excqucion  ambe 


nomme  Isabelle ,  sa  femme ,  lieutenante-géDérale  de  tous  ses  états , 
cette  princesse  vint  en  Provence ,  où  elle  accorda  au  pays  les  statuts 
que  nous  rapportons  ici.  Papon  (Hist.  de  Prov. ,  tom.  ni ,  p.  348)  pré- 
tend qu'Isabelle  partit  pour  Naples  au  commencement  de  septembre 
1435.  Mais  la  date  du  24  de  ce  même  mois ,  que  porte  notre  document , 
prouve  que  ce  dût  être  plus  tard. 
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efliech ,  dels  quais  priuileges  fan  fe  per  la  exhibîcion  de 
la  copia  tabeliioDadfa  daquellas  a  la  dita  reginal  maieslat. 
Et  que  81  per  auentura  eran  asudas  consenlidas  alcunas 
letras  ho  tachas   degunas  ordeDansas  per  las  quais  si 

fireiudiques  en  tôt  ho  en  partida  als  dichs  preuele^s, 
ibertatz,  confermacions  et  capitols  que  plassa  a  la  dicha 
reginal  magestat  aquellas  anullar  et  reuocar. 

Responsio.  Quoad  literas  Domini  régis  bone  memorie 
in  quibus  suni  mulia  capita  numéro  xxii ,  placet  Domine 
nostre  regine ,  excepto  tercio  quod  intelligatur  de  omnibus 
et  quibuscumque  causis  coram  quibuscumque  judicibus 
seu  comissariis  secularibus  infra  comitatus  Frouincie 
et  Forcalqucrii ,  in  causas  autem  coram  judicibus  eccle- 
siasticis  pendentes  que  ad  forum  secularem  trahi  non 
possent  et  causas  de  sallone  advocare  possint  seu  consulere 
xiiii*^  quoad  depèn...  Gausarum  in  maiori  régie  consis- 
lorio  légitime  introducendarum ,  quia  idem  débet  esse  forus 
principalis  et  depen...;  quoad  aliam  literam  de  senes- 
callo  de  Domina  regina  certis  de  causis  racionalibus  mota 
ista  remitit  disposicioni  domini  nostri  régis,  quoad  ter- 
ciam  literam  placet  Domine  nostre  regine,  prouiso  quod 
de  dictis  duabus  prima  et  tercia  litens  originalibus  fiât 
exhibicio. 

U.  Item  con  lo  sia  que  lo  dich  pays  per  la  sosuencion  (a* 
cha  per  aquel  al  susdilz  rey  quant  sen  passet  al  Ralme  (sic) 
de  dicilia  ayan  vendut  a  cerlz  merchans  la  imposicion  de  la 
sal  del  dich  pays  a  x  ans  et  quatre  meses  aaoncz  esdeoe- 
nedors  et  ja  lonc  temps  a  passât  am  patz  exprès  que  fenit 
lo  dich  temps  la  dita  imposicion  degues  cessar  et  aqœlla 
per  la  cort  maior  sia  stada  de  fach  presa  et  detenguda 
contra  lo  dich  patz  et  en  preiudici  del  dich  pays  suppucan 
los  sobrenomatz  a  la  dicna  magestat  que  li  plassa  aqueila 
dicha  imposicion  reuocar  et  lo  aich  pays  reintegrar  an  son 
premier  stat  coma  dauant. 

Responsio.  Placet  Domine  nostre  Regine. 

m.  Item  con  lo  sia  causa  que  sus  lo  &ch  de  la  tracha. 
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la  cort  aya  de  fach  prohebit  la  tracha  delà  blas  et  de  la»* 
autras  mercadarias  del  pays ,  et  sus  certas  penas  et  mes 
imposicions  et  trahut  de  sobre  en  grant  dampnage  et  preiu- 
dici  del  dich  pays  laquai  causa  non  si  deuia  far  sensa 
consentiment  et  reauesta  dels  dichs  très  statz,  supplican 
les  sobreditz  a  la  dicha  magestat  que  lî  plassa  de  toire  et 
reuocar  las  dichas  inhibicions  et  restituir  lo  dich  pays  en 
sas  liberlas  coma  era  dauant  et  que  sia  licita  causa  a  un 
cascun  de  tirar  et  trayre  en  gênerai  ho  particular  si  non 
que  fossa  request  per  los  dichs  très  statz. 

Responsio.  Placet  Domitie  nostre  regine  quod  grana  et 
alia  victualia  libère  et  sine  impedimento  extrahantur  extra 
presentem  prouincie  patriam  per  quemcumque  hoc  facere 
volentem  ad  beniuolos  et  amicos ,  nisi  in  casu  sterilitatis 

3ua  causante  saumata  annone  trium  quintalium  excederet 
orinos  quatuor  comuniter  in  patria  prouincie. 

IV.  Item  supplican  a  la  dicha  reginal  magestat  que  li 
plassa  per  son  benastruc  nouel  avenimentcomaesde  bona 
costuma  en  tôt  adveniment  de  prince  de  remetre  donar 
et  consentir  benignament  et  mesericordiosament  remes- 
sion  gênerai  a  las  personas  dels  dichs  contatz  de  Prouensa 
et  de  Forcaliquier  et  las  terras  ad  aquellos  adiacens  ho  en 
aquels  et  aquellas  habitans  de  tôt  crims  delitz  et  falhas 
comesses  et  comessas  per  aquellas  ho  alcuns  délias  tro  al 
jom  de  huey  dels  quais  ses  enquist  ho  enquérir  si  poyria , 
exceptas  crims  de  lésa  magestat  et  de  ufficiers  reals  maiors 
ïko  menors  et  de  homicidis  volontaris,  et  non  ren  mens  de 
totas  latas  contumacias  et  penas  falhidas ,  condampnacions 
et  composicions  fâchas  et  non  pagadas  et  deguoas  tro  al 
jorn  duey  ja  sia  aysso  que  exequcion  en  fossa  fâcha  et 
non  séria  sortida  a  plen  son  efEech ,  et  aquellas  mandar 
cancellar  et  abolir  en  cartolaris,  latiers,  processes  et  par- 
lamens. 

Responsîo.  Licet  remissiones  sint  irracionabiles  inho- 
neste,  quia  alter  alterius  odio  preepranatur  et  innocenspre- 
judicitur  deturque  occasio  dehnquenti ,  nichilominus 
tamen  placet  Domine  nostre  regine  pro  hac  vice  conce- 
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dere  remisHionem  petitain ,  exceptîs  criminibus  lesc  maies- 
tatU,  homicidii  voluntarii,  agressionîs  itinerum  ,  falsi, 
incendii  data  opéra  raplusque  delictorum  olliciariorum 
quoad  penas  iocursas,  placet,  salvis  rou!icnti8  qaoad 
contumacias  placet  et  quoad  latas  placet  de  lalis  debitis  in 
curiis  camere  racioDum  et  ordinariis  patrie  proviDcie 
excepta  majori  regia  curia ,  salua  tamen  gracia  et  miseri- 
cordia  dicte  domine  nostre  regiue  ubi  propter  pauperta- 
(em  e(  miseriam  sibi  videbitur  mifterendum ,  aat  tamen 
dicto  consilio  potestatem  diBerendi  tcrminos  solucionum 
vbi  eis  videbitur,  que  omnia  intelligaotur  de  prouincia- 
libu». 

V.  Item  con  lo  sia  causa  que  la  dicha  cort  aya  abusât 
de  exhigir  las  latas  dalcun  temps  a  ensa  per  vigor  dalcuna 
ordeoansa  fâcha  per  mosscn  PeyreDacigne  adoncssenescal 
de  Prouensa,  en  laquai  ordenet  que  al  cap  de  un  an  après 
la  contestacion  del  plach  dels  partidas  liiigans  non  si  fosstn 
acordadas  ho  la  causa  denfra  aquel  terme  non  fossa  ter* 
minada,  que  la  lata  si  degues  de  las  partidas  litigans 
exhigir  per  miech  al  cap  de  lan,  laquai  ordenansa  fom 
fâcha  contra  las  lîbertas  de  Prouensa  et  preueleges  et  non 
ren  mens  alcuns  clauaris  sian  volgut  exhigir  las  latas  en 
plus  larga  forma  que  non  son  stadas  exhegidas  per  temps 
antic ,  supplican  coma  dessus  a  la  dicha  maieslat  que  li 
plassa  de  comandar  als  clauaris  de  las  cors  dels  luocSt 
villas  ciutatz  del  demani  dels  dichs  conlatz  que  non  deyan 
dayssi  avant  exhegir  ni  far  cxhegir  latas  autrament  ni  en 
plus  larga  forma  que  per  temps  antic  et  passât  si  non  exhe- 
gidas sus  pena  formidabla. 

Responsio.  Placet  quando  stabit  per  judicem  quominiu 
sentencia  feratur  vel  actorem  quominus  causam  proet- 

3uatur,  quo  casu  soluat  totam  latam,  si  ver  opars  atrix 
iligentem  prosequtionem  fecerit  et  sentenciam  mira  an- 
num  pecierit,reu8  autem  per  calnmpniosas  et  frustratorias 
dilaciones  causam  prothelantes ,  reus  similiter  totam  latam 
soluat  per  hoc  tamen  domina  nostra  regina  non  intendit 
antiquis  statutis  super  hiis  editis  derogare. 
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VI.  Item  car  dalcun  temps  aensa  ses  abusât  per  los  sen- 
hors  del  conselh  de  far  pagar  a  partidas  litigans  davant 
els  ad  aquels  que  visita  et  fa  rellacîon  del  procès  quant  si 
deu  proterir  la  sentencia  en  alcuna  causa  las  specias  ho 
sportulas  ja  sia  aysso  que  lur  degues  suffir  de  lurs  fi;asis 
en  grant  preiudici  del  dich  pays,  supplican  a  la  dicha 
magestat  que  li  plassa  aytals  exactions  non  degudas  non 
permetre  exhegir  dayssi  avant  sus  formidabla  pena  et 
priuacion  de  lur  olficî. 

Responsîo.  Istud  fuit  ordinatum  per  Dominum  regem 
bone  memorie  etiam  ad  instanciam  procuratorum  pro 
celeriori  expedicione  causarum ,  placet  tamen  Domine 
nostre  regine. 

VII.  Item  con  lo  sia  causa  que  la  dichâ  cort  aya  fach 
certas  ordenansas  et  comandamens  de  non  prestar  jura- 
mens  en  los  contratz  que  si  feran  ni  obligansas  ni  si  obligar 
a  las  cors  ecclesiasticals  en  autras  si  non  a  las  cors  rais 
denira  las  contas  de  Prouensa  et  de  Forcalquier  constituidas 
lasquals  causas  venon  en  grant  preiudici  de  tôt  io  pays, 
supplican  a  la  dicha  magestat  que  li  plassa  de  toire  et 
reuocar  las  dichas  ordenansas  en  tos  sos  caps  et  restituir 
la  dicha  gleysa  et  lo  dich  pays  en  sa  premiera  et  pleniera 
libertat  et  possession  generalament  et  particularment  et 
que  las  cortz  ordenarias  et  autras  dal  dich  pays  puescan 
vsar  darrest  et  autrament  far  justicia  coma  per  dauant  la 
dicha  ordenansa. 

Responsio.  Domina  nostra  regina  non  intendit  jurisdic- 
tioni  ecclesiastice  derogare  nec  temporalem  ledere  quia 
tamen  primus  articulus  aiciorem  exhigit  indaginem  ipsum 
pro  presenti  non  intendit  determinare  sed  sine  preiudicio 
effectum  illius  suspendit  usqrue  adventum  Domini  nostri 
régis  ac  donec  et  quousque  ipse  super  hoc  aliud  duxerit 
ordinandi,  quo  durante  tempore  vtantur  notarii  sicut 
antedictum  editum  fectum,  et  quo  ad  arresta  contra  ohli- 
gatos  requirit  ampliorem  indaginem. 

Vm.  Item  con  lo  sia  causa  que  la  cort  maior  et  las  autras 
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cors  rais  {sic)  ayan  greuion  et  greuion  la  glcysa  et  autres 
abeus,  temporalitatz,  eu  prennentaqueHaala  man  delà  cort 
et  arrestant  aquella  sensa  causa  coneguda  et  appellada 
partida  en  grans  greuges  daquels  aqui  toca  ;  supplican  los 
sobredichs  a  la  dicha  magestat  que  li  plassa  que  dayssi 
auanl  deguns  ulficiers  non  deyan  pendre  deguna  tempo- 
ralitat  a  la  man  de  la  cort  sensa  conoyssenssa  de  drech 
et  appellar  partida. 

Responsio.  Placet  quod  temporalitas  prelatorum  aut 
aliorum  ecciesiasticorum  non  ponatur  ad  manus  curie  sine 
partis  vocacione  et  cause  cognicione,  prouiso  tamen  quod 
in  la&acione  causarum  ecclesiasticarum  prématuré  et 
contra  juris  ordincm  non  procédant. 

IX.  Item  que  li  plasse  de  redurre  los  seruens  ho  comes- 
saris  de  la  cort  de  la  cambra  rai  dAys  al  nombre  de  doze 
con  si  conten  en  lestatut  de  la  cambra ,  et  sian  del  dich, 
pays  de  Proucnsa  et  de  Forcalquier,  etaquels  queseraa 
de!  dich  nombre  deyon  portar  un  escusson  de  las  armas 
del  rey  al  piechs  et  rauba  partida,  et  non  renmens  deyan 
seruar  los  status  de  la  dicna  cort  et  los  capitols  consentis 
en  los  conselhs  gênerais  autras  ves  tengus  sobre  lo  fach 
de  lur  salari  dautrament  si  &sian  lo  contrari  non  lur  sia 
obesit. 

Responsio,  Placet  regine  quod  statutum  seructor  et 
quod  comissarii  signa  portent,  quod  quia  si  contrarium 
fecerint  puniantur ,  per  hoc  tamen  non  intendit  auferre 
facultatem  partibus  impetrandi  literas  camere  suas  pro- 
prias  et  ^uod  nil  habeant  pro  portu  seu  expensis,  nisi 
causa  sapita  juxta  taxacionem  juaicis. 
• 

X.  Item  supplican  a  la  dicha  magestat  que  con  lo  sia 
causa  que  diuerses  comessaris  de  la  dicha  cambra  fiisent 
lurs  exequcions  prenion  diuersas  gaiarias  per  rason  de 
lurs  salaris  et  per  lur  propria  autoritat  lasquals  gaiarias 
ho  gages  trahon  dels  tuocs  et  amsi  los  en  portan  que 
va  Ion  a  las  ves  plus  que  lur  salari  non  monta  grandament; 
supplican  que  li  plassa  de  donar  prouesion  que  aytab 
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comessaris  aytals  gages  non  deyan  trayre  dels  luocs  si 
non  que  ayan  corregut  lurs  cors  coma  las  gaiarias  presas 
per  lo  deute  principal. 

Responsio.  Placet  regine. 

XI.  Item  con  lo  sia  causa  que  d'alcun  temps  aensa  la 
oort  de  la  cambra  aya  costumât  de  tirar  a  si  las  causas 
per  vigor  de  las  obligansas  gênerais  ja  sia  aysso  que  la 
cambra  non  y  sia  expressada  en  preiudici  dcl  dich  pays  et 
contra  la  costuma  antiqua,  supplican  a  la  idicha  magestat 

3ue  li  plassa  de  ordenar  que  dayssi  avant  degun  non 
eya  esser  compellit  per  la  cort  de  la  cambra  si  non  que 
en  la  obligansa  de  la  dicha  cort  fos  expressada. 

Responsio.  Stillus  et  consuetudo  camere  inveterata  in 
contrarium  notorium  se  habuit  et  habet. 

XII.  Item  con  lo  sia  causa  que  los  notaris  de  las  cors  de 
las  appellacions  fassan  pagar  a  las  partidas  certa  rata  per 
la  vision  de  las  actas  lasauals  actas  an  una  vegada  paçat 
al  notari  que  a  fach  las  dichas  actas  ja  sia  aysso  que  los 
dichs  notaris  de  las  appellacions  non  y  ayan  ren  trabalhat. 
Supplican  a  la  dicha  magestat  que  h  plassa  de  comandar 
que  tais  notaris  de  las  appellacions  de  la  vision  de  las  actas 
en  que  non  auran  ren  trabalhat  non  deyan  ren  pendre 
et  que  la  vision  lur  sia  consentida  sensa  costa. 

Responsio.  Domina  nostra  Résina  intendit  reduci  facere 
eicessum  predictum  si  quis  sit  hoc  comittens  faciendi  et 
excequendi  consilio  suo  quod  bene  super  hoc  prouidebit 
ad  utilitatem  rey  publiée  sed  requiritur  maius  tempus. 

Xni.  Item  attendut  los  opprobris  et  iniurias  que  los 
Cristians  soffertan  per  los  Jusieus  et  los  damac^es  que  sen 
son  enseguis  dal  temps  que  an  agut  salua  gardia  que  non 
solien  auer ,  supplican  que  plassa  a  la  dicha  magestat  aytals 
saluaeardias  reuocar  et  totas  autras  saluagardias  cesson  et 
la  dicna  senhoria  non  las  consenta  si  non  appellada  partida 
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et  ausida,  si  sembla  a  la  senhoria  de  consentir  que  las 
consenta. 

Responsîo.  Saluagardia  non  conceditur  nisi  pro  via  facti 
vitanda  et  non  aflert  preiadicium  juridictioni  alicuius  qne 
consueuit  ecclesiis  et  ecclesiasticis  et  etiam  miseraDilibus 
personis  sine  alîqua  cause  cognicione  ubîque  in  terras 
vero  prelatorum  baronum  et  noDilium  non  consueuit  dari 
aliis  personis  saluagardia  uec  aliquam  dare  intendit  do- 
mina nostra  Regîna  nisi  insit  justa  causa  timoris  et  cum 
cause  cognicione  et  parte  vocata. 

XIV.  Item  supplican  coma  desus  a  la  dicha  senhoria  me 
con  per  lestatut  prouensal  sia  statuit  que  nengun  Jusieo 

{iresrant  a  vsura  non  ausi  pendre  si  non  v  deniars  per 
ieura  cascun  mes  et  sus  certa  pena  contra  plus  deman-> 
dant  que  en  obseruacion  daquel  et  conseruacion  et  protec- 
tion de  las  gens  del  pays  ampliant  lo  mays  lur  deya  statuir 
et  ordenar  que  degun  Crcstian  et  Jusieu  dayssi  avant 

Suescan  compellir  ni  en  la  cort  de  la  cambra  ni  autra 
egun  debitor  per  cayna  maniera  que  sia  obligat  a  pagar 
maior  vsura  que  la  contenguda  en  lo  dich  statut ,  suppli- 
can en  après  que  tôt  contracb  vsurari  puesca  prescneure 
per  lespasi  de  xx  ans  en  la  cort  de  la  cambra  et  autra  non 
obstant  tôt  stilk  et  statut  en  contrari  et  reuocacioa  de  con- 
trach. 

Responsio,  NuUum  creditur  esse  taie  statutum  licet  for- 
tassis  inhibitum  fiierit  ne  inquiratur  contra  eos  nisi  excé- 
dèrent ad  racionem  quinque  solidorum  pro  libra  per  an- 
num.  Placet  tamen  domine  nostre  regine  quod  contractas 
debitorum  judeorum  et  aliorum  manifestorum  vsurarioriun 
prescribantur  per  dictum  spacium  viginti  annorum  non 
obstante  quacumque  renouatione  contractus  quod  quia 
semper  haoentur  respectus  ad  inicium  contractas  et  quod 
curia  camere  cum  ipsi  contractus  presumantur  vsaimrii 
proptcr  calitatem  personarum. 

XV.  Item  que  plassa  a  la  dicba  reginal  magestat  de  dooar 
et  consentir  licencia  als  ciutadans  et  habitana  en  los  luocs 
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tlel  deiuaDÎ  del  dich  pays  aucns  hostals,  annexas  et  prop 
dels  barris  del  dichs  Inocs  que  piiescan  cubrir  murar  et 
aussar  de  sus  aquellos  layssant  la  corsiera  ho  passagi  con- 
uenhable  per  los  dichs  barris  sen  demandar  autra  licencia 
laquai  sera  muys  protichosa  que  damaiosa  per  conscrua- 
cion  dels  dichs  barris. 

Responsio.  Ista  spectantadofficium  magistrorum  racio- 
nalium  quibus  precipit  domina  nostra  Regina  quod  qui- 
buscumque  pro  premissis  ad  eos  recurrenlibus  seu  recur- 
9um  habentious  prouideant. 

XVI.  Item  supplican  que  tota  persona  ecclesiastical , 
nobla  ho  popular  que  voira  auer  la  copia  dels  capitols  con- 
tengus  en  la  letra  consentida  per  lo  Rey  Loys  ters  de  bona 
memori  ho  la  copia  duquellas  letras  la  puesca  auer  dels 
notaris  del  conselh  dels  très  statz  a  la  quai  copia  tabellio- 
nada  et  sota  escricha  per  las  mans  dels  dichs  notaris  en  tota 
cort  si  done  tant  de  fe  coma  faria  als  originals  et  que  tos 
officiais  las  deyan  exequir,  obesir  et  obseruar  et  mètre  en 
cartolari  maior  quant  lur  seran  presentadas  per  calque 
«ian  personas  may  que  sian  tabellionadas  coma  dich  es , 
quar  trop  séria  al  pays  sumptuos  si  fasian  far  en  las  cors 
wdimus  no  si  volian  lo  vidimus  que  aquel  que  lo  volria 
lo  puesca  auer. 

Responsio.  Placet  Régine. 

XVII.  Item  supplican  a  la  dicha  magestat  que  attendut 
la  longa  justicia  que  si  fa  en  lo  dich  pays  que  pueys  que 
cascuna  de  las  partidas  aura  demandât  sentencia  et  sera 
assignat  terme  ad  ausir  aquella  que  passât  ii  ho  m  termes 
la  dicha  causa  non  sia  determinada  per  lo  dich  juge  que 
aytal  juge  deflerent  aquella  sia  condampnat  en  cent 
marcs  d'argent  fin  et  priuacion  de  lurs  officis,  et  que  les- 
tatut  prouensal  fach  sus  labreuiament  dels  plays  si  ob- 
aerue  sus  la  dicha  pena  et  aysso  si  entent  que  la  premiera 
instancia  sia  determinada  denfra  un  an ,  la  segonda  denfra 
VI  mes  et  la  tersa  denfra  très  mes. 

Responsio^  Domina  Regina  vult  et  mandat  quod  omnes 
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et  quicumque  ofliciales  jurisdictioncm  excrcentes  minis' 
trent  jusUciam  intra  lempora  instituta  et  casu  quo  dod 
faciant  reauisiti  et  pcr  coa  steterit  cause  ad  proxîmum  sa* 
pcriorcm  aeuoluantur. 


YI. 


LLTTRES 

CONTRE  LES  JOL'BURS  DE  DÉS  ET  DR  CARTES. 


(1440,  7  janvier.  —  Orig.  en  parch.  )  • 

Tanguydils  de  castro  miles,  prcpositus  parisiensis  regios 
in  comitatibus  Provincie  et  Forcalqiierii  terrisque  illis 
adjacentibus,  genesalis  locum  tenens.  OfHcialibùs  curie 
régie  civitatis  Sistaricensis  presentibus  et  futuris  et  cuilibet 
prout  ad  eum  spectare  poterit  vel  ipsorum  locumteDen- 
tibus  fidelibus  regiis  et  nobis  dilectis  salutem. . 


*  On  n'avait  jusqu'à  présent  aucune  preuve  que  le  célèbre  firévôt  de 
Paris ,  Tannegui  du  Châtel ,  ce  fidèle  serviteur  de  Charles  VH ,  eut 
exercé  des  pouvoirs  en  Provence  avant  1443,  époque  où  il  fat  Dommé 
grand  sénéchal.  On  voit  qu'il  prend  ici  le  titre  de  lieuteDant-génénl 
et  qu'il  faisait  sa  résidence  à  Apt.  Suivant  la  biographie  univenellev 
Tanuegui  du  Châtel  mourut  en  1449.  Si  cette  date  est  exacte,  ce  dut 
être  au  plutôt  dans  le  dernier  mois  de  cette  année  là ,  paisqoe  ki 
lettres  concernant  les  juifs  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  f  p.  47t) 
et  qui  sont  à  la  date  du  29  novembre ,  furent  eacore  expédiées  en  sod 
nom  ;  mais  le  document  de  1440  est  surtout  remarquable  en  ce  qoll 
parle  des  cartes  à  jouer,  cartes  très-probablement  Imprimées,  dont 
l'origine  alors  toute  récente  n'est  pas  encore  bien  connue. 
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Pro  parte  syndicorum  etcouâllii  vQÎuerâilatis  hominuni 
dicte  ciuitaûs  Sislarici  fidelium  regîorum  et  nobis  dilecto- 
rum,  fuit  die  date  presenciuin  regio  Prouincie  presencia- 
fîter  ÎD  Apta  residenti  et  nobis  assisteote  consilio,  cum 

3uerela  graciam  expositum  quod  vos  prefate  curie  mo- 
erni  oiliciales  in  cxecucionc  quarumdam  literarum  clau- 
«arum  per  nos  de  mense  decembris  proxime  lapsi  dum 
vltimo  fuimus,  in  vigore  conira  lusores  (axillorum  et  leno- 
ne&  concessarum  conira  diuersas  honestas  personas  dicie 
ciuitatisque  in  festiiiitatibus  natiuitalis  domini  soliio  more 
lusbrunt,  inquisiuiâtii^ ,  pretendentes  illas  in  pcnis  in 
literis  eisdem  siue  in  edilo  regio  conira  laxillorum  lusores 
et  lenones  facto  contentis  incidisse,  et  cum  dicte  liiere 
attento  quod  taies  persone  non  sùnt  ad  ludos  dedicate  sed 
vescendi  et  spacii  causa  et  juxia  consuetudines  fcstiuita- 
lum  et  euitandi  occia  non  Jivore  lucri  luserint  prout  est 
consuetum  ne  dum  in  ciuitate  eadem  sed  alibi  vbique  et 
maxime  in  festiuitatibus  natalis  domini  sint  concesse  in 
grave  dispendium  et  libertatis  coartacionem  dictorum 
supplicancium  dampnumque  et  interesse  rei  publiée  dicte 
ciuitatis,  cumplures  sint  aflenatores  tam  de  Lombardia 
quam  aliarum  regionum  orîundi ,  culture  agroruin  et 
vinearum  aliorumque  laborum  multum  utiles  et  nccessarii 
et  sine  quorum  suffragio  imponsibile  est  rem  et  viilitateni 
publicam  comode  posse  gubernari,  qui  nullo  modo  in  liac 
patria  habita rent  si  a  liberlate  ludcndi  iu  diebus  fesiinis 
prohiberentur  ,  et  propterea  fuit  pro  parte  qua  supra  lui- 
militer  supplicatum  quatenus  literas  ipsas  tamquam  rei 
publice  dampnosas  reuocare  vobisque  mandarc  et  inqui- 
siciones  per  vos  illarum  vigorc  factas  canccllaretis  et  an- 
nularetis  dignaremnr. 

Supra  quibus  dicii  regii  consilii  deliberacione  prehabita 
duximus  declarandum  prout  per  présentes  auctoritate 
regia  qua  fungimur,  declaramus  dictum  edicinin  regium 
seu  dictas  nostras  literas  non  debere  execucioni  mereri 
sioe  execucioni  mandari  ,  nisi  contra  taxillatores  et  ludis 
taxillorum  imbutos  et  frequentatores  ludorum  atque  ad 
hoc  dedicatos  qui  de  ludis  taxillorum  et  qiiartarum  suam 
artem  faciunt  et  lenones  qui  ex  turpi  questu  viuerc  sunt 
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solili  defferentcsque  falsos  taxillos,  non  tamen  contra  ho- 
nestas  pcrsonas  nec  contra  illos  qui  dicbus  non  feriatîs  ex 
8U0  labore  licite  sunt  solitî  viuere  non  frequentatores  In- 
dorum  licet  aliquando  causa  vescendi  vel  $olam  ludentes. 

Igitur  volumus  et  vobis  tenore  earunidem  presencium , 
auctoritate  et  cum  deliberacione  quibus  supra  precipimus 
et  mandamus  quatenus  contra  taies  honestas  personasaut 
alios  qui  ex  suo  labore,  ut  predicitur  diebus  non  feriatîs 
viuere  consueuerunt  vigore  dictorum  edicti  siue  literarum 
de  cetero  non  inquiratis  ,  quinymo  inquisiciones  per  vos 
contra  ilios  et  illas  eorumdem  edicti  siue  literarum  vigore 
firmatas  cancelletis  et  aboleatis  ,  siue  cancellari  et  aboleri 
faciatis ,  quoniam  super  hits  vobis  perpetuum  silencium 
iroponimus  ,  illos  tamen  edictum  et  literas  irrefragabiliter 
contra  lenones  publicos  taxillorum  et  quartarum  lusores 
qui  ex  turpi  questu  vitam  ducunt  seu  ducere  sunt  assueti 
exequi  expresse  jubemus. 

In  quorum  certitudinem  bas  nostras  présentes  literas 
et  sigilli  régis  ut  quo  vtimur  appensione  communiri  jussi- 
mus.  Quas  post  illarum  singulas  exccuciones  resiitui  man- 
damus presenianti  vniuersiiati  pro  sua  futura  cautela  in 
antea  valituras. 

Datum  in  dicta  ciuilate  Apte  pcr  magniBcum  virum 
Jeronimum  de  Miraballis  de  Neapoli  vtriusque  juris  pro- 
fessorem  eximium  curie  camere  summarie  regni  Sicilie 
presidentem  maioremque  et  secundarum  appellacionum 
dictorum  comilatuum  judicem,  consiliarium  et  fidelem 
regium  dilectum. 

Anno  a  natiuitate  domini  millésime  quadringentesimo 
quadragesimo  die  septima  mensis  januarii  tercie  îndic- 
tionis. 

Per  dominum  generalem  locumtenentem  ad  prefati 
regii  consilii  deliberacionem. 

P.  G.  Episcopù  liegestrata. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


BULLE  D'INDULGENCE 

ACCORDÉE  PAM  LE  PAPB  LÉOIf  Z ,  AUX  ÉPOUX  HENRI  ARNAUD  ET  MARGOTE 

DR  8I8TRRON. 


(1616,  23  juin.  —  Orig.  en  parch.)* 
LEO  PAPA  DECIMUS. 


Universis  et  sîn^Us  venerabilibus  viris  presbyteris  ac 
cuiusvis  ordinis  ctiam  mendicantium  regularibus ,  magis- 


*  Nous  devons  la  communication  de  cette  pièce  à  un  de  nos  hono- 
Durables  compatriotes  y  M.  d'Eyraud ,  avocat ,  auteur  de  divers  écrits , 
DOtamment  d*un  grand  ouvrage  sur  l'administration  de  la  justice  et 
Perdre  judiciaire  en  France.  Paris,  1826,  in-8o,  3  vol.;  livre  dont 
deux  éditions  rapidement  écoulées  attestent  sufllsamment  le  mérite. 
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ter  Guaherius  Nicolai  decretorum  doctor  et  Huberiar 
Garsi  sedîs  apostolica;  prothonotarii  et  ad  infra  scripta  go* 
mÎMarii  per  eumdem  aominum  nostrum  papam  ad  partes 
vitra  montanas  specialiter  depulati.  Salutem  in  domino  ; 
noueritis  vt  adeptis  spiritualium  graciarum  muneribas 
et  quod  nuper  prefatus  sanctissimus  dominus  papa  Léo 
decimus,  diuina  lauenteclementiaetprouidentia,  lioenter 
ad  inuiiandum  Christi  fidcle»  ad  misericordie  opéra  et  ad 
porrigendum  manus  adjutrices  sanctissime  Fabrice  beati 
Peiri  principis  apostolorum  de  vrbe  ex  buUis  apostolicîs 
plenarias  indulgentias  a  pena  et  culpa  in  forma  jubilei  om- 
nibus Chrislî  fîdelibns  prohuîus  modi  fabrice  applicandi» 
8ub  data  Rome,  auno  incarnationis  dominiccM.D.xiiii, 
quarto  kaleudas  nouembris  ,  pontificatus  sui  anno  secundo 
edilis  et  publicatis,  concessit  et  durare  decreuit,  que  con- 
Kiesse  8unt  Anrico  Arnaudi  et  Margote  ifxori  sue  y  pro 
suarum  animarum  sainte  fruî  et  gaudere  possit.  Vobis 
fidem  facimus  et  attestamur  presentibus  eisdem  supra 
scriptisy  ex  eo  quod  ex  pinguedinc  caritatis  dicte  fabrice 
obtulerunt  et  manus  adjutrices  porrexerunt  juxta  dictarun 
Htierarum  tenorem ,  plenam  et  liberam  facnltatem  adep- 
108  esse  eligendi  sibi  ex  verbis  confessorem  idoneum  qui 
eos  confessione  diligenter  audita  pro  comissis  per  eos 
exccssibus  et  delictis  ac  peccatis  quibuslibet  quantumcum- 
que  grauibus  et  enormibus  etiam  sancte  sedi  apostolice 
reseruatis  casibus ,  etiam  si  talia  forent  super  quibus  se- 
des  ipsa  merito  esset  consuienda,  ac  censuns  ecclesiasticis 
etiam  ab  homine  ad  aiicuius  instantiam  latis  de  consensu 

[)artium  etiam  ratione  interdicti  incursis  et  quorum  abso- 
utio  dicte  sedi  esset  reseruata,  etiam  de  hiis  que  in  Cena 
Domini  reseruantur^  preterquam  macbinatîonis  in  perso- 
nam  summi  pontificis ,  occisionis  episcoporum  aut  alio- 
rum  superiorum  prelatorum ,  aut  iniectionis  manuum  vio- 
lentarum  in  illos  aut  alios  prclatos  ,  falsificationis  bulla- 
rum  et  litterarum  apostolicarum ,  delationis  armonim  et 
aliorum  prohibitorum  ad  partes  infidelium  ac  sentcntia-* 
rum  ac  censurarum  occasione  aluminum  aancte  romane 
ecçlesie ,  ac  de  partibus  infidelium  ad  fidelet  CMitra  pith 
hibitionem  apostolîcam  delatorum  incursomm ,  temà  io 
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vita  et  ÎQ  non  reseruatis  casibus,  toliens  quotiens  id  pc- 
lîerit  et  in  moriis  articulo  plenariam  omnium  peccatorum 
iodulgentiam  et  remissionem  impendere  ac  penitentiam 
saiutarem  iniungere  et  euchareMÎe  sacramentum,  preter- 
quam  in  die  pascnatiset  in  mortis articulo  aliisannis  tempo- 
ribus  ministrare ,  nec  non  emissa  per  eos  vota  quecumque 
vitra  marina ,  ingressus  religionis  et  castitatis  votis  dum- 
laxat  exceptis,  in  vtilitate  dicte  fabrice  commutare  posMt. 
In  quorum  fidem  présentes  fieri  et  uostri  sigilli  appositionc 
muniri  facimus.  Inhibet  autem  papa  ordinanis  et  aliis 
quibuscumque  sub  pena  excomunicationis  late  sententie 
et  quingentorum  ducatorum  ne  post  absolutionem  et  con- 
fcssionem  huiusmodi  de  premissis  casibus  se  quouis 
modo  intromittere  vel  taies  contribuentes  molcslare  seu 
quominus  istius  modi  facultatibus  et  gratiis  libère  vti 
possint  impedire  présumant,  nonobstantibusconstitutioni- 
DUS  et  ordinationibus  apostolicis   ac  (itteris  quorumcum- 

?ue  predecessorura  romanorum  pontificum ,  presertim 
auli  II  et  Sixti  IV  quibus  expresse  et  sufHcienter  per 
dictas  litteras  derogatur ,  ceterisque  in  contrarium  facien- 
tibus  quibuscumque  nonobstantibus  in  quorum  fides  nos 
comissarii  prefati  manibus  propriis  subscripsimus  et 
sigillo  munitas  tradidimus  présentes  litteras. 

Datum  Cistariciy  anno  a  naliuitatc  domini  m.d.xv,  die 
vigesimo  tertio  mensis  junii ,  nostri  pontificatus  prefati 
sancti  domini  nostri  domini  Leonisdiuina  prouidentia  pape 
decimi  anno  iii**. 

Forma  plenarie  absolutionis  premissa  conjessione. 

Misereatur  lui  etc.  et  post ,  verba  communis  absolu- 
tionis dicat  saccrdos;  iterum  apostolica  auctoriiate  tibi 
concessa  et  mihi  in  bac  parte  comissa;  absoluo  te  ab 
omnibus  peccatis  ,  delictis  et  excessibus  quanlumcumque 
enormibus  hactenus  per  te  comissis  ac  censuris  quomo- 
doiibet  incursis  etiam  sedi  apostolice  reseruatis  in  auan* 
tum  mihi  Tacultas  conceditur  et  iterum  emitto  per  plena- 
riam îndulgentiam  omnem  penam  in  purgatono  tibi  de- 
bitam  pro  premissis  ac  restituo  te  iili  innocentie  et  pu- 
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ritati  quam  in  baptisiuo  acccpisti,  ita  quod  decedente  libî 
ÎD  hoc  seculo,  clause  sint  porte  penarum  et  aperte  jaDue 
delitiarum  paradis! ,  quod  si  hac  vice  non  moneris,  salua 
sit  tibi  nicnilominus  ista  gratia ,  quando  alias  fueris  in 
mortis  articulo ,  in  nomine  patris  et  fîlii  et  spiritus  sanctL 
Amen. 

Mag'.  Mathcus  Viat  comissarius 
conccdit  propria  manu. 


II. 


LEITRES 

D* ANTOINE  DE  GBOLÉB-MÉVOLHON  ,   SEIGNEUR  DB  BIBIEBS^ 
A  UÉLYON   DE  GLANDEVÈS ,  8EIGNEVE  DE  NOYEBS. 


(1516.  —  Aeg.  de  la  commune  de  Noyers. } 


A. 


A  Monsieur  mon  cousin  de  Greoulx. 

Monsieur  mon  cousin ,  ie  me  recommande  a  vostre 
grâce  tant  que  fayre  puys ,  j'ay  receu  vostre  ietre  et  suys 
bien  ayse  de  ce  que  estes  venu  en  ce  quartier ,  d^aultant 
que  se  eussiez  esté  ycy,  je  suys  assuré  que  le  cas  de  quoy 
escripvez  ne  feust  pas  allé  sy  avant  et  touchant  ce  que 
m*escripvez  du  bon  vouloir  a  apoincter  Taflayre  dont  il 
est  question  et  que  ne  vouiez  rien  du  myen  ,  aussy  ne 
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veulx-je  rien  avoir  de  vous.  Bien  vous  veulx-je  advertir 
que  pour  le  dict  affayre  est  ycy  ung  des  secreteres  de  la 
court  du  parlement  du  Daulphiné  pour  prandre  informa- 
tions et  iayre  exécuter  sa  comission  ,  ainsy  au'il  est 
chargé ,  lequel  ne  puys  bonemaut  laysser  au  raict.  Se 
vous  sembloy t  vous  transporter  demain  jusques  ycy  dessus, 
messayray  a  vous  fere  bone  chiere  et  mettroy  les  ordres 
audict  afifayre  que  se  il  ne  tient  en  vous  et  aux  vilains 
qui  me  veulent  gormander  me  trouverez  raisonnable  en 
toutes  choses. 

Monsieur  mon  cousin,  je  prie  Nostre  Seigneur  que 
vous  donne  bone  et  longue  vie.  A  Ribiers  le  xi  daoust. 

Yostre  cousin  et  amy» 
De  MEULON. 


B. 


E 


Monsieur  mon  cousin de  mon  cousté  ne  tyendra 

s  que  les  choses  ne  viennent  par  bon  apoinctement  ny 
e  mes  hommes.  Aussy  faistes  de  vostre  cousté  que  vos 
hommes  de  Nohiers  ils  consentent  et  ce  par  main  de  no- 
taire ,  car  en  eulx  je  ne  me  fîera^Jamays  ,  car  mest  assez 
qu'ils  mayent  trompé  une  fois.  Ribiers  xnii  daoust. 

Vostre  cousin  et  bon  amy. 
Db  MYOLON.* 


*  Ainsi  voilà  .depuis  cinquante  ans  que  ce  nom  était  dans  sa  famille, 
le  seigneur  de  Ribiers  incertain  encore  sur  la  manière  de  l'écrire. 
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III. 


ORDRE 

nu   CAMP   DEVANT  SISTEROX. 

(1562.  —  5  septembre). 

Le  comte  de  Sommerive,  général  pour  Sa  Majesté. 

Garces ,  colonel  de  toute  la  fanterie. 

Lafont,  maître  de  Tartillerie. 

Mauriers ,  maréchal  de  camp. 

Mairargues ,  maistre  de  camp. 

Capitaine  Naz ,  sergent-major. 

De  Ulmo ,  auditeur  de  camp. 

Capitaines  de  cavalerie, 
L«s  Migneurs 

De  Flassan  (Pootevez). 

De  Ventabren. 

De  Laverdière  (Castellane). 

Le  baron  des  Arcs-Villeneuve. 

Le  commandeur  de  Cujes  (Glandevès). 

Le  commandeur  de  Salerne-Castellane. 

Le  prévôt  d'Aix. 

Capitaines  des  gens  à  pied. 

Le  seigneur  de  Flassan  ayant  le  régiment  de  sept  oom- 
pagnies. 

Capitaine  Foros ,  un  autre  régiment. 

Le  seigneur  de  Montaigut ,  un  autre  régiment. 
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Moisfac,  régiment  des  élus. 
Castellet  de  Castillon  ,  régiment. 
Chevalier  de  Briançon ,  régiment . 
Meyrargues ,  deux  compagnies. 
Le  chevalier  d'Ânsouis ,  une  compagnie. 
Ventabren  ,  une  compagnie. 
Le  secrestain  de  Ventabren,  une  compagnie. 
Foz-Porcellet ,  une  compagnie. 
Foz-Laverdière ,  une  compagnie. 
Capitaine  Cilons,  une  compagnie. 
Impérial,  une  compagnie. 
Banquier,  une  compagnie. 
Lamanon,  une  compagnie. 
Geen,  une  compagnie. 
Blain,  une  compagnie. 
Barrelier,  une  compagnie. 
Cadelier,  une  compagnie. 
Entrevaux,  une  compagnie. 
Le  cadet  de  Mirabel ,  une  compagnie. 
Le  Motet  >  une  compagnie. 
Mengarde ,  une  compagnie. 
Aux ,  une  compagnie. 
Foulques,  une  compagnie. 
Lagarde ,  une  compagnie. 

Pignoli  d'Aix ,  blessé  à  Tassant  de  Sisteron  ,  une  com- 
pagnie. 

La  Bastide,  une  compagnie. 
Bulli ,  une  compagnie. 
Mirabel  de  Provence,  une  compagnie. 
Chastuel ,  une  compagnie. 
Briançonet  une  compagnie. 
Taurelles,  une  compagnie. 
Turris ,  une  compagnie. 
Chenerilles ,  une  compagnie. 
Tallamelli ,  une  compagnie. 
La  Motte ,  une  compagnie. 
Merindol,  une  compagnie. 
Cenier ,  une  compagnie. 
Raphelon ,  une  compagnie. 
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Grenier  de  Toulon  ,  une  compagnie . 

Dextret  d'Arles ,  une  compagnie. 

Romoies,  une  compagnie. 

Bertrand ,  une  compagnie. 

Mazin  de  Grasse,  une  compagnie. 

Neyron ,  une  compagnie. 

Redortier  de Manosque ,  une  compagnie. 

Basodin ,  une  compagnie. 

Sont  en  tout  sept  de  cavalerie  et  cinquante  de  fanlerie. 
Fourbîn  suivait  le  camp  et  le  capitaine  Taillade  de  Lam- 
besc  qui  fut  blessé  deux  fois  dans  les  tranchées. 

Il  y  avoit  aussi  les  compagnies  de  Sainte-Jaille ,  de 
Saint-Jeurs  ,  de  Montainard,  du  capitaine  Tcart  d'Arles 
et  celle  du  capitaine  d'Âgot  de  Lisie ,  Fanterie-Venterol , 
maistre  de  camp,  la  Couronne  sergent-major,  Glandages- 
Arces  ,  La  Roquette ,  Pignan  ,  Arsac ,  Lcpegue ,  Rallon , 
Berre,  Sesart ,  Molans,  Baudon  ,  Beaucnamp,  Favier, 
d'Agot ,  Jersan  ,  Esteve  Pie. 

(Extrait  de^  Perrussis.  Histoire  des  guerres  du  Comté  Venaisiîiiy 
de  Provence  etc. ,  dans  les  Fiée,  fugit.  pour  servir  à  THist.  de  France, 
tom.  I,  p.  27  et  2S). 


IV. 


SÉANCE  DU  CONSEIL. 


(  1667 ,  23  mars.  —  Reg.  des  délibér.  ) 

Le  gouverneur,  contrairement  aux  libertés  du  pavSf 
demande  à  nommer  lui-même  les  consuls  sur  une  liste 
trinle  qui  lui  sera  présentée . 

dur  cette  question ,  le  conseil ,  composé  de  99  membres , 
se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 
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Le  premier  et  le  second  consul  (  Biaise  Arnaud  et  Jac- 
ques Gombert)  proposent  de  surseoir  et  de  réclamer. 

Le  troisième  consul,  Gaspard  Âgulhenc,  est  d'avis 
d'obéir. 


Tout  ceulx  qui  f'enfuyTant  font 
de  mMiDê  adrii  ou  oppiaion  refusant 
d'obeyr. 


H*  Charles  Thomas ,  regardeor. 

Jehan  Guiramand  S'  de  Feissal. 

Loys  Disdier  sieur  d' Allons. 

François  Bernard. 

Noble  Pierre  Catin. 

M*  Bertrand  Mison  ,  advocat. 

M*  Reymond  Ghaix ,  advocat. 

M*  Fouquet  Eyssautier,  advocat. 

Noble  M>y8  Laydet. 

S'  Jehan  Gaathier. 

H.  de  la  Gazette.  *' 

Pierre  Lachier. 

Noble  Balthazard  Laydet. 

S'  Saulvaire  Eyssautier. 

S'  Arnaud  Ghais. 

M*  Claude  Bernard* 

M*  Simon  Robert ,  notaire. 

S'  François  Sigoyn. 

M*  Claude  Costanu. 

M*  Jehan  Musquet. 

S'  Jacques  Blanc. 

M*  Françob  Verdety  notaire. 

M*  Loys  d'Aigremontt 

S'  Bernard  Roux. 

Jehan  Viihon. 

Henri  Rogier. 

Noe  Bœuf. 

M*  Poncet  Blanqui. 


Ceulx  de  roppinion  du  S'  tiers 
consul  que  est  de  fayre  qu'ainsi  est 
mandé  sans  rien  mander  ne  sursoyr , 
comme  diet  est  et  sont  ceuU  qui 
s'ensuyvent. 

Le  dit  tiers  consul. 

Aubert  Giraud  capit.  du  Guest. 

Jean  Aiihaud ,  regardeur. 

Claude  Budon. 

Marchion  Arnaud  |  r^^:^^,,\^ 
A  ^1.  *      rk       j  1  tiOmmaulx. 
Anthome  Durand  ) 

Vincent  Granier,  corretier. 

Noble  Gaspard  Catb. 

Sire  Claude  Joyne. 

M*  Jehan  Guerin ,  notaire. 

Marchion  Thynant,  S' de  Reynier . 

S'  Claude  Bermond. 

S'  Gaspard  Richaud. 

Claude  Penchinat. 

M*  Michel  Bastin. 

Marc  Gombort  Seig'  de  Dromon. 

M*  Claude  de  Ryvo,  advocat. 

M*  Claude  Ovy,  notaire. 

François  Gombert,  S'  de  Verda- 

ches. 

Gaspard  Agulhenc. 

M*  harthelemy  Chais. 

Claude  Andurin. 

S'  Paulet  Chervas. 

Balthazard  Chervas. 

Ambroise  Amahenq. 

M*  Balthazard  Blanqui ,  notaire. 

Gaspard  Jaufroy. 


*  Noble  Jehan  Borel,  dit  d'Arlheaud,  sieur  de  la  Gazette  (cadastre 
de  1690). 
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Oppeiant». 

Saaivaire  Brune  t. 

M*  Jehan  Jubier ,  médecin» 

André  Silvy. 

Hugo  Gastinel. 

M*  Claude  Garcia. 

Dominique  Baudet. 

S'  Gaspard  Urban. 

S' Jehan  de  la  Nulz. 

M^  Anthoine  Maure!. 

N.  Pclisseri. 

M*  Honoré  de  Lorl. 

S'  Claude  Eyraud. 

François  Rosset. 

Jehan  Brun. 

Gaspard  Chazal. 

Jehan  Reynaud. 

François  Poyte. 

Jean  Thomas. 

Anthoine  LapUine. 

M^  Claude  Mison  notaire. 


Adhérents. 

Aubon  Guirand. 
Michel  Pelissier. 
Cordoan  iici  Roboardy^ 
S'  Jacques  Grimaud. 
M*  Gaspard  Chalvet. 
Claude  Girard  dict  Cayre. 
M*  Gaspard  Gastagny. 
S'  Claude  Bontoutz. 
François  Giraud ,  cordonier 
Crespin  Penchinat. 
Anthoine  Agulhenc. 
Jehan  Alivons. 
Jehan  Vincent. 
Baudon  Pechier. 
François  Figuière. 
Claude  Clément. 
Jacques  d'Ambnic. 
Noc  Rogon . 
Loys  Agulhenc. 
François  Plauchut. 
Barthélémy  Rostang. 
Claude  Pelissier. 


V. 


PRETENDU  SIEGE  DE  SISTERON 

ATTRIBUÉ  AU  MARÉCHAL  DE  TIEILLEVILLE  PAR  l'AUTEUR  DE  SIS  HiVOIRBi 

(VINCENT  CARLOIX,  SON  SECRÉTAIRE). 

(Édit.  de  Giiffet ,  17&7 ,  pet.  in-S»,  tom.  v,  p.  287  et  suiT.) 


CHAPITRE  X. 

Monsieur  le  Maréchal  envoyé  un  de  ses  gendres  pour  traiter  avec  k» 
séditieux  qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  ville  de  ""' 


Geste  oppinion  ainsi  arrestée^M.  deDuilly  fostdepct- 
ché  pour  aUer  à  Cisteron ,  avec  ung  trompette  accompai- 
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gné  seulement  de  six  chevaulx  ;  et  estant  à  la  porte ,  et  la 
trompette  entendue ,  le  chef  nommé  Lonbais ,  saichant  sa 
qualité,  vint  au-devant  de  lui ,  la  fist  ouvrir  sans  le  laisser 
entrer  plus  avant  ^  et  s^estant  M.  de  Duilly,  fortdextre- 
ment  acquitté  de  sa  créance ,  Lonbais  fist  une  responce 
fort  bravasche ,  et  aux  mesmes  termes  qui  s'ensuyvent. 

«  Mon  compaignon ,  vous  direz  à  M.  le  marescal  de 
»  Tieillevilie ,  que  nous  ne  cognoissons  nullement  le  Roy 
»  de  France  ,  ny  personne  venant  de  sa  part  *,  et  que  ce 
»  qui  nous  a  faict  ici  assembler,  est  seulement  pour  em- 
»  pescher  les  tirannies ,  exactions  et  pilleries  que  deux 
»  galants,  TEvesque  de  Ferme  qui  s'intitule  Yice-legat , 
»  et  Fabricio,  neveu  du  Pape,  exercent  sur  ce  poure  Con- 
H'tat,  y  ayant  esté  envoyez  comme  Gouverneurs  avec 
»  une  parolle  que  ce  bon  Père ,  qui  se  dict  Sainct ,  en 
n  leur  délivrant  leurs  bulles  ou  pouvoir,  leur  dist  en  To- 
»  reille  :  Fcdtes-vous  riches  ,  aussi  bien  il  ne  me  reyint 
»  jamais  ung  ducat  de  ce  costé-là.  Mais  je  proteste  à 
»  Dieu ,.  qu  il  n'en  ira  pas  ainsi  \  et  que  sa  diablesque 
»  saincteté  y  sera  très-mal  obeye,  ou  les  forces  et  le  cou- 
»  raige  nous  defauldront.  Et  pourrez  dire  à  vostre  beau- 
»  père ,  qu'il  se  fust  bien  passé  de  prendre  cette  charge 
»  et  commission  ;  et  lui  conseille  de  se  retirer  au  plustost , 
N  car  il  en  orra  parler  devant  huict  jours  :  estants  nos 
n  desseings  tous  prests  à  mettre  en  exécution,  ou  le  duc 
»  de  Savoye  nous  manquera  de  promesse  :  et,  à  dire  vray 
»  c'est  un  oravc  bouccon  pour  lui  que  ce  Conctat,  accom- 
»  paigné  de  cette  belle  et  grande  ville  d'Avisnon  ,  et  de 
n  toute  la  seigneurie  de  Venissy,  et  en  sa  proximité  ;  vous 
»  priant ,  pour  la  fin  ,  mon  bon  amy,  de  vous  retirer  ,  et 
»  oientost  ;  car  ces  honnestes  hommes  que  vous  voyez 
»  avec  moy  se  sentent  fort  offencez  de  la  créance  que 
»  vous  m'avez  apportée,  faisants  bien  peu  de  cas  de 
»  l'Evesquc  de  Rome ,  et  s'indignent  seulement  d'en  ouyr 
»  parler.  )> 

Geste  créance  rapportée  par  M.  de  Duilly  en  plein 
Conseil,  sans  y  oublier  une  seule  parolle,  ni  les  façons  de 
la  fiere  contenance  du  superbe  Lonbais ,  M.  le  Mareschal 
dist  à  toute  l'assistance ,  qu'ils  missent  bien  en  mémoire 


596  PIÈCES 

toutes  les  circonstances  de  ce  rapport  ;  et  comme  les  ga- 
lants  couvraient  leur  meschauceté  sur  le  prétexte  de  faire 
chose  éauitable  et  de  justice.  «  Car  il  ny  a  chose  plus 
))  louable  ny  nécessaire  en  une  République  que  a  en 
)>  chasser  ceulx  qui  oppriment  et  fouilent  le  poure  peuple, 
»  par  pilleries  et  exactions  ;  et  sont  eulx-mcsmes  qui  exer- 
M  cent  telles  cruautez.  Mais  Dieu  y  pourvoira  ^  car  pour 
»  le  moins ,  au  dire  de  mon  fils  Duilly ,  on  ne  les  peult 
)>  juger  d'aultre  Religion ,  avec  la  conférence  de  leurs 
M  deportements  et  actions ,  que  d'estre  vrais  A  théistes  : 
»  mais  que  d'avoir  allégué  le  duc  de  Savoye;  c'est  une 
»  baye  \  car  il  est  trop  non  Catholique  pour  attenter  sur 
»  le  Saint  Siège  Apostolique;  et  qu'il  cognoissoit  bien , 
»  par  ceste  allégation  ,  qu'il  avoit  belle  paour  ^  et  la  nous 
))  vouloit  semblablement  faire  prendre.  »  Et  cela  dist, 
sans  rien  délibérer ,  se  leva  ,  et  tout  le  conseil  semblable- 
ment. 

Mais  il  appella  a  part  le  seigneur  Fabricio;  etluy  de- 
manda de  quel  nombre  d'hommes  il  pouvoit  faire  estât  : 
lequel  luy  respondit  ;  qu'il  foumiroit  bien  de  quatre  à 
cinq  cents  hommes  ;  mais  de  s'y  fier,  il  ne  l'en  vouldroit 
asseurer ,  car  ils  sont  fort  mal  aguerris.  «  C'est  tout  uns, 
))  replicq^ua  M.  le  Mareschal  ;  je  les  meslerai  avec  d'aul* 
))  très  si  braves  hommes ,  qu'à  leur  imitation,  ils  se  met- 
»  troQt  en  devoir  de  bien  faire  \  et  de  ce  pas ,  faites-les 
»  advertir  le  phis  secrettcment  que  vous  pourrez,  de  se 
)>  tenir  tousjours  prests  à  marcher  quand  Toccasion  s'y 
»  offrira  ,  et  quand  ils  seront  commandez  de  s'assembler. 
»  En  cecy  ,  Seigneur  Fabricio ,  vous  vous  devez  éver- 
»  tuer  de  tout  vostre  pouvoir  car  par  le  rapport  de  mon 
»  fils  de  Duilly,  ce  Lonbais  vous  attaque  grandement  » 
vous  accusant  de  pilleries  et  de  tirannesques  exactions 
sur  le  peuple ,  ce  que  je  ne  croys  pas  :  par  ainsi  ouvrez 
les  yeulx ,  le  cueur  et  l'entendement  pour  favoriser  ce 
))  que  j'entreprends  I  pour  délivrer  vostre  gouvernement 
»  de  cette  canaille  ;  en  quoy  j'espère  que  Dieu  nous  ay- 
»  dera,  et  que  nous  en  aurons,  premier  que  la  huiciaiae 
»  passe ,  la  raison  :  car  Dieu  ne  mect  jamais  la  vertu  au 
w  bras  du  meschant. 


)) 
» 
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)it  Mais  bien  plus,  adjousta  M.  le  Mareschal ,  il  est  im- 
>»  possible  que  vous  n'ayez  en  la  ville  de  Gisteron  quelque 
)•  féable  Bourgeois ,  el  d'authorité  \  escrivez-luy  qu'il 
)»  s'achemine  Te  plus  secrettement  qu'il  pourra  en  ceste 
»  ville ,  pour  quelques  affaires  \  et  luy  venu ,  que  je  parle 
»  à  luy  9  afliin  que  je  l'instruise  de  ce  qu'il  devra  faire 
)>  pour  le  repos  de  sa  ville,  et  la  mettre  en  liberté.  Il  n'y 
»  a  qu'une  petite  journée  -,  il  sera  ici  demain  à  bonne 
»   heure .   » 

CHAPITRE  XI. 

M.  U  Maréchal  surprend  la  ville  de  Cisteron. 

Suivant  cest  advis  ,  Fabricio  usa  de  diligence,  et  en^ 
voya  à  Cisteron  ung  homme  des  siens  mal  vestu  devers 
l'ung  de  ses  intimes  amys,  le  prier  qu'il  vint  en  Avignon, 
incontinant,  pour  lui  laisser  quelque  charge  en  main 
d'aultant  qu'il  allait  en  diligence  à  Rome  par  le  comman- 
dement de  Sa  Saincteté  \  mais  il  le  prioit  de  ne  descouvrir 
à  personne  son  partement. 

Ce  Bourgeois  arrivé ,  qui  avoit  la  façon  fort  bonne ,  du 
nom  de  Pierre  Javelin^  Fabricio  l'amena  devant  M.  le 
Jtfareschal  qui  luy  tint  ce  langaige  : 

«  Je  ne  doubte  poinct ,  mon  amy  ,  que  ces  meschants 
»  ne  tourmentent  en  tant  de  sortes  vous  et  vos  conci- 
n  toyens  ,  que  n'en  désirassiez  l'extermination  \  car  par 
»  le  rapport  que  l'on  m'en  a  faict ,  vos  biens,  l'honneur 
»  de  vos  femmes  et  filles ,  et  la  vye  de  vous  tous  n'est 
»  poinct  en  seureté  :  mais  si  vous  voulez  estre  secret , 
»  ndele  ,  et  diligent  en  ce  que  je  vous  diray,  je  vous  en 
yt  delivreray  devant  quatre  jours.  »  Cest  honneste  hom- 
me se  prosterne  devant  M.  le  Mareschal ,  proférant  telles 
paroUes  : 

«  Monseigneur ,  il  n'y  a  chose  que  je  n'entreprenne  au 
»  hasard  de  ma  vye ,  et  Jusques  au  dernier  soupir,  pour 
»  suyvre  de  poinct  en  pomct  Tiustruction  qu'il  vous  plaira 
»  me  donner;  et  si  ay  une  trentaine  de  bons  voisins ,  fi- 
»  deles  amys  et  parents ,  qui  s'exposeront  à  tousdangiers 
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»  avecmoy  pour  exccntcr  vos  comniandciucnls ,  allin  dv 
»  sortir  de  celte  misérable  et  angoisseuse  calamité  \  ayant 
n  esté  contraincls  d'cscarter  nos  femmes  et  filles  »  et  les 
)i  mettre  hors  la  ville  nuyctemcnt  et  travesties.   » 

M.  le  Mareschal  Tembrassa  sur  cette  ardeur,  i'asseu- 
rant  qu'il  le  constitueroit  leur  Juge ,  si  les  effects  se  con- 
forment  à  sa  paroUe ,  qui  le  supplia  très-humblement  de 
n'en  poinct  doubter;  et  se  mettant  à  genoulx  ,  il  le  jura 
entre  ses  mains,  et  du  Seigneur  Pabricio.  Et  là-dessus  il 
lui  donna  Tinstruction  qui  s'ensuict. 

((  Souvenez-vous ,  mon  bon  amy ,  qu'il  est  aujourd'hui 
»  Dimanche  :  ne  faillez  de  vous  tenir prest  Mardy  sur  les 
n  neuf  heures  du  soir ,  avec  vos  conndents,  de  sortir  en 
)>  pleine  rue  avec  vos  armes ,  quand  vous  orrez  crier  : 
»  aux  armes  !  aux  armes  l  ceulx  d*  Avignon  donnent  Tes- 
»  calade  :  et  portez  Tescharpe  jaulne ,  de  crainte  que 
))  mes  soldats  ne  vous  prennent  pour  ennemys.  Et  siée- 
D  pendant  que  Ton  sera  au  combat  à  la  muraille ,  vous 
»  estes  si  valleureux  (fue  de  gaigner  une  porte,  il  ne  fault 
»  doubter  que  la  ville  ne  soit  nostre.  Et  montez  à  cheval^ 
))  vous  serez  demain  Lundy  rendu  à  bonne  heure  ;  car  il 
))  ny  aque  dix  lieues  ou  environ  d'icy  en  vostre  ville^  :  vous 
)>  aurez  tout  loisir  de  donner  ordre  à  toutes  choses.  Mais 
})  imprimez  bien  en  vostre  esprit  tout  le  discours  de  nostre 
M  dessing;  pour  Texecution  duquel,  gaignez  et  attirez 
»  le  plus  grand  nombre  d'hommes  que  vous  pourrez  :  sur- 
»  tout,  conduisez  ceste  affaire  fort  secrettement ,  et  ne 
»  vous  en  descouvrez  à  personne,  que  vous  ne  cognois- 
»  siez  fidèle  et  affectionné  à  Textermination  des  ennemys 
)>  de  sa  liberté  et  de  sa  patrie.  » 

Javelin  desloge  avec  ung  très-ardent  désir  d'effectuer  ce 
qui  luy  avait  esté  commandé.  Et  négocia  si  dextrement 


*  IMx  lieues  seulement  d'Avignon  à  Sisteron  !  l'erreur  est  un  pen 
forte,  et  pourtant,  Ji^velin,  qSi  devait  connaître  la  route,  slnwe 
respectueusement  devant  les  assertions  du  maréchal ,  et  accepte,  sans 
mot  dire,  la  mission  de  franchir  en  un  jour ,  la  distance  qui  venait  de 
loi  en  coûter  au  moins  deux  à  parcourir. 


JUSTIFICATIVES.  599 

Tafiaire,  qu'il  gaigaa  et  praticqua  environ  cinquante 
bourgeois  ses  amys,  parents  et  voisins;  attendants  en 
grande  dévotion  Tneure  dicte.  Car  toute  la  nuictd^entre 
le  Lundv  et  le  Mardy ,  ils 'avaient  conféré  ensemble  ,  au 
desceu  de  tous  les  aultres  habitants.. 

Or  entre  les  huit  et  neuf  heures  du  soir  du  Mardy  , 
plus  de  trois  cents  hommes  de  pied  parurent  devant  la 
muraille  de  la  ville ,  d'un  costé  qu'elle  n'estait  nullement 
flanquée ,  criants  :  Escale  !  escale  !  Lonbais  qui  ne  se 
doubtait  de  cette  entreprise,  mais  sortoit  de  table,  et  iouoit 
à  quelque  jeu,  car  c'estait  en  Octobre,  fut  esbahy  ae  cet 
advertissement-,  et  donnant  à  cette  muraille,  avec  ce  qu'il 

Eut  assembler  de  ses  gens ,  il  y  monta .  Mais  ceulx  de  de- 
ors  tiroient  incessamment ,  et  plantèrent  une  trentaine 
d'eschelies. 

Cependant  Javelin  et  ses  confidents  sortent  avec  toutes 
sortes  d'armes  à'ast ,  aultrement  de  long  boys ,  comme 
hallebardes ,  pertuysannes ,  espieux ,  lançons  et  quel- 
ques arquebuzes ,  mais  bien  peu  :  et  tuent  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  de  soldats,  allant  au  lieu  où  estoit  l'allarme  ; 
marchants  droict  à  la  porte  de  la  ville  qui  respond  au 
chemyn  d'Avignon  ,  et  tuent  la  garde  qui  y  estoit ,  mais 
bien  mible  et  mal  garnye,  brisent  ladite  porte ,  et  baissent 
le  pont  par  lequel  M.  le  Mareschal  entra  avec  deux 
cents  chevaulx  •  Ce  que  voyants  les  aultres  habitants  ,  et 
que  les  plus  apparents  de  leur  ville ,  favorisoient  ceste  en- 
treprise ,  courent  aux  armes,  et  enfoncent  les  maisons  où 
estoient  logez  les  soldats  de  Lonbais,  tuants  goujats  et 
valets  ,  sans  espargner  leurs  garses  \  enlèvent  cnevaulx  , 
bagaiges ,  et  tout  ce  qui  estoit  dedans  :  et  s'y  trouva  quel- 
ques soldats  desja  couchez  qui  passèrent  seroblablement 
par  le  fil  de  l'espée. 

CHAPITRE  XII. 

//  Jàit  punir  Us  séditieux. 

Monsieur  le  Mareschal  alla  droict  à  la  muraille  que 
Lonbais  deflendoit  contre  les  escalades ,  et  lui  ficst  bien- 
tost  quioter  la  place  :  lequel  se  voyant  surpris ,  et  ayant 
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la  guerre  dehors  et  dedans,  et  combattu  par  devant  et  par 
derrière  ,  où  il  n'estoit  pas  en  puissance  de  nul  homnie 
de  résister ,  il  prend  une  pisiole  toute  preste ,  bandée  et 
amorcée  \  de  laquelle ,  disant  telles  parolles  :  Taime  mieulx 
mourir  de  ma  main  que  ce  Maresau  me  face  tirer  à  quatre 
che\faulx\  il  se  tua  tout  roide. 

Ses  soldats  le  voyant  mort  gaignent  la  guérite ,  et  cber- 
chent  à  se  saulver  \  mais  ils  trou  voient  leurs  logis  fermez  : 
aussi  estoient-ils  pleins  de  morts  et  de  sang;  qui  les  con- 
traignirent de  courir  une  misérable  fortune  par  lea  rues, 
où  ils  estoient  assommés  de  toutes  mains ,  et  des  femmes 
niesme  \  si  bien  que  îectants  leurs  armes  ils  criaient  : 
Miséricorde,  Et  n  en  fut  pas  demeuré  un  seul ,  si  M.  le 
Marescal  n'eust  faict  deflendre  le  massacre  ;  car  il  von- 
loit  qu'il  en  restât  en  vye  ,  pour  servir  d'exemple  :  et  en  fut 
pris  environ  quatre-vingts,  qui  se  venaient  rendre  pour 
éviter  la  furie  de  la  suycte  de  M.  le  Marescbal  et  des  ha- 
bitants ,  en  espérance  de  quelque  grâce.  Il  y  en  eust  qui 
s'estoient  cachés  en  des  caves  ,  greniers  et  aultres  lieulx 
secrets  *,  mais  ung  chacun  faisoit  oilice  de  s'employer,  en 
diligence  extrême ,  pour  les  descouvrir  et  amener  au  Pré- 
vost de  M.  le  Maresclial.  Et  s'en  trouva  de  compte  faict 
cent  et  quinze  ;  le  reste  de  trois  cents  cinquante ,  estoit 
estendu  mort  et  nud  sur  le  pavé,  et  au  pied  de  la  mu- 
raille ;  qui  y  demeurèrent  jusques  au  partement  de  M. 
le  Marescbal  ;  qui  en  deslogea  le  Jeudy  matin.  Et  le  reste 
de  la  nuict  du  mardy  que  se  fist  ceste  executtoa,  il  se 
reposa  ,  et  toute  sa  trouppe,  de  laquelle  il  n'en  perdit  que 
deux  soldats,  et  neuf  ou  dix  de  sa  garde  blessez. 

LeMercredy,  M.  le  Marescbal  fist  apporter  tous  les 
morts  en  la  place  de  la  ville,  et  voyant  Lonbais,  dist  à 
toute  l'assistance  ;  qu'il  n'avoit  pas  desmenty  ,  l'ayant  ap- 

I)ellé  Athéiste ,  au  conseil  tenu  dans  Avignon  :  mais  par 
e  traict  de  sa  mort ,  qu'il  s'estoit  luy-même  donnée  «  il 
avoit  fort  bien  confirme  son  dire.  Et  commanda  que  l'on 
portast  sa  teste  sur  la  porte  de  la  ville  par  laquelle  on 
entre  venant  d'Avignon ,  et  ses  quatre  membres  sur  le 
mesme  chemyn ,  le  tout  en  présence  des  cent  qutose 
prisonniers. 
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Le  reste  de  la  journée  du  Mercredy  s'employa  à  ouyr 
les  plaintes  et  doléances  des  habitants ,  ausqucis  furent 
donnez  pour  les  gratiilier,  les  soldats  qu'ils  prouvoient  suf- 
fisamment avoir  esté  par  eulx,  volez,  battus,  saccaigés  et 
déshonorez  par  vioiements,  mesme  par  la  confession  des- 
dits soldats  :  et  en  fut  délivré  douze  a  Javelin  ,  et  aux  aul- 
tres  jusques  au  nombre  de  trente ,  qui  estoient  en  tout 
quarante-deux  ,  pour  avoir  recours  sur  leurs  biens  héti- 
taulx^  car  ils  estoient  natifs  et  originaires  du  Contât,  en 
recompense  des  pertes  qu'ils  avoient  souffertes  par  leurs 
pilleries  et  ravissements,  à  la  chaîne  toutesfois,  après 
qa  ils  se  seroient  remboursez,  de  les  (aire  pendre ,  à  quoy 
M.  le  Mareschal  sur  le  champ  les  condampna. 

Et  de  peur  qu'il  ne  s'y  commist  aulcun  abus,  M.  le 
Mareschal  laissa  le  Lieutenant  de  son  Prévost,  avec  le 
Greffier,  et  vingt  Archers,  pour,  après  toutes  choses  faictes, 
donner  ordre,  mais  dedans  huictaine,  à  l'exécution  de  son 
jugement,  et  luy  en  apporter  suffisant  tesmoignaige  par 
escrit. 

CHAPITRE  Xlil. 

Le  Maréchal  retourne  à  Avignon. 

Le  lendemain  Jeudy ,  au  plus  matin  ,  il  ûst  iecter  les 
corps  morts  en  la  rivière  de  la  Durance  ;  et  puis  s'en  re- 
tourna en  Avignon. 

Mais  toute  la  nuict  d'entre  Mercredy  et  Jeudy,.  les  ha- 
bitant», en  général  de  Cisteron  ,  festoyèrent  toute  la  suictc 
de  M.  le  Mareschal,*  louants  Dieu  ae  ce  qu'il  leur  avoit 
envoyé  ce  brave  Seigneur  pour  les  descharger  de  la 
cruelle  et  insupportable  tirannie  de  Lonbais,  et  de  sa 
roeschante  trouppe  ;  et  venants  au  plus  matin  pour  le  re- 
mercier très-humblement  de  la  grande  liberté  qu'il  leur 
avoit,  par  sa  valeur  et  très-saige  conduicte,  si  bien  ac- 
quise ,  et  au  hasard  de  sa  vie ,  ils  luy  amenèrent  trois 
chevaulx  chargés  de  toutes  sortes  de  confitures ,  des  plus 
exquises  et  rares,  et  de  grand  prix,  pour  luy  en  (aire 
présent^  mais  il  les  reffusa  ,  deffendant  très-expressement 
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à  toute  sa  suictc,  en  général,  d*y  toucher,  et  estant  monte 
à  cheval ,  il  les  iist  paMcr  tous  devant  luy ,  affin  qu'ils 
n'en  prinsscnt.  Et  les  ayant  remercié  de  leur  bonne  vo- 
lonté ,  les  advertit  de  faire  bonne  gardé  \  et  qu'en  tout 
événement  ils  ne  laissassent  entrer  de  Savoisiens  en  leur 
ville  ;  et  sur-tout  qu'ils  se  gardassent  de  surprise  \  aussi, 
qu'ils  fissent  mourir  les  quarante-deux  prisonniers  qu'il 
a  voit  laissez  a  Javelin  et  à  ses  amys. 

Quant  aux  aultres  prisonniers,  il  les  avoit  faict  partir 
avant  jour ,  soubs  la  conduicte  de  sa  garde ,  pour  les  mener 
en  Avignon . 


M 


LETTRE 

DE   HBNRl   IV,  AlfNOIVÇANT   SON   ABJURATIOIV 

(1593,  25  juillet). 

Chers  et  bien  amez;  suyvant  la  promesse  que  nous  fis- 
mes  à  nostre  advenemcnt  à  ceste  corone  par  la  mort  du 
feu  roy  nostre  seigneur  et  frère  dernier  decedé  que  Dieu 
absolve  et  la  convocation  par  nous  faicte  des  prelatz  de 
nostre  royaulme  pour  antendre  nostre  instruction  par 
nous  tant  désirée  et  tant  de  fois  interrompue  par  les  arti- 
fices de  nos  ennemis  ;  enfin  nous  avons  Diea  mercy  con- 
féré avec  les  dicts  prelatz  et  docteurs  assemblez  en  ceste 
ville  pour  cest  affere  les  poincts  sur  lesquels  noas  nous  de» 
sirions  estre  esclaircis  et  après  la  grâce  qu'il  a  pla  a  Diea 
nous  fere  par  l'inspiration  de  son  Saint-Esprit  que  nous 
avons  recherchez  par  toutz  nous  vœux  et  tout  nostre  ooeor 
pour  nostre  sallut  et  satisfiaction  par  les  preuves  que  iceulx 
prélats  et  docteurs  nous  ont  randues  par  les  scripts  des 
Apostres  des  Sainctz  Pères  et  Docteurs  reçus  en  1  esglise 
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catholique  apposlolique  cl  ruuiaiuc  estrc  la  vrayc  csglisc 
de  Dieu  plaine  de  veritté  et  laquelle  ne  peult  errer  «  nous 
lavons  embrassée  et  nous  sommes  resoUus  dy  vivre  et 
mourir  et  pour  donner  comancemcnt  a  ce  bon  œuvre  et 
fere  cognoisire  que  nos  intentions  nont  heu  jamais  daul- 
tre  but  que  désire  instruitz  sans  aulcune  opiniastreté  et 
destre  esclarciz  de  la  veritié  et  de  la  vraye  relligion ,  pour 
la  suy vre  nous  avons  este  ceîourdhuy  à  la  messe  et  joinct 
et  uny  nos  prières  avecque  la  dicte  esglise  aprez.les  cé- 
rémonies neces»ayre.s  et  acousiumccs  en  telles  choses , 
resollu  de  y  continuer  le  reste  des  jours  que  il  plaira  a 
Dieu  nous  clonner  en  ce  monde,  dont  nous  avons  bien 
volleu  vous  advenir  pour  vous  rejouir  d'une  sy  agréable 
nouvelle  et  confondre  par  nous  actions  les  bruitz  que  nous 
ennemis  ont  faict  courir  jusques  a  cest  heure  que  la  pro- 
messe que  nous  en  avons  sy  devant  faicte  estoy t  seullement 
pour  abuser  nous  bons  subgetz,  en  les  entretenaut  d'une 
vayne  espérance  sans  aulcune  voUonté  de  la  mettre  a 
exécution  ,  vous  priant  de  fere  rendre  grâces  a  Dieu  par 
processions  et  prières  publicques ,  alBn  qu'il  plaise  a  sa 
divine  bonté  nous  confirmer  et  maintenir  le  reste  de  nous 
jours  en  une  sy  bonne  et  sy  saincte  resollution  et  nous 
prions  quil  vous  ayt^  chers  et  bien  amez,  en  sa  saincte 
garde.  Script  a  Sainct  Denis  en  France ,  le  dimanche  xxv 
julheti593.  Signe  Henry. 

Et  plus  bas,Fortet. 

Au  dessus  est  escrit  :  A  nous  chers  et  bien  amez  les 
manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Sisteron. 

Lettre  d'envoi  écrite  par  le  duc  d'Epernon,  en  sa  qualité  de  couver- 
neur  et  dr  lieutenant^gtfheral  pour  le  roi,  en  Provence. 

Messieurs  les  Consulz.  Vous  verrez  par  la  lettre  que  le 
roY  vous  script ,  comme  dez  le  xxv  du  passé  Sa  Mageste 
a  mict  proffection  de  la  relligion  catholicque  de  quoy  nous 
devons  toutz  louer  et  remercier  Dieu  par  lesperance  du 
bien  et  reppos  que  sa  convertion  peult  aporter  en  ce 
royaulme.  oa  Mas^estc  vous  charge  car  sa  lettre  de  fere 
démonstrations  daUegresse  tant  par  prières  et  processions 
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quallemant  que  par  feux  de  joye  ainsy  que  Ton  a  acous- 
tumé  de  fcrc  en  semblables  occasions.  Je  vous  prie  ny 
manquer  sur  ce  le  créateur  quil  vous  conserve. 

Du  camp  Damiens  le  xxi  aoust  iSgS.  Vostre  plus  aflec- 
tionneamy.  J.  Louys  de  Lavalette. 

Apres  ces  lettres ,  le  registre  qui  nous  les  a  conservées,  ajoute  : 

Du  xxviii  aoust  an  susdict ,  la  susdicte  lettre  du  roy 
nostrc  sire  a  esté  reçue  et  publiée  et  donnée  a  entendre 
a  toutz  les  manantz  e  habitantz  de  ladicte  ville  par  toutz 
les  carreffours  dycelle  et  du  landemain  dimanche  vinet^ 
ncufvieme  du  dict  mois  a  esté  effectué  le  contenu  dycelle 
tant  par  processions  quallement  prières  que  sont  esté 
faictes  que  feux  de  joye  et  aultres  rejouyssances,  comme  le 
faict  le  mérite  ainsy  le  ccrtiâc  je  notaire  et  secretayre 
soussigné. 

PuiLiPE  LAFONT. 


yu. 


GAZË'nE  DE  FRANCE 

on   RECUEIL  DES  GAZETTES,  NOUVELLES,  RELATIONS  BXTEAORDIRAIIEf 

ET  AUTRES  RÉCITS  DES  CHOSES  AVENUES  TOUTE  L*ANNBB    1638. 

PAR  THéOPHRASTE   RENAUDOT ,  CONSEILLER  ET  UÈDECm. 

Paris,  au  bureau  d'adresse,  rue  de  la  Calandre,  ao  Grand-Coq» 

1639,  p.  247. 


(  1638 ,  18  mars.  •—  IVAix  en  Proveoce). 

Le  prince  Casimir  frère  du  roi  de  Polosne  s'estent  em- 
barqué sur  une  galère  de  Gènes  avec  quelques  Espagnols 
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et  grand  nombre  d'autres  personnes  de  sa  suite  pour  aller 
en  Espagne  où  il  devoit  estre,  à  ce  qu'on  dit,  vice-roy  de 
Portugal,  s'avança  jusques  vers  la  tour  de  Bouc,  sur  les 
costes  de  cette  province  où  il  a  esté  arresté  et  conduit 
dans  la  ville  de  Salon ,  les  consulz  de  laquelle  ont  ordre 
du  comte  d'Âletz  nostre  gouverneur  de  le  traiter  selon  sa 
quallité.  L'on  a  renvoyé  la  galère  génoise  avec  toute  sa 
chiournie  et  esquipage ,  mais  on  a  retenu  les  Espagnols. 


VIIL 


MERCURE  FRANÇOIS. 

Paris,  Olivier  de  Varennes,  1646,  tom.  xxii,  p.  2&0— 362. 


(1638). 

Au  mois  de  mars  de  cette  année ,  le  prince  Casimir , 
frère  de  Vladislas  roy  de  Pologne  fut  arresté  en  la 
coste  de  Provence  par  le  comte  d'Âlais  gouverneur  de  la 

Srovince,  en  cette  sorte.  Ce  prince  avoit  autresfois  levé 
es  troupes  de  Cosaques  pour  le  service  du  roy  d'Espagne 
et  les  avoit  menées  bien  avant  dans  l'Allemagne  pour  les 
faire  entrer  en  la  Franche-Comté  tesmoignant  en  cela  ses 
inclinations  pour  la  maison  d'Autriche  ayant  esté  fait 
vice-roy  de  Portugal  au  commencement  de  cette  année 

gour  prendre  possession  de  cette  dignité  avec  esclat,  il  se 
t  accompagner  de  soixante  hommes  capables  d'une  en- 
treprise ou  estoient  Kanoposki  qui  ayant  esté  longtemps 
en  France  avoit  appris  la  langue. 

Il  arriva  en  Italie  sans  s'estre  fait  cognoistre  et  fut  bien 
reçeu  dans  Milan .  On  lui  offrit  huit  «galères  pour  le  conduire 
en  Espagne  :  mais  il  les  refusa ,  désirant  se  servir  d'une 
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galère  de  Gênes  et  sous  prétexte  de  la  liberté  du  commerce 
que  les  Génois  ont  an  France ,  avoir  moyen  de  visiter  plus 
commodément  la  coste  et  les  ports  de  Provence.  Au  partir 
de  Gênes,  il  passa  près  deVisle  Sainte-Marg^uerite,  fut 
deux  jours  à  Saint-Tropez  dont  il  considéra  Tassiette  et  le 
port ,  ne  se  donnant  non  plus  à  cognoistre  qu'auparavant  ^ 
de  là ,  il  fut  à  Marseille  par  terre  et  passa  par  Toulon  fort 

S  eu  accompagné,  visita  la  ville,  le  port  et  les  vaisseaux 
u  roy.  Pour  mieux  recognoistre  Marseille  ,  il  y  séjourna 
quatre  jours  et  sa  galère  s' estant  arrestée  un  jour  entier  à 
la  Cioutat ,  il  vint  descendre  sous  le  chasteau  Dif,  Ses  gens 
afin  de  se  rendre  moins  considérables  se  logèrent  en  di- 
verses hostelleries  de  Marseille  et  de  là  feignans  d^estre 
des  passagers  incognuz  les  uns  aux  autres,  se  rembarquè- 
rent tous  le  lendemain  neuf^iesmede  may.  Ils  arrivèrent 
sur  le  midy  au  port  de  Bouc  qui  est  le  dernier  de  la  Pro- 
vence du  costé  d'Espagne  et  s'y  estoient  désia  logez  aux 
Martigues^  lorsqu'un  courrier  du  comte  d'Âlais  vint  porter 
l'ordre  au  gouverneur  de  la  place  de  se  saisir  de  la  galère 
de  Gênes  et  des  personnes  qui  estoient  dedans ,  notam- 
ment du  prince  Casimir ,  nonobstant  tout  son  déguise- 
ment. Le  gouverneur ,  homme  d'âge  et  d'expérience,  mit 
six  bastardes  en  basteries  contre  le  port  tenant  les  embra- 
seures  bouchées  entre  les  gabions  :  et  aprez  avoir  disposé 
la  garnison  et  mis  ordre  que  la  galère  ne  se  put  retirer 
sans  courir  risque ,  parut  sur  la  pointe  d'un  petit  mole  au 
bas  de  la  contrescarpe  du  rivage ,  doii  il  obligea  par  toutes 
les  courtoisies  dont  il  se  put  aviser ,  le  capitaine  de  la 
galère  de  Gênes  d'entrer  dans  un  petit  batteau  et  de  mettre 
pied  à  terre  pour  entrer  desuite  dans  la  forteresse,  avec 
Kanoposki  et  ensuite  le  prince  Casimir ,  tous  ses  gentils* 
hommes  et  principaux  ofliciers,  en  nombre  de  vingt-quatre 
personnes. 

Et  sur  les  plaintes  que  ce  prince  fit  lorsqu'il  se  cognut 
arrcslé ,  le  gouverneur  usa  de  remonstrances  accompa- 
gnées de  respect ,  et  lui  ayant  fait  entendre  aa'il  n'avoit 
pu  entrer  dans  le  royaume  sans  passe-port  du  roy,  en 
temps  suspect;  ayant  visité  les  vijles  et  ports  en  perBoime 
incogneue  et  dissimulant  sa  qualité,  il  le  retint  six  jourS/ 
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au  bout  desquels  il  le  remit  avec  sa  suite  entre  les  mains 
du  capitaine  des  gardes  du  comte  d*Alais  qui  le  conduisit 
à  Selon  (sic) ,  ville  de  Provence  à  quatre  lieues  d' Aix. 


IX. 


PREMIÈRE  LETTRE 

DU  COMTB  D'aLAIS  AD  PRINCE  CASIMIR. 

(1638 ,  S9  mai.  —  Carcer  Gallicus ,  fol.  47  ). 

Serenissime  Princeps 

Haud  equidem  cum  minori  affectione  animi,  quam 
Celsitudini  Vestrœ,  Tabellarii,  quem  ad  suam  Majestatem 
miseram,  reditum  expectavi.  Ut  primum  autem,  Lutetia, 
hue,  ad  me,  reversus  est,  statim  Domino  Chantarenae,  ut 
probam,  Majestatissuae,  circa  Serenitatem  Tuam,  inten- 
tionem,  Celsitudini  Yeslrae  aperiret,  serio  mandavi.  Spero, 
paucos  intra  dies,  Serenitatem  Tuam ,  tum  et  effectum  cjus, 
tum  etiam  alia  nonnulla ,  quœ ,  per  inopinatam  profectio- 
nem  suam,  non  parum ,  ad  arctiorem ,  ambarum  Corona- 
rum,Gallicœ  et  Polonicae,  conjunctionem  occasione  Celsi- 
tudini VestnB,facerevidebuntur,  cum  solatio  non  modico, 
visuram.  Rogo  intérim,  ne,  rerum  prœsentium,  uUo  tœdio 
dacatur  ;  prœsertim  cum  nuUibi  locorum  honorificentius 
haberi  pcM»it.  Quod  si  mea  praesentia  etiam ,  Serenitatis- 
Tus,  conducere  videatur,  ad  inserviendum ,  promptus 
adero.  Remitto  Secretarium ,  ad  Celsitudinem  Vestram , 
ea  fiducia  fretus,  profectionem  ejus  ad  Âulam  (quod  in 
brevi,  Majestatis  sus  mentem,  intellecturum  me  non  du- 
bitem  )  superfluam  et  inutilem  futuram.  Quod  si  vero  om- 
nino,  Celsitudini  Yestne,  eum  mittere,  visum  fuerit,  pro^ 
xima  die  Mercurii^  Aquas  Sextias^  eum  dirigere  dignetur 
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et  nccessarîas  ei,  publicœ  securitatis  litteras,  dari  jubcbo. 
Interca  hoc  gratiae  mihi  praestari  rogo,  ut  roeis  omnibus, 
tanquam  suis,  ulatur.  Quod  pari  libertate  offero  ut  sum  et 
toto  tempore  vitae  meœ  perseverabo 

Serenitatis  Vestne 

Devotissimus  servitor 

LUDOVICUS  VALESIUS, 

Lombesii  29  die  Maii,  Anni  1C38. 


X. 


LETTRE 

DE  CASIMIR  AU  PÈEB  JOSEPH. 

(  1 638 ,  30  mai.  —  Carcer  Gallicus ,  fol.  57 ). 

Admodum  Révérende  Pater, 

Significo  et  notum  facio  suae  Majestati,  et  Domino  Car^ 
dinali  Richelio,  per  Andream  Basium  Secretarium  meum 
qualiter  cum  currentis  hujus  Mensis  in  portu  Buccarensi, 
minis  et  tormentorum  ,  in  Nos  et  Genuensis  Reipublicx 
triremem  in  qua  navigabamue  directione,  in  terram  coactit 
detenti ,  et  à  Ministns  suae  Majestatis ,  parum  honoriBce 
tractati  simus.  Qua;  tanta  novitas  ut  non  mediocriter  ani- 
raum  meum  percellit  j  sic  summopere  in  admirationem 
rapit.  Praesertim  cum  animorum  illa  conjunctio,  amicitia 
illa,  quae  inter  Majestatem  suam  Regem  Franciœ,  et  Fra- 
trem  meum  Regem  Poloniae,  hucusque  fuit,  et  etiamnum 
persévérât,  lalia  mihi,  in  terris  sus  Maiestatis,  polliceator 
qualia  in  nostris,  ilHus  subditi  et  vasaui,  despeetu  tamen 
et  detentione  procul,  ezperiri  consueverunt.  Mec  Respn- 
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blica  Genucn8Îs  cliam  horum  aliquid,  quod  ad  morem  , 
oonsuetudiDem  ,  ritus  inter  eam  et  G)ronaiTi  Gallicam  , 
observari  et  celebrari  solitos  facere  videbatur,  ullatenus 
întermUit.  Ubiquesoleuinitatesordinariasservavit)  portus 
omoes  maritimos  bina  explosione  salutavit,  triremis  se- 

Ïuacem  cymbam  ad  Pnefectum  loci  direxit,  et  peregrinum 
egis  Poloniae  lesatum  esse,  certiorem  fecit.  Sicutetiam, 
bac  ex  parte,  nuTla  causa  aut  occasio,  alicujus  detentionis 
et  violentae  raplalionîs  ultra,  eloco  in  locum,  appareat. 
Hic  Andréas  Basius,  oratenus,  plura  referet  quam  bic 
memorare  et  queri,  mea  dignitas  permittat.  Certus  autem 
sum  y  Reverentiam  vestram ,  totius  casus  circumstantias 
omnes  «  summa  cum  displicentia  intellecturam  ,  nec  mi- 
nori  etiam,  iniquo  omni  mdignantis^  animi  sui  cum  affec- 
tione,  mortificationes  meas,  minus  Principe  dignas,  Ma- 
jestati  suae,  ante  oculos  posituram  :  et  ea  remédia,  buic 
malo,  electuram,  quse,  pro prudentia  sua  singulari  maxime 
oportuna  fore,  judicatura  sit.  Quod  de  Paternitate  vestra 
omnino  confidenS|  eidem  omnia  prospéra  a  Divina  Ma- 
jestate  voveo,  et  maneo,  in  posterumomni  favore. 
Patemitatis  vestrœ , 

Addictissimus 
JOHANNES  CASIMIRUS 

Princeps. 
Salooae ,  anno  1 638  ,  die  30  maii. 


XL 

LETTRE 

DU  MiMB  A  LOUIS  XIII. 

(1688 ,  2  Joio.  —  Carcer  GalUcus,  fol.  105). 

Rez  Serenissime  Domine  Cognate  et  Aifinis  Cbarissime. 

Mensis  elapsus  est ,  quo  detineor ,  in  terra  Majestatis 
Veitrae,  ab  Omcialibus  bujus  Provinciœ.  Non  dubito  in- 
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notuisse  hanc  meam  detentioncm  Malestati  Vestne  (quod- 
que  ab  insciis  dclatoribus  ûeri  solet)  incertis  cxaggeratan» 
causis  et  argumentis.  Mémo  tamen  rerum  mearum  ita 
conscius  est  ut  ego  ipse,  nec  dignior  cui  arcana  potiu» 
mea  aperiam  c^uam  Majestas.  Optavi,  Rex  Christianissime, 
saepius  vel  scnpto,  velcorain  Majestatc  vestra,  rationem 
hujus  itineris  mei  reddere.  Verum  nihil  iniquius  sensi, 

Ïiuam  hoc  mihi  a  Minislris  Majestatis  Vestrae  negari.  Ita 
ontibus(quibu8  huinanœ  ieges  experîri  omnia  juris  re- 
média permittunt)  haclenus  deterior  extiti  ;  sicul  nec 
innocentiam  meam  declarare ,  nec  calamitatem  ,  quam 
patior,  mihi  liceat  apud  Fratres  meos,  totamque  Domum 
Kegiam,  deplorare.  Nullo  hostili  in  Galliam  animo  portas 
Majestatis  Vestrae  attigi,  aut  ipsas  Hispanias  petii,  Massi- 
liam  ingressus  sum,  lastidio  maris  impuisus ,  quiescendi 
non  lustrandi  proposito  ;  cubile  non  arcana  msnionim 
petiiyin  quod  me  vesper  intulit  aurora  extulit.  Principem 
me  esse  nesciunt,  qui  exploratorem  calumniantur.  Regem 
Hîspaniarum  ut  fratrem  adiré  volui ,  non  ut  Majestatis 
vestrae  hostem.  Favori  utriusque  status  meus  aptior  quam 
odiis.  Hoc  motu ,  arma ,  quondam  in  Imperio  contra 
Suecos  sumpta,  cum  viderem  G^llos  illis  sociatos,  depo- 
sui ,  meque  ipsum  exauctoravi  ;  inane  putans  oflTendere 
a  quo  nunquam  laesus ,  aut  proritate  aui  prodesse  quan- 
doque  posset.  Prudentiae  itaque  et  pietati  laudatissimae 
Majestatis  Vcstrse,  hanc  causam  meam,  meque  ipsum 
subjicio,  et  per  hune  Secretarium  meum,  quem  vix,  ut 
mitterem,  à  Gubernatore  impetravi ,  responsum  sequom 
a  Majestate  vestra  expecto  ;  cui  me  omni  afiecta  submisse 
commendo.  Salonae  Anno  i638,  die  a.  mensis  Janii. 

S.  R.  Majestatis  Vestrs , 

Cognatus  etÂffinis, 

JOHANNES  CASIMIRUS 

Princeps» 
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X31. 


LtTTRE 

ou  PAPE    URBAI?r    VIII   A   LOUIS   Xlll. 

(1638  y  12  juin.  — Carcer  GaUicus ,  fol.  76). 

URBANUS  P.  P.  Vm, 

Ckarissimo  in  Christo  Filio  Nostro  Ludovico  Francorum  Rcgi  Chris^ 

tianissimo  ApostoUcam  benedictionem. 

Gharissime  in  Christo  Fili  Noster. 

Salutem  et  publicam  felicitatem  in  eo  maxime  constitui 
arbitramur,  ut  Catholicorum  Principum  animi  firmo 
amoris  vinculo  connectantur.  Quod  sane ,  pro  pastorali 
nofttro  munere ,  studiosi^sime  curare  nunquam  intcrmit- 
timu5.  Majorem  autem  in  modum  cupimus  in  pnBsentia 
mutuum  affectum,  qui  Majestati  tuae,  cum  charissimo  in 
Christo  Filio  Nostro  Vladislao  PolonisB  Regc  ,  hucusque 
intercessit,  nullatenus  imminui  :  quod  pro  utriusque  vir- 
tute  et  prudentia  Ncbis  non  dobie  pollicemur.  Et  licet , 

Îuemadoiodum  audivimus^  Johannes  Casimirus  Poloniœ 
'rinceps,  atuisadminîstris  detentus  fuerit,  non  veremur 
tamen  ne  uberrimos  Jam  apud  te  alEnitatis  et  amicitiœ 
fhictus  expertus  ait.  !ta  ut  non  sclum  libère  ei  quocun- 
que  progredi  licuerit,  ^erum  antiquat  benevolentiaB 
magna  etiam  facta  fuerit  accessio.  Hue  nostra  diriguntur 
vota  tum  quod  in  primis  optemus  ut  mutua  inter  Catho- 
licos  Principes  animorum  conjunctio  conservetur,  tum 
(]|uodFamiliam,  optime  deCatholicareligione  promeritam, 
singulari  charitate  complectamur.  Mirandum  igitur  non 
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M,  si  cum  tibi  accurate  corn menda mus  :  summo  eniiD 
dolore  afiiceremur,  ubi  aliter,  ac  speramus,  res  se  habe- 
rent.  Meqnuaquam  autem  dubitamus,  quin  à  te,  iu  graTi 
hoc  Degotio,  in  quo  Re^ia  tua  humanitas  elucere  piari- 
mum  potest,  dignum  excelsa  animi  magnitudine  consilium 
suscipiatur.  Certe  quibus  officiis  ei  Denignitatem  tuam 
ezhibueris ,  iisdem  optatissimum  nobis  afferes  solatiam  ; 

Îui  Majestati    Tus  amantissime   benedicimus .    Datum 
omae,  die  XII  Junii,  Anno  i638. 


XIIL 


PREMIERE  LETTRE 

DU  ROI  DE  POLOONB  A  LOUIS  ZIII. 

(  1638 ,  8  juillet.  —  Carcer  Gallicus,  fol.  109). 

Serenissime  Princeps ,  Gognate  et  Affinis  Noster  Cha- 
rissime. 

Magno  cum  animi  Nostri  dolore  accepimus,  quod,  com 
Serenissimus  Princeps  Johannes  Casimirus ,  Frater  Noster 
charissimus,  in  maritimum  Majestatis  Vestrœ  didonis 
portum  appulisset,  eidem  certus  Majestatis  VestrœMagîs- 
tratus,  insolenti  satis  cum  ausu,  tum  exemplo,  homanita- 
tis  et  hospicii  ioco ,  vim  et  custodiam  obtulerit.  Quam  Tero 
ob  causam ,  tam  opéra  sors  innozium ,  yel  indi^a  injuria 

Sacatum»  et  ipsa  jactatione  Sali  grayiores  molestiamm 
uctus,  Serenissimum  Fratrem  Nostrum  exceperint,  animo 
consequi  non  possumus.  Cum  enim  eis  hospitalitatis  tnta 
jura  et  aequitatis  communia  subsidia ,  et  arcta  mutos  ne- 
cessitudinis  vincula  (quœ  Nobis  cum  Majestate  Yestra 
constanter  intercedunt  ;  expedimus  in  in  eam  opinkmeBi 
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^ftdducî  non  possimius  id  cum  Majestatis  Vestrx  scitu  con- 
tigisse  -,  Novit  prseclarc  Majcstas  Vestra  qualis  Principibus 
qui  dum  exteras  perlustrant  rcgiones,  Regiam  fortunam 
intra  privatam  personam  componunt,  favoris  ac  honoris 
cultus  debeatur,  quae  securitads  ac  dignitatis  eorum  ratio 
sit  habenda  ;  quo  magis  Serenissimi  Fratris  Nostri  tam 
inexpectato  et  acerbo  casu  commovemur.  Cum  vero  et 
sanctum  illud,  iaterPoloniaeel  Galliœ  Regnum,  firmatx 
oecessitudiais  vinculum  ,  quod  utriusque  gentîs  sceptra 
sociavcrat,  et  ipsa  novitate  clarissima  mutuce  benevo- 
leotise  testimooia,  ad  prœcipuain  ,  cum  Majestate  Vestra, 
cognati  sanguinis  conjunctionem ,  in  memoriam  revoca- 
muS|  eo  tristius,  ia  Serenissimo  Fratre  Nostro  ,  durioris 
fortunae  expcrimentum ,  et  justissimum  querendi  argu- 
menlum  habemus.  Et  si  vero  minime  dubitemus,  totum  id 
citra  Majestatis  Vestrae  notitiam  extitisse,  debitumque 
Regio  sanguin i^  in  ea  detentione,  cultum  constitisse,  ac 
Serenissimum  Fratrem  Nostrum^  sine  JNostrarum  suffra- 
gio  Ictterarum  ,  in  honorificum  jam  libcrtatis  slatum  res- 
titutum  esse ,  bis  tamen  Majestatem  Vestram  compellare 
voluimus;  pro  mutuo ,  cum  veterum  necessitudinum  ,  tum 
œquitatis,  jure,  a  Majestate  vestra  postulantes,  ut  nimium 
elnuens  injuriosi  Magisiratus  audacia  severiori  censura 
coerceatur.  Et  Serenissimus  Frater  Noster,  in  tam  acerba 
Regii  sanguinis  Isesione ,  optatum  doloris  solatium  ;  ac  Nos 
legitimum  a  Majestate  Vestra  (  dum  ac  Nos  Serenissimi 
Fratris  Nostri  prospéra  vel  adversa  spectant)  aequitatis 
remedium  consequamur.  Quicquid  vero  in  Serenissimum 
Fratrem  Nostrum,  in  tam  insigni  injuria,  favoris  et  CHfi- 
cii  Majestas  Vestra  contulerit ,  id  Nos  vicissim  Majestati 
VestnB ,  mutua  gratae  voluntatis  testificatione,  per  omnes 
occasiones ,  referre  adnitemur  ;  cui  prosperam  valetu- 
dînem  ,  et  jfelicissimum  imperii  statum,  a  Deo  precamur. 
Datum  Varsovise  ,  die  VIII.  mensis  julii ,  anno  domini 
M.DC.XXXVIII,  Regnorum  Nosirorum  Poloniae  VI, 
Sueciae  vero  VU.  Anno. 

Ejusdem  Majestatis  Vestne , 

Cognât  us  et  Aflinis, 
VLADISLAUS  REX. 
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XIV 


PREMIERE  LETTRE 

DU    MÊME    A    RICHELIEU. 

(  1638  ,  12  juillet.  —  Carcer  Gallicus,  fol.  87). 

VLADISLAUS  IV,  DEI  GRATIA  REX  POLONIJE,  MAGMS 
DUX  LITHUANI^,  RUSSIiE,  PRUSSIi£,  ETC. 

Iliustrissimo  et  Beuerendissimo  in  Chris to  Patri  Domino  Armando 
sanctm  Romance  Ecclesiœ  Cardinali  de  Riclielieu,  Amico  Nostro 
charissimo  et  honorando.  Salutem  et  omnem  Jelicitaiem. 

Illustrissime  et  RevereDdissime  in  Christo  Paler ,  Aiiiice 
noster  charissime  et  honorande. 

Prseter  omnem  expectationem  Nostram  accidit,  ut  dum 
Serenissimus  Princeps  Johannes  Casimirus  Frater  Noster 
charissimus  ,  ad  maritimam  Screnissimi  Galliarum  Régis 
cognati  et  Affinis  Nostri  charissimi  oram  et  littus  appelle- 
ret  y  non  tam  in  tutam  tranquillitatis  stationem  ,  quam  in 
obviam  severe  jurisdictionis  tempestatem  incideret.  Du- 
riter  enim  acceptus,  et  custodiae  protinus  addictus,  illustre 
sane,  in  boc  Fortunae  jugo ,  documentum  prxbet ,  q^am 
iniquumsit,  extra  patri u m  solum,  insolentis  cum  inno- 
centia  ,  et  securitatis  cum  temeritatc ,  ceramen.  Quam 
vero  ob  causam ,  in  bas  conjectus  angustias ,  in  biis  diffi- 
cuhatibus  baeserit,  conjectura  assequi  non  possumus. 
Conscii  sane  sumus  nihil  taie  a  Nobis  ortum  esse ,  Quo^ 
Serenissimum  Fratrem  Nostrum ,  iis  perturbationum  Ëuc- 
tibus,  obnoxium  redderet  :  nec  ab  ipso  quicquam  profec- 
tum  existimamus  quod  importunam  adco  pœnam  mère- 
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reiur.  Cum  vero  el  multiplices  cognati  ftanguinis  nexus, 
et  tôt  argumentis  exploraia  fratern«x  bcDevolcntîx  8tudia, 
quae  Nobis  vîcisssim  dcbemus ,  facile  Nobis  pcrsuadeant , 
id  citra  Serenissimi  Galliarum  Régis ,  cognati  et  Afiinis 
Nostri  charissimi,  notitiam  contigisse,  nec  legitimum 
Regio  sanguini  observantiae  cultum  defuise,  ac  eme  Nos- 
trarum  ioterventu  litterarum,  cum  jam  pridem  solulas  et 
eiplicatas  babere  rationes ,  non  temere  credamus ,  bas 
lameo  ad  lUustritatem  vestram  dare  voluimus ,  bénigne 
ab  illustritate  vestra  requirentes,  ut  nec  ipsius  Magisiratus 
insolentia  impune  id  perpétrasse ,  nec  nos  frustra  apud 
Serenissimum  Regem ,  cognatum  et  Aflinem  Nostrum  cba- 
rissimum,  qucri  videamur.  Facict  rem  Illustritas  vestra  , 
et  nostre  expectationi ,  et  ipsi  justicine  consentaneam  ,  et 
a  Nobis  paribus  bumanitatis  omciis^  cum  usus  et  occasio 
tulerit,  iilustritati  vestrae  referendam  *,  cui  diuturnam  vale- 
tudinem  a  Deo  precamur.  Varsovix  die  XII  mensis  julii, 
Anno  Domini  M.DC.XXXVIII.  Regnorum  Noslrorum, 
Poloni«e  VI ,  Suecioc  vero  VII  Anno. 


XV. 


LETTRE 

DE   CASIMIR   AD    PAPE. 


(ICas,  !"  août.  — Carcer  Gallicus,  fol.  97). 


Beatissime  Pater. 

Duo  acerba  mihi  contigere  in  bac  innocenti  captivitate 
mea  ,  unum,  quod  tani  in  pcrsona  ,  quam  per  litteras , 
prohiberer  dare  satisfactionem  Régi  Galliae  y  eorum  quo- 
rum incusabar  ^  secundum,  quod  non  sim  perm issus  indi-» 
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carc  uUi  meorum ,  hanc  calamitalem  meam  multo  minus 
ab  externo  aliquo  consilium  aut  opem  implorare.  Prœ* 
vcrtit  Sanctîtas  vestra  non  vota  ,  &cd  mérita  inea ,  înter- 
pellando  pro  me  apud  Cbristianissimum  rsgem.  Qaam 
paternam  sollicitudmem  ,  eterna  prosequar  scmpergrati- 
tudine,  quamvis  apud  animum  prœoccupatum  minus  effi« 
cax  extiterit.  Mescio  quid  unquam  vel  ego,  vel  meorom 
quispiam  deliquerit  in  Domum  Borboniam ,  quod  tanta 
castigatione  expiem .  Privatae  raiiones  me  in  Hispaniam  \ 
laedium  maris  in  hospitium ,  non  portum  Gallicum  ,  im* 
pulil:  utrumque  compassione,  non  punitione  dignuro. 
Hinc  tamen  accusor  nostis  Galiorum  et  explorator  Régis 
Hispaniarum.  Miror  haec  aliquid  momenti  habere  apud 
illos  qui  me  Principem  norunt,  et  quidem  libernm  nulli- 
que  adstricium.  Quae  utilitas  me  Galiorum  esse  hostem? 
Qune  diçnitas  me  Régis  Hispaniarum  esse  exploratorem  ? 
AiHigor intime,  Beatissime  Pater,  me  ob  tam  frivola,  quar- 
tum  jam  teneri  Mensem  *,  morosi  Decurionis  subjici  impe- 
rio  ;  angustis  includi  parietibus  \  et  custodiri  ut  reus  Ixsae 
Majestatis  ncc  ab  ullo  bonesto  visitari.  Impetravi  landcm 
ut  ex  meis  aliqucm  ,  cum  informatione,  ad  curiam  milte- 
rem  :  feci^  scripsique  manu  propria.  Régi,  Reginae,Car- 
dinali  et  Capucino  ;  pênes  bos  enim  intellexi  regimen  esse 
Galliarum.  Verum,  à  6  junii ,  hucusque  nec  Secretarius 
meus  potuit  babere  audientiam  ,  nisi  apud  Capucinum  , 
nec  ego,  vel  a  minimo  borum,  ad  meas  responsum.  Quam^ 
vis  bic  neglectus,  sivc  contemptus  multum  mealticiat, 
attamcn  supra  modum  dolorem  auget,  quod  Eminentissi^ 
mus  Cardinalis  nuper  responderit  Genuensium  Residenti^ 
se  Hamburgum  scripsisse ,  ad  Suecorum  Âgentem  ,  ut  is 
a  Suecis  intelligat ,  num  pcrsona  mea  aliquid  obsit,  aut 
obesse  possit ,  bono  Regni  Suecix ,  cœterisque  foede- 
ratis  Galliarum.  Novit  Sanctitas  vestra  non  alio  titulo  nos 
excludi  ab  baereditaria  Suecia  \  nisi  Relig^onis  Catholicse  ; 
nec  id  ignotum  Sanctitati  Vestrae ,  quomodo  nuper ,  agen- 
tibus  Gallis,  viginti  sex  annorum  induciis,  circumventi  et 
prohibiti  simus,  a  repetenda  ,  ad  tempus, patria  bœrcdî-' 
tate.  Quid  bic  aèrent  Sueci  de  me,  qui  solus  (ère  supersom^ 
in  quo  spes  adeundi  bereditatem  olim  vigere  potcst? 
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Quam  inique  aufcm  ab  Rminentissimo  Cardinale ,  parri^ 
cidin  objiciar ,  Sanctilas  Vesfra  consideret.  Yel  enim  , 
ejurare  jus  et  lilulum  Regni ,  me  Sueci  cogent ,  tcI  efllare 
animam.  Vindici  Deo  comitto  hanc  meamDomusque  meae 
Regiae  injuriam  ;  de  qua  ,  apud  solam  Sanctitatem  Ves- 
tram,  conqueri,  mihi  licitum  pulaTÎ  confidentia  patemi 
effectua  motus  ;  a  quo  ut  nunquam  deserar ,  sed  setcrnum 
conserver,  humillime ,  ad  pedes  Sanclifatis  Vestrœ  me 
prostemens ,  eosque  exosculans,  oro  et  obsecro, 

Sanctitalis  Vestrse, 

Obedienlissimus  Filius, 

JOHANNES  CASIMIRUS 

Princeps. 
Saloiiae  Aiino  1038, 1  AugusU. 


XVI. 


LETTRE 

l)E  L*ARCaEVK<^UB  DE  GNESMB  (jEAN  LIPIE  LIPSKl)  A  CLAUDE  DE  MESME9, 
COMTE   d'AVADX,  ambassadeur   DE   FRANCE  A   HAMBOURG. 


(1639,  !•' janvier.  —'Carcer  Galllcus,  fol.  Jf3). 


Excelleniissime  Domine  Legatc, 

Ad  famam  detenti  Johannis  Casimiris  Principis  à 

Vestratibus ,  sicuti  universus  hic  sarmaticus  orbis  dolorc 
et  freraitu  inhorruitpta  publica,  eo  nomincquerela  et 
indignatio  in  Excellentiam  Vestram  incubuit.  De  Prosce- 
nio,et  ipsa  trististragœdiaeScena,quoque  per  Excellentiam 
Vestram,  hic  adhuc  prsestructis ,  norret  animus  credere; 


618  PIECES 

neque  hic  facile  6dem  Fama  inveniet,  apudmenumquaro. 
Con8taDtior  vox  est,  non  hic  nata^  8ed  iitteria  popularium 
Vestrorum  delata,  a uctorem  fuisse  Excellentiam  Vcstram, 
non  quidem  ut  Princeps  interciperetur,  sed  ut  interceptus 
detineretur.  Aiunt  enim  ab  Kegia  vestra,  dum  atroci 
ËEicto  cunctabunda  haereret ,  sensu  vestro  explorato ,  triste 
hoc  detentionis  decretum  stetisse;  lanquam  rébus  Gallicis 
vobis  adsirucntibus  ,  oportunum.  Fidem  authorum,  et  si 
non  levium ,  haud  existimo  :  sed ,  ut  (quod  credere  malim) 
laboret ,  aeque  mihi  acerbum  hrec  de  magno,  et  in  primis 
amico  viro ,  percrebuisse  ;  tum  de  illo  prœterea ,  qui 
nuper  amor  nosirae  Regiae  ,  noslrorum  castrorum  ,  nostri 
septentrionis  habebatur.  Cujiis  honori  Rex,  Senatus, 
miles  ,  obsecundarunt.  Cujus  favori  datum  ,  ut  victoriam 
régna,  Provincias,  pacificatori  authorilati  posthabcre- 
iDus.  Quem  favor  publicus  eo  extulit,  ut  pacem  suopro- 
pe  arbitrio  sanciret ,  et  de  aemulo  Oratore  triumpharct  : 
quemquc  bincsecuii  in  Galliam  Regii  favores  magni  illi, 
nec  fortassis  evanidi,  quantumiibet  impari  stylo  delati. 
Non  exaggero  ista,  neque  alia  memoro,  uti  muneri,  et 
personae,  jure  tributa  ,  à  vobis  etiam  tum  magnifiée  prs- 

ciicata,  et  grato  pectori  condita De  Re^e  et  genlibus 

vestris  non  est  quercndi  locus  damnante  jam  illos  orbe 
Christiano.  Quanquam,  meo  quidem  judicio,  haud  merilo, 
ob  paucorum  culpam ,  omnes  vapulent.  Insi  vos  equidem , 
si  hasce  in  oras  rediretis ,  vobis ,  vel  ob  legationis  vestrae 
gloriam,  ut  reor,  non  ingratas,  et  quae  nuper  (memori  et 
conscio  loquor)  Gallicis  encomiis  personabant,  alia  modo 
cantilenam ,  alias  Musas  audiretis,  quam  quibus  Pocia^ 
Palatini ,  Régis ,  et  oratoris  Gallici ,  laudes  cecinere.  Audi- 
retis,  inquam,  En  qui  prae  caeteris  gentibus  Galliam  colui- 
mus ,  ceu  senio  et  aflectu  germanam ,  quam  cogimur  dam- 
nare  in  noois  tam  proclivem  sensum  ;  nunc  pejus  quam  ab 
hoste,  eoque  incivili  (ut  ipsi  civiliter  loquamur)  multati. 
En  qui  Principem  Gallicum  in  solio  posuimus,  voa  Galli 
nostrum  prope  in  ergastulo;  qui  vestrum  fecimus  R^em, 
vos  nostrum  captivum.  Nempe  ut  beneficium  injuria,  Kono- 
mm  probro.  Coronam  sceptrumqae  prope  oompedibus 
pensarefis.  Sed  ut  admiseritis  id  neque  in  amicoa  neque 
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ÎD  benemeritos;  al  fas  et  aequum ,  at  cœlum  ,  Religio ,  saD- 
guis,  jus  gentium ,  ipsaque  sociefati»  humanae  nccessi- 
tudu,  DescioaD  non  vîm  passa  cœlum  orbemque  appellent  : 
saltem  noster  iste  Sarmaticus ,  innocens  adhuc ,  et ,  quœ 
est  Superum  clementia,  nondum  istbac  nova  tuendi  status 
cacopolitia  imbutus,  îngcns  patilur  scandalum.  Num- 
qnam  certe  bic  innoxio  cujusquam  itîneri ,  publico  no- 
mine,  insîdîatum  \  numquam  vel  juri  belli  captos  sic  trac- 
tavimus  non  e  primis  modo  Mundî  nomînibus ,  aut  illi» 
qui  vastum  imperium  fastu  superant ,  sed  inferioris  etiam 
meriti  et  fortunse.  Nunquam  ,  per  alienam  iujuriam , 
nostram  vindicavimus  ,  aut  peccandi  liccnliam  iu  ali- 
quem  usurpavimus:  cum  impune«  et  e  re  nostra  posse- 
mus.  Ignoscite  dolori  nostro,  vir  œquissime.  Ita  e  Vestra 
Gallia  acccpimus,  non  aliud  Principem  nostrum  peccasse , 
nisi  quod  ,  posse  in  se  peccari ,  admiserit;  id  est,  sui 
conscius  ,  et  nimium  amicitise,  et  sanguini  fidens  ,  iverit. 
Née  aliud  vobis ,  cur  lœderetis,  causas,  nisi  quia  impune 
laedi ,  et  e  re  Grallica  potuit ,  tanquam  injuria  non  sit ,  quae 

prosit,  et  vindicari  nequeat Quam  sœpe  accidit  post 

multas  annorum  centuplas,  pénétrasse  vindictam^  î'^j^' 
riasque,  jani  velut  extinctas  ,  potentius  ex  intervallo .  ad 
altionem  et  noxam  recaluisse  !  neque  isla  a  me  jactari,  et, 
quœ  bic  excellentiae  vestrae  scribo ,  minas  meas  putel  ^ 
nam  apud  nos  (quod  scitis)  mei  similes  bella  non  minantur, 
nec  geruni ,  et  lamiliare  litterarum  oiiicium  illas  excludit. 
Deinde,  ut  privatusad  privatum  scribo,  non  tam  ex  meo, 
quam  cœterorum  sensu,  quibus,  uti,  non  togatîs,  ira; 
et  minsB  magis  conveniunt  :  quas  ut  flocci  pendalis,  et 
rideatîs  etiam ,  memineritis  tamen ,  non  solis  armis  vindic- 
tam  quseri ,  et  injurias  saepe  ultrices  sui  esse,  infestioraque 
baberi  armis  odiorum  tela  ,  quœ  in  famam  ,  et  exisiima- 
tionem  vibrantur.  Scio  ego  Gallos  Vestros,  non  minus 
candidos  et  apertos  ubique  animos,  quam  nuda  in  ierrum 
ferre  pectora  :  qua  gloria  spoliare  nobilissimam  gentein  , 
et  insidiatricem  Principum  virorum  clamilare,  \idete  ne 
omni  vindicta  acerbius  fuerit  quamtumvis  (quod  per  ridi- 
culum  a  quodam  nuper  memorari  cum  stomacho  audivi  ) 
yeterum  Gallorum  more  maculam  eluere  velitis ,  ne  ab 
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illis  dégénérasse  videamini.  Nam  olim  Gallicae  quoque 
consuetudinis  erat  (verba  suntCaesaris)  ut  via  tores,  etîam 
iovitos,  consistere  cogèrent,  Sed  illi  ad  horam  et  collo- 
quium ,  vos  ad  contameliam  et  noxam  \  ut  nimirum  face- 
relis ,  ex  innoxio  viatore ,  exploratorem  ;  ex  Principe 
emissarium  ^  ex  propinquoinsidiatorem.  Proinde  videritis, 
ne,  cum  satis  tuto  in  nos  peccasse,  et  in  Principem  im- 
pune  videamini,  majores,  quam  ipsi  veltemus,  nxnas, 
per  publicum  odium  (quo  nulium  est  gravius  supplicium) 
ei  nomiois  Vestri  labem  luatis.  Sed  jam  sum  ultra  littera- 
ru  m  ofliciosarum  Cancellos  pêne  provectus.  Ignoscite  ite- 
mm ,  Amicissime  vir,  dolori  nosiro,  et,  si  vestris  laesisse 
libuit  9  iiceat ,  per  prudentiam  et  œquilatem  vestram ,  bxc 
loesis  queri ,  et  a  me,  in  sinum  Vestrum ,  ea  libertate  quam 
«aepe  laudastis,  deponi.  Cerlc  vel  bine  affectum  meum 
metiri  potestis,  quod,  cum  dcior  bic,  privato  et  publico 
nomine,  ad  me  pertineat,  postbabui  illum  amicitis  nos- 
tne  ,  et  universi  Regui  fremitu  questuque.  Amice  et  fami- 
iiariter,  cum  Exceileniia  Vestra ,  egi,  ac,  more  meo,  can- 
dide aperui,  qus  voces  de  Gallia  Vestra,  tantopere  bic  sem- 
per  adamata  et  aestimala  \  quae  de  Excellentia  Vestra,  iinico 
nuper  delicîo  nostro.  audiantur.  Quibus  remedium  in 
vobis  istis ,  ne  tempore  invalescant ,  et  contameliam 
ioduanl ,  et  in  publicum  saltem  odium  erumpant.  Nec 
minus  in  virtute  et  prudentia  Excellentise  Vestrœ ,  et  mu- 
neris  sui  titulo,  in  quem  Septenirio  venit,  foveatur,  ne, 
dum  Legatum  Christianissimi  Régis  in  Septentrione  agi- 
tis ,  Septentrionis  potiorem ,  et  nobiliorem  partem  Gallix, 
aroittatis  *,  id  est ,  Gentis  nostrae  amicitiam ,  magûia  semper 
Regnis  ac  Regibus,  et  vestris,  vel  per  vos  ipsos,  noper 
unice  ambitaro.  Hoc  si  praestiterit  Excellentia  Vestra, 
ambo  non  modo  fructum capiemusprivataeamicitiœ  nostRB, 
sed  publicorum  eiiam ,  quœ  gerimus ,  munemm  ;  egregie 
illis,  erga  Reges  Regnaque  nostra  ,  hoc  nomîne  derancti. 
Quod  si  minus  successerit,  saltem  projureamiciiiœcupiot 
ne  Excellentia  Vestra  tanta  flagret  istic  invidia,  ubî 
nuper  publicis  eQuIsit  favoribus,  gestœque  féliciter  lega^ 
tionis  gloria.  Si  ne  id  quidem  pensi  habueritia  (quod  de 
tali  viro  nec  cogitare  ausim)  tamen  id  dlicii  tribuelis 
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amori  meo,  plus  de  Excellentia  Vestra,  quam  ipsa  de  se 
sit,  sollicito.  Qaod  reliquum  est  Excellentiœ  Vestrae  omnia 
iausta  et  prospéra  a  Deo  precor.  Lubaviae  Raleud.  JaD. 
Ânno  Domini  1639. 

Excellentiœ  Vestne, 

Addictissimus, 
JOHANNES  A  LIPIE  LIPSKI, 

Archiepiscopus  Gnesnensis. 


XVII. 


DEUXIEME  LETTRE 

DU    COMTE    D'ALAIS    A   GASIIIIB. 


(1639 ,  24  janvier.  — Garcer  Gallicus^  p.  137). 


Serenissime  Princeps. 

Ultimis  tuis  literis  citius  respondere  non  potui.  Cubl- 
culario  primario ,  Domino  Butler,  liberam,  in  Poloniam , 
proficiscendi  copiam ,  nullam  ob  aliam  conceasi  causam , 
quam  ut  Celsitudo  Vestra,  fidem  aliquem  ad  R^em  Fra- 
trem  mitteret,  qui  prudenter  res  suas  ageret.  Optavi,  et 
(^to,  Christianissimi  Régis  adeftt  aulam,  non  itineri 
poûturus  impedimentum ,  sed  potius  liberatione  Yestne 
consulturus.  inter  Serenissimos  Reges  et  Régna ,  tantis 
conneza  faederibus,  strictior  paratur  concordia  ;  oui  Domini 
Butler  inserviet  multum  prssentia.  Et,  êi  discessua  ait 
molestus ,  reditus  liberationis  afferet  jucundissimum  non- 
cinm.  Potest  igitur  Cebitudo  Yestra  Gubicularium  auum 
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expedire.  Hoc  amicuiae  causa  oonsilium  do.  Petet  eiiam 
Genuam  Namiuularius,  cum  volaerU.  Ceriiorem  faciet 
exitus  rerum  ei  tempus,  cui  secretiorapalescoDt,  qoibos 
Olliciis,  Gelsitudinis  Vestrae,  bene  volentiam  promereri 

btudeam. 

CeUiUidînis  Veslrœ , 

Humillimus  et  Observantissimus 
LUDOVICUS  VALESIUS. 

Aquis  ScxtiLs,  21  lanuarii  anuo  1630. 


XVIil. 


VISITE 

DE  VIRGILB  PUCCITBLLI,  SECRETAIBE  OD  ROI  DE  POLOGNE,  A  CASimij 

BISCOURS  DE  CELUI-CI. 


(1639,  février.  —  Garcer  Gallicus,  fol.  165)» 

«  In  hîsce  calamitatibua  et  serumnia,  adventua  tuua,  ao- 
latio  aimul  et  pudori  est  :  aolatio  tamen  magia,  quod  Régi 
Domino  meo  Fratri ,  exerceii  aolitoa ,  in  me  inaontem 
Principem,  continuoa  Phalarismoa»  ethaa,  quaa'videa, 
miaeriaa ,  in  quibus  vivo  (ai  tamen  viveire  eat  ubi  aaaidoe 
moritur)  oculatua  testi^,  annumerare  poaaia.  Ecce  qoo- 
modo,  inaolenti  ludibrio,  non  mortaua^- et  quolidmns 
morti  auperatea ,  de  terra  ad  Caalam  feror.  Et,  cum  tam- 
taa  urbea  ^  et  aumma  templorum  culmina  j  quaai  snb  pedi- 
bua  habeam,  boc  praerimto  acoçulo^upramontiam  caca* 
mina  eveciua ,  ubi  nil  &re  niai  cœlum  eat'^  oœb  tamen 
libero  non  datnr  frai,  nec  libère  ôcuIm  droanifiBifé; 
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dum  hic  ferrei  cancclli  vêtant,  ibi  vilissioiu»  miles  inter- 
dicit.  Pafasne  quîcqiiam  etiam  calamitatibus  meis  addî 
pos8e?  Soli  propior  quasi  apud  inferos  vivo,  ubi  tenebrœ, 
et  nallus  ordo,  sed  sempiternus  horror  inhabitat.  Haec 
duo  foi*amina,  ne  vitro  quidem,  contra  injuriam  aeris, 
munita,  vix  tantum  etiam  meridianoe  lucisadmittunt,  quod 
scriptioni,  quod  lectioni  sufiiciat,  nisi  propius  accédas  ;  et 
lamen ,  si  quis  intrare  ad  me  velit ,  hoc  ostium  «  haec  Ditis 

I'anua,  pandatur  oportet  prius,  ut  venienti,  huius  tantilloe 
ucis ,  aliquid  communicetur.  Quem  cernis  denique ,  hune 
anguslum  carcerem,  ad  cuncta  vitae  necessaria,  solum  ha- 
bec.  Hic  sacra ,  hic  profana  ;  hic  mensa ,  hic  quies  ]  et  quic- 
quid  porro  vilius  natura  postulat,  peragendum  est.  Quœ 
tanta,  non  amplius  inclementia,  sed  tyrannis  dicam,  sic 
me  allicit,  ut  totus  pêne  mœrore,  et  rerum  tœdio,  conla- 
bescam.  Contabescam,  repeto,  et  persevero-,  magis  enim 
urgent  saeva  inexpertos.  Taceo  prœteritas  injurias,  cum 
detentus ,  cum  hinc  inde  velut  in  triumphum  ductus ,  cum 
rigidissims  custodiae  mancipatus ,  cum  a  meis  fidelissimis 
Servitoribus  sejunctus ,  et  plura  alia  perpessus  sum  \  quae 
gravissima  quidem ,  paulo  ante ,  «xistimabam ,  nuuc 
autem ,  ab  nesterna  et  hodierna  die ,  lenissima  fuisse 
fateri  cogor.  Quid  plura?  Etiam  me  privare  gladio,  et 
quiescenti  Vigiles  adhibere  constituerant  ;  et  fecissent, 
nisi  me  irritato  ac  minitante  abstinuissent.  Sed  de  his 
hactenus.  Tu,  quœ  vidisti,  cave  différas  suce  Majestati 
fusius  referre.  Quantum  autem  ad  liberationem  meam 
attinet,  de  ea,  ad  Regem  Fratrem,  plures  dedi  litteras, 
sed  cum  rarissime  respondeatur ,  rarissime  quoque  ad  ma- 
nus  ejus  pervenire  suspicari  pronum  est.  Nunc  autem  But- 
lerassupremusCubicularius  meus  (quem  in  P^loniam  mit- 
tere  destinaveram  5  et  priusadChnstianissimumablegare 
coactus  sum)  me  certiorem  facit,  nunquam  libertatem, 
nisi  mediante  Polonica  legatione ,  a  Rege  fratre  missa , 
me  assecuturum.  Ego  vero ,  licet  videam  et  agnoscam 
fines  politicos  transcendi ,  et  iniqua  peti ,  tamen  quia  née 
animus,  nec  vires  sunt,  ad  tamhorriaum  vilemque  carce- 
rem tolerandum  diu ,  tu ,  cum  primum  Genuam  reversus 
feeriS)  hac  de  re  Majestatem  suam ,  per  litteraa,  informa. 
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Et,  cum  ad  Aulam  redierie,  nieo  nomioe,  iosta  et  urge, 
ut,  reliclis,  tanquaoi  frustraneis  et  supervacuis,  alib 
quibuscumque  mediis,  legatio  quamprimum  decernatur.  » 


XIX. 


PREMIERE  LETTRE 

DE   CASmiB   AU  COMTE  O'ALAIS. 


(  1 639 ,  2  'j  février.  --Garcer  Gallicus ,  fol.  158). 


Excellentissime  Domine. 

Et  hoc  menii  candore  meo  ?  Ântea  ideo  reua  quia  capti- 
VU8 ,  Dunc ,  quia  ingénue  fassus  8uin ,  me  non  consenaisse, 
in  oblatam  mihi,  a  quodam  Gallo,  liberationia  occultae 
speciem ,  novum  crimen  commiai  in  Regnum  Galliae.  Mox , 
inexorabili  severitate ,  sexigis  Salona  abripior ,  per  pue- 
rupta  et  in  via,  ubi  Mundua  axem  nunquam  vidit;  trahor 
populia  in  sibilum  ;  compitia  et  vicia  in  apectaculum  dnoor. 
Et  (^uod  indignanti  etiam  riaum  movet)  poatqoam,  ab 
obviia  villarum  conaulibua,  nomine  Excellentiœ  Veatre, 
éalutatua,  promisais  beneficiis  et  officiia  me  affidendimi 
putavi ,  veniens  in  ipsorum  oppida ,  aordidia  ubique  éi^gaa- 
tulis  intrudor.  Hen  tandem,  post  tam  humanaa  tracta* 
tiones ,  ferali  Gisteronenai  carceri ,  ut  delitescam ,  inclu- 
sus  aum  j  ipao  loco  non  aolum  ignem  et  aquam  neeante , 
verum  etiam  cœli  lumen.  Non  barbarua,  non  Etnnicaa 
uUua  sic  illuaiaaet  Regio  et  innocenti  aaneoini.  Si  non 
Religio ,  quam  cum  lacté  imbibi ,  alind  suaderet ,  fiu^rem 
et  ego  (quod  ingenuia  laudabUe)  et  potiua  pericolote 
paterer,  quam  turpiter.  Sed  Deua,  quem  credo  et  ^eio 
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ullorem ,  et  invoco   vindiccm ,   authori  in juriae ,  quam 

Satior,  rétribuât.  Jam  8entio  me  mori.  UliDam  nnale 
ecretum  acceleret  Curia  Gallica  \  non  quale  mcum  délie- 
tum  meruit,  sed  qualc  ferre  consuevit.  Non  expecto,  nec 
supplico,  ut  in  peregnnum  sint  mitiores,  qui  erga  suos 
naturam  exucrunt.  Soli  ha^c,  Excellcntisc  \estrac,  scribo, 
quae  afflicto  dolor  dictât  ^  quem  amico  manifestasse  leva- 
men  est.  Dum  hoc  ma^rore  me  fatif^o  ,  ccce  advenit  Virgi- 
gilius  Puccitelli,  Screnissiifli  Régis  Polonice,  Frairis  mei, 
oecretarius  :  ad  cujus  adventum  erubui  citius  quam  gavi- 
sus  sum ,  quod  me  tam  calamitosum  repcrisset.  Gratulor 
nihilominus  quod  me  viderit,  etgratiib  Mxcellcntioî  Ves- 
trae  aeternum  debebo ,  quod  Sercnissimi  Régis  Fratris  mei 
fidelem  Secretarium  ad  me  ire  permiserit.  Resto 

Excellentix  Vcstrae , 

Âddictissimus , 

JOHANNES  CASIMIRUS 

Princeps. 
CUteroni24  febr.  1639. 


XX. 


REPONSE 

DU  COMTE  D'AVACX  A  L'ARCHEVÊQUE  DE   GNESNE. 

(1639,  0  mars.  —  CarccrGalllcus,  fel.  168). 

Ittuslrissime  Reverendissime  Domine. 

Liceat  mihi  non  tardare  honestissimum  rect» 

Gonscientiae    impetum  ,  et ,  verborum  quoque   securo , 
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înornate  aggredi  quod  res  est  ]  ut  ijpsa ,  quae  simplici  fter-^ 
inone  delectatur,  veritas  postulat.  De  iulercipiendo  Prin- 
cipe Casimiro  ne  per  somnium  quidem  cogitavi,  imo  nec 
intelligo,  ullave  etiam  conjectura  assequor,  ecquid  reî  sit 
istud,  sive  proscenium,  sive  protasis,  cujus,  jam  a  qua- 
driennio  apud  vos  instrui  caeptae,  insimulor.  Egone  fatum 
Principis  composui,  et,  ipso  cœlo  potentior,  ut  infensus 
esset  Galliœ,  utque  illuc  se  conferret,  eOeci?  Haec  tam 
cœca  ,  tam  absurua  suspicio,  nbn  movit  mihi  stomachum, 
sed  risum.  Vix  vcro  similius  quod  succedit  (neque  enim 
uha  calumnia  impetor)  suasorem  ac  incentorem  me  illius 
detcntionis  fuisse  -,  nihilque  in  tanta  renutantem  Resium 
animum  voluisse  decernere  ,  donec  meœ  quoque  aatnori- 
tatis  pneceptum  illuc  aliquod  pervenisset.  Mirse  obtrec- 
tandi  artes.  Augetis  mihi  dignitatem  ut  augeatis  invidiam  : 
et  nunc  me  futuri  praescium ,  et  ipsorum  casuum  impul- 
sorem  ,  comminiscimini  ^  nunc  rcs  Gallicas ,  et  Regia 
cousilia  ex  Hnmburgo  moderantem.  Scilicet  is  Galliae  sta- 
tus est,  ea  ibi  hominum  politicorum  penuria,  ut  per  tôt 
terras  et  maria  consulendus  sit,  qui  id  genus  negotiis  nec 
interesset  praesens.  Quce  meie  quidem  in  Germania  sont 
partes ,  quœ  ad  legationem  istam  pertinent ,  in  iis  haberi 
possit ,  ratio  fortassis  aliqua  meœ ,  vel  opinionis ,  vel  operœ, 
at  de  Principe  Âustriaco,  ex  Liguria  in  Iberiam  traji- 
ciente,  et  hostile  quid  in  Galliam  molicnte,  quid  ad  me, 
in  alio  quasi  Orbe  positum ,  aliis  omnino  rébus  intentum? 
et  (quae  mea  aut  negligentia,  aut  religio  est)  nunquam 
hactenus  demandatae  Provinciœ  fines  iransgressum?  Valde 
me  nesciunt ,  qui  mihi  tam  longas  manus ,  et  tam  vastam 
laborum ,  ac  molestiarum ,  cupiditatem  affingunt.  E^ 
yero ,  quod  agendum  incumbit ,  hoc  ago ,  et  aednlo  qui- 
dem ,  ut  scit  Polonia  :  Sed,  caetera  incuriosus,  partem 
aliam  Reipublicae  nullam  attins^o,  et,  quocunqae  per 
Regem  licet,  otio suavissime  pernruor.  Quin  etiam,  occu- 
pationis  plusculum  bic  mihi  esse,  quotidie  doleo;  tantum 
abest  ut  acccrsam  novas,  et  alienis  me  curis  obtrudam 
inquietus.  Quorsum  ista?  inquies.  Nempe  ut  intelligas 
quantum  a  vero  aberrent ,  qui  me  causam  dédisse  décrète 
existimant  ;  cujus  ego  ab  Âula  hoc  demum  nomine  eertior 
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factus  fui ,  quod ,  illius  causas  ut  nossem ,  el  Illustri  Bai 
D'Âvauçour,  apud  vos  Ageûti,  transcriberem ,  expe 
visuui  sit.  Et  ita  se  rem  habere,  bona  fide  aÂirmo. 
quid  tamen  dissimulem ,  aut  justissimî  facti  invidiae  pai 
tbrtiter  subducere  me  videar,  ejusdem  maadalis  obt 
peraturus ,  subjunxi ,  jure  fecisse  Regem  ^  sic  enim  pi 
seotio.  Galli  Principera  Gasimirum ,  superioribus  ai 
hostem ,  hostilis  nuper  io  Galliam  agminis  ductorem ,  d 
ad  hostem ,  flagrante  bello ,  trauseuntem ,  in  littori 
Dostris  ,  non  vi  ventorum  ,  scd  studii ,  crga  partes  , 
adactum,  ibique,  ficto  Domine,  arcifinia  Regni  clam  | 
repentem ,  jure  le^eque ,  apud  omnes  gentes  usilata 
exemplis  innumeris  ,  atque  etiam  vcstris  ,  comprobs 
detinueruDt.  Grande  nefas ,  exclamant  Vestrates  :  m 
sanguini  et  amicitiae  (idens,  viator  iverat.  Veniam  prs 
debeo,  priusquam  occurram  objeciioni,  a  re,  et  a  m< 
Principis  alienissimae.  Pro  amico  ille  se  gereret ,  qui 
modo  propriis,  sed  alienis  etiam  inimicitiis  contra 
arsit?  Neve  quid  intentatum  rclinqucret ,  novo  se  Fi 
corum  hosti  addixit?  Hoc  si  admiltitur,  merito  ipse 
alterius  persona  latitare  voluit,  et  amicus  vere  incogn 
ad  nos  accessit.  At  vero  qualis  Viator,  qui ,  iturus  in  ] 

faniam,  cum  solvisset  Genua,  mox  statim  dcflecti 
rovinciam ,  ejusque  arces ,  ac  propugnacula .  jam  Hu 
nis  sœpius  tentata ,  perlustrat ,  quo  se  illis  magis  proba 
et,  tôt  adhibitis  cautionibus ,  nunc  Massiliam ,  n 
Telonem  Martium ,  aliosque  subindc  portus,  non  tei 
utexpeditius  itertutius  fuisset,  sed  mari,  tanquam  ne 
semner  advena ,  appellit.  Qui  sic  intrabat ,  hospes 
hostis  erat?  Sed  quid  persequor  sin£;ula?  Tôt  tantis 
indiciis  Austriacus  animus  sese  prodidit,  ut  ipse  Mai 
tratus ,  sola  legum  autboritate ,  ac  muneris  sui  rati 
coactus,  inconsulto  Rege,  Principem  sub  custodia  bab 
rit.  Eum  itaque  Rex  detinere  jussit?  Minime  :  sed  det 
tum ,  non  jussit  dimitti.  Quo  enim  modo  id  potuisi 
frementibus  populis,  cruentas  hostium  manus  rec 
expertis  ?  Id  Rex ,  mihi  crede ,  Vestri  contemplatioi 
tulit  accrbius,  et  praeceps  illud  consilium  Principis  maj 
redemptum  cuperet.  Sed  ,  animi  celsitudine  justos  m( 
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non  aversante,  mederi  vix  potcst  nîsi  velit  ProTincisP' 
securitatem  periclitari ,  imo  et  fidem.  Hic  vestri  rursa» 
insurgere,  et,  facundia^tua  audaciores,  indnigere  aflfec- 
tibuft  suis,  multasque  per  elegantîas,  multa  nobis  convitia 
facere.  Non  habeo  eqaidenrquod  tam  ingeniose  reponam  : 
fted  mihi  si  ars  ,  si  verba,  et  ubertas  orationis,  desunt,  at 
fas  et  œquam ,  at  jus  gentium,  consuetudo  Princîpum,  et 
a  vobis  ipsis  petita  exempla  abunde  suppetunt.  Nonne 
ipsum  Regem  nostrum  Vestrumque,  innoxie  ad  suos,  et 
ex  necessitate  abeuntem,  persecuti,  detinere  voluistis? 
Nonne  Legatos  Imperatorum,  ac  nostros,  quod  suspect! , 
hi  non  petita  venia  Poloniam  [intrassent ,  detinuistîs  ?  Jam 
ego  mitius  agam  vobiscum ,  magnum  licet  regendi  cam- 
pum  nactus  ^  non  dicam  vos  insidiatores ,  non  Majestatis 
reos ,  non  si  quid  in  orbe  sancti ,  violatores.  Quin  potius , 
qua  Polonos  utcunque  tuerar,  prœsto  erit  Romanorum 
authoritas,  quorum  Provincias  occulte  transeuntes  Mace- 
donum  Legati ,  felici  prius  evaserç  mendacio ,  mox  Tero 
capti  sunt  Romamque  deducti.  Id  autem  Principis  Vestri 
Âmicis  (utinam  ne  et  Vestris)  familiare.  Illi  Poilippum 
Auriacum ,  nihil  hostile  ,  vel  per  œfatem ,  cogitantem , 
bello  nondum  caepto,  sed  re  ad  bellum  inclinante,  Ptitre 
nondum  hoste  sed  tantum  suspecto,  captivum  in  Hispa- 
niam  abduxerunt.  lidem  Johannem  Nassovium,  qui  nec 
arma  contra  ipsos  tractaverat  unquam ,  nec  partes  Maa- 
ritii  Agnati  sequutus  erat ,  Neapoli  in  carcerem  detruse- 
Tunt;  tum  quia  esset  e  gente  Nassovia;  tum  maxime, 
quia,  mutato  nomine,  Regnum,  peregrinandi  anime, 
lusfrabat.  Neque  illos  Regio  sanguini  pepercisse  fidem 
facit  Leopoldus  Austriae,  qui  Ricbardum  Anglise  Regem 
fiederatum,  atque  ex  communi  in  Barbaros  expeditione 
redeuntem,  quod  Yiennam  mentito  habitu,  pnvatas  ob 
simuttates,  Tenisset,  m  vincula  conjecit.  Mitto  estera, 

aute  in  banc  sententiam  praestant,  argumenta,  et  prsju-» 
icia,  ut  alias  objectiones  refcUam,  Nostros  ei  neqoa- 
quam  insidiatos  esse,  qui  sponte  ad  illos,  nec  opinanter, 
venit  :  Sed  insidiantem  occupasse,  res  ipsa  déclarât.  Ne» 
mini  Gallia  Viatori  insidias  struit ,  nec  ipsis  utique  lioa* 
libus ,  Gum  suas  illis  ditiones  obambulare  yisom  est  ;  imo 
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cum  e  re  ipsorum  fuit.  Adeo  generosa  iadole,  quos  arma- 
tos  terra  marique  persequitur ,  sui  copiam  petenlibus  &cit. 
Non  longe  abierimus.  Hoc  i|>so  mense,  rccrudesccDtibuâ 
licet  odiis ,  Christianissimus  Rex  Marchîoni  Mirabellio , 
in  Hlspaniam  iluro ,  atque  et  belluiu  adversus  se  gesturo» 
transeundi  totius  fere  Regni  potestatem  fecit,  ac,  per 
longum  iter,,deduci  juvarique  voluit  ;  cujus  capiti, 
quamprlmum  casside  tectum  fuerit,  non  parcemus.  Hœ 
•unt  nostrœ  insidiae^  hae  technae,  quîbus  et  Garolum  olim 
tantum  Imperatorem  ,  tantum  Gallici  nominis  Lostem , 
excepimus.  At  ille  foriasse  nihil  profuisset  dctentus ,  expec- 
tanda  fuit  occasio  nobis  violandi juris  uberior,  ut,  quod 
in  Garolo  deerai ,  fortiremur  in  Casimiro.  Ignosce  et  tu  , 
Vir  Illustrissime,  dolori  meo,  et  agnosce  mecum  libera- 
liter»  tuo  more,  non  captasse  nos  ullum  indc  commodum  y 
«ed  imminent!  periculo  viam  duntaxat  pnecidisse  ^  ut  vel 
ex  eo  liquido  constat,  quod  Principcm  libentissime  dimis- 
sura  Gallia  hoc  unum  sibi  caveri  petit,  ne  quid  inde  detri- 
menti  capiat.  Potestne  conditio  honeste  ao  eo  rccusari , 

Ïuem  Tos  nobis  amicum,  et  amicitiae  fidentem ,  i visse  pro- 
temini  ?  Potestne  Poloniae  durior  videri  cautio,  qusB  nihil 
aliud  prsestet,  quam  benevolentae  erga  nos  sua; ,  ac  pro- 
prii  instituti  constantiam?  Certe  aut  me  mea  valde  fallit 
opinio,  aut  ad  subasperas  litteras  ofEciose  admodum  et 
fraterne  rescriptum  est.  Desine  intérim,  quaeso,  mi  Do- 
mine, in  Galliam  nostram,  Gallicaque  consilia,  invehi^ 
et,  iuvidiosa  comparalione,  Sarmaticam  tantopere  ven- 
ditare  innocentiam  ^  aut  enim  ore  sim  duriusculo  ne- 
cesse  est ,  aut  ad  contumelias  istas  commovear  oporlet 
vehementius,  dum  tam  indigne  nobiscum  ao;i  video. 
Potuerit  olim  magnus  ille  Johanncs  Zamoscius  (ultimum 
Polonorum  dicerem ,  nisi  mea  jam  satis  superque  verba 
arguerentur)  potuerit,  inquam,  illa  œlate,  libéras  adhuc 
et  magnificas  voces  emittere,  atque  incorruptam  gentis 
VeatrsD  simplicitatem ,  apud  summos  Pontifices  gloriari. 
Verumenimvero ,  ab  excessu  tanti  viri,  qux  non  subinde 
ratio  tuendi  status  visa  est  ?  stalim  honesta ,  si  utilis.  Quae 
cacopolitia  (ut  reddam  tibi  justissime  voces  tuas)  nec  in 
uno  exemple,  unove  Regno  consumpta.  Gerle  bas  Re- 
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gnandi ,  Begiaequc  Domiii  prospiciendî  artcs  Gallia  Dofl 
novit  -,  et  isdid  ,  quicquid  est ,  sive  Theologiae  ,  sîve  Poli- 
tices ,  vobis  non  in  vida  non  invita  pcrnûttit.  Quod  scribis, 
de  Bege  ,  et  Gentilibus  meis,  non  esse  querendi  locum , 
recte  id  quidem ,  licet  noiens ,  afiirmas  :  sed  qus  sequun- 
tur,  damnari  jam  illos  ab  Orbe  Christiano,  plane  mirer, 
quomodo  tibi  viro  prudenti ,  et  Regibus  uti  sueto ,  excide- 
rint.  Parcius  ista  ^  quae  dum  ego  jure  perhorreo,  ferendas 

tibisum,  imo  vero  etiarn  laudandus Hsecscripti  laces- 

situs,  non  ut  perstringerem  vos  (a  quo  ego  ne  vivam  si  noD 
longissime  absum)  sed  ut  tuerer  nostros,  et  injuriani  publi- 

cam  propulsarem Non  eniin  Poloniae  Principem  deti- 

nemus,  sed  Lusilaniec  Proregcm;  non  amico;  gentis  coD- 
silia ,  sed  partes  infensissimi  hostis  secutum  ;  non  Polonici 
nobiscuni  fœdcris  scrvantein,  aut  Polonicis  usibus  ser- 
vientem ,  sed  Patrios  mores  exosum  ,  et  privatas  omnes 
fortunas,  procul  a  Vobis,  cum  aliqua  etiam  injuria  Ves- 
tra,  quxritantem.  Jam  dudum  ille  ostendit,  quantum  res 
rationesquc  sua^,  a  Vestris  diRerant,  qui  arma  adversus 
Galliam  tractabat,  suoque  ad  pugnam  hortabatur,  sub 
ipsum  tempus  quo  magis  incalescebantejusdem  Gailixin 
Poloniam  sludia  *,  quo  Vcstris  ego  militibus ,  cum  in  bostes 
summa  vi  et  majoribiis  animis  ruèrent,  nudum  pectus 
objiciebam ,  non  ut  cohiberem  generosum  impetum  ea 
bonestissima  Beligionis  causa  obortum  (cujus  ipse  mihi 
conscius  eram)  sed  ut  quieti  Vcstraî  vel  consulerem  ;  vel 
certe,  partibus  jam  adjunctus,  una  vobiscum  forte  uterer. 
Non  ignota  loquor.  Stelisti  et  tu,  Vir  fortissime,  in  illa 
acie,  ut  armatos  sistercs,  nunc  bis  nunc  illis  obvius,  cum 
ipsi  percalcatum  penc  pergcrent  Begni  CancellariiHD  i 
tantœ  dignationis  Viruin.  Tune  Vester,  ut  dixi,  Princepe, 
expeditionem  Gallicam  adornantibus  Austriacis,  se  suas- 
que  copias  alacris  addebat ,  quasi  non  ad  prselium';  sed 
ad  praedam  opulentissimi  Regni,  proficisceretur  ;  et  gn- 
vissimo  quidem  Gallise  discrimine,  in  quam  nempehostes, 
tota  Imperii  Regnorumque  suorum  mole,  uDiiequaqne 
incubuerunt.  Sed,  favente  Dco,  sustinuit  îmmota ,  et 
fregît  tantas  Vires-,  potuitque,  vel  proprio  periculo  sao, 
Casimirus  Princeps ,  vix  non  à  Nostris  captus,  iniquitatem 
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causœ  agno5cere ,  et  invadendae  GalHae  animum  deponcre, 
nisi ,  neglecto  cœli  muDere,  ëd  cjusdem  fines,  ad  quos 
jam  ferine  aiHicta  fuerat ,  navim  suam  referri  voluisset. 
Nihil  igitur  commuDe  Polonise  cum  islis  Principis  tracla- 
tioDibus ,  ut  ipsi  Vos  ,  anie  bac ,  saepius  professi,  meas  de 
lis  eipostulationes ,  coramoda  declinatione^  tum  elusistis, 
quod  nsec  ille,  non  authorc  Rege,  non  Bepublica  Vestra  , 

frivatus  aggrederetur.  Sî  licuit  Principi  sejungerc  se  a 
olonia,  liceat  Gallis  eum  utîque  pro  Polono  non  babere. 
EtTOS,  si  bellantis  atque  inimici  causam  praestare  noiuîstis, 
capti  cur  susciperetis ,  et  litem  Vestram  faceretis?  Id  uec 
Vestra  velle  prudcntia ,  nec  a^quitas  pati ,  nec  observantia 
quoque  erga  Vos  nostra  mereri  potest.  Undc  facile  intel- 
lexeris ,  quam  alieni  a  contemptu  ,  sive  irarum  ,  sive 
Virium  Vestraruin ,  simus  :  Neque  enim  in  Vos  peccavi- 
mus  quicquam,  neque  impune  peccari  posse  credidcri- 
mus,  quorum  ditiones  etiam  temere  nonsemel  irrupistis. 
Quod  ut  magnifice  praedicas,  sic  re  et  facto  Princeps  ipsc 
Vester  fatis  compronavit,  qui  bostes  in  Galliam  ex  ultimis 
Mundi  partibus  nuper  adduxerat.  Nos  quanti  faciamus 
Poloniam  quanti  conjunctionem  vestram,  nil  attinet  dicere, 
et  ipse  agnoscis ,  qui  nostris  semper  Regibus ,  vel  per 
me,  unice  ambitam  commémoras.  Quid  ni  vero  fortîssimam 
Gentem  bellicosi,  liberrimam  liberi,  ac  non  abslmilis 
genii  populos  colamus,  et,  si  banc  querelam  demas,  jus- 
tissimos?  Quin  et  Regnum,  titulls  olim  nostris  adjunctum, 
minus  ae^timare ,  sine  injuria  propria  non  possemus  \  ut 
nec  Reipublicx  Cbristianae  propugnaculum  nos  Gbristia- 
nissimi  non  fovere.  Vides ,  illustrissime  Prœsui,  quantum 
me  litterae  afTecerunt  tuae,  quam  cxpedite  ad  omnia ,  quam 
prolixe,  bomo  in  scribendo  alioquin  parcus,  rcspondi  ^ 
et  id  quoque,  quantum  ex  oflicio  potui ,  rcvcrcnter.  Erit 
hocipsum  tibiargumentoamoriset  fiducie  non  vulgaris. 
Ego  me  totum  effundo  in  sinum  veri  Amici,  nullae  bic 
latebrae ,  nulli  recessus.  Et ,  si  quid  tua ,  atque  ipsius 
Principis  causa ,  valeam ,  eadem  fide  et  libcrtate  praestabo. 
Quod  ut  tibi  omnino  persuasum  velis  ^  ac  perturbationibus 
rerum,  seu  varietati  temporum,  et  Âularum  ludibriis , 
necessittidiinein  nostram,  certo  judicio  semcl  constitutam^ 
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ne  permutas,  a  te  etiam  atque  etiam  peto.  Hamburgi  9 
Martii ,  Anno  Domini  1639. 

Celsitudini  Tuae 

Âddictissimu8  Servitor ,  et  ad  obsequia 

paratissimus, 

CLAUDIUS  DE  xMESMES. 


XXI. 


DEUXIEME  LETTRE 

DE  CASIMIR   AU  COMTE   D*ALAIS. 

(  I C39 ,  24  mars.  —  Carcer  GalUcus  f>  ICI). 

Exccllentisdlme  Domine. 

Exhortatur  me  Excellentia  Vestra  ad  patientiam ,  in  bac 
tam  iniqua  fortuna  :  accipio,  a  candido  monitore,  affectam 
grato  animo.  Innutritus  equidem  sum  legi,  quse  docet, 
Christiani  esse  perferre  patienter  injuriam,  an  antem 
Christianissimi  sit ,  eam  innocenti  irrogare ,  Dei  et  Orbis 
judicio  relinquo.  Non  tamen  extra  exemplum  Legislatoris 
fecero,  si  querar,  et  quaeram,  a  percussore  injasto,  Cur 
me  cœdis  ?  cum  supra  decus  id  cujusque  probissimi  «en- 
per  putatum ,  alienis  impeti  criminibus  et  tacere  ;  infiimia 
notari  et  non  sentire  ;  pati ,  ut  parricida,  et  ad  immeritara 
pœnani  non  ingemiscere.  Si  pietas,  si  justitia  inGalIhi, 
cur  mihi  id  non  conccditur,  quod  jus,  fas,  legesetplebiflidta 
omnium  nationum  cuivis  reo  permittunt,  ut  posait  ad 
objecta  respondere?  Ego  indemnis,  inauditus,  indicCa 
causa  tantae  camificinœ  à  Ghristianissimis  snbjicior!  S»- 
pius  me  Excellentia  Vestra ,  suis  consolationibus  in  melio- 
rem  spem  erexit,  et  boc  prsjudicium  ac  periculuBOi)  quod 
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palior^  libcrtatis,  forlunarum,  et  vitae  mes,  aliter,  nec 
nisi  in  bonum ,  interpretari  jussit  :  Verum ,  cum  tam  ob«« 
tinata  in  me  videam  odia  Christianinsimi ,  quid  aliud , 
prseter  interitum  meum ,  mihi  persuadere  possum  ?  Misi 
naper,  suasu  Excellentis  Vestrae,  Parisios  supremum 
Gubicularium  ;  dedi  litteras  arnicas  et  humiles ,  ad  Begem , 
ad  Cardinalem ,  a  nuUo  horum  admissus,  litterœ  mese  non 
receptœ ,  contemptim  ipse  habitus ,  et  spernaci  supercilio 
a  quovis  officialium  Curiae  spretu».  Taceo  priorem  Secre- 
tarium  meum  ,  quem  Bex  ,  ad  primum  conspectum,  exe- 
cratus,  aula  sua  excedere  jussit.  Ego  supplicia  et  tormenta 
omnia,  quœ  mihi  a  Gallis  infliguntur,  debeo  credere  esse 
benevolentiam ,  et  humanam  tractationem  ;  cum  ipsi, 
in  supplice  et  captivo,  sibi  persuadeant,  aut  fingant  hostili- 
tatem.  Quasi  vero  me  lateat ,  etiam  venenum  mihi  desti- 
natum,  si  Q.  Catuli  supplicium,  cui  jam  subjectus  sum, 
minus  efficax  in  mortem  meam  fuerit.  Gallise  id,  amicis- 
que  confœderatis,  sic  expedire,  ut  moriar?  0  ingeniosam 
crudelitatem  !  O  miserum  Gallise  statum ,  quem  Numina 
non  fortunarent,  nisi  illis,  externi  et  innocentis  Principis 
sanguine,  sacra  fièrent!  Quacunque  tandem  morte  pe- 
remptus  fuero,  sciet  posteritas,  me  dolo  et  fraude,  sub 
humanitatis  specie  ,  a  Gallis  captum,  et  per  imposturam 
interfectum  :  nec  surdior  Deus  ad  vocem  sangumis  inte* 
rempli  a  cognato  erit ,  quam  quondam  fuerat  in  caesi  a 
Fratre.  Nolo  credere,  compellor  tameu  dicere,  et  id 
Excellentiae  Vestrae  scribere ,  quod  sœpius  audio  ^  nimirum 
Ghampinium  quemdam  esse ,  familiarem  Excellentiae  Ves- 
trœ,  qui  in  pemiciem  meam,  î&iquis  informationibus , 
inatigat  Regem  et  Cardinalem.  Mescio  quomodo  offende- 
rim  quem  vix  vidi,  et  quomodo  placare  possim  quem  nun- 
qoam  lœsi.  Gratuita  odia  esse  scio ,  et  hominem  homini( 
lupum ,  et  hominem  homini  Deum  ;  quem  ut  in  Excellentia 
Vestra  reperi,  sic  veneror  sternum. 

Excellentis  Vestrae, 

Obligatissimus , 
JOHANNES  CASIMIRUS 
Princeps. 
Osteroni  24  Martii ,  Anno  1639. 
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XXII. 


REPLIQUE 

DE  i/ARCHEVÊQUE  OE  GNBSNB  AD   COMTE  D'AYADX. 


(1639,  n  avril.  — Carcer  GalUcus,  fol.  184). 

Excellenlissime  Domine 

Merebatur  diguitas ,  et  Amicitia  nostra  ,  meditatuiD 
potius,  quam  iratum  et  festinatum  responsum ,  ad  amicao 
et  inDoxiam  Epistolam  meam  \  gravi ,  quod  dedeceret  fes- 
tioatîo ,  amico ,  quod  arceret  iram  ,  argumento  scriptam. 
Quod  tamen  tautum  abest  ut  mihi  stomachum  moverit, 
ut  te,  Vir  Illustrissime,  non  minus  suspîciam,  et  amem 
etiam  inter  iras  amicum,  et  in  ipso  impetu  haud  prxci- 
pitem  *,  et  bine  agnoscam  generosoe  Genlis  genium  ab  ira 
et  impetu,  eoque  ignoscam  bine  Memmio  meo,  ab  illa  vi 
et  torrente  eloquii,  vel  in  ipsis  sterilioris  causœ  arenis 
inexbausto.  Eam  ob  rem,  causaeque  praeterea  meœ  cons- 
cius ,  née  succenteo  punctus  acmeis  verborum  ,  nec  tibi 
tuiim  reddo.  Parcius  ista;  in  te  œquius  quam  in  me  vibra- 
tum ,  quando ,  post  Zamoscium  ,  Polonos  omnes ,  velut 
„una  cervice  baerentes ,  audactoris  styli  ictu  jugulas.  Nec 
rationum  exemplorumque  congeriem  refello ,  aut  in  vos 
regero ,  dissimili  vel  impertinenti  sensu  laborantium  : 
Neque ,  Âcbillem  vestrum  video ,  auod  Begem  quondam 
nostrum,  et  vestrum  ,  ex  fuga  retranere  voluerimus  ;  sci- 
licet  in  carcerem,  non  in  Regiam,  reponendum.  Quin 

Sotius  laudo  candorem ,  amo  affectum ,  quod  et  causas 
etenti  Principis  ingénue  aperias,  et  liberandi  rationem 
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OfttenJas*,  quam  amplectimur,  etOratorem  mittimus,  qui 
vos  mctu  et  crrorc  liberet.  iDlerini  crcdas  velim  ,  illum , 
déposais  armis  (quœ  dum  gessit,  uti,  jure  belli ,  contra 
eam  licuit)  uihil  amplius  hostilitatis ,  contra  Galliam,  ten- 
tasse *,  et  9  in  ahissima  etiam  pace ,  eo  iturum  fuisse.  Ut 
hinc  arguere  possitis  innoxium  ivisse^  et,  exercitus  ab  eo 
armatos ,  portubus  et  propugnacuHs  vestris  insidiatum  , 
coDsilia  et  arma  cum  Gailiae  hostibus  sociata ,  et  nescio 
quas  praefecturas  Hispanicas ,  in  perniciem  Gallorum  , 
ambitas,  partum  ejusdem  praBcipilis  consilii  esse,  cujus 
et  hsec  ipsa  detentio  fuit;  naecque  omnia,  capto  demum 
Principe,  nata  esse  :  nobis  quidem.  antequam  tu  narra- 
res,  prorsus  inaudita,  et  ipsi  Principi  forsau  nec  cogitata. 
Hoc  unicum  ex  litteris  tuis ,  tui  causa ,  maxime  mihi  doluit , 
quod,  et  si  te  suasorcm  intcrcipiendi  Principis  fuisse  difii- 
teare ,  ajendo  tamen  jure  -,  interceptum ,  ostendis  te  sua- 
sorem  futurum  fuisse ,  si  ante  facium  consultus  esses. 
Nihilominus  ego,  in  eluenda.hac  suspicione  et  invidia 
publica,  obsecundabo  oi&cio  meo,  et  existimationi  tuoe  : 
colamque  te  et  amabo  eiiam  dissidentem  a  me,  et  propio- 
rem  irs ,  ut  ipse  de  te  fateris.  Quœ  redintegratio  erit 
amoris ,  reddito  Nobis  Principe,  quin  et  gloriœ  tuœ  ]  quam , 
post  pnesentem  invidiam,  augebis,  cum  te  non  tam  auc- 
torem,  vel,  quod  perinde  est,  approbatorem  detentionis, 
quam  adjutorem  liberationîs ,  nobis  adstrues.  Uoc  ego  te, 
vir  clarissime ,  hortor ,  hoc  etiam  atque  etiam ,  pro  jure 
amicitiae,  oro.  Datœ  ex  arce  Loviciensi.  Anno  Domini 
i63g,  ^^4  Aprilis. 

Excel lentiae  Vestrœ , 

Addictissimus , 
JOHANNES  A  LIPIE  LIPSKI, 

Archiepiscopus  Gnesnensis. 
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XXIII. 


DEUXIÈME  LETTRE 

DU  ROI   DE   POLOGNE  A   LOUIS  XIII. 

(1630,  27  avril.  —  Carcer  Gallicus,  fol.  190). 

Serenîssime  Princeps ,  Domine  Gognale  et  affinis  Noster 
Charissime. 

Rediit  tandem  Nuntlus  Noster,  Auoo  pneterito  ad  Majes- 
tatem  Vestram  ablegatus ,  et  responsum  attulit  in  parte 
dignitati  et  amicitiae  mutuse  congruum ,  in  parte  inezpec- 
tatum.  Quod  Majestas  Vestra  hune  tam  acerbum  Fratria 
Nostri,  8ui  vero  cognati  et  Afliuis,  casum  doiore  se  pro- 
sequi  testatur;  quod  se  inscio  Principem  captum  asserat*, 

auod  denique  amicitiam  mutuam ,  inter  Nos  et  Begna 
ostra,  ne  noc  facto  minuatur,  sollicite  postulet ,  id  totum 
dignitati  communis  fortunas  Begiae ,  et  tam  exacte  a  Nobis 
cultïe  amicitiae  tribui  omnino  conveniebat.  Quod  Tero, 
postquam  Majestas  Vestra  rescivit  Fratrem  Nostrum ,  non 
m  ullaurbium  Gallicarum  deprebensum,  sedmari  libero 
navigantem  ,  et  portum  Majestatis  Vestrœ  e  loçinquo 
salutantem,  oblatis  fidi  hospitii  officiis,  e  triremi  m  ter- 
ram  evocatum,  inde  in  cùstodiam  abreptam;  eum  tamen 
non  solum  libertati,  Natal  ibus  Ragiis  convenienti,  non 
restituent,  sed  squalore  et  mœrore,  in  tam  ioexpectato 
fortunée  ludibrio,  consumi  permiserit,  aditu  prohÎDiierit, 
excusationi  (quae  vel  subditis  conceditur)  locum  oegayerit  » 
id  prœter  omnem  expectationem  Nostram  accidit ,  Arclit- 
sima  necessitudo ,  Amicitia  sacrosancte  observata ,  et  (quod 
potissimum)  communis  Regiœ  fortunée  Nataliomque  pn^ 
cellentia ,  longe  aliter  nos  sperare  jusserat  j  ita  ut,  non  de 
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loDgiori  FratrU  Nostri  detentione,  sed  de  convenienti  laesi 
honoris  ejus ,  Nostrique ,  vindicta ,  a  Majestale  Vestra 
prœstanda ,  soUiciti  essemus.  Videat  quicunaue  hujus 
coDSÎlii  author,  quam  piilchre  honori  et  existimationi 
Majestatis  Vestrae  consuluerit.  lUa  enimquaeobjiciuntur, 
Fratrem  Nostrum ,  in  Hispaniam ,  hostilem  aninium  erga 
Galliastulisse,  Bcgno,  nescimus  oui,  prsfieiendum,  sine 
scitu  et  litteris  Majestatis  Vestrœ,  in  terrain,  e  triremi 
descendisse*,  littora,  portus,  et  urbes,  lustrasse*,  talia 
sunt  quœ  vulgus  spargere ,  tanti  Régis  Heroicus  animus 
contemnere  poterat  ;  et  quae  non  cnstodiam  et  carcerem 
(vix  in  acie  captis  offerendum)  sed  ulterioris  itineris  dene- 
gatam  libertatem  pêne  non  merebantur.  Hoc  vero  lauda- 
tissimus  Majestatis  Vesine  Parens  satis  habuit  Archiducem 
Maximilianum ,  consimilis  cum  Domo  Ausiriaca  discordiae 
tempore ,  in  Hispaniam  properanlem ,  et  per  médias  Gal- 
liarum  Provincias,  iter  tacito  nomine  facientem,  stitisse, 
et  in  Austriam  omni  benevolentiae  cultu  remisisse.  Minus 
peccavit  Frater  Noster,  cum,  maris  procellas  fastidiens, 
cosnati  littpris  petiit  solatium,  invenit  tempestatem.  Spe- 
cuïatoris  vero  indignuin  nomen,  quod  Begiis  adscribatur 
Natalibus  *,  aut  de  illo  praesumatur ,  qui ,  vili  obsequio 
cognatos  demoreri ,  nullam  habuit  necessitatem.  Sed  adeo , 
in  animo  nostro ,  altas  radices  cgit ,  erga  Majestatem  Ves- 
tram,  fraternus  amor,  ut  illi  vel  hancDomus  Nostrae 
Regiœ  injuriam  non  gravate  donemus  ;  Publicae  vero 
Christiani  populi  paci  et  tranquiliitati  vindictam  (quae  saepe 
prudentissimos  Principes  inexpectata  tentare  cogit)  iiben- 
ter  remittamus.  Cumque  Majeslas  Vestra,  liberandi  Prin- 
crpis ,  hune  modum  proponat ,  cautionis  prseslandae  gra- 
tia ,  Legatum  Nostrum ,  ad  Majestatem  Vestram ,  mitti* 
mus ,  plena  potcstate ,  desiderio  Majestatis  Vestrae  satisfa- 
ciendi  instnictum.  Hic  propediem  iter  aggredietur,  et  eo 

Îoam  poterit  celerriAe  contecto ,  Nos  non  eiiberandi  solum 
ratris  nottri  charissimi  rationcm  habuisse ,  sed  et  auct» 
Domus  Remise ,  desiderata  Majestatis  Vestne  soboie  «  lœti- 
tiam ,  Nobis  communem  fuisse ,  luculenter  testabitur. 
Intérim  vero  ut  Serenissimum  Principem  Gasimirum  ,  ex 
iUa  tâm  indigna  custodia  evocare ,  et ,  verbo  fideque  Prin- 
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cipis  obstricto,  cogoato  etaifini  convenientius  hospilium, 
ac  Aulae  suée  vicinum  magis ,  concedere  velît ,  per  com- 
munem  Regum  fortunam,  et  jura  amîcitiae  Nostrœ ,  Majes- 
tatem  Vestram  obtestamur;  eamque  Divinas  protectioui 
amanter  commendamus.  Vilnae  die  xxvii.  Aprilis,  Anno 
Domini  m.  dc.  xxxviiii,  Regnorum  Nostrorum ,  PoIodûb 
VII ,  Sueciae  vero  viii  Ânno. 

Ejusdem  Majestatîs  VestraB, 

Cognatus  et  AlHnîs 
VLADISLAUS  REX. 


XXIV. 


DEUXIEME  LETTRE 

DU    ROI   DE   POLOGNE   A   BICHELIIC. 


(1639,  27  avril.  —  Carcer  GalUcus ,  fol.  1 94  ). 

Illustrissime  et  Beverendissime  in  Christo  Pater,  Amice 
Noster  Charissime  et  honorande. 

Causas  detenti  Serenissimi  Fratris  Nostri ,  quas  lUosIn- 
tas  Vestra  repetit,  uti  vulgo  authore  sparsaa,  vulgus  aDte 
diu  publicavit.  Nos  banc  unicam  arbitramur,  quod  pne- 
fecti  illius  orae,  ob  tantam  locorum  distantiam,  super  re 
tam gravi,  cousilium  ab  illustritate  Vestra  petere  nequi- 
verint  ^  quorum  nune  temeritatem  sûa  prudentia  excusare 
satagit.  Accipimus  beoevole  banc,  a  mente  Régis  soi 
existimationi  fida ,  excusationem  :  quam  utinam  auxisset 
diversa ,  a  praesenti  excipiendi  tractandique  Principis , 
rerum  ratio  \  severis  et  inhumanis  custodibus  commitst. 
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Nos  porro,  quibus  glorise  fuit  sceptra  et  jura  Regnorum , 
ob  publicam  populorum  tranquillitatem ,  partim  nostibu» 
lai^ri ,  partim  suspendere  ;  non  gravatim  eidem  hoc  supe- 
ratxe  injuriae  tribuimus  Irophaeum,  et,  caduceatoris  loco  ^ 
legatum  mittimus,  qui  ab  lUustritate  Vestra  propositam 
cautionem  prspstet.  Antequam  vero  is  advenerit  »  erit  célé- 
brât» Illustritatis  Vestrœ  prudentiae ,  Begi  Christianissimo 
suasorem  extitisse,  permutandîe  Cognati  Principis  custo- 
diae ,  convenienti  ejus  natalibus  hospitio ,  in  quo  eum 
tantisper  melius  custodiet  verbum  eifides  principis.  Datur 
hoc  manipularibus ,  quid  ni  Regio  juveniP  quem  bene 
tractari  pertinet  ad  ipsiusmet  Régis  Oiristianissimi  digni- 
tatem  ;  cui  interea  prosperam  valetudinem  a  Domino 
precamur.  Vilnae ,  die  xxvii  Aprilis ,  Anno  Dominî 
M.  Dc.  xxxviiii.  Regnorum  Nostrorum  ,  Poloniœ  vu  , 
Sueciae  vero  viii  Anno. 


XXV. 


LETTRE 

DE  CASIMIR  A  l'ÉVÊQUB  DE  SAIIfT-MALO.  ' 

(1639,  12juin.  — CarcerGallicuSyfol.  198). 

Illustrissime  Reverendissime  Domine. 

Secundo  jam  traducor  et  accuser  occultae  evasionis,  ex 
eo  quod  inventi  Avenioni  »  qui,  vel  spe  lucri,  vel  aliorum 


'  Achille  de  Harlay  de  Sancy ,  guerrier,  diplomate  et  prélat  égale- 
ment distingué ,  ami  particulier  du  cardinal  de  Richelieu. 
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suasu  f  mihi  operam  suam  ad  hoc  pnesentarunt.  Quamvis 
merito ,  in  hac  tam  indigna  et  iniqua  tractatione ,  aliqoid 
tentare  potuissem ,  quod  nemo  prudens  temeritati  ad»- 
cripsisset,  attamen  innocentiœ  fidens ,  et  Deo  vindici  cau- 
sam  meam  commitlens ,  nunquam  assensum  propositis 
mediis  prœbui.  Literas  Secretarii  mei  Itali ,  in  hac  materia 
scriptas  (quae  exaccrbarunt  Eminentissimum  Cardinalem 
contra  me)  has  ego  ipse  le^^i  coram  praefecto  custodise  mes , 
et  in  manus  ipsius  tradidi  \  cum  nihil  aliud  continerent, 

3uani  quod  signiQcarent ,  novum  hominem  repertum ,  qui, 
ucentoruni  millium  pretio,  me  ex  hoc  carcere  se  educ- 
turum ,  promitteret  :  Oujus  cso  risi  insaniam ,  et  Secretarii 
mei  inconsiderationcm ,  quoa  hoc,  veluti  arcanum  quod- 
dam,  insolito  modo,  mmi  perscriberet.  Salon»  simile 
quid  jam  acciderat ,  et  cum  praefecto  custodiae ,  cupienti 
scire  quisnam  esset  qui  hoc  facinus  auderet,  ingénue  fassus 
fuissem  nomen  et  personam  (putans  hac  confessione  non- 
nihil  mitigandum  ab  illo  ri^orem  carceris  et  afflictionis 
meae)  hoc  ecce  merui,  ut  majori  in  me  rabie  sœviret,  et, 
prodito  reo  neglecto,  in  me  furiam  verteret,  Salonaqoe 
abreptum ,  ex  Ârchiepiscopali  Palatio  Cisteronum  trans- 
ferret ,  in  latronum  et  parricidarum  carcerem.  Esset  lau- 
datissimae  prudentiae  Eminentissimi  Cardinalis ,  aliquem 
hue  destinare,  qui  me  meosque  audiret,  et  haec  supplicia 
mea ,  que  indemnis ,  et  iudicta  causa ,  sub  justo  Ludo- 
vico  Galliarum  Rege  ,  patior ,  prudenter  consideraret ,  ac 
referret  :  non  dubito  quia  prœoccupati  maie  de  me  animi 
mutandi  forent.  Defui  nunquam  id  sollicitando ,  Utteris 
et  nuntiis,  tam  apud  Dominum  Gubematorem  hujus  Pro- 
vinciae ,  quam  apud  ipsam  Curiam  Christianissimi  :  Sed 
ubique,  vel  suraos  judices  causse ,  vel  contemptores  Per- 
sonal meœ ,  reperi.  Et ,  quod  ne  a  barbaris  quidem  mihi 
futurum  putassem ,  nuUae  meae  quasi  supplices  littene 
receptae ,  nulli  Nuntii  auditi ,  in  Curia  tam  justi  Régis. 
Hinc  fere  inductus  sum  ut  crederem ,  quod  mihi  a  divenis 
prescribitur ,  nihil  nisi  interitum  meum  quœrere  Eminen- 
tissimum Cardinalem ,  aut  ita  inglorium  me  reddere ,  ot 
indignus  sim  qui  vivam.  Rogo  obnixe  Ulustrissimam  Domi- 
nationem  Vestram ,  velit ,  pro  Ghristiana  pietate ,  peregii- 
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num  me  et  orphanum  Principem  ,  meliori  affectui  et  gra- 
tis ipsius  commendare  ;  et  apud  eundem  efficere ,  ut , 
quod  a  Rege  Poloniae,  Fratre  meo,  ab  eodem  petitur, 
obtineam  :  nimirum  hospîtium  nataUi)us  meis  convenien- 
tiu8,  donec  Legati  venturi  negotium  suum  finierint. 
Maneo 

Illustrissimae  ac  Reverendissimae 
Dominationi  Vestrae 

Obligatissimus  et  affectionatissimus. 

JOHAMES  CASLMIRUS 

Poloniœ  et  Sueciœ  Princeps. 


XXVI. 


CAUTION 

FOURNIE   PAB   CASIMIR   A   LA   FRANCE. 


(1640,  25  février.  —  Garcer  Gallicus,  fol.  235). 

Nos  Johaniies  Gasimirus ,  Dei  Gratia ,  Poloniae  et  Suecise 
Princeps,  universiB  ac  sin^uliS)  quorum  interest,  notum  fa- 
cimus.Quod  posteaquam,  mterposita  Serenissimi,  ac  poten- 
tissimi  Vladisiai  IV.  (sic)  Poloniœ  ac  Sueciœ  Régis,  etc. ,  etc. 
Fratris  Nostri  Âmantissimi,  per  Iliustrissimum  Christo- 
phorum  Gorvinum  Gasciewski  Paiatinum  Smolenscensem , 
etc.  :  et  ad  Ghristianissimum  Re^em  extraordinarium  Le- 
gatum,  auctoritate,  Ghristianissimo  Régi  Galliarum  pla- 
cuit,  plena  Nos  libertate  restituere,  verbo,  et  fide  Prin- 
dpis  poUicemur ,  Nos  cum  iis ,  qui  contra  Galiiam ,  ac  ejus 

41 
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fœderatos,  hostîlcm  gerunt  animum ,  societatcm  armorum 
non  inituros,  flagrante  praesenti  bello.  In  quorum  fidem, 
présentes  manu  Nostra  suscripsimus ,  et  Sigillo  Nostro 
muniri  jussimu8.  Datum  Vincennœ ,  ^5  Februarîi ,  Anno 
Domini  i64o. 


XXVII. 


EPITAPHE 

DE   TOUSSAINT  DE   GLANDEVfeS  ,   ÉVÊQL'B   DU  SISTEROIT. 


Piis  Manibus 

lUustr.  ac  Reverendissimi 

D.  D.  Tosani  de  Glandeves 

Episcopi  Sîstaricensîs 

Hic  jacet  illustrissimus  dominus  Tussanus  de  Glandeves 
episcopus  Sistarîcensis  «  quem  nobilîtas  omnibus  Digni- 
tatibus  procparavit ,  sapientia  praecox  anno  aetatis  suœ  aa* 
episcopatui  maturum  autoravit ,  perspicax  solertia  public» 
Provincise  conventibus  sœpe  necessarium  fecit,  prudentia 
singularis  totius  cleri  Gamcani  comitiis  prœsidem  dédit, 
eloquentia  cordium  victorem  ,  doctrine  publicum  oraca- 
lum ,  liberaiitas  episcopalis  palatii  et  castri  reatituforem 
magnificum,  et  ejusdem  reddituum  amplificatorem  exhi- 
buit  :  quem  pietas  dum  altaria  pressit  argenteorum  dono- 
rum  pondère ,  ex  hoc  etiam  tumulo  Dei  pane  virginii 
tutelse  8ubmisit,sub  cujus  patrocinio  nihilmori  potest. 
Obiitanno  œtatis  6a  a  partu  virginis  1647  decimoqainto 
kal.  Cebruarii. 
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XXYIII. 


EPITAPHE 

DE  JEAN   CASIMIR,   ROI    DE   POLOGNE,    INSCRITE   SUR    SON    MACSOLÉB, 

DANS  l'Église  ob  saint-germain-des-pres.  ' 


D.  0.  M. 
ÂLTERiNAE  MExMORlAF  REGIS  CASIMIKI 

HIC 
Post  emensos  virtutis  ac  glori^e  {];radus  omues 

Quiescit  nobili  sui  parte, 
lOHANNES  CASIMIRVS 


*  En  sauvant  le  mausolée  de  Casimir,  M.  Lenoir  ne  put  sauver 
également  l'épitaphe  ;  il  arriva  trop  tard ,  elle  était  brisée  ;  mais  il  en 
existait  des  copies ,  et  lors  de  la  restauration  du  monument ,  il  a  été 
facile  de  l'y  rétablir.  Cette  inscription  turaulaire  est  fort  belle  ;  elle  a 
pour  auteur  un  bénédictin ,  le  savant  éditeur  des  œuvres  de  Saint- 
Augustin  ,  Dom  Delfau.  On  la  regarde  avec  raison  comme  le  chef- 
d'œuvre  du  genre.  Tout  s'y  trouve  en  effet ,  clarté ,  exactitude ,  élé- 
gance et  pensées  à  la  hauteur  du  stget. 

Nous  ne  savons  pourquoi  à  régis  orthodoxi  de  la  première  ligne , 
qu'on  lisait  autrefois ,  on  a  substitué  régis  Casimiri.  Ce  changement 
n'est  pas  heureux,  car  l'épithète  supprimée  se  lie  essentiellement  à  ce 
qui  suit  :  unde  illi  prœclarum  orthodoxi  nomen  inditum.  Ensuite , 
après  avoir  énoncé  le  nom  du  prince ,  dès  le  début ,  que  devient  l'effet 
du  Johannes  Casimirus  de  la  sixième  ligne ,  sur  lequel  devrait  se 
porter  toute  l'attention  ?  C'est  là  un  manoue  de  goût  dont  il  ne 
serait  pas  juste  de  laisser  la  responsabilité  a  l'auteur  de  cette  belle 
épitaphe  (Voy.  Hist.  littér.  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  Paris, 
I770,in-4»,p.  86). 
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Polonîae  ac  Sueciae  rex, 
Alto  e  Jagellonidum  sanguine,  familia  Vasatensi 

PostremuB, 

Quia  summus 

Litteris ,  armis ,  pielate. 

Multarum  gentium  linguas  addidicit  quo  illas  propensius 

Sibi  devinciret. 

Septem  decim  prœliis  coUatis  cum  hoste  signis 

Totidem  uno  minus  vicit 

Semper  invictus. 

Moscovilas,  Suevos>  Brandebui^enses ,  Tartaros, 

Germanos 

Armis , 

Cosacos  aliosque  rebelles 

Gratiâ  et  beneficiis 

Expugnavit. 

Victoria  regeni  eis  se  prsebens,  clementiâ  pat  rem  *, 

Denique  totis  viginti  impcrii  annis, 

Fortunam  virtute  vincens 

Aulam  habuit  in  castris , 

Palatia  in  tentoriis , 

Spectacula  in  triumphis. 

Liberos  ex  legitimo  connubio  suscepit ,  queis  postea 

Orbatus  est, 

Ne  si  se  majorem  reliquisset ,  non  esset  ipse  maximns, 

Sin  minorem  stirps  degeneraret. 

Par  ei  ad  fortitudinem  religio  fuit, 

Nec  segnius  cœlo  militavit 

Quam  solo. 

Hinc  extructa  monasteria  et  nosocomia  VarsoTi»  ^ 

Calvinianomm  fana  in  Lithuania  excisa , 
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Socîniani  e  rcgno  pulsi ,  ne  Casimirum  turbarenf  regem, 

Qui  Chrislum  deum  non  haberent, 
Senatus  a  variis  sectis  ad  catholicaiî  fidei  communiouem 

Adductus , 

Ut  ecclesîae  legibus  continerentur 

Qui  jura  populis  dicerent. 

Unde  illi  prasclarum  orthodoxi  nomen 

Sub  Alexandro  VII  inditum. 

HumanaB  denique  gloriœ  fastigium  pnptergrcssus 

Cum  nihil  prœclarius  agere  posset 

Imperium  sponle  abdicavit  anno  m.dc.lxviii. 

Tum  porro  lacrymae,  quas  nulli  regnans  excusserat, 

Omnium  oculis  manarunt 
Qui  abeuniem  regem  non  secus  ,  atque  obeuntem  patrcm 

Luxere. 

Vit.x  reliquum  cum  pietalis  oflficiis  exegisset , 

Tandem  audita  kameneciae  expugnatione^  ne  tanlae 

Cladi  superesset , 

Caritate  patriae  vulneratus  occubuit 

XVIII.  kal.  Jan.  m.dc.lxxii. 

Regium  cor  monachis  hujus  cœnobii ,  cui  abbas 

Prœfuerat 

Amoris  pignus  reliquit, 

Quod  iili  huic  *  tumulo  mœrentes  condid^runt. 


'  La  prise  de  Kaminieck  par  les  Turcs ,  le  37  août  1 672 ,  et  le  traité 
honteux  qai  en  fut  la  suite. 

•  La  première  leçon  porte  islhoc,  expression  fumilière  àTércnce,  et 
que  l'auteur  a  dû  préférer  comme  plus  poétique. 
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XXIX. 


PROCLAMATION 

DU  LIEUTENANT- GÉNÉRAL  ,  COMTE  DE  MiDAVT  ,  COMMANDANT  POU!  LE 
ROI,  EN  DAUPHINÉ  ET  EN  PROVENCE,  PENDANT  LA  PESTE  DE  MAR- 
SEILLE. 


(1731 ,  8  octobre;  17S2,  H  mars). 

Le  comte  de  Médavy ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy , 
Gouverneur  de  la  Province  de  Dunkerque  et  de  la  Prin- 
cipauté de  Sedan,  Lieutenant  General,  Commandant  en 
Dauphiné  et  en  Provence  et  les  Troupes  de  Sa  Majesté 
dans  Icsdiles  Provinces. 

Nostre  attention  pour  la  conservation  de  la  Province  de 
Dauphiné,  devant  redoubler  à  mesure  que  le  mal  conta- 
gieux s'en  approche,  et  voulant  ajouter  de  nouvelles  pré- 
cautions pour  empêcher  que  ceux  qui  pourroient  trom- 
Eer  la  vigilance  des  Gardes  que  nous  avons  établies  aux 
ignés  sur  la  Frontière ,  ne  puissent  se  communiquer  dans 
l'intérieur  de  ladite  Province. 

Article  Premier.  Nous  deffendons  en  conformité  de 
nos  précédentes  Ordonnances  à  toutes  Personnea  de  quelle 
qualité  et  condition  qu'elles  soient ,  des  parties  de  Pro- 
vence y  de  Dauphiné ,  et  autres  Pais  en  de-là  des  Limes 
des  Baronnics ,  du  Jabron ,  de  la  Durance  et  du  Yerdon , 
de  passer  en  deçà  desdites  Lignes  k  peine  d'être  fusillez, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  munis  de  nos  Passeports. 

IL  Deffendons  sous  les  mêmes  peines  à  tous  Hâtes  ^ 
Cabaretiers  et  autres  Habitans  de  les  recevoir  ni  Ic^r^ 
soit  dans  les  Villes,  Bourgs,  Villages  et  autres  Licuz^ 
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III.  Deffendons  sous  peine  de  punition  corporelle  et  de 
fioo.  livres  d'amende  applicable  aux  fraix  de  la  Santé  ,  à 
tous  Ilabitans  de  Daupniné  en  deçà  desdites  lignes,  de 
sortir  de  TEndroit  de  leur  résidence ,  et  d'aller  a  un  lieu 
à  Tautre  qu'ils  ne  soient  munis  d'un  Certificat  de  Santé 
imprimé  en  bonne  forme,  signé  par  les  Officiers  Munici- 
paux du  Lieu  de  leur  demeure,  et  de  se  présenter  en 
aucune  Hôtellerie  et  Maison  du  Lieu  où  ils  arriveront  pour 
loger,  que  leursdits  Certificats  n'ayent  été  vérifiez ,  vus  et 
approuvez  par  un  des  Officiers  desdits  Lieux ,  ou  par  ceux 
qui  seront  préposez  à  cet  eOet. 

IV.  Leur  défendons  de  se  servir  d'aucuns  Certificats 
faux,  empruntez  sous  d'autres  noms  que  le  leur,  et  à 
d'autres  personnes,  à  peine  d'être  fusillez. 

V.  Deffendons  pareillement  à  tous  Hôtes ,  Cabaretiers 
et  autres  Habitans  de  Dauphiné  de  quelle  qualité  et  con- 
dition qu'ils  soient,  en  deçà  desdites  Lignes  à  la  droite  et 
à  la  gauche  de  Tlzere,  de  recevoir,  loger,  ni  donner 
entrée  dans  leurs  Maisons,  Granges,  Ecuries,  ni  autres 
Bâtimens ,  à  aucunes  personnes  a  pied  ou  à  cheval ,  quelles 
qu'elles  soient,  pas  même  à  ceux  des  Communautez  les 
plus  voisines  du  Lieu  de  leur  résidence,  connus  ou  incon- 
nus ,  qu'ils  ne  raportent  des  Certificats  de  Santé  en  la 
forme  cy-dessus ,  visez  par  un  des  Officiers  Municipaux , 
Capitaines  de  Santé  ouautres  Préposez  h  cet  effet,  dans  les 
Lieux  où  lesdites  Personnes  étrangères  se  présenteront , 
à  peine  de  punition  corporelle  et  de  5oo.  livres  d'amende 
aplicable  comme  dessus. 

VI.  Ordonnons  aux  Officiers  Municipaux  des  Villes , 
Bourgs  et  Villages  de  ladite  Province  en  deçà  desdites 
Lignes  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  l'Izere ,  d'établir  dans 
les  Lieux  de  Passage  et  grande  Route ,  et  dans  le  principal 
Lieu  de  leurs  Communautez ,  dans  huit  jours  après  la 
réception  de  la  présente ,  des  personnes  intelligentes  et 
de  probité ,  pour  vérifier  et  viser  lesdits  Certificats  de 
Santé ,  sous  les  mêmes  peines. 

VII.  Seront  tenus  lesdits  Préposez  de  dénoncer  et  faire 
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arrêter  ceux  qui  seront  Porteurs  de  faux  Certificats,  coo' 
trefaits,  altérez,  ou  sous  d'autres  noms  que  ceux  de  Por* 
teurs,  et  toutes  personnes  de  leur  donner  main  forte,  à 
peine  de  mort. 

VIII.  Enjoignons  ausdits  Oiliciers  Municipaux  de  faire 

1  oublier  la  présente  Ordonnance  ,  incontinent  après  que 
a  nomination  aura  été  faite  des  personnes  préposées  pour 
vérifier  et  viser  lesdits  Certificats  de  Santé ,  aux  Portes  des 
Eglises  Parroissiales  les  jours  de  Fêtes  ou  Dimanches,  et 
dans  les  Assemblées  de  leurs  communautez,  et  de  faire 
faire  des  Imprimez,  contenant  Tétat  de  ceux  qui  auront 
été  nommez  et  préposez,  pour  lesdites  vérifications,  les- 
quels ils  feront  aincber,  et  auront  soin,  qu'ils  restent 
continuellement  affichez,  sur  les  Portes  des  Maisons  où 
lesdits  Préposez  habiteront,  afin  que  personne  n'en  ignore, 
à  peine  de  punition  corporelle  et  de  5oo.  livres  d'amende 
aplicable  comme  dessus. 

IX.  Deffcndons  à  toutes  autres  Personnes  qu'à  celles 
nommées  et  préposées,  pour  vérifier  et  viser  lesdits  Cer- 
tificats de  Sanle ,  de  les  viser  h  peine  de  mort.  Fait  à 
Grenoble  le  troisième  Octobre  mil  sept  cens  vingt-un. 
Si^né,  LE  COMTC  DE  MEDAVY.  Et  plus  bas  :  Par  Mon- 
seigneur, Desgoers. 

Le  Marquis  de  Beirieu ,  Maréchal  de  Camp  des  Armées 
du  Boy ,  Commandant  en  Chef  dans  la  Province  de  Dau- 
phiné,  en  Tabsence  de  Monsieur  le  Comte  de  Medavy. 

L'indolence  des  Officiers  Municipaux  des  Villes,  Bourg» 
et  Communautez  de  cette  Province ,  étant  la  seule  cause 
du  rallentissement  qu'on  apperçoit  depuis  quelque  temps 
en  l'observation  des  Ordonnances  qpi  ont  été  rendues , 
pour  prévenir  le  Mal  contagieux. 

Nous  Ordonnons  ausdits  Officiers  Municipaux  des 
Villes ,  Bourgs  et  Communautez  de  la  Province  de  Dau- 
phiné ,  h  la  droite  et  à  la  gauche  de  l'Izere  «  de  tenir  h 
main  à  l'exécution  de  rOrdonnance  de  M.  le  Comte  de 
Medavy  du  troisième  Octobre  dernier,  dont  Copie  est 


J  USTIFIC  ATI  VES .  649 

Cy^dessus,  et  d'en  faire  faire  à  cet  effet  de  nouvelle» 
Publications  aux  Portes  des  Eglises  Parroissiales  les  jours 
de  Fêtes  ou  Dimanches ,  à  peine  d*étre  punis  comme  Con- 
trevenans  à  ladite  Ordonnance  et  sous  tes  autres  peines  y 
portées.  Fait  à  Grenoble  le  treizième  Mars  mil  sept  cens 
vingt-deux.  Signé,  LE  MARQUIS  DE  BELRIEU.  Et  plus 
bas  :  Par  Monseigneur,  Behoist. 

Collationné. 


XXX. 


ORDRE 

bu  MARQUIS  DB  BRAIfCAS  ,  GOMM ANDAIfT  POUR  LE  ROt  EN  PROVENCE  ^ 
POUR  EM PêcHER  l'iNTRODUGTION  DES  COCONS  ,  DB  PEUR  DE  LA  GON" 
TA6ION. 


(1728,  28  juin). 

De  par  le  Boy.  Le  Marquis  de  Brancas,  des  Comtes  de 
Forcalquier,  etc.  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy 
et  de  Provence,  Conseiller  d'Etal  ordinaire.  Chevalier  de 
la  Toison  d'Or,  Commandeur  de  TOrdre  Militaire  de  St 
Louis,  et  Commandant  pour  Sa  Majesté  en  Provence. 

Ayant  fait  attention  que  le  commerce  des  Coconft  de 
Soye  peut  être  d'une  dangereuse  conséquence ,  dans  un 
tems  où  tout  est  à  craindre  pour  la  Contagion ,  d'autant 
mieux  encore  que  malgré  toute  la  vigilence  qu'on  observe 
à  la  garde  des  Lignes  de  Durance  et  du  Comtat ,  où  ces 
Cocons  sont  abondans,  il  pourroit  en  passer  en  contre- 
bande ;  Nous  avons  jugé  à  propos  de  lever  tous  les  doutes 
qu'on  pourroit  avoir  dans  le  transport  de  cette  Marchaik- 
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dise.  A  CES  CAUSES,  Nous  avons  fait  et  faisons  très-cxprcsscs 
inhibitions  et  deffenses  à  tous  habitansde  cette  Province, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient ,  de  faire  sor- 
tir, introduire,  ni  transporter  d'un  lieu  ou  d'une  Bastide 
à  Tautre ,  aucuns  Cocons  de  Vers  à  Soye ,  ou  autres  choses 
provenant  desdits  Vers  h  Soye ,  à  peine  de  la  vie  \  lesquels 
Cocons  Nous  entendons  n'être  déplacez,  aux  mêmes  peines 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  du  heu  ou 
Bastide  où  la  récolte  s'en  sera  faite  ^  Nous  reservant  d'en 
permettre  le  transport  dans  les  tems  convenables  et  lors 
c|ue  Nous  le  jugerons  nécessaire.  Ordonnons  que  la  pré- 
sente sera  lue ,  publiée  et  atrichée  partout  où  besoin  sera, 
à  ce  que  personne  n'en  ignore.  Fait  à  Aix  le  vingt-huit 
du  mois  de  Juin  iy2'>.. 

BRANCAS. 

Par  Monseigneur  y 

Vasse. 


XXXI. 


LETTRE 

DES   PROCUREURS  DU   PAYS  AUX  CONSULS  DE   SISTERQIf. 


(|7?2,  31  mars). 

Messieurs , 

L^avidité  de  nos  travailleurs  nous  a  obligé  de  fixer  et 
régler  leurs  journées ,  qu'ils  portoient  si  haut  que  nos 
Bourgeois  ne  pouvoient  plus  subvenir  aux  frais  aes  cul- 
tures de  leurs  biens ,  et  étoient  forcez  de  les  laisser  ai 
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friche.  Comme  c'esl  de  rintérêt  commun  qu'on  prenne 
partout  les  mêmes  mesures  pour  faire  cesser  semolables 
abu»  ,  nous  vous  envoyons  l'extrait  de  nôtre  Ordonnance , 
que  la  Cour  a  autorisé,  afin  que  vous  procediés  sur  ce 
fait  selon  prudence  ordinaire. 

Nous  sommes . 

Messieurs , 

Vos  très-a  Section  nez  Serviteurs, 

Les  Consuls  d*  Jix,  Procureurs  du  Pays, 

VAUVENARGUES. 

BUISSON. 

LA  BRILLANE  d'Evralades. 

VINCENS. 

A  Aix  le  31«  Mars  1732. 


ORDONNANCE 

bu  BCREAD  DE  POLICB,  PORTANT  RÈGLEMENT  POCB   LES  TRAVAILLElîRS  , 
INSTRIMENS   DE   LABEUR   ET   FERRAGB   DES   BETES. 


(  Du  33  mars  1 729.  —  Extrait  du  Livre  du  bureau  de  la  police  de  cette 

ville  d'Aix). 

Monsieur  de  la  Brillanne  d'Eygalades  Consul  de  cette 
Ville,  Procureur  du  Pays ,  a  dit  :  Que  Tintérct  du  public 
exige  qu'on  arrête  ravidité  des  Travailleurs  et  de  certains 
Artisans  qui  se  font  payer  leurs  journées  et  travail  à  un 
prix  excessif,  bien  que  la  valeur  des  Danrées  nécessaires 
a  la  vie  de  ces  sortes  de  gens  soit  très-modique ,  ce  qui 
oblige  la  plus-part  des  Bourgeois  à  laisser  leurs  biens  en 
fricne  et  sans  culture ,  y  ayant  même  de  nos  Paysans  qui 
se  portent  à  cette  extrémité  d*insulter  les  Travailleurs 
étrangers  pour  les  rebuter,  afin  de  continuer  leurs  mal- 
versations. Ils  négligent  encore  de  se  rendre  au  travail  aux 
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heures  accoutumées,  ei  s'en  retourneut  aussi  à  bonne 
heure  aux  grands  jours  comme  aux  plus  petits  de  l^année; 
requérant  y  être  pourvu. 

Le  Bureau  a  réglé  et  fixé  les  journées  des  Travailleurs, 
des  Femmes,  des  Charrues,  et  le  prix  des  Fers  neces^ 
saires  et  ferrage  des  Bêtes,  à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation de  la  présente  Ordonnance,  jusques  au  tems  de  la 
Moisson. 

SÇAVOIR  : 

Les  journées  des  Travailleurs  à  quinze  sols,  ci »  1.  15  9. 

Les  journées  des  femmes  à  six  sols ,  ci »        6 

Les  journées  des  Charrues  à  trois  llv.  douze  sols ,  ci 3  12 

Le  prix  des  Bêches  et  Vicoles  de  la  qualité  requise ,  quatre 

liv.  dix  sols,  ci 4  10 

Le  prix  des  Eyssades  à  six  livres,  ci 6        *• 

Le  prix  des  Eyssadons  à  deux  liv.  dix  sols ,  ci 2  10 

L'accomodage  et  chaufiage  des  Bêches  et  Piccoles ,  à  trente 

Fols,ci 1  10 

Le  ferrage  des  Mulets  d'attelage  dix  sols ,  ci »  10 

1^  ferrage  des  Mulets  de  bast  à  huit  sols ,  ci »        8 

Le  ferrage  des  Bouriques  à  cinq  sols ,  ci »        5 

1^  journée  des  Lavandières  à  (Ûx  sols ,  ci >»  10 

Les  Broquiers  qui  louent  des  Cuviers  servans  à  la  lessive  ne  pourront 

exiger  le  louage  que  pour  un  jour,  ainsi  qu'il  étoit  pratiqué  de  tout 

tems. 

Fait  deflcnses  d'exiger  au-delà  du  prix  ci-dessus 
fixé ,  et  à  tout  particulier  de  Texceder  sous  quelque  pré* 
texte  que  ce  soit ,  à  peine  de  douze  livres  d^amende,  appli- 
cable moitié  au  dénonciateur.  Ordonne  encore  aux  Tra- 
vailleurs de  se  rendre  au  travail  depuis  le  i5  Mars  jus- 
ques à  St  Michel ,  à  six  heures  du  matin ,  et  depuis  St  Mi- 
chel jusques  au  susdit  jour,  à  sept  heures,  et  de  ne  le 
quitter  depuis  ledit  jour  1 5  Mars  jusques  à  Saint  Michel 
qu'à  cinq  neures,  et  depuis  ledit  jour  jusques  au  i5  Mars 
à  quatre  heures  ;  et  au  tems  des  Moissons  et  des  Ven- 
danges, à  la  pointe  du  jour  jusques  au  coucher  du  Soleil , 
à  peine  de  six  livres  d  amende  ;  et  à  ces  fins  on  sonnera 
auxdites  heures  la  cloche  de  THâtel  de  Ville,  enjoint  aux 
Serviteurs  de  la  ville  d'y  être  ponctuels  et  exacts,  et  les 
Travailleurs  qui  sortiront  après  ladite  heure  ci-dessus 
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réglée  et  reviendront  avant  Theure ,  seront  arrêtez  à  la 
porte  et  contraints  au  payement  de  Tamende  ci-dessus 
ordonnée. 

Et  afin  aue  le  présent  Règlement  soit  exécuté  ,  la  Cour 
sera  suppliée  de  Tautoriser  et  d'ordonner  telle  peine 
afUictive  qu'elle  trouvera  bon  contre  les  contrevenans , 
n'y  ayant  que  la  crainte  d'une  punition  corporelle  qui 

f>uisse  les  contenir  -,  et  ce  fait  la  présente  Ordonnance  sera 
uê  et  publiée  à  son  de  trompe  et  afficbée  aux  portes  de 
la  Ville,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance. 
Fait  à  Aix  le  20  Mars  1722. 

Collationné.  Signé,  FEDON ,  Greff. 

Par  Arrêt  du  Parlement  du  26  Mars,  la  présente  Ordonuance  a  été 
homologuée  et  enregistrée  riere  le  Greffe  de  la  Cour  pour  être  exécutée 
selon  sa  forme  et  teneur ,  sous  les  peines  y  contenues ,  et  à  une  puni- 
tion corporelle  en  cas  de  récidive. 


XXXII. 


ÉPITAPHE 


DU  BIENHEUREUX  BSRTET  ,  FONDATEUR  DB  LA  CONGREGATION  DBS  MIS 


SIONNAIRES   DB    SAINTE   GARDE,    CONSERVEE  DANS  L'ÉGLISE  CATHE- 


DRALE DE  SISTERON.  ' 


D.    O.    M. 

UIRO 

INGENU  AGUMINE 

FIDEI  FIRMITATE 


•  Ce  marbre,  après  la  profanation  de»  restes  de  M.  Bertet,  ftit 
enlevé  et  employé  pendant  longtemps  comme  dessus  de  commode.  Ce 
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CHAR1TAÏIS   DULGEDINK 

MORUM  SANCTITATE 

MISSIONUM  MULTITUDINK 

GLARISSIMO 

D.  D.   LAURENTIO  DOMIMCQ 

BKRTET 

CONGREGATIONIS  N.  DE  SANGTA   CUSTODIA 

FUNDATORI 

LA  PI  DEM   UUNC  PARENTl  OPTIMO 

MOERENTES  POSUERE 

FI  LU 

E  SANGTA  GUSTODIA  SAGERDOTES 

PATERNAE  VIRTUTIS  AEMULI 

OBllT 

MISSIONI  IMMERSUS 

LA130RE  FRAGTUS 

ZELO  GONSUMPTUS 

MUNDO  GHARUS 

GOELO  MATURUS 

ALTARIBUS  APTUS 

DIE  XX  MENSIS  MARTU  ANNO  M.   DCCXXXIX 

AETATÏS  SUAE  LX VU  IN  LOGO  DIGTO  LE  PUGET  DES  THENIERS 

IN  GOMITATU  NISGIENSI  GLANDATENSIS  DIOEGESIS 

SIG  ËXAKAUIT 

EXARATUM  INSGULPI  MANDAUIT 

SGULPTUM  SUIS  IPSE  MANIBUS 

HOG  IN  LOGO  80LEMNI  POMPA 

4  GOLLOGAUIT 

ILL. 

RHUS.  DNuS.   d.  PETRUS  FRANCISGUS  LAFITAU 

EPISGOPUS  SISTARIGENSIS. 


n'est  que  depuis  peu  que  le  possesseur  de  ce  monument ,  ayant  reconnu 
enfin  le  peu  de  convenance  d'une  pareille  destination  s'est  dcddé  à  en 
faire  don  à  Téglise. 

Le  musée  d'Avignon  s'est  enrichi ,  tout  récemment ,  du  portrait  de 
M.  Bcrtet. 
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XXXIII. 


MAISON 

DB    L*INFANTB    MARIE-ANTOIIŒTTB-FBRDINANDB ,    BPOD8K  DE  VICTOR- 
AMÉOÉB,   PBINCE  HBRÉDITAIBB  DB  SAVOIE. 


Nombre  de  personnes  au  convoi  qui  partira  de  Turin  pour  aller  aux 

frontières  d'Espagne. 

Un  grand  maître  (il  n'est  point  nommé). 

Un  chevalier  d'honneur,  M.  le  marqnis  de  Fleury. 

Deux  premiers  |  M.  le  marquis  de  Villeneuve. 

écuyers ,        (M.  le  comte  de  Prioupe. 
Un  majordome,  M.  le  chevalier  de  Birague. 
Un  aumônier  y  M.  Tabbé  de  Blonay. 
Deux  seconds  j  M.  le  comte  de  Carpenez. 

écpyers ,       (  M.  le  marquis  de  Clavezane. 
Deux  gentilshommes!  M.  le  comte  de  Saint-Martin, 
servants  :  (  M.  le  chevalier  de  Montfort. 

Un  exempt  des  gardes  du  corps,  M.  le  chevalier  de 
Ploto. 

Une  dame  d'honneur,  M**  la  comtesse  de  Salasque. 
Une  dame  d'atour,  M**  la  baronne  de  Valeze. 

Trois  dames  (  {J«  1*  •""«ï"!»^  ^''^^^^ 
d'honneur    i  marquise  de  Saint-Germain. 

'  (  M""*  la  comtesse  de  Fauria. 
Quatre  femmes. 
Une  coiffeuse. 
Deux  Ungères. 
I)eux  blanchisseuses. 
Quinze  femmes  de  chambre. 
Un  intendant  de  la  maison. 
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Un  secrétaire  de  cabinet. 

Un  caissier. 

Un  confesseur. 

Un  chapelain. 

Un  clerc. 

Un  médecin. 

Un  chirurgien. 

Un  apothicaire. 

Deux  huissiers  d'antichambre. 

Deux  valets  de  chambre. 

Deux  garçons  de  chambre. 

Deux  fourriers  de  la  maison. 

Deux  tapissiers. 

Deux  tailleurs. 

Deux  contrôleurs. 

Un  huissier  de  cuisine. 

Seize  cuisiniers. 

Six  marmitons. 

Deux  tireurs  d'eau. 

Deux  porteurs  d'eau. 

Deux  porteurs  de  bois. 

Cinq  officiers  d'office. 

Deux  pour  le  café. 

Six  garde-argenterie. 

Quatre  sommelliers. 

Deux  garçons  de  buflTet. 

Deux  couvre-tables. 

Un  pourvoyeur  et  quatre  aides. 

Deux  bouchers. 

Quatre  boulangers. 

Un  fourrier  pour  le  bois. 

Quatre  garçons  d'état  du  majordome. 

Un  garçon  d^état  pour  les  femmes. 

Un  garçon  d'état  pour  les  femmes  de  chambre. 

Un  maître  d'écurie. 

Un  fourrier  d'écurie. 

Quinze  cochers. 

Quinze  postillons  d'attelaee. 

Vingt-cinq  postillons  de  cnaise. 
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Deux  caporaux  de  palefreniers. 

Deux  maréchaux. 

Deux  selliers. 

Un  charron. 

Un  serrurier. 

Deux  capitaines  de  bagages. 

Huit  muletiers  de  litière. 
•  Cinquante-quatre  muletiers  de  bagages. 

Cinquante  domestiques  gentilhommes. 

Six  dames  et  femmes  de  M""*  la  duchesse. 

Total  trois  cent  cinquante-sept  personnes. 

Deux  cent  cinquante  chevaux ,  tant  de  selle  que  de  car- 
rosse et  de  chaise. 

Deux  cent  cinquante  mulets  de  litière  et  d^équipages. 

Total  cinq  cents  bétes. 


XXXIV. 


'     MODE 

DE  PBBCEmON  POUR  L'IMPOSITION  BN  NATURX. 


(1764,  19  mars). 


Articles  de  t Imposition  sur  les  Fruits  de  Sisteron,  Homologues  par 
Arrêt  de  Nosseigneurs  de  la  Cour  des  Comptes,  Aydes  et  Finances 
de  Proi^enee,  du  26  Mars  1 754. 


Article  P^  La  communauté  de  Sisteron  a  délibéré 
d'imposer  un  Dixième  sur  tous  les  fruits ,  Grains ,  Bleds , 

43 
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Semle,  Orge,  EspcSaute,  Avoines,  Légumes,  et  mitre» 
grains  de  quelque  nature  et  espèce  qu'ils  soient,  ensemble 
sur  les  Foins ,  Chanvres  ,  Raisins ,  Amandes ,  Noix  et 
Olives ,  en  tout  la  dime  prélevée ,  excepté  que  les  Fermiers 
n'auront  aucun  droit  à  prétendre  sur  les  fruits  proTenans 
des  biens  Ecclésiastiques ,  tant  séculiers  que  r^^liers , 

Îui  ne  sont  pas  sujets  à  la  taille,  ni  ceux  aliènes  par  la 
ommunauté,  comme  la  Bastide,  ei  montagne  de  Cha- 
aige ,  les  Moulins  et  Fours  bannaux  de  la  Ville ,  Jardins , 
ois,  Hermas,  Maisons,  Greniers  h  foin,  Écuries,  Mou- 
lins à  papier  et  à  huile ,  Foulons ,  Cloaques ,  Colombiers  et 
autres  semblables ,  sur  lesquels  il  sera  imposé  une  taille 
en  argent,  proportionnée  au  produit  de  ladite  imposition , 
suivant  TalHorinement. 


g 


II.  Ne  seront  compris  au  susdit  droit  de  Dixain,  le» 
Fèves ,  Aricots ,  Poids ,  qui  se  percevant  aux  terres  labou- 
rables ,  seront  mangés  frais  et  en  herbe ,  ni  les  Raisins 
qu'on  pendra ,  et  les  Olives  qu'on  salera  h  l'usage  de» 
particuliers  tant  seulement,  de  même  que  les  Oignons, 
Ails;  Porreaux ,  Choux,  Couiqges,  Melons,  Salades  et 
autres  herbes  potagères ,  ni  les  Pommes,  Poires,  Prunes, 
Figues ,  Abricots ,  Pèches  ,  Fruits  rouges ,  Glands ,  et 
autres  petits  Fruits;  et  dans  le  cas  que  les  particulier» 
veuillent  vendre  des  Raisins  et  Muscats ,  seront  tenus  d^en 
avertir  les  Fermiers  et  leur  payer  le  droit  de  dixain. 

III.  Le  droit  de  dixain  sera  exi^c  par  les  Fermiers  sur 
tous  les  Grains  et  Légumes,  sur  I  Aire,  à  grain  net,  à  la 
forme  de  la  dime ,  la  dîme  en  ayant  été  prélevée ,  comme 
aussi  sur  les  balayeures ,  queues  ,  cribfures  et  crapiers , 
tels  qu'ils  se  trouveront,  sans  que  les  propriétaire»  soient 
obligés  de  les  netoyer,  lesquels  Fermier»  seront  aVerti»  six 
heures  auparavant  que  les  particulier»  puissent  lever  leur» 
Bleds  et  Grains ,  à  l'égard  de  ceux  qui  seront  ans  Aire» 
publiques,  et  douze  heures  pour  ceux  qui  seront  aux 
Aires  des  Bastides^  passé  lequel  temps  le»  Fermier» 
n'étant  pas  venus  prenare  leurs  droits,  il  sera  permiaaux 
particulier»  de  me»urer  et  emporter  leurs  Grain»  dan»  knr» 
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AbisoDs  et  Basiîdes ,  en  présence  de  deux  témoins ,  du 
nombre  desquels  pourront  être  les  journaliers  et  valets , 
en  conservant  aux  Fermiers  leur  droit  pour  le  leur  expé- 
dier quand  ils  iront  le  prendre,  suivant  le  controlle  que 
ie  propriétaire  en  tiendra ,  en  remboursant  par  les  Fer- 
miers les  frais  du  cbarroi  des  Grains  les  concernant. 

IV.  Les  Habitans ,  Forains  et  possedans  biens  dans  le 
terroir  de  cette  ville  de  Sisteron  ,  seront  obligés  de  porter 
leurs  Gerbes  et  Légumes  aux  Aires  publiques  pour  les  y 
fouler  ou  battre,  ou  aux  Aires  des  Bastides ,  sans  pouvoir 
les  faire  battre  ou  fouler  à  la  campagne,  moins  encore  les 
transporter  bors  du  terroir  ;  et  à  Végard  de  ceux  qui  ont 
des  Bastides  situées  dans  des  terroirs  étrangers,  à  Taffar 
desquelles  il  y  a  des  propriétés  sises  dans  le  terroir  de 
cette  Ville ,  il  leur  sera  permis  de  faire  charrier  les  Gerbes 
et  Légumes  qui  s'y  percevront  aux  Aires  desdites  Bastides 
en  avertissant  lesdits  Fermiers  avant  le  transport. 

V.  Les  fermiers  prendront  le  droit  de  dixain  sur  les 
Noix,  Amandes  et  Olives  dans  les  maisons  des  particuliers 
propriétaires ,  ou  celles  de  leurs  Fermiers ,  dès  que  la 
cuillete  en  aura  été  faite ,  lesquels  seront  obligés  de  les 
avertir  pour  venir  prendre  leur  droit. 

VI.  Appartiendra  aux  Fermiers  la  dixième  partie  des 
Foins  des  Preds,  et  Barialades,  Aires,  Givaaieres,  ou 
deffendudes  qui  seront  fauchés  ,  ou  arrachés ,  lequel 
dixième  sera  pris  après  que  lesdits  Foins  seront  coupés , 
et  en  état  d'être  charriés ,  à  Texception  des  troisièmes  et 
quatrièmes  Foins  que  les  Fermiers  seront  obligés  de 
prendre  en  Tétat  qu  ils  se  trouveront  lorsque  les  proprié- 
taires les  avertiront,  et  ce  en  faisant  dix  tas ,  ou  cucnes , 
une  desquelles  sera  choisie  par  les  Fermiers ,  si  mieux 
n'aime  le  propriétaire  faire  peser ,  ne  sera  pas  compris 
audit  droit,  le  Cerclun  et  Herbes  arrachées  aux  vignes, 
ni  les  herbes  des  Preds  qu'on  ne  fauchera  point ,  et  les- 
quelles seront  mangées  en  verd  par  le  gros  et  menu 
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bétail ,  lesquels  Foins  des  Preds,  Aires,  Pasquîera,  Civa- 
dieres  ,  DetTcndudes  ,  et  Barjalades ,  ne  pourront  être  por- 
tés en  cette  Ville,  et  enfermés  aux  Greniers  à  foin  de» 
Bastides  que  douze  heures  après  que  les  Fermiers  auront 
clé  avertis ,  en  laissant  néanmoins  au  pred  ou  autre  en- 
droit à  portée,  le  droit  des  Fermiers  en  présence  de  deux 
témoins,  et  sous  dû  controlle  tenu  par  le  propriétaire, 
auquel  témoignage  seront  reçus  les  Valets  et  personnes 
employées  par  les  propriétaires  pour  le  chai  roi,  et  facture 
des  Fruits  dont  s'agit ,  les  fermiers  ne  pourront  de  même 
prétendre  aucun  droit  sur  les  Civadieres,  DeQendudes, 
Barjalades ,  et  autres  que  les  particuliers  feront  manger 
en  verd,  qui  ne  seront  coupées,  ni  arrachées,  lesquels 

i>ourront  les  faire  labourer ,  si  bon  leur  semble ,  ou  les 
aisser  grainer ,  et  dans  ce  dernier  cas  les  Fermieps  pren- 
dront leur  droit  sur  les  grains  qui  en  seront  perçus. 

VII.  Les  Fermiers  prendront  de  même  le  droit  de  dixain 
sur  les  Chanvres,  et  ce  sur  les  lieux  oii  ilo  seront  perças, 
à  Teffet  de  quoi  les  propriétaires  seront  tenus  d'avertir  les 
Fermiers  pour  qu'ils  puissent  prendre  leur  droit  sur  les 
Chanvres  lorsqu  ils  seront  arrachés ,  et  en  serbes ,  et  en 
cas  que  les  Fermiers  négligent  d'aller  prendre  leur  droit 
dans  les  douze  heures,  après  qu'ils  auront  été  avertis, 
les  particuliers  pourront  les  enlever,  en  laissant  sur  les 
lieux  le  droit  appartenant  aux  Fermiers,  lesquels  ne 
pourront  rien  prétendre  sur  les  grains  desdits  Chanvres^ 
non  plus  que  sur  les  Chanvres,  et  autres  grains,  et  fruits 
perçus  dans  les  Jardins  qui  seront  exceptes  desdits  droits 
pour  être  soumis  h  la  taille. 

VIII.  Appartiendra  pareillementauxFermiersledixieme 
sur  tous  les  raisins  qui  se  percevront  dans  le  terroir,  la 
dîme  prélevée ,  lequel  sera  porté ,  aux  frais  du  proprié- 
taire ,  au  Bureau  que  les  Fermiers  seront  obligés  de  choisir 
dans  une  des  grandes  rues  de  la  Ville ,  auquel  dixain  ne 
sera  pas  compris  les  raisins  destinés  pour  pendre,  et  être 
mangés  en  fruit,  le  tout  sans  abus. 
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IX.  Ceux  qui  seront  trouvés  en  fraude  pour  ne  payer 
les  droits  aux  Fermiers,  ou  pour  les  diminuer,  par  rece- 
lement,  transport,  mélange,  ou  autrement  par  contra- 
vention aux  articles  ci-dessus ,  seront  soumis  en  quinze 
livres  d'amende  pour  chaque  contraventions  qui  seront 
faites  de  jour,  et  trente  livres  pour  celles  qui  seront  com- 
mises de  nuit,  le  tout  au  pront  des  Fermiers,  auxquels 
appartiendra  en  outre  la  confiscation  des  choses  enle- 
vées, ou  recelées,  et  afin  que  les  Fermiers  puissent  décou- 
vrir les  fraudes ,  il  leur  sera  permis  de  faire  des  vit^isics 
tant  sur  les  lieux ,  qu'aux  maisons ,  et  bastides  des  particu- 
liers ,  toutes  les  fois  qu'ils  trouveront  bon ,  et  faire  saisir  ce 
qui  sera  en  contravention ,  pour  s'en  faire  adjuger  la 
confiscation  ,  s'il  y  échoit ,  sauf  plus  grande  peine  contre 
ceux  qui  tomberont  en  récidive. 

X.  Les  fermiers  en  entrant  dans  la  ferme  seront  obli- 
gés d'établir  un  Bureau  et  domicile  en  cette  Ville ,  pour  y 
recevoir  les  avertissemens  que  les  particuliers  seront  obli- 
gés de  leur  donner ,  et  dans  le  cas  que  Ton  ne  trouvât 
personne  au  Bureau,  celui  qui  viendra  avertir  les  Fer- 
miers sera  crû  en  appellant  un  témoin. 

XI.  Ladite  imposition  sera  faite  pour  (rois  années,  et 
trois  perceptions  des  fruits  pour  les  Grains,  Raisins, 
Foins,  et  Chanvres,  et  sera  ladite  Ferme  exposée  aux 
enchères  depuis  le  quinze  avril  mille  sept  cent  cinquante 
quatre  jusqu'au  quinze  mai  mcme  année ,  et  pour  les 
Amandes,  Noix ,  et  Olives,  l'imposition  sera  mise  annuel- 
lement aux  enchères  depuis  le  quinze  juin  jusqu'au  quinze 
juillet  même  année,  pour  le  tout  être  délivré  au  plus 
offrant ,  et  dernier  encnerisseur ,  lesquels  feront  des  offres 
particulières  sur  les  Grains,  Raisins,  et  Coquilles. 

XU.  Ceux  auxquels  lesdites  Fermes  seront  délivrées , 
en  payeront  le  montant  toutes  les  années  en  quatre  quar- 
tiers ,  le  premier  desquels  commencera  le  douze  du  mois 
d'août,  pour  ceux  ausquels  la  Ferme  des  Grains ,  Foins  et 
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Chanvres  sera  délivrée,  et  pour  ceux  de  la  Ferme  des 
Raisins,  Amandes,  Noix  et  Olives,  le  premier  quartier 
commencera  le  douze  novembre  dernier,  et  ainsi  conti- 
nuant de  trois  en  trois  mois  pour  les  autres  quartiers  jus- 
qu'à la  fin  de  leur  Ferme ,  et  ce  au  Receveur  de  cette 
yiguerie ,  à  compte  des  impositions  du  Roi  et  du  Pays  ^ 
concernant  cette  Communauté ,  duquel  ils  rapporteront 
des  quittances  en  due  forme,  à  peine,  en  cas  de  retard 
ou  défaut  de  payement ,  d'être  responsables  des  intérêts 
et  dépens,  à  la  même  quotité  que  le  Receveur  de  la 
Yiguerie  est  en  droit  de  Texiger  de  la  Communauté ,  et 
d'être  au  surplus  contraints  par  toutes  les  voyes  de  droit, 
lesquelles  quittances  reçues  par  les  Fermiers  au  Receveur 
de  la  Viguerie,  ils  remettront  huitaine  après  Técheancc 
de  chaque  quartier  entre  les  mains  des  Trésoriers  de  la 
Communauté ,  desquels  ils  retireront  une  décharge , 
laquelle  ils  employeront  ensuite  dans  le  compte  quiU 
seront  tenus  de  rendre  un  mois  après  la  fin  ae  chaque 
année  par-devant  les  Auditeurs  des  comptes  de  ladite  Com- 
munauté ,  dans  lequel  compte  les  Fermiers  ne  pourront 
passer  en  décharge  les  frais  des  actes  des  baux  de  la 
Ferme ,  et  controlle  qu'ils  payeront ,  ni  ceux  de  l'homo- 
logation qu'ils  rapporteront,  si  bon  leur  semble,  à  leurs 
frais  et  dépens,  de  même  que  les  lettres  générales  de  con- 
trainte qui  pourront  leur  être  nécessaires  pour  la  levée 
dudit  droit  de  dizain ,  étant  néanmoins  loisible  aux  Admi- 
nistrateurs de  la  Communauté  de  changer  les  termes  des 
payemens  de  la  Ferme  de  ladite  imposition ,  ainsi  qu'ils 
trouveront  bon  pour  l'intérêt  de  la  Communauté. 

Délibéré  à  l'Hôtel  de  ville  le  19  Mars  1754*  Signés  9 
BCRLE  D'ACJARDE,  BON,  BRIANÇON,  VENENC  Dé- 
puté, DDVIRAIL  Député,  LATIL  Greffier. 

Homologué  par  Arrêt  de  Nosseigneurs  de  la  Cour  des  Comptes  f 
Aides  et  Finances  de  cette  Province,  du  26  Mars  1754. 
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CONTENUBS  DANS  LBS  DEUX  YOLUHBS  DE  CETTE  HiaTOIRB. 


Le  chiffre  romain  indiqué  lé  volume ,  le  ehiffrt  arabe  la  page. 


Abbaye  de  111e  Barbe,  i ,  99. 

Abbé  de  la  ville  ou  de  la  jeunesse  9  ii  «  7 ,  2&6. 

Abbesse  (champ  de  V),  D'où  vient  ce  nom?  i ,  102. 

Abbon  (le  patrice).  Son  testament ,  i ,  13. 

Abellony  (Pierre) ,  bailli  d'Antonaves ,  i ,  270. 

Absolution  donnée  in  extremis,  par  des  femmes,  i ,  242. 

Achery  (d')  Spicilegium ,  i ,  1 06,  — 11 ,  375. 

Acquisto  (société  de  1') ,  nom  pris  par  la  compagnie  de  rarchiprétrc 
Gervole,  i,  i67. 

Actes.  Usage  de  les  transcrire  sur  plusieurs  originaux ,  i ,  7t. 

Acraba  (Lucius),  nom  gallo-romain ,  i ,  352. 

Adalard,  abbé  de  Saint-Bertin ,  i ,  384. 


C66  IISDBX 

Adélaïde  I ,  comtesse  de  Forcalquier ,  s'empare  d'une  partie  de  b  terre 
de  Lurs,  i,  66.  —  La  restitue,  70. 

Adélaïde  II  fait  passer  le  comté  de  Forcalquier  aux  princes  de  la  mai- 
son de  Catalogue ,  i ,  6G. 

Adelfred ,  père  de  Saint- Bevons ,  seigneur  de  Noyers,  i ,  &1 . 

Adobarias.  Ce  que  c'était,  n,  449. 

Adrets  (François  de  Beaumont ,  baron  des)  ,  ii ,  47 ,  58. 

Affbuagement  (nouvel) ,  ii ,  321 . 

Affranchissement  (actes  d')  pour  les  villes  en  corps ,  Inconnus  en 
Provence,  i ,  438. 

Agaune,  depuis  Saint-Maurice  en  Valais,  célèbre  monastère,  détruit 
par  les  Sarrazius,  i,  47. 

Agoût  (Wolf  d').  Mentionné  dans  une  fausse  charte  de  Tan  1,004, 
I,  419. 

Agoût  (Amielh  d'),  seigneur  de  Curban ,  un  des  cent  chevaliers  fran- 
çais qui  devaient  se  battre  à  Bordeaux^contre  cent  chen^ien  m- 
gonnais,  i ,  102. 

Agoût  (Fouques  d') ,  chambellan  de  la  reine  Jeanne  ,  reçoit  en  don  b 
cave,  les  tonneaux  et  tous  les  droits  que  cette  princesse  possédait i 
Sisteron  ,  i,  136. 

Agoût  (Raymond  d') ,  seigneur  de  Volonne  et  de  Barret ,  va  au-de- 
vant du  comte  d'Armagnac  et  lui  présente  des  bougies,  i,  193. 

Agoût  (Réforciat  d')  loge  le  roi  Louis  II  dans  sa  maison  de  la  Saune- 
rie,  I,  251.  —  Accusé  de  haute  trahison,  condamné  et  décapité, 
252. 

Agoût  (Fouquet  d') ,  chambellan  du  roi  René ,  somme  les  habitants 
de  Sisteron  de  le  reconnaître  pour  leur  seigneur ,  i ,  282. 

Agriculture.  Les  bras  manquent  à  l'agriculture ,  i ,  130 ,  169.  —Soo 
état ,  ses  progrès ,  ii ,  339 ,  447. 

Agulhenc  (N.)  ne  veut  pas  de  la  messe ,  il ,  38. 

Agulhenc  (Gaspard) ,  troisième  consul ,  opine  pour  livrer  l'électkm 
municipale  au  gouverneur ,  u ,  90. 

Agulhenc  (Jean-Nicolas) ,  condamné  à  l'amende  comme  usurpateur 
de  noblesse ,  ii ,  284. 

Agulhenqui  (noble  Paul  d') ,  bienfaiteur  des  hôpitaux ,  il ,  4Î0. 

Aiguesmortes  (Entrevue  de  François  !•'  et  de  Charle*<}uiDt  à) ,  ii ,  2S. 

Aînesse  (droit  d').  Son  origine ,  i ,  398.  »  Ses  effets ,  40S. 

Aix.  Portrait  que  le  Catcer  GalUcus  foit  de  cette  vlQe ,  n  »  241. 

Alain ,  évéque  de  Sisteron ,  i ,  106 ,  463  ;  ii ,  464 ,  5S8. 

Alais  (Louis  de  Valob ,  éomte  d*) ,  gouverneur  de  Provence.  Ses 
lettres  au  prince  Cqsimir  de  PolOgtie ,  n ,  tf  8 ,  SIS ,  et  plèee  Justifi- 
cative IX ,  607.  ~  Ecrit  aux  consub  de  âsteron  |  271 . 
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Alamnnon  (Bertrand  d'),  troubadour,  i,  390. 

Alamanon  (Pierre  d') ,  cvéque  de  Sisleion  ,  ii ,  365. 

Albertat  de  Sisteron,  troubadour,  i,  107. 

Albienses  et  Albiœciy  anciens  peuples.  Leur  position ,  i ,  11. 

Albiras.  Mot  inconnu  h  du  Cange.  Ce  que  c'était ,  ii ,  i53. 

Alençon  (la  duchesee  d') ,  sceur  de  François  I" ,  à  Sisteron ,  ii ,  73. 

Alexandre  Sévère  divise  les  artisans  en  collèges  ou  corporations ,  i ,  1 6. 

Algoiîsme  ou  arithmétique  aux  jetons ,  ii ,  486. 

Aliberca.  Nom  du  vi*  siècle ,  purement  personnel ,  les  noms  de  famille 
n'existaient  plus ,  1 ,  356. 

Alix  de  Forcalquier  aide  son  fils ,  Guillaume  de  Sabran ,  dans  son 
usurpation,  i,  84. 

Allègre  (marquis  d') ,  gentilhomme  de  l'armée  de  d'Epernon  ,  ii ,  127. 

Allemagne  (le  baron  d'),  chef  des  églises  réformées  dans  la  Haute- 
Provence  ,  distribue  à  ses  lieutenants  les  bénéfices  ecclésiastiques 
des  vigueries  de  Seyne ,  de  Dif^e  et  de  Sisteron  ,  ii ,  1 20.  —  Sur- 
pris à  Sourribes  par  un  détachement  sorti  de  Sisteron  ;  échappe  à 
ce  danger,  122.—*  Est  tué  au  combat  d'Allemagne  (5  sept.  1586),  127. 

Alleux,  I,  402. 

Alliey ,  marchand ,  un  des  rîgnataires  du  co/nparan/ présenté  au  maire 

(1788),  II,  344. 

Alphonse  il ,  comte  de  Provence ,  jette  des  troupes  dans  Sisteron.  Sa 
guerre  avec  le  comte  de  Forcalquier.  Le  territoire  de  Sisteron 
ravagé,  i,  81 ,  82. 

Alphonse  V,  roi  d'Aragon ,  s'empare  de  Marseille.  Sisteron  au  mo- 
ment de  lui  être  livré ,  i ,  265. 

Amalazonte  (la  reine) ,  fille  de  Théodoric ,  roi  des  Goths ,  restitue  aux 
Bourguignons  la  Provence  septentrionale ,  i ,  43-44. 

Amayon  (Esprit)  de  Ghâteaufort,  député  de  la  viguerie  (1631),  xi , 
211. 

Amayon  (M.) ,  maire  de  Niblcs.  Statuette  antique  trouvée  dans  ses 
propriétés ,  i ,  33  ,  et  planche  i ,  7. 

Amé  (M.) ,  supérieur  des  missionnaires  de  la  Croix ,  ii ,  328. 

Amè  de  Saint-Didier  (Jean-Joseph) ,  lieutenant-général  aux  sou- 
missions ,  membre  du  bureau  de  santé  (1720) ,  u ,  302. 

Amédée  Vil ,  comte  de  Savoie ,  pénètre  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  i,  183. 

Amédée  Vill,  premier  duc  de  Savoie,  alarme  le  pays»  i,  257.  — 
Obtient  la  cession  définitive  de  Nice  et  de  Barcelonnette  ^  258. 

Amène  (M.),  de  Yolonnè,  profiriétaire  actuel  de  l'ancien  fief  de 
Vallée,  II,  171. 
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Ampierre  (d') ,  gentilhoninie  de  la  suite  du  duc  d'Epeniou ,  ii ,  121, 

Ancillon.  Vie  de  Farel ,  ii ,  35. 

Andarta ,  divinité  topique  du  Diob ,  i ,  11. 

André  de  Hongrie ,  premier  mari  de  la  reine  Jeanne  ,  assassiné.  Laisse 
la  reine  enceinte ,  i ,  1 24. 

Andromachus.  Son  poème  sur  la  theriaque ,  ii ,  600. 

Anecdote  sur  les  dames  d'Aix  (1586),  n ,  134. 

Angouléme  (Louise  de  Savoie ,  duchesse  d*),  mère  de  François  f*',  à 
Sisteron ,  ii ,  23. 

Angouléme  (Henri  de  Valois ,  duc  d') ,  gouverneur  de  Provence, ir, 
112. 

Angrogne  (Val  d').  La  garnison  de  Sisteron  s*y  arrête ,  ii,  63. 

Anis  (confitures  d') ,  ii^  496. 

Anjou  (première  maison  d') ,  i ,  95-176. 

Anjou  (seconde  maison  d') ,  i ,  176-291. 

Anne  d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV ,  donne  les  glacières  de  Pro- 
vence à  M»«  de  Vénel ,  ii ,  429. 

Anneaux  antiques ,  i ,  34 ,  planche  1,4,5,9. 

Annebaut  (Claude  d') ,  maréchal  de  France ,  ii ,  26. 

Annot  (Richard  d') ,  moine  de  Saint- Victor  ,1,411. 

Anselme  (le  père).  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
II,  137. 

Ansoiiis  (le  chevalier  d')  au  camp  devant  Sisteron ,  ii ,  50. 

Antelmi.  De  initiis  Ecclesiae  Forojuliensls,  t ,  7. 

Antelmy  (Loub) ,  membre  du  parlement  si^;eant  à  Sisteron ,  ii ,  139. 

Anthus ,  commandant  d'une  trirème  à  Fréjus ,  i ,  345. 

Antibes  repris  sur  le  duc  de  Savoie ,  ii ,  146. 

Antonin  (itinéraire  d') ,  i ,  5. 

Antonins ,  religieux  hospitaliers.  Leur  établissement  à  la  Baume,  ii, 
384. 

An  ville  (d').  Notice  de  l'ancienne  Gaule  y  i,  6 ,  12. 

Apollinarls  (Sidonius) ,  i ,  20 ,  357 ,  362. 

Apothicaires  (nobles),  ii,  465.  —  Importance  de  celle  professioD, 
501. 

Apt  (comtes  d*) ,  t ,  399 ,  423. 

Apt  (la  ville  d*)  demande  du  secours  à  Sisteron ,  i ,  tOO.  —  Propose 
une  Ugue  qui  est  refusée ,  21 1-212. 

Aragonnals.  Conspiration  pour  leur  livrer  la  ville ,  i ,  165. 
Arbaod-Jouques  (MM.  d') ,  derniers  seigneurs  de  If Ison ,  ii ,  274. 
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Arbitraire ,  voie  périlleuse  pour  le  pouvoir ,  ii ,  301 . 

Archinbancs,  coffres  servant  de  siégea ,  ii,  506. 

Ardoin  (M.),  d'Embrun,  banquier  à  Paris,  descend  par  sa  mère  de 
l'ancienne  famille  d'Ornézan ,  ii ,  71 . 

Arles  (le  royaume  d') ,  i ,  58 ,  et  note  vi ,  316.  —  Projet  de  former  un 
nouveau  royaume  d'Arles ,  1 27. 

Arles  (archevêque  d').  Formule  de  serment  que  lui  prêtent  les 
évéques  suffragants ,  i ,  389. 

Armagnac  (Jean  Ilf ,  comte  d') ,  passe  avec  son  armée  à  Sisteron ,  i , 
192.  — Tué  en  Italie,  200.  —  Ses  troupes  se  débandent,  repassent 
les  Alpes  et  désolent  le  pays ,  201 . 

Armes  (port  d')  prohibé ,  i ,  155. 

Armes  à  feu  employées  au  ûége  de  firiançon  (1 393) ,  i ,  216. 

Armures  au  xv*  siècle ,  i ,  222. 

Arnaud  ^capitaine)  d'Antraunes,  neveu  de  Mauvans,  ii ,  122. — 
Pendu  a  Seyne,  ses  dernières  paroles,  129. 

Arnaud  (frère),  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Son 
dévouement,  ii ,  208-210. 

Arpilhe  (Pons) ,  notaire  et  archiviste  de  la  reine  Jeanne ,  fait  remettre 
en  vigueur  le  tarif  pour  les  écritures  des  notaires,  i,  112. 

Art  de  vérifier  les  dates,  i ,  45.  —  Rectifié,  227 ,  254  ,  258 ,  274  ;  ii, 
249. 

Art  dramatique  inconnu  aux  troubadours ,  i ,  225. 

Artillerie  (en  quoi  consistait  1')  aux  xiv*et  xv*  siècles,  i,  195  ,  196 , 
222  —  Artillerie  du  seigneur  de  Ribiers ,  ii ,  14.  —  De  la  ville  de 
Sisteron  (1562),  47. 

Arzeliers  (le  château  d') ,  i ,  268. 

Arzeliers  (Pierre  de  Mévoïhon ,  seigneur  d') ,  i ,  283. 

Arzeliers  (Alexandre  de  Perrinel ,  marquis  d') ,  ii ,  272. 

Assurance  contre  les  tempêtes,  i,  270-271. 

Astesan ,  casuiste  franciscain ,  ii ,  254. 

Aàtoin.  Son  contingent  pour  les  cavalcades ,  i ,  452.  —  Hommage  de 
ses  co-seigneurs ,  471. 

Atelier  monétaire  à  Sisteron ,  ii ,  1 47. 

Athalaric ,  petit-fils  de  Théodoric ,  i ,  43. 

Aubignosc.  Inscription  dans  l'église  de  cette  paroisse ,  i ,  31  et  pi.  iv  , 
49.  —  Le  chapitre  fuyant  la  peste  se  retire  à  Aubignosc  (1508), 
II ,  4. 

Augustaux  (prêtres) ,  à  Aix  et  à  Arles ,  i ,  347. 

Augustin  (Saint).  Sa  correspondance  avec  Dardanus,  i,  20-22.-^ 
Rigueur  de  sa  règle .  ii ,  393. 
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Aullu-Gelle.  NoclesaUicx,  i,  16. 

Auraison.  Orlhographc  étymologique  du  nom  d*Oraison  ,  i ,  185. 

Auriac  (de  Bonne  d')  surprend  le  faubourg  la  Baume,  ii,  158  et 

suiv. 

Anrose  (Porte),  ou  Porle-du-Vent ,  i,  143. 

Aurose ,  gouverneur  du  Gapençais ,  ii ,  95. 

Ausone.  Son  poème  de  la  Moselle ,  i ,  7. 

AuthoD.  Singulier  procès  des  habitants  avec  leur  seigneur,  ii,  291- 
294. 

Autriche  (maison  d').  La  France  lutte  péniblement  contre  eDe ,  ii , 

226-227. 

Avanson  (Guillaume  d') ,  archevêque  d'Embrun ,  empêche  la  giarnifoo 
protestante  de  Sisteron  de  pénétrer  dans  son  diocèse,  ii ,  67. 

Avantici,  ancien  peuple.  Sa  position ,  i ,  G ,  et  note  ii ,  301. 

Avaux  (le  comte  d') ,  ambassadeur  de  France  à  Hambourg.  Sa  réponse 
à  l'archevêque  de  Gnesne,  an  sujet  de  Tarrestation  de  Gisimir,  ii, 
625-632. 

Aventuriers  (compagnies  d'),  leur  composition,  leurs  excès ,  ii ,  27-28. 

Avignon  (comtes  d') ,  i ,  399. 

Avitus  (Alcimus  Ëcdicius),  évéque  de  Vienne ,  i ,  357. 

A volus ,  évéque  de  Sisteron  ,  i ,  13  ;  ii ,  362. 

Avo$a*ado  (Pierre),  dominicain  Piémontais,  évéque  do  Sisteron ,  ii , 
365. 

Ayasse  de  Curban ,  député  de  la  Viguerie  (1631) ,  ii ,  ?  1 1 . 


B 
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Bacon-Tucon.  Etymologie  ridicule  que  cet  auteur  donne  du  nom  de 
Sisteron ,  i,  4. 

Badafol.  Ce  que  c'était ,  i ,  1 4  8. 

Bailli  et  Capitaine ,  titres  du  premier  officier  de  la  cour  royale ,  ii ,  t. 

Bailliage  (États  du) ,  i ,  194. 

fialllet.  La  vie  de  saint  Devons ,  i ,  50. 

Oaldus  (Pontius),  ne  prend  pas  le  nom  de  son  père  Marinus  Rufns 
(l'an  1000),  1,365. 

BiiUstes.  Hachincs  de  guerre ,  i ,  166. 

Balles  empoisonnées  Urées  par  les  protestants  ,  ii ,  60. 

Balvze  (Etienne) ,  Capitularia  reguni ,  i ,  370 ,  372  ,  380. 
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Bniic  ,  bourgeois ,  un  des  signataires  du  comparani présenté  an  maire 
(1788),  II,  344. 

Banon  pris  par  les  bandes  de  Raymond  de  Turenne ,  i ,  200. 

Banuière  aux  armes  royales,  conservée  dans  l'église  cathédrale,  i,  145. 

Bar  (Claude  de  Grasse  situr  du) ,  caj^taine  protestant ,  ii ,  4$. 

Barcelonneite  se  donne  au  comte  de  Savoie ,  i ,  183, 186,  266.  —  Fait 
sa  provision  de  vins  à  Slsteron ,  ii ,  4&8. 

Bargemont  (capitaine) ,  ii ,  9l . 

Barginet  (M.)  Ses  montagnardes ,  ii ,  251 . 

Barles ,  village  du  bailliage  de  Seyne.  La  garnison  de  Sisteron  s'y 
arrête,  ii,  63. 

Barlet  (François- Antoine) ,  savant  jurisconsulte ,  ii  ^  425. 

Barras  (Guillaume  de)  amène  du  secours  à  Sisteron  ,  i ,  148. 

Barras  (Honoré  de)  prend  à  ferme  les  terres  de  la  prévôté,  ii ,  464. 

Barsac  (Gaspard  Perrinel  sieur  du)  fait  bâtir  Je  château  de  Laragne 
(1614);  vend  sa  maison  de  la  rue  Droite  à  Tévéque^  Toussaint  de 
Glandcvés,  ii,  269. 

Basile  (le  père) ,  capucin  ,  instituteur  des  pénitents  gris ,  les  introduit 
à  Sisteron,  ii,  181. 

Basius  ,  secrétaire  du  prince  Jean  Casimir ,  ii ,  232 ,  608. 

Batarnay  (Anne  de),  femme  du  duc  de  la  Valette,  meurt  en  odeur 
de  sainteté  à  Sisteron.  li n terrée  jdans  l'église  cathédrale ,  ii,  137. 

Bâton  (jeu  du) ,  ii ,  48 1 . 

Baudumenc.  Son  contingent  militaire ,  i,  451.  —  Hommages  de  se» 
co -seigneurs ,  467. 

Baume  (faubourg  la)  dépend  du  diocèse  de  Gap ,  i ,  8.  —  Son  admi- 
nistration réunie  à  la  ville ,  i ,  287. — Pris  par  Lesdiguières,  ii ,  160. 
—  Racheté,  165. 

Baussenques  (terres) ,  i ,  1 6 1 . 

Bausset  (le  cardinal  de) ,  ii ,  397. 

Baux  (Hugues  de).  Le  premier  de  cette  famille  qui  prend  le  nom  de 
la  terre  (1040),  i,  422. 

Baux  (Raymond  de)  épouse  Etiennette ,  fille  du  comte  de  Provence  \ 
turbulence  de  cette  famille ,  i ,  161. 

'  Bayard  (le  chevalier) client  garnison  a  Sisteron  avec  ses  gendarmes 
(1522),  II,  26. 

Beatrix  de  Savoie ,  femme  de  Raymond  Bérenger ,  fonde  les  Domini- 
cains à  la  Baume ,  i ,  55. 

Beatrix  de  Provence  épouse  Charles  I"  d'Anjou ,  i ,  95. 

Bentrix  ,  femme  de  Bertrand  de  Mévolhon ,  seigneur  de  Ribiers ,  vend 
la  terre  de  Mison  au  comte  de  Provence  (1263) ,  ii  ^  273. 
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Beaufort  (Raymond  de) ,  vicomte  de  Valernes ,  retient  une  bombarde 
envoyée  au  siège  du  Caire ,  i,  195. —  Fait  enehafner  Camisard  ; 
reçoit  un  présent  de  douze  anguilles ,  id.  303-204. 

Beaufort  (Tristan  de)  ^  bâtard  du  seigneur  de  Valernes ,  essaie  envain 
de  s'emparer  de  la  tour  de  Bevons  et  du  château  de  St. -Vincent, 
saccage  Thè:^  etClaret,  i ,  ISS. 

Beaufort  (Jean  de) ,  vicomte  de  Valernes,  érige ,  en  faveur  de  Gaspard 
L.aydet^  la  terre  de  Fombeton  en  arrière-fief,  ii ,  21 1 . 

Bcaujeu  de  Bourgogne ,  neveu  du  comte  de  Tende ,  commande  Sis- 
teron  pendant  1»;  siège  de  1562,  ii,  47.  —  Sa  heVLe  réponse  à 
Sommerive  ,61,78,  91. 

Beaumont  (Jean-Pierre  de)  auditeur  à  la  cour  des  Comptes,  coliégue 
de  M.  de  l^rez,  échappe  aux  assassins ,  ii,  185. 

Beau  veau  (Pierre  de),  gouverneur  de  Provence,  passe  à  Sisteron  ,i,  274. 

Beauveau  (Bertrand  de\  frère  et  lieutenant  de  Pierre.  Erreur  de 
Papon  à  son  sujet,  iùid, 

Behrens.  SeUcta  diœteiica,  ii,  494. 

Beinet ,  géomètre  ,  signataire  du  comparant  présenté  au  maire  (1788), 
II,  344. 

Béjaune  (collation  du),  ii,  496. 

Belioy  (de^ ,  gentilhomme  Picard  envoyé  par  Henri  IV  à  d'Epemon , 
alors  à  Sisteron ,  ii ,  153. 

Belioy  (  lierre  de  ) ,  auteur  de  Vjipoloeie  catholique ,  en  faveur  de 
Henri  IV ,  ibid. 

Beioard ,  commandant  de  Vincennes ,  if ,  248. 

Belrieu  (marquis  de),  maréchal-de-camp,  commandant,  pendant  la 
peste  de  1720,  la  triple  ligne  de  la  Durance,  du  Jabron  et  du 
Verdon ,  ii ,  306. 

Bénéfices  militaires  de  la  première  et  de  la  seconde  races ,  t ,  370  et 
suiv. 

Bénéfices  ecclésiastiques;  leur  origine ,  ii ,  354  et  355. 

Bérenger,  marquis d'ivrée ,  i,  48. 
Bérenger ,  vicomte  de  Sisteron ,  i ,  59. 

Bérenger  (Raymond),  V*  du  nom,  comte  de  Provence  et  de  For- 
calquier ,  conduit  en  Catalogne ,  i ,  84. — Revient  en  Provence ,  88. 
—  Réside  souvent  à  Sisteron  \  y  fait  son  testament  (1 238),  91-92. 

Berger  de  Xivrey.  Occupation  de  Grenoble  par  les  Sarra^nSi  i,  49. 

Bermundus  et  sa  femme  dans  une  charte  de  Tan  1030^  i ,  447. 

Bermond  (Guillaume  et  Pons) ,  co-selgneurs  de  la  Baume ,  d'Entre- 
pierres  et  de  l'Escale.  Leurs  hommages  au  roi  Robert  (1 309),  i,  469. 

Bermond  (Antoine) ,  seigneur  de  Claret ,  syndic  de  ^steron  (1436) , 
1 ,  270.  —  Fait  le  commerce ,  ii ,  467. 
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Dermoiui  (  Hertnind  ) ,  médecin.  Son  rapport  au  mi  René  sur  l'état 
sanitaire  de  la  ville,  i ,  292. 

Bermond  TAntoine"^  seigneur  de  Rousset^  député  aux  étals  de  1487, 
II ,  avant-propos  vj, 

Bermond  (Jean- Antoine) ,  condamné  à  l'amende  comme  usurpateur 
de  noblesse  (IG67) ,  ii ,  284. 

Dermond  de  Vaulx  (Jean-Autolne) ,  lieutenant-général  aux  soumis- 
sions, commissaire  pour  rimpôt  en  nature,  ii,  828. 

Bernard  (Saint),  ses  prédications  eo  Allemagne ,  1  ,  326. 

Berre  ^  Honoré  de  ) ,  seigneur  d'Ëntrevennes ,  chambellan  du  roi 
René ,  ses  lettres  en  langue  vulgaire  aux  syndics  de  Sisteron ,  i , 
667-668. 

Bortet  (Laurent- Aominique^ ,  fondateur  de  la  maison  de  St*.-Garde, 
diocèse  de  Carpentras.  Reunion  de  cette  congrégation  à  celle  des 
missionnaires  de  la  Croix ,  ii ,  288  e/  suiv,  —  Sa  charité,  son  zèle 
pour  l'apostolat ,  sa  mort ,  ses  funérailles ,  id.  822-323. 

Berthold  (frère) ,  franciscain  Allemand ,  célèbre  prédicateur ,  i ,  326. 

Bertrand  II ,  évéque  de  Sisteron  ,.  i ,  62,  66  ;  ii ,  364. 

Bertrand,  évéque  de  Digne,  réforme  le  chapitre  de  Sisteron  ,  i ,  233 
et  suiv, 

Bevons  fSalnt) chasse  les  Sarrasins  de  Pierre  impie,  i ,  60- 66. 

Bèze  (Théodore  de) ,  ii ,  69-70. 

Bibliothèque  de  noble  Gabriel  Durand  ,  apothicaire  (1486).  En  quoi 
elle  consistait,  ii ,  520-634. 

Bicals  (père)  de  l'Oratoire ,  auteur  d'un  abrégé  chronologique  de 
l'Histoire  de  Provence ,  manuscrit ,  i ,  262  ;  ti ,  61 1 . 

Bienfaiteurs  des  hôpitaux ,  ti ,  4 1 9-422 . 

Biens  communaux  aliénés ,  ii ,  264-266  ,317. 

Bigos,  capitaine  Gascon.  Sa  forfanterie.  Surpris  dans  le  faubourg  la 
Baume ^  est  tué ,  n ,   1 68. 

Blrague  (René  de),  chancelier  de  France.  Portrait  qu'en  fait  Méze- 
ray,  u,  396. 

lUrague  (Antoine ,  Louis ,  Camille  et  Philippe  de) ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  tous  quatre  prévôts  de  Chardavon ,  ii,  398. 

Biron  (Armand  de  Gontaut,  baron  de) ,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
envoyé  k  Sisteron  pour  faire  exécuter  l'édit  de  pacification  (1664), 
II,  76,78. 

Blshof.  Dictionnaire  allemand-Bohémien  ,  i ,  260. 

Blacas ,  un  des  plus  anciens  noms  de  Provence ,  i ,  428. 

Blacas,  troubadour.  Son  cœur  mis  en  fief,  i ,  390. 

Blabe  (Saint)  invoqué  pour  la  guérison  des  maux  de  gorge,  ii,  129. 
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filanche  (la  reine) ,  obtient  par  son  adresse  la  main  de  Béatrîx  de 
Provence ,  pour  son  fils  Charles  d'Anjou,  i,  94. 

Blé.  Sa  valeur  dans  les  xiv*  et  xv*  siècles ,  i ,  3?3. 

Blégiers-Pierre-Grosse  (M.  le  comte  de).  Recherches  sur  les  vicomtes 
d'Avignon,  i,  59. 

Bodionlici.  Pline  leur  accole  les  Avantici ,  i ,  303. 

Boetîus.  De  Gousolatione  philosophie ,  ix ,  529. 

Bogue  y  petit  poisson  de  mer ,  ii ,  495. 

Bohémiens.  Leur  première  apparition  à  Sisteron  (1419) ,  i ,  257-S6S. 

Bois  (père  Paul) ,  de  Noyers ,  capucin ,  ii ,  425. 

Bois  (Paul) ,  curé  de  Noyers ,  ii ,  426. 

Bolssieu  (Salvaing  de).  De  l'usage  des  fiefs ,  ii ,  il . 

BoUandistes.  Acta  sanctorum ,  i ,  53 ,  445. 

Bombardes ,  gros  canons ,  i ,  1 95.  —  Poudre  à  bombarde ,  1 96. 

Bon  (David),  député  de  la  viguerie  (1631),  ii,  211. 

Bonaventure ,  de  Sisterou  (le  père) ,  capucin.  Histoire  d*Orauge,  i ,  6. 

Bonne  (Jeanne  de)  abl>es5e  de  Sainte-Claire ,  ii ,  380. 

Bonnets  blancs  (Gascons  appelés) ,  surprb  dans  la  Baume ,  ii ,  1 56. 

Bormes,  gentilhomme  protestant ,  ii ,  91 . 

Borrely  (Jacques) ,  des  IMécs ,  assure  le  territoire  de  Sbteron  contre 
les  tempêtes  (1428),  i,  270. 

Bosse  (Pierre) ,  curé  de  Salignac ,  bienfaiteur  de  l'hôpital  Gras,  ii , 
420. 

Boucherie.  Règlement  pour  la  boucherie ,  en  langue  vulgaire ,  i ,  555. 
—  Animaux  tués  à  la  boucherie  de  Sisteron  (1432),  ii,  492. 

Bouc  (la  tour  de).  Le  prince  Casimir  y  est  arrêté,  ii,  2^8. 

Bouche.  Hbt.  de  Provence ,  i  et  ii  passim. 

Bougequin.  Ce  que  c'était,  ii,  513. 

Bougerel  (le  père) ,  de  l'oratoire.  Ses  mémoires  sur  plusieurs  homme» 
illustres  de  Provence ,  ii ,  98. 

Bougerel  (Paul),  cultivateur,  se  dévoue  pour  secourir  des  oaafWigés» 
II,  331. 

Bougies.  Leur  durée ,  destinée  à  marquer  l'heure  pendant  la  nuit  et 
ses  divisions ,  i,  161. 

Bouliers  (le  bailli  Francisqnin  de)  se  charge,  malgré  la  goutte  qol le 
retient  chez  lui ,  de  diriger  la  défense  de  la  ville  ,1,171. 

Bouliers  (Gabiiel  de) ,  au  camp  devant  Sisteron ,  ii  ;  50. 

Bouliers  (Cental) ,  baron  de  la  Tour-d'Aigues.  La  ville  lui  fidt  deman- 
der les  canons  de  son  château,  qui  venait  d'être  déiiiaiilelé«.u. 
101,  *    ' 
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Bouliers  (François  de),  évéque  de  Fréjus,  mort  à  Slsteron,  enterré 
aux  Cordelîers ,  ii ,  374. 

Bouliers  (Emérite  de) ,  abbesse  de  Sainte-Claire ,  ti ,  380. 

Bouquenégre  (le  capitaine) ,  surpris  dans  Peîpin  par  les  protestants , 
conduit  à  Slsteron  et  massacré  par  les  femmes ,  ii ,  54. 

Bouquet  (dom).  Recueil  des  bistoilens  des  Gaules  ,  i,  & ,  15. 

Bourbon  (Girard  de) ,  capitaine-général  et  lieutenant  du  sénéchal  de 
Provence  dans  le  comté  de  Forcalquier ,  i ,  221 . 

Bourbon  (le  cardinal  de) ,  reconnu  roi  par  la  ligue ,  it,  139. 

Bourgarely  (le  capitaine) ,  gouverneur  de  Seyne ,  pendu ,  ii ,  1 29. 

Bourguignons  (les)  étendent  leurs  limites  jusqu'à  la  Durance .  i ,  41. 
—  Leur  royaume  conquis  par  le^  successeurs  de  Clovb  (534),  44. 

Bovet  (Françob  de),  dernier  évéque  de  Slsteron ,  savant  prélat ,  ii , 
369. 

Boyer.  Histoire  de  Tégli^e  de  Valson ,  i ,  356. 

Boze  (Gros  de).  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions ,  i ,  245. 

Boze.  Hbtoire  d*Apt ,  ii ,  201. 

Bozon  (le  duc)  usurpe  le  pouvoir  et  détache  la  Provence  de  la  France 
(879),  I,  58. 

Bmncas  (le  marquis  de)  défend  Tintroduction  des  cocons  en  Provence 
de  peur  de  la  contagion  (1722) ,  ii ,  649. 

Braquemar.  Épée  courte ,  ii ,  513. 

Branquemare  (Jessé  de) ,  conseiller  au  grand  conseil ,  envoyé  à  Sls- 
teron avec  Biron,  powr  Caire  exécuter  T'édit  de  pacification ,  ii ,  75. 

Brèche.  Les  femmes  de  Slsteron  sur  la  brèche,  ii ,  51 ,  59. 

Bréole  (le  capitaine  la)  tire  le  baron  d'Allemagne  d'un  mauvais  pas , 
II,  122. 

Bréole  (le  château  de  la)  assiégé  par  d'Eperaon ,  capitule  (1586) ,  n , 
13t. 

Brecquigny  (de) ,  1 ,  92 ,  1 20 . 

Breviarium  Sistaricense ,  i  >  1 4 . 

Brez  (François  Alby ,  seigneur  de),  conseiller  à  la  cour  des  comptes, 
vient  à  Slsteron  pour  y  établir  la  traite  foraine ,  y  est  assassiné 
^1617),  II,  184. 

Brianson  (château  de) ,  enlevé  â  l'escalade ,  assiégé,  détruit ,  i ,  213- 
217. 

Briasc.  Postes  placés  à  Briasc ,  i,  183. 

Brigands.  Origine  de  ce  nom ,  i ,  1 46.  —  Conventions  avec  deux  chefs 
de  brigands  pour  défendre  Slsteron ,  i ,  50 .  —  Montre  de  brigands , 
I,  520. 

Brisons  (montagne  de) ,  i ,  203. 
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Bromkovski](Alexandre) ,  Claire  Hébert ,  ii ,  ?52. 

Brosses  (le  président  de).  Traite  de  la  formation  mécanicpie  des  lan- 
gués,  I,  333,  336. 

Brun  (Malte) .  Singulière  erreur  de  ce  géographe  au  sujet  de  Théo- 
polis, I,  29. 

Brunswick  (le  duc  de) ,  quatrième  mari  de  la  reine  Jeanne ,  Interrogé 
sur  la  mort  de  cette  princesse ,  i ,  1 77 . 

Bucelle  (François) ,  de  Turriers ,  député  de  la  vig^uerie  (1 63  i  ) ,  ii ,  21 1 . 

Buech  (le),  son  confluent,  légèreté  de  ses  eaux,  t ,  399-300.  —  Le 
pont  du  Buech  donné  pour  Umite  aux  états  du  dauphin  et  du  comte 
de  Forcalquier  (1 202) ,  i ,  8 1 . 

Buisson  (Esprit  du  Bousquet ,  seigneur  du) ,  se  prête  à  une  perfidie 
de  d'Épecnon  pour  tromper  les  habitants  de  Seyne ,  ii ,  129. 

Bulle  du  pape  Nicolas  II*,*i ,  72 . 

Bulle  d'Honorius  ill,  ii,  181,  276,  3C0. 

Bulle  d'Urbain  V ,  à  Teffet  d'obliger  les  ecclésiastiques  à  contribuer 
aux  charges  de  la  guerre ,  i ,  167  ,  51 1 . 

Bulle  du  même ,  contre  le  duc  d'Anjou ,  i ,  170. 

Bulle  d'Eugène  IV,  pour  la  réforme  du  chapitre,  i,  233. 

Bulle  d'indulgence  de  Léon  X  ,  ii ,  33 ,  et  pièces  justificat. ,  i ,  686. 

Bullarium  ordinis  praedicatorum ,  ii ,  388-390. 

BuUet.  Mémoires  sur  la  langue  celtique,  i ,  4. 

Bureau  TLaurent) ,  évéque  de  Sisteron ,  fait  recueillir  les  dmrtes  de 
son  église  dans  un  registre  appelé  le  Livre  vert,  ii ,  366. 

Burle  (Jean)  »  de  Glameusane ,  député  de  la  viguerle  (l 631] ,  u ,  2 1 1 . 

Burle  (Fraoççis),  premier  consul ,  défend  contre  le  lleotenant  de  roi 
les  privilèges  de  sa  charge  (1714) ,  u  ^  296. 

Burle  (noble  F^ftoçob  de) ,  le  même  que  le  précédent ,  Tlguler ,  rctee 
de  monter  la  garde,  y  est  contraint  (1720),  ii,  304,  306. 

Burle  (Balthazard  de) ,  abbé  de  Lure ,  ii ,  401 ,  44 1 . 

Burle  (Charles-François  de),  chevalier,  Ueutenant^nénl à  la 
chaussée ,  député  de  la  noblesse  aux  états  générai» ,  ii ,  349. 


Gd>unis,  noble  Uelvien ,  le  premier  oui  échansK  son  nom  gsnlois 
contre  un  nom  romain  et|s'appeUe  Valerius  (l^an  de  Rome  671), 
1,362. 

Cadastre.  Son  origine ,  ii ,  447. 
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Caire  (le  château  du) ,  livré  à  Tristan  de  fieaufort ,  i ,  1 94.  —Assiégé , 
195.— Racheté,  197. 

Calens,  ii,  507. 

Caliguk.  Médaille  en  or  de  Caligaki,  au  revers  de  Germanlcus, 
trouvée  à  Mison  ,  i,  315. 

Calvin  (Jean) ,  ses  divers  noms ,  ii ,  34. — Son  institution  chrétienne , 
35. 

Camhis- Velieron ,  gouverneur  de  Sisteron ,  présents  qu'on  lui  fait , 
II,  299. 

Camisard  (Guilhen  de),  s'empare  de  Lazer,  fait  une  sortie^  est  pris, 
conduit  au  château  de  Valernes  et  enchaîné.  Fers  forgés  à  cet  effet , 
leur  poids,  leur  prix ,  i ,  200-204.  —  Mis  à  mort ,  209. 

Campagnes  (maisons  de) ,  murées  et  abandonnées,  i ,  210. 

Canal  de  Saint-Tropez ,  ii ,  336  ,  338. 

Cange  (du) ,  Glossaire  i  et  ii ,  passini. 

Canilhac  (Guerine  de) ,  mère  de  Raymond  de  Torenne ,  i ,  188. 

Canons.  Quand  connus  à  Sisteron?  i,  196.— Combien  de  coups  de 
canon  tirés  au  siège  de  1562?  ii ,  59. 

Capitaine  général  du  bailliage.  Par  qui  nommé?  i^  149,  510. 

Capitaine  du  guet ,  i ,  562. 

Caprerius  Miérard) ,  évéque  de  Sisteron  ,  crée  Téglise  de  Forcalquier 
co-cathedrale .  i ,  72.  —  Veut  soumettre  les  chanoines  de  Cruis  à  sa 
juridiction ,  tancé  par  le  pape  Grégoire  VU ,  ii ,  402. 

Capucins.  Leur  fondation ,  ii ,  180 ,  382. 

Garaman  (le  comte  de) ,  commandant  de  la  province ,  blâme  les  délibé- 
rations de  l'assemblée  tenue  à  Sisteron.  Réponse  qui  lui  est  faite ,  ii, 
347-348. 

Carcer^Gallicus .  Sa  rareté ,  ii,  228. 

Carces  (Jean  de  Pontevès  comte  de) ,  envoie  envain  à  la  poursuite  de 
la  garnison  de  Sisteron ,  ii ,  65.  — S'établit  à  Volonne ,  92. — Rallie 
les  fuyards  à  la  plus  Rasse-Crolx,  combat  eu  bon  ordre  jusqu'au 
Jabron  et  sauve  son  artillerie,  96-98.  — Refuse  son  concours  aux 
massacres  de  la  Saint-Barthélemi  ,108. 

Caribert ,  fils  de  Clotaire ,  a  en  partage  ^steron ,  i ,  44. 

Carli  (il  conte) ,  deile  aiilichità  ItaUche ,  i  «  3 1 7. 

Carloix  (Vincent) ,  secrétaire  du  maréchal  de  Vicilleville ,  sa  relation 
du  siège  de  Sisteron  en  1 570 ,  imaginée  à  plaisir ,  ii ,  105. 

Carrellet  (Jean) ,  fait  le  devis  des  bâtiments  de  la  charité ,  ii ,  418. 

Cartes  à  jouer.  Leur  origine,  ii ,  482-483. 

Cartulaire  (grand)] de  Saint- Victor  de  Marseille,  importance  de  ce 
recueil,  i,  336. 
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Cas  impériaux ,  i,  87. 

Casimir  (le  prince  JeaoJ  de  Pologne ,  enfermé  au  château  de  Sàiterod« 
Détails  relatifs  à  sa  détention  ,  ii ,  226-262. 

Casque.  Faux  casque  antique ,  i ,  306-307. 

Cassiodore.  var.  lib.  IX  ,  i ,  17. 

Castagny  (Jean),  accompagne  le  cardinal  de  Lorraine  Jusqu'à  Greno- 
ble ,11,31. 

Castagny  (Gaspard) ,  achète  tous  les  offices  de  la  sénéchaussée  j  ii ,  224. 

Castagny  ^Gaspard),  lieutenant  général  à  la  sénéchaussée,  refuse  de 
reconnaître  le  bureau  de  santé  (1720) ,  ii,  304. 

Castellane  (le  pont  de)  détruit ,  i ,  191 .  —  D'Allemagne  essaie  envain 
de  surprendre  la  ville  de  Castellane,  ii ,  121. 

Castellanne  (les) ,  connus  dans  des  actes  authentiques^  dés  l'an  1 089 ,  i , 
429. 

Castellane-la- Verdiere ,  tué  dans  un  combat  singulier ,  n ,  53. 

Castillon ,  seigneur  du  Castellet ,  au  camp  devant  Sisteron ,  ii ,  SO. 

Castor  (père  fiernardin) ,  jésuite ,  prêche  à  Sisteron ,  calomnié ,  justifié 
par  le  conseil ,  ii,  173-174. 

Cathédrale,  ii,  350. 

Catholicon  donné  par  de  Belloy  à  d'Epernon.  ^ngulier  plaisir  que 
prend  celui-ci  à  la  lecture  de  ce  livre ,  ii ,  163. 

Cato  (Valerius),  poète  de  la  Gaule  Narbonnaise ,  i,  35t. 

Caturiges,  i,  12. 

Caumont,  neveu  de  Grillon ,  perd  un  bras  au  siège  de  la  Bréole,  u, 
131. 

Caution  fournie  par  le  prince  Casimir  à  la  France,  ii,  249,  et  pièce 
Justificat.  XXVI,  641. 

Cavalcades.  Leur  nombre,  i,  83.  —  Augmentées,  97.  —  Réduites, 
154. 

Cave.  La  reine  Jeanne  donne  à  Fouques  d'Agoût ,  son  chanibellao,it 
cave  et  les  tonneaux  qu'elle  possède  à  Sisteron ,  i ,  1 86. 

Cerfs  (les)  ravagent  le  territoire  de  Sisteron  ,  i ,  524  ;  ii ,  493. 

Cervole  (Arçaut  de),  surnommé  V Archipritre ,  menace  d'asiléfer 
Sisteron.  Energiques  mesures  pour  le  repousser ,  i ,  139-151  • 

Césalre  (Saint),  évéque  d'Arles.  Lettre  que  le  pape  lui  écrit,  n, 
354. 

César  dans  les  Gaules ,  i  »  9 ,  348. 

Chabran  (Jean),  minL«tre  protestant,  décrété  de  prise  de  corps |  ii , 
39. 

Chais  (Biaise) ,  achète  Toffice  de  lieutenant-criminel  à  la  sénéchaussée , 
11,224. 
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Chaises  longtemps  inconnues,  ii,  &07. 

Champbrancon  ou  Chambraneon.  Étymolog^e  de  ce  mot,  ii ,  49. 

Chanipoléon ,  gentilhomme  dauphinois ,  amène  du  secours  aux  pro- 
testants de  S^teron ,  ii ,  95. 

Champsaur.  Sa  châtellenie  réunie  à  la  ville  de  Gap,  i,  19.  —  La 
garnison  de  Sisteron  s'engage  dans  le  Champsaur,  ii,  64. 

Chanchaix.  Sa  situation ,  i ,  144. 

Chanoines.  Leur  origine ,  ii ,  855. 

Chantereine  (moulins  de) ,  ii ,  317. 

Chantereine ,  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Alais,  chargé  de  la 
garde  du  prince  Casimir.  Sa  dureté ,  ii ,  239. 

Chapaige  (montagne  de)  vendue,  ii,  317. 

Chapitre  de  la  cathédrale,  ii,  355.  — Sa  réforme,  i,  230-245.  — 
Sa  composition  ,  ii ,  361 . 

Chardavon  (inscription  de) ,  i ,  19.  —  Sa  prévôté ,  u ,  392 ,  398. 

Charivaris,  ii,  480. 

Charité  (hospice  de  la) ,  ii ,  4 1 7-423. 

Charles-Martel.  Son  portrait  ;  tire  de  la  poussière  une  foule  d'hommes 
nouveaux ,  i ,  373.  —  Envahit  les  biens  du  clergé  et  les  distribue  à 
ses  soldats,  875. 

Charlemagne,  auteur  des  premiers  règlements  sur  les  bénéfices  mili- 
taires de  la  deuxième  race,  i ,  377.  — Tradition  qui  lui  attribue  la 
construction  de  la  cathédrale  de  Sisteron ,  235-236.  ^~  Institue  des 
écoles  pour  les  jeunes  clercs ,  434. 

Charle&-le- Chauve  porte  le  dernier  coupli  Tautorité  royale ,  i ,  379. 

Charles  I*' ,  d'Anjou ,  épouse  Béatrix  de  Provence ,  i ,  95.  —  Confirme 
les  libertés  de  la  ville  de  Sisteron  ,97.  —  Devient  roi  de  Naples  , 
source  de  calamités  pour  le  pays ,  99. 

Charles  11,  dit  le  Boiteux ,  prisonnier  du  roi  d'Aragon.  Etats  assem- 
blés à  Sisteron  pour  sa  délivrance ,  i ,  100. 

Charles  III,  duc  du  Maine,  dernier  comte  de  la  deuxième  maison 
d'Anjou ,  lègue  la  Provence  à  Louis  XI ,  i ,  29 1 . 

Charles  YIII.  Sou  mariage  avec  Marguerite  d'Autriche,  célébré  à 
Sisteron,!,  295-296. 

Charles  IX  confirme  à  la  ville  ses  privilèges,  et  la  décharge  pendant 
dnq  ans  de  toutes  impositions ,  tailles ,  fouages ,  etc.  <,  ii ,  85. 

Charraeus ,  commandeur  de  l'hôpital  des  pauvres  de  Châteauneuf-Val- 
Saint-Donat,  se  donne  lui  et  sa  femme  Guillelme,  à  Tévéque  de 
Sisteron  ,  i,  106,  463. 

Chartes  fausses,  i ,  418  ,  422. 

Château  de  Sbteron.  Première  nieuUon  qu'on  en  trouve ,  i ,  70.  -— 
détruit,  96. 
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Chûleau-Anioux  adjiif^é  à  Guillaume  de  Sabran,  i,  88.  —  Enlrcvue 
de  LavaU'ttc  et  de  Lesdiguières ,  h  Château-Arnoux,  ii,  142. 

Châteaubiiant  (M.  de) ,  grand  peintre  de  la  nature,  i ,  34S. 

Ghâteauneuf-Val-Saint-Donat.  Terre  appartenant  aux  Glandevès, 

seigneurs  de  Faucon  ,  i ,  294. 

Chaud  (Jean-Baptiste) ,  boulauger ,  expose  sa  vie  pour  secourir  des 
naufragés  ,  ii ,  33  (. 

Chazal  (Suzanne).  Sa  singulière  charité,  ii ,  421-422. 

Chemises.  Quand  commencent  h  être  en  usage?  ii ,  513. 

Chenilhcs  (Jean) ,  premier  consul,  lors  de  la  peste  de  1630 ,  demande 
le  prix  de  son  dévouement ,  ii ,  207. 

Chiens  lâchés  la  nuit  hors  des  remparts  pour  la  sûreté  de  la  ville,  i, 
150. 

Chorges,  ancienne  capitale  des  Caturiges,  assiégée  pard'Epcmon, 
II,  132. 

Chorier.  Histoire  du  Dauphiné ,  i ,  12  ,  284 ,  285  ;  il ,  19 ,  523.  —  État 
politique  du  Dauphiné ,  48  ,  162. 

Christianisme.  Quand  introduit  en  Provence?  ii,  853. 

Christophe  (Antoine) ,  sergent-major  d'une  compagnie  corse ,  gagné 
par  de  Vins  pour  lui  li\Ter  Sisteron ,  ii ,  113. 

Cicéron.  Son  plaidoyer  pour  Fonteius , i,  342, 343, 345.  ~  Portrait 
qu'il  fait  des  Gaulois,  347. 

Cimetière  (ancien),  autour  de  la  cathédrale ,  ii,  368. 

Cimogio  (Caius  Marcus;,  nom  gallo-romain,  i,  352. 

Citoyens  (noms  des)  autorisés  a  porter  des  armes ,  ii ,  77. 

Civatte  (Tyrsc- François),  lieutenant  du  premier  chlrurgieo  du  roi, 
trobième  consul  (1788) ,  ii ,  342. 

Claret.  Lcsdiguièrcs  battu  h  Claret,  ii ,  135. 

Claude.  Médaille  en  or  de  Claude ,  Paci  Augusiœ ,  trouvée  à  Siste- 
ron ,  i,  315. 

Claude  (la  reine)  à  Sisteron  ,  ii ,  23. 

Clavaires  ou  trésoriers.  Quand  commence  la  série  de  leurs  comptes? 
I,  I2i. 

Clave-Combe ,  ancien  monastère  au-dessus  de  Ribiers  ,  dépendant  de 
l'abbaye  de  Lure ,  ordre  de  Saint-Benoît,  ii ,  400. 

Clément  VIL  Sa  bulle  pour  l'institution  des  pénitents  blancs ,  n ,  lOrT. 

Clément  (Martin),  de  Lescalle ,  député  de  la  viguerie  (1631) ,  n,  SU. 

Clémentine  (la),  constitution  du  pape  Clément  V ,  r ,  243. 

Clercs.  Ce  qu'on  leur  apprenait ,  i ,  434  j  ii ,  485. 

Clergé  (réforme  du) ,  i ,  230. 
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Clefs  de  la  ville.  Les  syndics  en  dUposeiit ,  i ,  1 46  •  pièce  jiistificat.  xv , 
505. 

Cloche  (grosse)  placée  au  château  pour  sodder  l'heure  des  travaux  de 
la  campagne,  i,  159. 

Cloche  du  palais,  source  de  vexations  pour  les  habitants,  supprimée 
et  remplacée  par  celle  de  Notre-Dame-du-Château ,  i ,  160. 

Clotaire  W.  Ses  enfants  se  partagent  la  Provence ,  i ,  44. 

Clovis  attire  les  Ostrogoths  en-deçà  des  Alpes  »  i ,  43. 

Co-cathédralité  de  Téglise  de  Forcalquier.  Son  origine ,  i ,  72  ,  i44  ; 
II ,  357. 

Code  Théodosien ,  i ,  1 9. 

Codonat  (confiture  de) ,  ii ,  496. 

Cognet.  1^  garnison  de  Sisteron  passe  le  Drac  au  pont  de  Cognet , 
it,64. 

Coins  pour  les  monnaies ,  laissés  par  les  protestants  à  Sisteron  ,  ii ,  09. 

Collège.  Établissement  d'un  collège  de  jésuites.  Commence,  ii,  176. 
Abandonné,  179. 

CoUuci.  Antichità  e  croniche  del  Piceno  ,1,317. 

Colnmbario  (Pierre  de) ,  cardinal  évéque  d'Ostie.  Son  Itinéraire ,  i ,  1 3. 

Columbi  (Jean).  Opuscula  varia,  i,  73,  96,  430,  433,  435,  436; 
11,472. 

Colonia  (le  S'  de) ,  avocat-général ,  accompagne  le  président  du  Vair 
à  Sisteron,  ii,  179. 

Colonies  romaines.  Leur  nombre  en  Provence ,  i,  343. 

Compagnies  (grandes).  Désolent  le  pays,  i,  156.  —  Le  pape  les 
excommunie,  157. 

Comparant  présenté  au  maire  pour  appeler  son  attention  sur  la  gra- 
vité des  circonstances.  Noms  des  signataires,  ii ,  344. 

Commerce.  Son  état  et  ses  progrès  au  xv*  siècle ,  ii ,  457  e/  suiv. 

Comté ,  synonyme  de  diocèse ,  i ,  59. 

Comlès  de  Gap  et  d'Embruu  ,  quand  réunis  au  Dauphiné ,  i ,  83  ; 
II,  19. 

Comtés  de  Provence.  Epoque  de  leur  indépendance,  i,  398. 

Concile  d'Apt ,  ii ,  531. 

Concordat  de  1516  prive  les  chapitres  de  Télection  épiscopale,  i,  244. 

Condé  (le  prince  de).  Monnaie  frappée  à  son  effigie ,  sous  \^  titre  de 
Louis  XIII ,  premier  roi  chre'iien  des  François  ^u  ,  69.  —  Appelé 
dans  nos  registres  :  prince  e'tranger,  103. 

Condorcet(Caritat  de).  Fausse  charte  concernant  cette  famille,  i,  420. 

Confitures.  Leurs  variétés,  leur  prix  au  xv«  siècle,  ii ,  496. 


682  iifDBX 

Conrad ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjunine ,  viMte  la  Provence , 
accorde  des  privilèges  ù  Tévéqne  de  aisteron ,  i ,  S9S;  ii ,  3S&. 

Conseil.  Lieux  où  s'assemblait  le  conseil ,  i ,  393. 

Conspiration  pour  livrer  la  ville  aux  Aragonnais^  i ,  t65. 

Constance  (traité  de),  i,  318. 

Constance  (concile  de)  appelle  saint  Vincent-Ferrier,  1  ,  329. 

Constitution  provençale.  Sa  source  ,  i ,  817. 

Corbeaux.  Leurs  Fonctions  pendant  la  peste ,  en  abusent ,  sont  mb  à 
tnort ,  II ,  205. 

Corriol  ou  Carriol.  Meuble  trouvé  chez  Tapothicaire ,  noble  Gabriel 
Durand  ,  ii ,  b07. 

Cordeliers.  Leur  fondation  attribuée  à  Raymond  Bérenger ,  ii ,  372. 
—  Leur  couvent  ruiné  par  les  protestants  ,48.  —  Enquête  sur  ces 
dégâts,  86. 

Cordonniers  (la  corporation  des)  défend  ses  privilèges  contre  les  offi- 
ciers roynux  et  contre  les  syndics  >  i ,  27 1-373. 

Cotardic,  vêtement  commun  aux  deux  sexes,  ii ,  516. 

Couleuvrîne  (jeu  de  la),  ii ,  481 . 

Cours  de  la  charité.  Son  origine ,  ii ,  326. 

Couteaux  (longs)  défendus ,  i ,  155. 

Coxe  (William).  Histoire  de  la  maison  d'Autriche ,  ii ,  227. 

Coyssart  (Michel),  Jésuite,  traite  avec  la  ville  pour  le  collège,  ii,  175. 

Craon  (de) ,  gentilhomme  de  l'armée  de  d'ÉpemoD ,  ii ,  126. 

Créance  (le  comte  de)  se  flatte  enrain  ùe  devenir  goaverneor  de  Sis- 
teron  ,11,1 33. 

Cresciinbeni.  Le  vite  dei  plu  celebri  poëti  Provenzali ,  i ,  225. 

Crillon  (Louis  Bertoo  de^  au  dège  de  Sbteron  (  1662  ),  ii ,  65.  — 
filessé  au  siège  de  la  Breole  ,131. 

Crodi  (Toussaint),  signataire  du  comparant  présenté  au  maire  (1788) 
*    II,  344. 

Cmis  (Abbaye  de),  ii,  402-404. 

Crossol  (le  comte  de)  fait  enregistrer  d'autorité  l'édlt  de  pacificatioa 
(1561),  il,  42. 

Cuir  perfectionné  par  les  Maures  d'Espagne ,  ii ,  614. 

Cuir  de  Pbe,  ii ,  458. 

Cuisine  au  TV  siècle ,  ii ,  489-497. 

Cuisinier  (office  de) ,  mis  en  fief,  i ,  388. 

Cujas,ii,394. 

Cujes.  Le  commandeur  de  Cujes-Glandevèf ,  gouverneur  de  Sbteron , 
abuse  de  son  autorité ,  ii ,  109. 
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Gulleo  ,  fimUère  médicale ,  ii  ^  &02. 
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Dalmacie ,  femme  d'isnard  de  Volonne  (1030) ,  i ,  4!r4. 

DalmaU  (inscription  de) ,  i ,  t56. 

Dbbm  dans  l'église,  permise  aux  prêtres  le  Jour  de  leur  premier 
messe,  i,  931. 

Dante  nomme  l'inventeur  des  ragodts  épieés  ,  ii ,  491 . 

Dardanus  (  Claudius-Postumus  ) ,  ex-préfet  du  prétoire  ,  auteur  d 
l'inscription  de  Chardavons,  i ,  19-99. 

Dauphin  (le),  depuis  Louis  XI ,  excite  par  ses  intrigues  une  séditio 
à  Gap,  I,  290. 

Dauphiné  (seigneurs  du)  détroussent  les  voyageurs ,  ii ,  267 ,  370. 

Débris  archéologiques ,  i,  3S-40. 

Debski  (le  sieur)  envoyé  par  le  7ol  de  Pologne  en  France ,  pour  de 
mander  la  liberté  du  prince  Casimir  ,  ii ,  233. 

Défenseur  de  la  Cité ,  i ,  1 6-1 7.  *     * 

Déftmt.  Droits  de  Péglise  sur  les  armes  et  les  chevaux  du  défunt 
1,243. 

Deleuze  (Joseph-Philippe-François)  ,  naturaliste ,  ii ,  426-429. 

Délibérations  (modes  des)  dans  les  anciens  parlements  publics,  i 
464-466. 

Denier  romain ,  %a  valeur  sous  Néron ,  i ,  345. 

Dépenses  annuelles jpour  l'administration  de  la  ville  (1723),  ii ,  319 
321. 

Déshérence  (successions  eu),  i ,  154  ;  ii^  SI 5. 

Dessert  au  xv«  siècle ,  ii ,  496.  —  Au  xvi* ,  73. 

Dethou  (Jacques).  Histoire  universelle ,  traduction  française ,  édltio 
de  Hollande,  ii,  54,  58,  59,  60,  64. 

Deydier  (noble  Pierre),  marchand.  Sa  riche  succession  spoliée,  ii 
508-511. 

Diamant  de  In  reine  Jeanne.  Ce  que  c'était ,  ii ,  391 . 

Diaprassi  (poudre) ,  ii ,  499 

Die  (Dea  Augusta  Vocontiorum).  Ses  monuments  épigraphiques,  i,  1 

Difficultés  sociales ,  chaque  époque  a  les  Jeunes  ,1,219. 

IMnia  ,  capitale  des  Bodiontici ,  i ,  303.  —  La  ville  de  Digne  fait  du 
efforts  pour  repousser  les  bandes  de  Raymond  de  Turenne ,  i ,  2i; 
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Diocèse  de  Sisleroii.  Nombre  de  paroiflftes  dont  il  se  composait ,  il,  961. 

DiplomâUque  (nouveau  traité  de)  par  les  Bénédictins ,  i,  4lt,430, 
43Î. 

Discours  véritable  des  guerres  et  des  troubles  advenus  au  pays  de 
Provence  (par  Nicolas  Regnault)  (1562) ,  il ,  60-61. 

Distribution  de  deux  biscuits,  tous  les  dimanches  ^  aux  malades  de 
rhôpilal  Gras,  11^410. 

Divisions  intestines,  cause  de  ruine  pour  les  états  au  profit  de  l'étran- 
ger, I  ,  intro<i.  jTiV,  lS5-t2'7;  ii ,  138. 

Doléances  du  pays,  ii ,  348. 

Domaine  (terres  du)  aliénées  ,  i  ,  1 36. 

Domination  Romaine  en  Provence ,  sa  durée ,  i ,  339. 

Dominicains.  Leur  fondation  à  la  Baume ,  i  ^  95  ;  ii ,  386  e/  tuiv. 

Doninin  (Saint).  Son  église ,  ii ,  361 .  —  Sou  hôpital,  ûl.  88. 

Donat ,  gramniHirien  du  iv*  ^cle.  Sa  méthode  longtemps  en  usage 

dans  les  écoles,  ii,  486. 

Donat  (Saint),  originaire  d'Orléans,  se  retire  ad  pied  de  la  montagne 
de  Lure ,  i ,  42  et  pièc.  juslif.  i ,  443. 

Donhof ,  un  des  chambellaits  du  prince  Casimir,  ii ,  332. 

Donnct-Dupuy ,  contrôleur  des  douanes ,  conuhissalre  pour  l'examen 
d'un  nouveau  plan  financier  (1787) ,  ii ,  342. 

Doria ,  noble  Génois  ,  entreprend  de  délivrer  Casimir^  ii ,  245. 

Dot ,  au  XV*  siècle.  En  quoi  consistait,  ii ,  516  e<  xmV. 

Dourion  de  Strabon  ,  pris  mal  à  propos  pour  Sisteron ,  i ,  5. 

Drac.  La  garnison  de  Sisteron  passe  celte  rivière ,  ii,  64. 

Drachme  arabe ,  trouvée  à  Sisterop ,  i ,  65  et  pUnche  i ,  1 0. 

Droit.  Atteinte  portée  au  droit  de  succession  au  trône ,  source  de  ca- 
lamités, 1,118. 

Dromou,  1,27,  213,  423,  446^  451,471. 

Dromon  (Hugues  de) ,  un  des  plus  anciens  noms  de  fief,  i ,  424. 

Dnisus.  Médaille  en  or  de  Drnsus  l'ancien ,  de  Germants  ,  trouvée  à 
St.-Domnln,  i,  316. 

Duc  (poudre  du) ,  ii ,  490. 

Duchesne  (A  ndré)  9  1)46. 

Duchesne  aîné.  Annuaire  historique  de  1837 ,  ii ,  483. 

Dufour  (Robert) ,  évéque  de  Sisteron.  Ses  statuts ,  i ,  S31 .  —  Epoque 
de  sa  mort  cpnstatée ,  277 ,  366. 

puguesclin  (  Bertrand  )  entre  en  Provence  et  y  Jette  l*époavante ,  i , 
163. 
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Dupérier  (Aymar).  Discours  touchant  l'état  généialdes  Gaules,  i, 
304  ,  306. 

Dupré  (Josquln)y  fistmeux  musicien  ,  i,  340. 

Durance.  Ce  qu'en  disent  les  auteurs  latins.  Sert  de  limite  entre  les 
Bourguignons  et  les  Visigoths ,  i ,  6-^7. 

Durance  (pont  de  la).  Époque  de  sa  construction  ,  i ,  l&7.**-0n  craint 
que  l'ennemi  ne  le  détruise  ,191.  —  Tombe  en  ruines ,  réparé ,  ii , 
6-7. 

Durand  (  Guilhaume  ) ,  évéque  de  Mende.  Erreur  sur  k  lieu  de  son 
origine.  Ses  ouvrages,  ii ,  528. 

Durand  (noble  Gabriel) ,  apothicaire.  Inventaire  de  son  mobilier ,  ii  ^ 
498-534. 

Duras  (Robert  de)  porte  la  guerre  en  Provence ,  i ,  1 39. 

Du  temps.  Clergé  français,  i ,  101  ;  ii ,  380 ,  533. 

Duumvirs,  i,  16. 

Du  Vair  (le  président)  à  Ststeron  pour  l'affaire  du  collège^  ii ,  179. 

Dynamius.  La  vie  de  saint  Marins ,  i  »  43,  444. 


Eaux  de  la  vallée  des  Combes.  Désastres  qu'elles  occastonnent,  ii^ 
376-378. 

Eaux  distillées,  ii,  501. 

Ebn-el-awam.  Livre  d'agrioulture  des  Arabes ,  traduit  en  Espagnol, 
II ,  437. 

Ecclésiastiques.  Contribuent  aux  charges  de  la  guerre,  i,  157*  — 
Montent  la  garde ,  170. 

Echecs  (jeud')  ,  ii,  483. 

Eckel  (Joseph).  Doctrinanum.  i,  315. 

Ecoles ,  II ,  485. 

Ecole  (maître  d')  protestant.  Prébende  affectée  à  son  salaire,  ii ,  42. 

Écu.  Sa  valeur  en  1638  ,  ii ,  238. 

Eglise  de  Sisteron.  Ses  querelles  avec  l'église  de  Forcalquier,  i ,  245. 

Elec^ns  faussées  par  le-gouvernenr ,  ii ,  99-90. 

Elections  épîscopales.  CMoment  on  y  procédait,  ii,  appenifice  u, 
547. 

Elesipion  ,  vicomte  d'Uzès ,  appelé  en  même  temps  ,  Richard ,  i ,  362. 

Embrun  (l'archevêque  d')  prévenu  des  intelligences  que  le  comte  de 
Savoie  a  dans  cette  ville ,  prié  d'y  mettre  empêchement ,  i ,  186. 
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Emmanuel  (CJiorles)  duc  de  Savoie ,  enlre  eH  Proveoce.  Acx*ueil  que 
lui  fait  le  parlement  Ligueur,  ii,  188, 

Empereurs  d'Allemagne.  Leurs  prétentions  sur  la  Provence ,  i*  &9| 

78,89,316,318-319. 

Empire  (Bas).  Médailles  de  cette  époque ,  communes ,  i ,  81S. 

Empurias.  Colonie  Grecque  de  Marseille,  i ,  22. 

Enfants  présents  dans  les  actes,  i ,  423.  —  Enfants  protestants ,  re- 
baptises ,  II,  104. 

Enfants  de  choeur  doivent  savoir  la  musique ,  i ,  240. 

Entraix  (  plateau  d').  Le  comte  de  Tende  y  fait  camper  soo  armée, 
il,  45. 

Entraix  (château  d') ,  appartenant  au  marquis  d'Arzellers,  ii,  272. 

Eoux  (Kaymondd')  bat  Lesdiguières  à  Claret ,  ii ,  135. 

Epaone  ou  Albon  (concile  d').  Position  de  ce  lieu ,  i ,  42. 

Épée  (jeu de  r),  ii,  48l. 

Epernon  (Jean-Louis  de  Nogaret ,  duc  d*),  entre  en  Provence  (lâ8S)« 
Il ,  126. — Arrive  à  Sisteron.  Mène  du  canon  a  Seyne ,  par  la  mon- 
tagne. Sa  perfidie  envers  les  habitants  de  cette  ville ,  1 29. — Assiège 
le  château  de  la  Bréole  qui  capitule  et  Chorges  qu'il  ne  peut  ré- 
duire ,  131-132. — Donne  le  gouvernement  de  Sisteron  au  capi- 
taine Trignan  ,  son  parent.  Substitue  partout  les  Gascons  aux  Pro- 
vençaux. Source  de  nouvelles  divisions ,  134.  —  Célèbre  à  Sisteron 
les  obsèques  du  duc  de  La  Valette,  son  frère,  1 46.  —  Sa  mémoire 
exécrée  en  Provence,  149-150. — Se  fortifie  à  Sisteron  contre 
l'autorité  du  roi ,  16 1.  —  Se  soumet,  167. 

• 

Epine  (le  seigneur  d';  saccage  le  pays,  i ,  188. 

Épingles  antiques ,  i ,  36  et  planche  ii ,  28,  3i . 

Épitaphes  :  de  M.  de  Glandevés ,  ii ,  642. — De  Caslm!r ,  ii ,  643.  — 
De  M.  Bertet ,  u,  653.  —  De  M.  Lafitau,  ii ,  663. 

Epithyncanus  (Lucius-Antonius) ,  nom  Gallo-Romain ,  i ,  363. 

Epotsorovidus ,  Gaulois ,  Bisaïeul  de  Caius  Julius  Rufus,  prêtre  Aa- 
gustal  à  Lyon  ,  i ,  348. 

Escarcelle.  Son  usage ,  ii ,  513. 

Eschyle.  Sa  tragédie  de  Prométhée ,  i ,  302. 

Esmieu  (Jean-Jacques).  Histoire  des  Mées,  i ,  426  ;  ii,  63* 

Esmivi  (Jean) ,  maître  d'école  à  Sisteron.  Son  traitement ,  u,  4S6. 

Espinouse  (Villeneuve  d'),  beau-firèredu  baron  d'Allemagne,  ii,  127. 

Essai  sur  l'Histoire  municipale  de  Sisteron ,  i  et  ii .  passlm. 

Estaignon  (  Le  capitaine  Biaise  )  s'établit  sans  connnlsslon  ,  avee  si 
compagnie,  dans  la  vallée  de  Noyers,  ii,  116. — Assiégé 
Vaumeilh,  116. 
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_  » 

Etablissements  leligieux  élevés  en  général  au  milleo  rfet  Mirais  ,  des 
bois  et  des  landes  stériles ,  i ,  376. 

Etats  assemblés  à  Sisteron ,  i ,  100 ,  162. 

titat  et  progrès  de  la  société  au  xv«  sIécU ,  ii ,  447-534. 

État  civil  (Bec;i£tres  de  1*}.  Leur  origine ,  ii ,  216-218. 

Etrangers  rigoureusement  surveillés ,  i ,  1 44.  —  Chassés  de  la  ville , 
211. 

Eugène  IV.  Bulle  4e  en  pape  pour  la  réforme  de  l'église  de  Sisteron 
(1431),  I,  233el#u#V. 

Evéché.  Son  origine ,  ii ,  453.  —  Évéqnes  de  Sisteron ,  depuis  Chry- 
saphius  {Khi),  jusqu'en  1790,  ii ,  362-370. 

r 

Evellle-chlens,  sobriquet  de  Héribert,  comte  du  Mans  ,  i ,  407. 

Exemption  d'Impôt  accordée  au  seigneur  d'Arzeliers,  Pierre  de  Mé- 
voihon ,  1 ,  283. 

Eyraud  (Claude  d') ,  premier  avocat  du  roi ,  à  l'établissement  de  la 
sénéchaussée  (1640),  ii,  224.  —  Cette  charge  reste  dans  sa  famille 
jusqu'à  la  suppression  des  anciens  tribunaux  ,  225. 

Eyraud  (M .  d') ,  avocat  et  homme  de  lettres ,  dernier  descendant  du 
précédent,  ii,  585. 

Eyssautier  (Michel) ,  nommé  juge  par  les  Intrigues  des  protestants 
11,79. 

Eyssautier  de  Gigors ,  député  de  la  viguerie  (I63l)\  ii ,  211. 

Eyssendoli.  Mot  inconnu  à  duCange.  Ce  que  c'est,  ii,  50&. 


F. 


Fabrc  d'Uzès,  plagiaire  puni ,  i ,  108. 

Familles  de  Sisteron  se  retirant  à  Lyon  (1569),  ii ,  103. 

Farel  (Guillaume  ) ,  un  des  premiers  réformateurs ,  chassé  de  Gap,  Sjft 
patrie,  ii,  36. 

Feissal.  I^  garnison  de  Sisteron  passe  à  Feissal ,  ii,  62. 

Femmes.  Ne  paraissent  que  tard  dans  la  société  ,  i ,  404. 

Femmes.  Ne  prennent  que  leur  nom  de  baptême ,  i ,  472. 

Femmes  de  mauvaise  vie,  admises  au  serment ,  i,  482. 

Femmes  étraniçères.  Défense  au  sous-viguier  de  les  arrêter,  i ,  527  ;  ii , 
470. 

Fenouil  (confiture  de),  i ,  496. 

Féodal  (régime).  Traces  qu'il  a  laissées  dans  nos  mœurs,  i ,  869. 

Feraud  de  Thoard  (1048) ,  de  la  famille  des  comtes  de  Gap ,  i  »  426. 
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Feraud  (nobles) ,  de  la  Baume  ,  cabaretlers  ,  ii ,  464. 

Férévoux  (M.)»  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  Son  intelligence  cl 
sa  hardiesse ,  ii ,  340-341 . 

Fernel ,  médecin  de  Henri  II ,  passe  à  tort  pour  llnveutenr  des  pil- 
lules  innpériales,  ii ,  500. 

Ferrier  (saint  Vincent)  à  Sisteron,  i,  226-S29.  — En  quelle  langue 
préchait-il?  324-328. 

Feu  sacré  on  feu  de  saint  Antoine.  Époque  où  parut  cette  maladie ,  i , 
133;  11,384. 

Feutrier  (Louis) ,  trésorier-général  de  France ,  blenfkitear  des  hôpi- 
taux ,  II,  420. 

Fichet  fils  (M«) ,  avocat ,  signataire  du  comparant  présenté  au  maire 

(1788),  11,344. 

Fiefs.  Divers  systèmes  touchant  leur  origine ,  i ,  369.  —  Ce  qu'ils  of- 
frent de  plus  probable ,  370-391 . 

Fief  (franc).  Ce  que  c'était ,  ii ,  218. 

Filles  dejoje,  soimiises  au  péage ,  au  passage  de  Peipiu  ,  ii ,  469. 

Finances  de  la  ville  en  mauvais  état,  ii ,  254-255,  3IC-321.  — Réta- 
blies, 342. 

Flas«an-Pontevès ,  capitaine  de  cavalerie  au  camp  devant  Sisteron, 
II,  49. 

Flores  Sanctorum  ou  légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine ,  ii ,  527. 

Florin.  Sa  valeur  intrinsèque  et  relative,  i,  IIG,  321.  —  Après  la 
réunion  du  pays  à  la  France ,  cesse  d*étre  une  monnaie  réelle ,  et 
n'est  plus  qu'une  monnaie  de  compte ,  323. 

Florian.  Sa  fable  du  parricide  «  d'où  tirée ,  ii ,  527. 

Florus.  Le  portrait  qu'il  fait  des  Espagnols ,  i,  344. 

Focanea  (chaufibir) ,  ii ,  506. 

Foires.  Leur  établissement ,  leur  nombre ,  ii ,  459.  —  Police  qu'on  y 
observait ,  460-461  ;  et  tom.  i ,  Pièc.  Justifie.  xxxTii ,  558. 

Foix  (Françoise  de),  seconde  femme  du  comte  de  Tende ,  entraine  ton 
mari  dans  les  nouvelles  doctrines ,  ii ,  44-45. 

Fombeton  (terre  de).  Son  érection  en  artière»-fief ,  en  ftlteur  de  Gas- 
pard Laydet  (1178) ,  ii ,  211 . 

Fombeton  (Jean-Louis  de  Laydet ,  sieur  de),  conseiller  au  purlemeot, 
fait  ouvrir  les  portes  de  la  ville  après  la  peste ,  ii ,  2i  1 . 

Foncemagne  (M.  de).  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  tom.  yiii  ,  i  ,  44. 

Fondatrices  (  dames  )  de  l'œuvre  de  charité  (  1 666  )  j  leurs  noms  ^  il , 
260. 

Fontaines  de  la  ville  ,  i ,  258-259. 
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Fontayiiieiilx.  Elyniologie  de  ce  nom  ,  i,  151 .  —  Eaux  des  Fontay- 
lûeulx ,  à  l'usage  des  habitants  de  Sistcron  ,  ii ,  318. 

Foralpra  (le  faubourg  de)  détruit ,  i ,  144. 

Forbin  (Palamèdes  de) ,  gouverneur  de  Provence.  La  ville  le  fait  com- 
plimenter a  Ghâteauneuf-vaUSaint-Donat,  chpz  la  dame  de  Fau- 
con, sa  fille,  1 ,294. 

Forbin  (le  sieur  de),  commissaire  des  guerres,  passe  une  montre  h  Sis- 
tcron, II,  lOâ. 

Forbin  (Ânuibal  de),  sieur  de  la  Roque ,  tue  dans  un  duel  à  outrance 
contre  Alexandre  du  Mas  deCastellane,  ii ,  258. 

Forcalquier  (comté  de  Forcalquier).  Son  origine  ,  i,  76.  —  Réuni  à 
la  Provence ,  après  la  mort  de  Guillaume  IV,  dernier  comte ,  83.  — 
Usurpé  par  Guillaume  de  Sabran  ,84.  —  Restitué  ,  88.  —  I)émoU- 
tioQ  du  château  de  Forcalquier ,  320. 

Foresta  (François  de) ,  membre  du  parlement  siégeant  à  Sisteron  ,  ii , 
139. 

Fortia-de-Piles  (M .  le  comte  de).  Quelques  réflexions  d'un  homme 
du  monde  ,  etc. ,  ii ,  958 . 

Fortunat  (Venantius  HonoVius  Glementianus),  dernier  des  poètes  la- 
tins digne  encore  de  ce  nom ,  i ,  358. 

Fourchettes.  En  usage  à  Sisteron ,  en  1 4G4  ,  ii ,  509. 

Franco  (Pierre),  de  Turriers,  habile  chirurgien  du  xvi«  siècle,  ii,  429. 

François  1«  a  Sisteron ,  ii,  23,  24. 

François  (dom).  Dictionnaire  Roman  Walon,  ii,  449. 

Fraxinet  (la  garde  Frainet) ,  boulevard  des  Sarrazins,  i,  47,  53 ,  54. 

Frédégaire  (continuateur  de),  i*,  46. 

Frédéric  !•' ,  dit  Barberousse ,em^eTeuT  d'Allemagne ,  inféode  Sisteron 
ainsi  que  les  autres  terres  du  comté  de  Forcalquier ,  au  comte  de 
Provence;  ce  qu'en  dit  le  moine  de  Montmajour ,  i ,  78.  —  Excom- 
munié. Les  notaires  le  traitent  de  schismatique  dans  leurs  actes,  79. 

Frédéric  II  prive  Raymond  Déranger  de  la  ville  de  Sisteron  et  la  donne 
au  comte  de  Toulouse ,  i ,  89.  —  La  lui  rend ,  90. 

Frégate.  Grand  radeau  construit  pour  secourir  des  naufragés  sur  la 
Durance,.ii,  322. 

Freind.  Histoire  de  la  médecine ,  ii ,  497. 

Fréjus.  Son  port  achevé  par  Auguste ,  i ,  344.  —  La  ville  détruite  par 
les  Sarrazins,  47. 

Freytag.  Adparatus  Utterarius,  ii ,  52G  ,  530. 

Froddo ,  évéque  de  Nice ,  douteux,  i ,  GO. 

Froment  (Antoine) ,  dauphinois  ,  un  des  premiers  réformatetn-s.  Son 
charlatanisme ,  ii ,  35  et  36. 
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Frondon  ,  évéque  de  Sisteroti ,  relève  la  cathédrale ,  ii ,  857.  —  Fonde 
le  chapitre  de  Forcalquier ,  ibid. 

Frontiers  ou  tours  de  lêle ,  en  perles ,  ii ,  373  ,  516. 

Furmeyer  (Antoine  Kaimbaud  de) ,  gentilhomme  dauphinois^,  amène 
trois  cents  hommes  au  secours  des  protestants  assiégés  daos  Sisteron, 
11,47. 

Fust  (Jean  )  vend,  comme  manuscrits,  les  exemplaires  de  sa  bible  de 
1462,  II,  5if. 

Fusteniberg  (le  comte  de)  chargé  de  dévaster  le  pays,  lors  derinvasion 
de  Charles-Quint.  Son  effroyable  exactitude  à  remplir  cette  com- 
mission ,  II ,  S6. 


G. 


Gafifarel  (Jacques),  prieur  de  Ganagobie  ,ii ,  41 1 ,  415. 

Gai  Saber,  i ,  90.  • 

Gaillard  (Pierre  de),  seigneur  de  Bayons,  bienfaiteur  des  hôpitaux ,  ii, 
420. 

Galba  adjoint  les  Avantici  à  la  Gaule  narbonnaise,  i ,  303. 

Gallia  Ghristiàna  ,  i ,  et  ii ,  passim. 

Gallus  (Cornélius) ,  poète  latin ,  né  à  Fréjus ,  i ,  351 . 

Ganagobie  (prieuré  de),  ii ,  405-4  i  5. 

Gap  (comté  de).  Quand  réuni  au  Dauphiné,  i,  83-83;  ii,  19.— 
Comtes  puis  vicomtes  de  Gap ,  famille  puissante ,  au  xi*  siècle ,  ori- 
ginaire de  Valernes ,  i ,  424  ,  436. 

Gap.  On  fait  venir  de  Gap  de  la  poudre  à  bombarde  ,  i ,  f  96. 

Garde  nocturne ,  i ,  168.  —  Peines  terribles  contre  ceux  qui  refoseot 
de  monter  la  garde ,  1 70. 

Gariscan  (Jacques  d'Fspagne ,  S'  de) ,  gouverneur  de  Sisteron  ,  ii , 
186,300,  263. 

Gariscan  (la  dame  de  Rame  de),  femme  du  précédent ,  contribue  à  l'é- 
tablissement des  dames  de  la  Visitation ,  ii,  363-263. 

Garnier  (l'abbé).  Mémoires  de  l'académie  des  InscripUoDS  et  Belles- 
Lettres,  II,  106. 

Garrots.  Singulière  méprise  du  continuateur  de  Yelly ,  au  siiù^tde  ce 
mot.  Ce  que  c'était,  i ,  167. 

Gasparin  (de).  Mémoire  sur  l'agriculture  du  département  de  Yauclusc, 
II ,  453. 

Gassendi.  Sa  vie  de  Peiresc ,  i,  34, 
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Gnssias  f^juillaume),  tiii  des  chefs  des  bandes  de  Raymond  deTurenne, 
1,  212. 

Gaslaldi  (Jean-Baptiste) ,  médecin ,  ii ,  430. 

Gastinel  (Gaspard) ,  grand-vicaire  du  diocèse  de  Sisteron  ,  a  laisse  un 
recueil  manuscrit  de  documents  précieux  ,  ii ,  431. 

Gaston  d*Orléans.  Le  prince  Casimir  lui  refuse  la  première  visite ,  ii , 
Î50. 

Gaudemar  (Bertrand)  de  Salignac,  reçu  citoyen  de  Sisteron,  i,  525. 

Gaufridi  (Somma),  ii,  529. 

Gaufridi  (le  président  de)  Histoire  de  Provence,  i ,  148  ;  ii ,  58  ,  62. 

Gédémon.  Nom  gaulois,  i ,  347. 

Gentilhorm  (priftonnier  appelé  /oj^  i ,  287. 

Geraldus  ,  évéque  de  Sisteron  ,  i ,  Cl ,  62. 

Gérard  Caprerius ,  nommé  évéque  de  Sisteron  par  un  concile ,  tenu  k 
Avignon.  La  ville  refuse  de  le  reconnaître  ,  i ,  68.  —  Sépare  les  deux 
églises  de  Sisteron  et  de  Forcalquier,  72. 

Gbast  (le  marquis  du) ,  gouverneur  du  Mibnais ,  fait  assassiner  l'am- 
bassadeur de  France,  ii,  25. 

Gibier  au  dessert,  ii ,  73. 

Girailles  ^bastide  de).  Doit  être  gardée  nuit  et  jour,  i ,  210. 

Girardin.  Histoire  de  Fréjus ,  i ,  53. 

Giulini  (il  conte).  Memprie  speitanti  alla  storia  eal  governodi  Milano, 
1,317. 

Glandage  (Claude  de  Laire ,  sieur  de)  amène  des  troupes  au  comte  de 
Tende,  ii,  94. 

Glandevès  (  Raymond  Feraud  de  ).  Ses  prétendues  aventures  avec  la 
dame  de  Curban ,  i ,  104. 

Glandevès  (Raymond  de)  grand  sénéchal  de  Provence.  La  ville  le  fait 
complimenter  dans  sa  terre  de  Chateauneuf-val-Sainl-Donat ,  i, 
294.  —  Est  reçu  citoyen  de  Sisteron  ,  295. 

Glandevès  (Hélyon  de),  seigneur  de  Noyers.  Son  intervention  dans  la 
querelle  de  ses  vassaux  avec  le  seigneur  de  Ribiers,ii ,  9  ;  et  pièce 
justifîcat.  II. 

Glandevès  (Pierre  de),  protonotaire  apostolique,  prieur  de  Ganagobie, 
fait  reconstruire  le  château  de  Sigonce,  ii ,  414-415. 

Glandcvès-Cujes  (Toussaint  de) ,  évéque  de  Sisteron ,  bienfaiteur  de  la 
ville  et  de  son  église,  ii,  194-199.  —  Sa  mort,  son  éloge,  206-209. 
—  Sa  statue  mutilée ,  270  ,  367. 

Gnesoe  (rarchevéque  de).  Se» deux  lettres  au  comte  d'A  vaux ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Hambourg,  au  sujet  de  Tarrestation  du  prince 
Casimir,  ii,  pièces  justifîcat.  xvi ,  617  et  xxii ,  634. 
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Gonclebaud ,  roi  de  Bourgogne ,  i ,  41-49. 

Gontran  ,  roi  d'OrIcans  ,  i ,  44. 

(fombert  (Pierre)  M  lies,  reçoit,  au  nom  du  roi  Robei  t ,  les  hommages 
des  nobles  du  bailliage  de  Sisteron  ,  i ,  1 15,  4G7-472. 

Gombert  (noble  Jacques)  obtient  des  lettres  contre  les  usuriers,  i ,  15$. 

Gombert  (Amielh)  chargé  du  recouvrement  des  frais  pour  le  serrice 
funèbre  de  la  reine  Marie,  i ,  261. 

Gombert  (noble  Jean).  Clavaire,  ii,  493-495. 

Gombert  (noble  Gcoffroi) ,  premier  capitaine  du  guet  (1 405) ,  i ,  563. 

Gombert  (les)  font  le  commerce,  ii ,  467. 

Gombert  (noble  Antoine) ,  seigneur  de  Dromon.  Nombre  de  bestiaux 
qu'il  possède  ,  il ,  449. 

Gombert  (noble  Marc),  clievalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, chargé  de  la  conduite  des  Miliciens  (1541),  ii ,  25. 

Gombert  (maître  Pierre),  sieur  de  Verdaches,  avocat ,  député  vers  le 
duc  de  Guise ,  ii ,  1 G6. 

Gombert  (maître  Jean),  sieur  de  Verdaches,  impliqué  dans  l'a Baire 
deBrez,  ii,  193.  — Dernier  juge  royal,  225. 

Gombert  (Alexandre  de) ,  sieur  de  Saint-Geniez ,  fait  construire  à  ses 
frais  la  chapelle  de  Saint-Jacques ,  à  la  Saunerie  (1651) ,  ii ,  275. 

Gonzague  (Marie  de),  veuve  de  Vladislas,  épouse  son  beau-frère 
Jean  Casimir,  devenu  roi  de  Pologne ,  h  ,  251 . 

Gornias  (pont  de).  Corruption  de  Garnier,  ii,  330. 

Gouvernet  (René  de  la  Tour  du  Pin),  chef  des  Protestants,  occupe 
Peipin,  il,  111. 

Grammaire  latine  de  Pierre  de  Pastrana  ,  ii ,  485. 

Gras  (N).  Fondateur  du  plus  ancien  hôpital  de  la  ville  auquel  il  a  laissé 
son  nom  ,  ii ,  420-421 . 

Gratus  (Publius  Julius; ,  mentionné  dans  une  inscription  ,  à  la  Coste 
et  dans  Tacite,  i ,  30. 

Grec  bonus  (Livre  appelé  lo) ,  ii ,  532. 

Grecisannus,  Livre  de  la  bibliothèque  de  Gabriel  Durand,  ainrà  que  le 
précédent,  ibid. 

Grégeois  (feu).  Employé  contre  les  Sarrazins,  i ,  47-48. 

Grégoire  de  Tours ,  i ,  357,  860 ,  361 . 

Grégoire  VU.  Sa  lettre  à  Pévéquc  de  Sisteron  Gérard  Capreriut,  au 
sujet  des  cbauoines  de  Cruis ,  ii ,  402-403. 

Grégoire  XI ,  oncle  de  Raymond  de  Turenne ,  i ,  185. 

Grellmann  die  Zlgeuner  (Histoire  des  Bohémiens) ,  i ,  260. 

Grlmaldi  (Gibalin  de).  Fausse  charte  où  11  est  question  de  ce 

liage, 1,418. 
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Crinialdi-Forbin  au  camp  dcrvunt  Sisteron ,  ii ,  60. 

Grimaiid  (Charles) ,  tailleur  d'habits,  expose  sa  vie  pour  sauver  des 
naufragés ,  ii ,  331 .  —  Est  récompensé  ,333. 

Grolée  (Aymar  et  Antoine  de) ,  seigneurs  de  Bressieux,  succèdent  à 
Guillaume  de  Mévolhon  *  leur  oncle  ,  dans  la  terre  de  Ribiers  ,  i , 
284.  —  Prennent  le  nom  et  les  armes  de  Mévolhon  ,  ii,  9. 

Grolée  (Louis  de) ,  prieur  de  Gana^obie ,  obligé  de  prendre  son  béné- 
fice d'assaut ,  ii ,  407-408. 

Grolée- Mévolhon  (Antoine  II  de),  seigneur  de  Ribiers ,  fait  la  guerre 
aux  habitants  de  Noyers,  ii ,  9-St. 

Grolée  (Louise  et  Catherine  de),  abbesses  de  Sainte-Claire ,  u,  380. 

Gruter.  Thésaurus  inscription u m  ,  i ,  30G-307;  441-463. 

Guarino,  savant  humanbte  du  xv«  siècle,  ii ,  486. 

Guérard  (M.).  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales,  i ,  14  , 
415.  —  Evaluation  des  monnaies  de  la  première  et  deuxième  races , 
411,436. 

Gueirard  (Jean),  paysan  de  la  Silve,  donne  tous  ses  biens  aux  pauvres 
delà  charité,  ii ,  419. 

Guérin  (M.).  Mesures  barométriques ,  i,  .^00. 

Guerre.  Commission  spéciale  pour  la  guerre ,  i ,  141 . 

Guerres  privées.  Le  dernier  exemple  qu'en  offre  l'histoire  de  nos. 
contrées,  i,  405-406. 

Guidonis  (Bernard),  évéque  de  l.oiève  ,  ii,  389. 

Guiguet  André ,  dauphin  de  Viennois ,  épouse  la  petite-fille  du  comte 
de  Forcalquier,  i ,  81 . 

Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Provence,  i, 
61. 

Guillaume  1«%  comte  de  Provence,  chasse  les  Sarrazins  du  Fraxinet, 
1,49-50,  394. 

Guillaume  II  ne  succède  point  immédiatement  à  son  père,  i ,  396. 

Guillanme  IV,  dernier  comte  de  Forcalquier,  refuse  l'hommage  h 
l'empereur.  Ses  terres  confisquées  et  inféodées  au  comte  de  Pro- 
vence, 1 ,  78.  —  Se  soumet.  Est  réintégré.  Donne  en  mariage  Gar- 
sende  l'aînée  de  ses  deux  petites-filles,  à  Alphonse  il,  comte  de 
Provence ,  80.  —  Se  brouille  avec  Alphonse.  Guerre  cruelle  entre 
ces  deux  princes.  I-e  territoire  de  Sisteron  ravagé  ,85. 

Gtiiche  (de),  gentilhomme  de  l'armée  de  d'Epernon,  ii ,  127. 

Guiramand  (les),  seigneurs  de  Feissal ,  se  livrent  au  commerce  ,  ii, 
467. 

Guiramand  (noble  Jean),  premier  consul ,  partisan  des  nouvelles  doc- 
trines, il,  39. 


G94  INDKX 

Guirand  (Honoré) ,  juge  royal ,  tance  les  consuls  de  ce  qu'ib  n'affer- 
ment pas  les  biens  des  hérétiques  ,  ii ,  103. 

Guiran  (François  de),  seigneur  de  la  Brillanne,  conteste  aux  habitants 
de  Sisteron  la  franchise  des  péages ,  ii ,  986. 

Guise  (le  duc  de)  nommé  gouverneur  de  4*rovence,  ii,  156.  — S'in- 
téresse à  la  ville  de  Sisteron  dans  la  malheureuse  affaire  de  Brez, 

195. 


II 


Hallus  (inscription  de  Cuius),  dans  l'église  paroissiale  d'Aubignosc , 
1 ,  31 ,  et  planche  iv  ,  49. 

Hapsbourg  (Rodolphe  de).  Les  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
filles  de  Raymond  Bérenger ,  lui  font  hommage  de  la  Proveucre , 

I,  92.  — Cherche  à  s'en  prévaloir  ,316. 

Harlay-Sancy  (Achille  de) ,  évéque  de  Saint-Malo,  ami  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  s'intéresse  à  Casimir.  Lettre  que  le  prince  lui  écrit, 

II ,  246  ,  et  pièce  justifioat.  xx,  639. 

Uélyot.  Histoire  des  ordres  religieux,  i ,  133  ,  973  ;  ii ,  376. 

HenauU  (le  président).  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 
II,  981. 

Ilenncquin  (M.)  ,Traité  de  législation  et  de  jurisprudence,  i ,  369. 

Henri  H  augmente  la  paie  du  soldat,  ii ,  30.  —  Fait  une  dernière 
tentative  pour  la  conquête  de  Naples ,  ibid, 

Henri  HL  Ses  mignons ,  ii ,  126.  —  Meurt  assassiné ,  139. 

Henri  IV  reconnu  roi  par  le  parlement  siégeant  à  Pertuis  (  u't89) ,  ii, 
139.  —  Sa  lettre  au  capitaine  Trigiian,  gouverneur  de  Sisteron, 
144.  —  Refuse  le  gouvernement  de  la  Provence  a  d'Epernon ,  ne 
lui  donne  que  le  commandement  des  troupes,  146. —  Dépit  de 
celui-ci.  essaie  de  le  ramener  ù  l'obéissance.  Lui  dépêche  à  cet  effet 
un  gentilhomme  h  Sisteron,  152. — Annonce  son  abjuration  aux 
consuls  de  Sisteron ,  pièce  justifie,  vi. 

Henri  de  Suze ,  évéque  de  Sisteron  ,  i ,  241  ;  ii,  36 V ,  528. 

Henrîci  (Antonelle) ,  de  Sisteron ,  secrétaire  du  roi  Louis  II ,  sert  ses 
compatriotes  à  la  cour,  i ,  187. 

Henricus  a  Seelen.  Selecta  litteraria  ,  ii ,  596. 

Henry  (iM.)  Antiquités  des  Basses-Alpes,  i ,  33.  —  Histoire  du  Rous- 
sillon  ,  260. 

Hérétiques.  Leurs  biens  affermés,  ii ,  103. 

tiermann  (Jean-Frédéric).  Notices  sur  Strasbourg,  i,  260. 

Hermengarde,  fenmie  de  Rotbold,  comte  de  Provence ,  i,  420. 
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Hérodote  ,  i ,  9. 

Hérophile  (inscriptions  ^')  fausses,  i,  308-314. 

Heure  de  la  retraite,  sonnant  tant  que  brûlait  une  chaudcUe  dn  prix 
d'une  obole,  i,  181. 

Heures  des  travaux  de  la  campagne  fixées,  i ,  158-159. 

Hiero-Logndiî  (électuaire  de),  ii,  499. 

Hildebrand ,  depuis  Grégoire  VH ,  préside  le  concile  de  Lyon  de  1056 

I,  64. 

Histoire  des  martyrs  persécutés  (par  Jean  Crespîn) ,  ii ,  75. 

Histoire  des  évéques  de  Marseille  ,  i ,  429,  432. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les  Bénédictins  i,  108-109. 

Hiver  de  1709.  Sa  rigueur,  ii,  294. 

Hodoul  (M«) ,  sa  harangue  en  Provençal ,  ii ,  346. 

Honorât  TSaint).  Ses  restes  mis  eu  sûreté  à  Ganagobie.  Rapportés  à 
Lerins(l39l),  ii,  407. 

Houorius  (l'empereur),  i ,  19. 

Honoriiis  UI  (le  pape).  Sa  bulle  concernant  Téglise  de  Sisteron ,  ii , 
181,275,  360. 

Honnorat  (M.)  ,  médecin  ,  naturaliste  et  lexicographe ,  i ,  28  ,  305  ; 

II ,  555. 

Hôpitaux.  Leur  nombre ,  ii,  87-88.  —  Hôpital  de  la  Charité.  Sa  fon- 
dation, 290,  418-423. 

Horloge  (première)  a  Sisteron  (  1 402) ,  placée  au  château ,  d*abord  de 
vingt-quatre  heures,  puis  réduite  à  douze ,  i,  247-248. 

Horloge  de  chambre,  chez  Durand  (1486),  ii,  512. 

Hortensia ,  femme  de  Milo  Montanus ,  comte  d'Apt ,  i ,  364. 

Huguenaulx.  Première  mention  de  ce  nom  dans  nos  registres  (1561) , 
11,38. 

Hngues'- Capet,  Pourquoi  ainsi  surnommé?  i ,  407. 

Hugues ,  petit-fils  de  Lothaire ,  s'empare  du  royaume  de  Provence , 
sur  Louis  Constantin,  petit-fils  de  Bozon,  i,  393. — Échange  ce 
royaume  usurpé  pour  le  royaume  de  Lombardie ,  également  usurpé , 
ibid.  — Traite  avec  les  Sarrazins,  auxquels  il  confie  la  garde  des 
passages  des  Alpes,  i,  48. 

Hugues  de  Saint-Cher ,  dominicain  du  xiii*  siècle ,  auteur  de  la  pre- 
mière concordance  ,  ii ,  524. 

HumtHTt  H  ,  dauphin  de  Viennois,  i ,  126  ;  ii ,  378. 

Hyacinte  (confection  d'),  ii,  500. 

Hypocras  ou  nectar,  ii,  291 ,  497. 
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Imbert  (Claude) ,  de  Noyers ,  député  de  la  viguerie,  ii ,  î  1  f . 

lmposture5  archéologiques ,  i ,  note  iv,  306-31 1. 

liialiénabité  du  domaine ,  i ,  135 ,  et  pièce  justificat.  xii ,  484. 

Incendie  détruit  une  grande  partie  de  la  ville,  i ,  182. 

Inda  y  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Sourribes,  ii,  381. 

Indulgences.  Les  pèlerins  allant  en  Dauphiné  gagner  les  indulgences^ 
exempts  du  droit  de  passage  a  Sisteron  ,  i ,  1 33. 

Inghiranii  (Currio),  célèbre  faussaire,  i,  314. 

Infante  d'Espagne  (Marie-Anloinette-Ferdinande),  époase  de  Victcr- 
Amédée,  prince  héréditaire  de  Savoie,  passe  a  Sisterou  (1760), 
II,  327. 

Infanterie.  Portrait  qu'en  (ait  Brantôme,  ii,  27. 

Inondations  de  la  Durance  forcent  les  religieuses  de  Sainte-Claire  à 
s'établir  dans  la  ville ,  i ,  102  ;  ii ,  376. 

Inscriptions  : 

Antiques  :   De  Dardanus  (Clan  lius  Postumns) ,  i ,  19-29.  —  Va- 
riantes, not.  III ,  303  ,  et  planche  iv  ,  50. 

De  Gratus  (Publius  Julius) ,  i ,  30. 

De  Hallus  (Caius) ,  1,31. 
Fausses  :  De  Scipiber,  i ,  30G-308. 

D'ilérophile ,  i,  308-31 4. 
Modernes  :  De  Sainte-Claire,  ii,  377. 

Sur  la  naissance  de  Louis  XIV ,  ii ,  233. 

Sur  rétablissement  de  la  sénéchaussée ,  ii,  224. 

Sur  la  détention  du  prince  Jean  Casimir  de  Pologne,  ii ,  22f. 

£n  l'honneur  de  M.  de  Saint-Tropez,  ii,  338. 

Intendants  de  la  santé.  Leurs  noms ,  ii,  302. 

Intérêt  de  l'argent ,  i ,  189. 

Inventaire  du  mobilier  de  noble  Gabriel  Durand  ,  apothicaire  (1480), 
11,499-634. 

Inviis  (le  faubourg  de)  détruit,  i,  144. 

Isabelle  (la  reine).  Ses  statuts ,  ii ,  appendice ,  580. 

I^nard  de  Volonne,  premier  nom  de  fief,  devenu  nom  de  fitmlUe 
(1030),!,  423. 

Italiens  font  l'usure.  Réprimés ,  i ,  156. 

Itinéraire  des  rois  de  France,  ii ,  23.  —  Suppléé ,  d'après  nos  archives, 
quant  au  séjour  de  Charles  IX.  à  Romans,  80. 

Izoard  de  JVIison ,  un  des  plus  anciens  noms  de  fiefs  connas  (1030), 

1,324. 
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Jabroii.  Singulière  étymoloçie  de  ce  nom  ,  ii ,  330. — Pont  du  Jabron 
construit  en  pierres ,  ibid, 

Jacob  (Jean),  dipioniute  et  littérateur,  ii ,  431. 

Jacques  (régUst?  de  saint).  Extra  muros.  Son  origine ,  il ,  .275.  —Une 
de  ses  cloches  placée  à  Notre-Dame  du  château ,  i ,  1 47.  —  Jusqu'à 
quelle  époque  sert  de  paroisse.  Ruinée  par  les  protestants,  ii,  Î76. 
—  Église  de  St.-Jacques  à  la  Saunerie.  Quand  construite,  ibid. 

9 

Jallet  (fontaine  du).  Etymologie  de  ce  nom ,  i ,  359. 

Jardin  (grand) ,  i,  150  ;  ii ,  331. 

Jarente  (  Lantelme  ) ,  notaire ,  député  à  Naples  ;  eu  rapporte  des 
Statuts  pour  la  justice  et  une  déclaration  royale  pour  rioaliénabi- 
lité  du  domaine  ,  i ,  134-135. 

Jarente.  Collection  des  principaux  titres  de  la  maison  de  Jarente , 
1 ,  507. 

Jean  XXII.  Sa  lettre  au  chapitre  des  Dominicains  de  la  Baume,  ii , 
390. 

Jean  Dauphin  de  Viennois  fait  renoncer  les  dominicains  d'Avignon  à 
la  succession  de  la  baronnie  de  Mevouillon,  ii ,  555. 

Jeanne  I'* ,  reine  de  Naples  et  comtesse  de  Provence.  Sa  naissance 
constatée  dans  les  archives  de  la  ville  de  Slsteron  (  1 325) ,  i ,  119.  — 
Poursuivie  pour  le  meurtre  d'André  de  Hongrie ,  son  premier 
mari  :  en  a  eu  un  Hls  ;  naissance  de  cet  enfant  marquée  également 
dans  nus  registres,  125.  —  Se  réfugie  en  Provence  ;  y  est  retenue 
prlsoufiière ,  ibid,  —  Reconnue  innocente ,  134. — Se  remarie  avec 
Louis  de  Tarente.  Ses  prodigalités  envers  la  famille  du  pape  Clé- 
ment VI.  Sa  mort  longtemps  ignorée.  Regrets  qu'inspire  sa  fin 
tragique,  176-180. 

Jeanne  H,  sœur  de  Ladislas,  nomme  le  roi  d'Aragon  son  héritier. 
Révoque  ses  dispositions  en  faveur  de  Louis  d'Anjou.  Guerre  entre 
les  deux  princes.  Slsteron  sur  le  point  d'être  livré  aux  Aragonais , 
1 ,  265  et  suiv, 

Jeanne  de  Laval ,  deuxième  femme  du  roi  René.  Sa  lettre  aux  syndics 
de  Sisteron,  à  l'occasion  de  son  mariage,  i ,  pièc.  justificat.  xl, 
566-567. 

Jérôme  (saint).  Sa  lettre  à  Dardanus,  i ,  19-20. 

Jérôme  (  Ermites  de  saint)  s'établissent  à  Sisteron .  Leurs  discussions 
avec  la  ville ,  i,  272-273. 

Jesse  de  Branquemare,  conseiller  au  grand  conseil,  accompagne 
Biron  à  Sisteron  pour  l'exécution  de  réditde  pacification,  ii ,  75. 
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Jésuites  appelés  à  Sisteroii  pour  y  fonder  un  collège.  CommencemeDt 
d'exécution.  Abus  de  la  part  des  entrepreneurs  des  bâtiments.  Les 
travaux  sont  suspendus.  Les  ouvriers  se  soulèvent.  Le  collège  e>t 
abandonné ,  ii ,  173-179.  —  Les  Jésuites  comment  juges  à  Sisterou 
après  leur  suppression  ,  ii,  333. 

Jeux.  Divers  jeux  d'exercice ,  ii ,  481 .  —  Jeux  de  hazard ,  482. 

JofTredi.  !^ica>a  civitas  ,  i ,  60,  352 ,  409-410. 

Jongleurs ,  i ,  S55  ;  ii ,  480. 

Joseph  (le  père) ,  capucin  ,  le  conjfident  intime  de  Richelieu.  Lettre 
que  lui  écrit  Casimir  ,  ii ,  C08.  —  Intérêt  simulé  qu'il  pr^iiù  au  sort 
du  prince.  Son  portrait  d'après  le  Carcer  Galficus ,  ii,  537. 

Josephe,  contre  Appiun  ,  i ,  9. 

Joubert  (Laurent) ,  célèbre  médecin  ,  ii ,  500. 

Journaux.  Premier  elîet  de  la  puissance  des  journaux  sur  l'opinion 
publique,  ii ,  235. 

Journées  de  travail.  Leur  prix  fixé,  i,  131  ;  ii,  316  etpièc.  jnsliâcat. 
XXXI , G50-G53. 

Joyeuse ,  un  des  favoris  de  Henri  m  ,  ii ,  195. 

Junior  (frère  Jean)  ,  dominicain  ,  ^uteur  du  Scalacœli,  ii ,  526. 

Jurisprudence  monastique  ,  singulière,  ii ,  523. 

Justas ,  seigneur  de  Peipin  ,  reçoit  dans  sa  maison  de  la  Saunerie  une 
partie  de  la  cour  du  roi  Louis  II ,  i,  252. 

Justin  ,1,5,  350. 

K 

Kaininieck  (prise  de)  par  les  Turcs,   ii^  645. 

Kocli ,  auteur  des  révolutions  de  l'Europe r  Son  opihion  sur  l'origine 
des  noms  de  famille  ,  i,  418. — Ce  qu'il  pensait  du  Carcer  Gallicus, 
II,  22S. 

Konopat  (le  comte),  ambassadeur  de  Pologne  à  la  cour  de  Madrid  est 
arrêté  avec  le  prince  Jean  Casimir ,  ii,  280,  232 ,  248. 

Koraii  (sentences  du)  sur  une  monnaie  arabe  trouvée  à  Sisteron,  i, 
55,  et  planche  i ,  10. 


L 

Labbe.  Bibliotheca  nova  manuscriptorum ,  i,  13.  — GodcU.,  42. 

I.»iblache ,  gentilhomme  Dauphinois ,  amèoe  du  seeours  aux  protM- 

tants  assiégés  dans  Sisteron ,  ii ,  95. 
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Tacarry.  Ilisloria  (îallinrum  sub  pro^fectis  prxtorii,  1,19. 

Lacazette ,  commandant  de  Briançon ,  dispute  le  passage  à  la  garnison 
de  Sisteron  ,  ii,  63. 

Lachau  (  Raybaud  de  Mévolhon ,  seigneur  de  ) ,  laisse  la  terre  de 
Ribiers  à  une  autre  branche  de  sa  famille ,  i ,  285. 

Lacombe ,  ministre  protestant ,  pendu  a  Sellonnet ,  ii ,  1)0. 

Ladislas,  roi  de  Nnples.  La  date  de  sa  mort  rectifiée,  i ,  254. 

Lafitau  (François),  évéque  de  Sisteron.  Sa  lettre  pastorale  à  l'occasion 
de  la  peste  (1730),  11,  313.->Fa*lt  l'élogeetrépltaphede  M.  Bertet, 
324  ,  368  et  pièc.  justlficat.  xxxii ,  653.  —  Vie  de  la  sœur  Marie* 
Anne-Thérèse  de  la  Tour ,  326. 

Lafontalne.  Source  de  plusieurs  de  ses  fables  ,  ii ,  526. 

Lagarde  (le  baron  de)  fait  rentrer  Sisteron  sous  l'obéissance  du  roi 
(1568),  II,  100. 

Lagrand  (le  curé  de)  arrête  le  bailli  de  Sisteron ,  i,  267.  —  Eglise  de 
Lagrand,  monument  du  xi'  siècle ,  ibid.  Combat  de  Lagrand ,  ii , 
57-58. 

Lagrange  (  le  capitaine  )  envoyé  à  Sisteron  pour  y  faire  abattre  les 
fortifications  ,  ii ,  81-83. 

Laincel  (le  bailli  Georges  de)  propose  d'armer  tous  les  citoyens  depuis 
l'âge  de  14  ans  jusqu'à  60,  i ,  127. 

Laloubière  (le  père  Alexandre  Sigoin),  gardien  des  Cordellers.  Sn 
frénésie.  Met  le  feu  au  couvent  et  tue  un  domestique,  ii,  334-336. 

Lalozière  (Etienne),  habile  sculpteur  d'Aix ,  appelé  pour  faire  le  ré- 
table du  maître-autel  de  l'église  cathédrale.  Traité  passé  avec  lui , 
Il  ,  268  ,  359. 

Lamanon  (le  capitaine)  au  camp  devant  Sisteron  ,  ii ,  50. 

Lamollc  (le  capitaine)  se  dispose  à  faire  une  montre  à  Sisteron.  En  est 
détourné  moyennant  30  écus  d*or  ,  ii ,  29. 

La  Motte-du-Caire  occupée  par  les  ligueurs  ,  ii ,  1 15. 

Langue  celtique  ,  providence  des  étymologlstes ,  i ,  3. 

Langue  latine.  Son  admirable  destinée  ,  i,  327. 

Langue  française  longtemps  Inconnue  en  Provence ,  i ,  223. 

Langue  vulgaire.  Son  origine,  i ,  406.  —  Documents  en  langue  vul- 
gaire ,  1 ,  553,  555,  558,  567,  568  ;  ii ,  554,  568,  570. 

Langue  coupée  ou  vlngt-dnq livres  d'amende,  i ,  150. 

langue  de  bœuf,  sorte  de  Javeline  ,  ii>  5*13.  , 

Lanozc  (le  capitaine)  pendu  à  Seyne  ,  ii ,  129. 

Lansquenets,  ramassis  de  gens  sans  aveu  ,  ii ,  27. 

Lantois  (le  père  Bonaventure  de  Sisteron)^  capucin  ,  ii^  432. 

Lapin  (chasse  au)  aflermée  ^  ii ,  492« 
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Laplane  (Jean-Aimé),  docteur  en  médecine,  président  de  la  pre-^ 
niière  assemblée  commuunle  ,  d'après  la  loi  du  1 4  décembre  1 789,. 
Il,  349. 

Laragne,  simple  guinguette  en  1431 ,  aujourd'hui  un  i>eau  village  ^ 
I ,  tGS.  —  Construction  de  son  château ,  ii ,  369. 

La  Roque.  Traité  de  la  noblesse ,  ii ,  282. 

Lartigue  (le  eapitaine) ,  commandant  du  fort  Saint-Jean ,  va  au-de- 
vant des  troupes  de  Lesdiguièrcs ,  prisa  la  suite  d'un  combat sao- 
glanC,  à  Ghambrancon ,  ii ,  162-163. 

Latil(M»  Jospph),  avocat,  !•'  consul,  représente  la  ville  aux  étuis 
de  Provence,  ii ,  345.  —  Députe  au\  états-généraux  ,  349. 

I^tour  (Borghettede) ,  i ,  183. 

Liitour  (Mademoiselle  de).  Ses  vertus.  Son  dévouement ,  ii ,  327. 

Laugier  (l'abbé) ,  rédacteur  de  la  Gazette  de  France ^  ii,  330. 

Laurent  (frère),  dominicain  ,  auteur  de  la  somme  des  vertus  et  des- 
vices.  Il  ,  624. 

I^urière  (de) ,  glossaire  du  droit  français  ,  ii ,  449. 

La  Valette  (Bernard  de  Nogaret,  duc  de) ,  gouverneur  de  Provence , 
arrive  à  Sisleron  ,  ii ,  135.  — Assiège  Valensolc,  136.  —  Veut  faire 
abattre  les  tours  de  Sisteron  ;  y  renonce  sur  les  instances  des  habi- 
tants, 138.  —  Passe  Thiver  de  1591  dans  cette  ville  ;  y  donne  des 
fêtes  1 40.  —  Sa  mort  ;  son  éloge  ,  143.  —  Ses  obsèques ,  146. 

Lavena,  ancienne  famille  noble  du  balliage  de  Sisteron.  Erreur  de 
Papou  au  sujet  de  ce  nom  ,  i ,  113. 

Lavonet  (frère) ,  cordelier ,  impliqué  dans  une  conspiration  contre 
d'Epernon  ,  est  pris  et  pendu  ,  ii,  154. 

Law  (système  de).  Ses  suites  à  Sisteron  ,  ii ,  307 . 

Lay(iet(Prioret),de  la  Baume,  notaire,  i ,  195. 

Laydet  (Pierre),  de  Barcclonnette,  notaire  et  secrétaire  du  roi 
l.ouis  II,  I ,  t?50. 

Laydet  (les),  seigneurs  de  Vanmeilh  et  de  Sigoyer ,  font  le  toni- 
merce  ,  ii ,  407. 

Laydet  (Gaspiird)  exige  la  terre  de  hombeton  en  fief  (là78),  ii,  211. 

Laydet  (noble  Sébastien)  loge  le  président  du  Vair  et  sa  suite,  ii, 
179. 

Laydet  (noble  Louis  de) ,  sieur  du  Planet ,  viguier ,  à  l'époque  de  la 
peste  de  1630 ,  s'enfuit ,  emportant  le  bâton  ,  signe  distinctii  de  sa 
charge ,  ii ,  207. 

laydet  (Louis) ,  sieur  de  Jarjayes,  Abbe'de  la  Jeunesse ,  ii ,  266. 

Laydet  (Joseph  de),  sieur  d'Aublgnosc,  donne  tous  ses  biens  aux 
hôpitaux,  II,  419. 

Lazare  (Léproserie  de  Saint),  réunie  h  l'hôpital  Gras,  ii,  88» 
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î^azer  (le  chûteaa  de)  réservé  par  le  comte  de  Forcalquier  (1 193),  i , 
8Î.  —  Pris  par  Cainisard ,  200.  —  Assiégé,  202-Î04.  —  Racheté  , 
205. 

Léant  (noble  Alain),  5eigneur  de  Pierrevert  et  de  la  Brillanne,  bar- 
bier de  la  chambre  des  comptes,  ii ,  4f)5. 

Le  Blanc  (capitaine),  lieutenant  de  Lesdiguières ,  fait  Lattigue  pri- 
sonnier, ii,  161. 

Le  Blanc.  Traité  des  monnaies,  ii ,  71. 

Lebrija  (Antoine  de),  savant  humaniste  de  la  renaissance  ,  i ,  20  ;  ii , 
48G. 

Legraud-d'Aussy.  Vie  privée  des  Français  ,  ii ,  74  ,  491. 

Lelong.  Bibliothèque  historique  de  la  France,  ii,  141.  — Rectifiée, 
169-170. 

Lemery.  Pharmacopée,  ii ,  499. 

Léon  X.  Bulle  d'indulgence  de  ce  pape,  ii ,  32  ,  et  pièce  justificat.  i, 
585. 

Lépante  (bataille  de) ,  ii ,  G6. 

f^pidus  (Claudius) ,  frère  de  Dardanus  ,  i ,  26  et  planche  iv ,  60. 

Lesdiguières  fait  ses  premières  armes  à  Sisteron.  Sa  belle  conduite 
pendant  le  siège  (1662),  ii,  65-66.  — Aide  d'Allemagne  dans  son  ' 
expédition  contre  Castellane,  121.  — Cherche  à  surprendre  Siste- 
ron. Combat  de  Chambrancon  entre  ses  troupes  et  les  Gascons, 
dits  Bonnets  blancs.  Ne  peut  prendre  la  ville.  S'empare  du  faubourg 
de  la  Baume,  demande  vingt  mille  écus  pour  le  rendre  ,  158-167. 

Leucate  (conférences  de)  ii ,  25. 

Leudomar.  Nom  germain  ,  i,  356. 

Libertés  de  la  ville  de  Sisteron  reconnues  (i?12) ,  i ,  86.  —  En  12 57, 
97.  —  Fn  1386  ,  181.  —  Depuis  le  xvi«  siècle  vont  s'affalbiissant, 
et  finissent  par  n'être  plus  qu'une  sorte  de  lettre  morte,  ii,  183 ,  301. 

Ligorio  (Pirro),  faussaire  épigraphique ,  i,  314. 

Dgue  contre  l'archiprétre  Cervole,  i,  145. 

Ligue  (la)  appelle  le  duc  de  Savoie ,  ii,  138. 

Lipie  Lipski  (Jean  a) ,  archevêque  de  Gnesne.  Ses  lettres  au  comte 
d' A  vaux,  II,  pièces  justifica  t.  xvi,  617.  — xxii,634. 

Liqueurs  spiritueuscs.  Epoque  où  elles  commencent  à  être  en  usage , 
II ,  496. 

Livre  Vert  de  l'évéché.  Recueil  précieux  aujourd'hui  perdu,  i,  introd. 
x;  II,  220,366. 

Livres  (premiers)  imprimés.  Quand  paraissent  à  Sisteron?  ii ,  521 . 

Lî\res  laissés  dans  Sisteron  par  les  protestants ,  après  le  siège  de  1562, 
H,  69-70. 
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Livre  des  Getz,  ii.  487. 

Loëvc-Veimars.  Sa  traduction  de  Claire  Hébert,  ir,  ?6?. 

Logements  au  xv*  siècle ,  ii,  504-606. 

Lombards  (les)  passent  les  Alpes ,  i ,  44 . 

Long  (M.  le  docteur  Denis).  Nouveau  recueil  d'iuscriplions  en  Diois  t 
I,  11. 

Lorraine  (le  cardinal  Jean  de)  à  Sisteron  ,  ii ,  34. 

Lorraine  (le  cardinal  Claude) ,  venant  de  Home ,  passe  à  Sisteron.  Se 
rend  à  Grenoble  par  la  route  de  la  Croix-Haute,  acconipagitc  de 
Jean  Castagny,  ii ,  31. 

Louis  VaveugiCy  fils  de  Bozon  ,  premier  roi  de  Provence ,  i ,  393. 

Louis  Constantin,  fils  de  Louis  Vaveuç;lc,  laisse  Hugues,  son  gouver- 
neur, s'emparer  de  Tautorité  souveraine,  <Z>/V:^. 

Louis  d'Anjou  entre  en  Provence  et  y  jette  Talarme.  Mesures  de  dé- 
fense prises  à  Sisteron,  i ,  j  G3.  —  Kxcommunié  par  le  pape ,  1 70.  — 
Devient  comte  de  Provence ,  sous  le  nom  de  Louis  1«*".  hn  lui  com- 
mence la  seconde  maison  d'Anjou,  176.  — Sa  mort(1384j,  180. 

Louis  H  à  Sisteron  (1408).  Réception  qu'on  lui  fait,  i,  251  et siu'v. 
Mauvais  état  de  ses  affaires.  Vend  pour  200  fr.  aux  habitants  de 
Sisteron  l'abolition  de  leurs  délits,  254.  —  Sa  mort.  Grand  deuil  à 
cetle  occasion ,  255. 

Louis  HI  succède  à  son  père  sous  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mtVe ,  i,  25G. 

—  Date  de  son  mariage.  Rectifiée  ,  274.  — Sa  mort.  Service  qu'on 
lui  fait  à  Sisteron  ,275. 

Louis XI  réunit  la  Provence  à  la  France (1481),  i,  291. 

Louis  XH  aide  la  ville  de  Sisteron  à  relever  le  pont  de  la  Durance  qui 
tombait  en  ruines,  ii,  6-7. 

Louis  XHL  Sa  lettre  au  roi  de  Pologne ,  au  sujet  de  l'arrestation  du 
prince  Jean  Casimir ,  ii ,  235. 

Louis  ^IV.  Inscription  sur  la  naissance  de  ce  prince  (1638),  ii ,  323. 

—  Écrit  aux  consuls  de  Sisteron  pour  les  féliciter  de  n'avoir  pris 
aucune  part  aux  troubles  du  semestre,  271.  —  Te  Deum  chanté 
pour  la  première  victoire  du  jeune  roi  (la  prise  de  Stenay ,  1654)  y 
277.— -Prend  en  personne  les  rênes  de  l'état  et  la  fameuse  devise  : 
Nec  pluriùus  impur ,  281.  Notification  officielle  de  sa  mort  (1715), 
300. 

Louvet  (IHerre),  médecin  et  historien.  Ses  ouvrages  peu  dignes  d'es- 
time, II,  433. 

Luitprand ,  chroniqueur,  i ,  50. 

Lune.  Influence  qui  lui  est  attribuée  sur  la  peste,  ii^  212.  — Sur  le 
Choiera  morbus  ,213. 

Lapi.  Savant  historien  de  la  ville  et  de  l'église  de  Bergamc ,  i ,  317. 

Lure  (abbaye  de) ,  ii ,  399. 
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l^iirs  (terre  de)  donnée  par  Gharlemagne  aux  évéqiies  fe}e  Sisteron  ,  ii , 
362.  —  Usaerpée  par  Adélaïde ,  conitesse  de  Força Iquier,  i ,  66.  — 
Kestituée  ,  70. 

Luther  s*élève  contre  les  indulgences,  ii,  32. 


M 


Mabillon  ,  i ,  5U  ;  ii ,  452. 

IMably.  Observations  sur  l'histoire  de  France,  i ,  370,  37Î ,  373. 

Machemin  (M.)  y  maire ,  ii ,  339. 

Maçons  (maîtres).  Autorisés  à  injurier  et  à  battre  leurs  manœuvres, 
I,  163. 

MafTei  (Scipion).  Antiquilaies  Galliae ,  i ,  3M». 

Magnats  de  Pologne  scandalisés  du  mariage  de  Sigismond  III ,  avec 
Constance  d'Autriche,  sa  belle-soeur,  ii,  233. 

Mahométans  ou  payens.  Mots  synonymes,  i,  49. 

Maigre  mine  (domaine  de) ,  ii ,  288. 

Maine  (Charles  du) ,  prince  de  Tarente  ,  à  Sisteron ,  i ,  249. 

Maistre  (M.  le  comte  Joseph  de) ,  i ,  introduct. ,  xvij. 

Majorité  du  roi  Louis  H ,  fixée  à  2 1  ans  ,1,181. 

Maladrerie  du  pont  du  Jabron.  Les  protestants  s'en  emparent ,  ii ,  95. 

Malet  (Antoine).  Histoire  du  couvent  de  Saint-Jacques  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs,  i,  101  ;  ii ,  388. 

Malijai  (Henri  de  Grasse ,  seigneur  de),  capitaine  protestant,  ii ,  45. 

Mallefougasse  (chevaux  de  poste  établis  à) ,  ii ,  330. 

Mandajors.  Histoire  critique  de  la  Gaule  narbonnaise ,  i ,  5. 

Manneleubuso  (le  vénérable),  nom  postérieur  an  vi*  siéde,  après 
l'extinction  des  noms  de  famille  ,  i,  356. 

Marchands  (nobles)  ,  ii ,  457  et  sùiv» 

Marchés,  ii,  459. 

Marie  de  Blois ,  mère  et  tutrice  du  roi  Louis  II ,  confirme  les  privi- 
lèges de  la  ville  (1386),  i ,  181 ,  et  pièce  justificat.  xxx,  528.  — 
Communique  à  la  ville  de  Sisteron  son  projet  de  reconquérir  le 
royaume  de  Naples,  189 ,  190. 

Marignan  (bataille  de) ,  ii ,  23. 

Marignan  (le  sieur  de) ,  lieutenant  de  roi.  Ses  querelles  avec  les  con- 
sul', II,  295-298. 

Uarius  (Saint)  fonde  le  monastère  de  Val-fieDoit,  i ,  41 ,  42. 


704  INDKX 

Marque  contre  les  Provençaux,  i ,  20C. 

Marseille  (les  vicomtes)  s'unissent  au  comte  de  Forcalquier  contre  le 
comte  de  Provence ,  i ,  8 1 . 

Marsy  (  Balthifiznrd } ,  sculpteur,  auteur  du  mausolée  du  prince  Casi- 
mir, II,  251. 

Mary-Lafon  (M.)  Erreur  de  cet  historien ,  i ,  24. 

Martin  (Eglise  de  Saint),  ii,  181  ,  361. 

Martenne  (dom).  Thésaurus  anecdotorum ,  i ,  94 1 . 

Martyrs  (les  dix  mille).  Mystère  joué  à  Sisteron  (1445) ,  ii ,  478. 

Mas  (Alexandre  du)  de  Gastellane,  baron  d'Allemagne,  tué  dans  un 
duel  à  outrance,  contre  Forbin-la-Rogue ,  ii ,  258. 

Masse  (Louis) ,  de  Qiardavon  ,  jurisconsulte ,  le  premier  recueille  les 
statuts  de  Provence ,  ii ,  435. 

Mauronte,  gouverneur  de  Marseille,  livre  Avignon  aux  Sarraûiis 
1,45-46. 

Mauvans  (Paul  Richieud  de),  un  des  principaux  chefs  prolestants,  ii , 
37,53,54,60,  87. 

Mayeul  (Saint),  abbé  de  Cluny,  pris  par  les  Sarrazins  >  i ,  48. 

Mazargues  (Joseph  de),  seigneur  de  Malijai,  conseiller  au  parlement, 
commissaire  pour  la  liquidation  des  dettes  de  la  ville ,  ii ,  1 68. 

Mazarin  (le  cardinal)  influence  des  pamphlets  sur  Icsjugements  portés 
sur  ce  ministre ,  ii ,  280. 

Mazel  (la  porte  du)  remise  en  état ,  i,  150. 

Médavy  (comte  de),  lieutenant-général ,  commandant  en  Dauphiné  et 
en  Provence ,  ii ,  306.  —  Sa  proclamation ,  à  Toccasion  de  la  peste 
de  Marseille ,  pièce  justificat.  xxix  ,646. 

Mées  (les)  donné  par  la  reine  Jeanne  à  Roger  de  Beaufort ,  frère  du 
pape  Clément  VI ,  i ,  136.  —  Assailli  par  les  bandes  de  Raymond  de 
Turenne  ,210. 

Melgorien  (le  sol)  a  la  même  valeur  que  le  sol  Othonien.  Longtemps 
en  usage  en  Provence ,  i ,  436. 

Mémoires  de  Condé ,  ii ,  50,  53,  60-61. 

Ménard ,  histoire  de  Nîmes ,  i ,  1 52. 

Mense ,  bourgeois  de  Seyne ,  pendu,  ii ,  129. 

Mercure  françois.  Relation  de  Parrestatlon  du  prince  Casimir,  ii,  234. 

Mery  et  Guindon  (MM.).  Histoire  des  actes  et  délil)érations  de  la  mu- 
nicipalité de  Marseille ,  i ,  63 ,  428. 

Messe.  21  voix  dans  le  conseil  pour  la  messe  ;  19  contre ,  ii ,  40. 

Messe  Therminiane,  ii,  133. 

Messine  ouvre  ses  portes  aux  troupes  de  la  reine  Jeanne ,  i ,  l&S* 
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Mesplez,  capitaine  gascon  ,  empêche  par  ses  intrigues  Lesdiguières  de 
prendre  Sisteron  ,  ii ,  164-166. 

Mévolhon  (Galburge  de) ,  fille  de  Bertrand,  seigneur  de  Ribiers,  et 
veuve  de  Guillaume  de  Baux ,  prince  d'Orange,  vend  au  comte  de 
Provence  les  droits  qu'elle  possède  à  Mison  (1264),  ii ,  $74. 

Mévolhon  (Adélaïde  de),  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Saint-Vin- 
cent, épouse  Amielh  d'Agoût ,  seigneur  de  Curbons.  Contribue  à  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Salote-Cîaire.  Ses  prétendues  aventures 
1,101-106. 

Mévolhon  (Ra3rmond  de),  dominicain  ,  évéque  de  Gap,  puis  arche- 
vêque d'Embrun ,  enterré  dans  l'église  des  dominicains  de  la  Baume , 
II,  388-388. 

Alévolhon  (Guillaume  de) ,  seigneur  de  Ribiers ,  bailli  du  Dauphiné , 
grand  homme  de  guerre ,  i ,  204 ,  283-284. 

Mévolhon  (Pierre  de) ,  .«eigneur  d'Arzeliers ,  chambellan  du  roi  René , 
bailli  de  Sisteron  et  de  Digne ,  i ,  283.  —  Ses  relations  avec  le 
dauphin  ,  depuis  Louis  XI ,  ii ,  456. 

Mévolhon  (Guillaume  de),  fils  de  Pierre ,  laisse  la  terre  de  Ribiers  k 
Aymar  et  Antoine  de  Groiée,  seigneurs  de  Bressieux ,  ses  neveux 
(1466),  1,284;  II,  9. 

Mévolhon  (Jeanne  de),  abbesse  de  Sainte-Claire ,  ii ,  379-3K0. 

Mévolhon  (M.  l'abbé),  ancien  chanoiite  de  Saint-Omer ,  a  laissé  des 
mémoires  manuscrits,  ii ,  346-346. 

Mévolhon  (Jean-Antoine- Pierre,  baron  de) ,  cx-constlluant,  auteur 
de  divers  écrits,  ii ,  346-347. 

Mézeray.  Histoire  de  France ,  i ,  64  ,  373 ,  4  40. 

Mignard  (Nicolas),  dit  Mignard  d'Avignon,  a  peint  le  tableau  du 
maitre-autel  de  la  cathédrale,  ii,  369. 

Millin.  Voyages  dans  les  départements  du  Midi,  i,  24-26 ,  303-304. 

Miilot.  Histoire  littéraire  des  troubadours ,  i ,  108. 

Milo-Montanus ,  comte  d'Apt,  i ,  369^  377. 

Miron  ,  fils  d'Odila ,  vicomte  de  Sisteron  ,  aide  Raimbauld ,  son  frère , 
à  s'emparer  de  l'évéché  (1045),  i,  64.  —  L'abbé  de  Saint- Victor 
lui  envoie  une  épée  et  un  cheval ,  du  prix  de  soixante  sols  ,412. 

Mison.  Faits  historiques  se  rattachant  à  ce  lieu,  ii ,  273-274. 

Misoni  introduit  les  troupes  de  d'Auriac  dans  le  faubourg  la  Baume , 
II,  168. 

Missionnaires  de  la  Croix.  Leur  institution  ,  ii,  287-290  ,  322. 

Moissac ,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  au  camp  devant  Sisteron , 
II ,  60. 

Moissons  incendiées ,  i ,  209. 

Molard  (piquet  établi  sur  le) ,  i,  49. 
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Monet  (le  père).  Geographin  Galliae  veteris ,  i ,  lî. 

Monétier-AUemond  (la  Icrre  du),  réservée  par  le  comte  de  Forcâl- 
quier  (1193),  i,  80. 

Moiigez.  Mémoires  de  rinstitut,  i,  38. 

Monnaies  des  xiv«,  xv«  et  xvi*  siècles.  Leur  rapport  avec  les  moiiuaies 
actuelles,  i,  115-1 17,  et  ii,  addilions  et  corrections. 

Monnaies  du  comte  de  Savoie.  On  demande  qu'elles  soient  proscrites, 
I, 186. 

Monnaies  protestantes ,  ii ,  69 

Montbrun  (Charles  Dupuy ,  beigneur  de) ,  un  des  principaux  che£i 
protestants ,  accourt  au  secours  de  Sisteron  assiégé  par  les  catholi- 
ques. Est  défait  à  Lagrand,  ii,  56-59. —  Pris  et  décapité  à  Grenoble 
(12  août  1575).  Un  de  ses  fils  essaie  de  relever  son  drapeau  (1 622),  iOO. 

Montclar  (Guigonet  Jarente ,  seigneur  de),  maître  rational  et  bailli  de 
Sisteron  ,  i ,  207. 

Montesquieu  ,  i ,  368  ,  369 .  372  ,  374 ,  389. 

Montfort  (Kertrand ,  comte  de  Forcalquier  et  de).  Fausse  charte  où  il 
est  question  de  ce  personnage ,  i ,  76. 

Montfort  (la  terre  de)  donnée  par  la  reine  Jeanne  à  Fouques  d'Agoût, 
I,  137. 

Montfuron.  Racheté,  i,  220. 

Montgervi  (portes  établies  à),  i ,  183.  —  Vin  de  Montgervi,  ii ,  455. 

Montluc  (Biaise  de),  maréchal  de  France,  à  Sbteron,  ii ,  26. 

Montluc  (Jean  dej,  frère  du  précédent,  évéque  de  Valence.  Son  apos- 
tasie, II,  67. 

Montmtjour  (le  moine  de).  Son  jugement  sur  Frédéric  Barberousse , 
I,  78. 

Montmorenci  (le  connétable  Anne  de)  à  Sisteron,  ii,  24.  —  La  ville 
lui  envoie  en  présent  six  charges  de  vin  à  Briançon ,  455. 

Montomat  (régent  de).  Un  des  chefs  des  bandes  de  Raymond  de  Tu- 
renne  enlève  à  Tescalade  le  château  de  Brianson,  i,  213.  —  Ne 
peut  y  être  forcé.  L'abandonne  moyennant  800  florins  et  l'obligation 
de  l'incendier  en  sortant  ,217. 

Moralités.  Succèdent  aux  mystères.  La  moralité  de  V enfant  jugeât , 
*  jouée  à  Sisteron  (1 51 4) ,  ii ,  7. 
Morbio  (le  comte)  Muniripi  italiani ,  i ,  317. 
Moreau.  Discours  sur  THistoire  de  France,  i ,  16,  372 ,  378. 
Morellianus  (Thésaurus),  i,  315. 

Morinie  (Société  royale  des  antiquaires  de  la).  Mémoires  y  tom.  m , 
I,  315. 

Moulins  de  la  rive  droite  du  Buech.  Leur  origine.  Leur  abandon ,  ii» 
317.  — Tran.^portés  sur  la  rive  gauche  ,318.  —  Rendus  banoaax  d 

vendus  (1724 j ,  ibid. 
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Moulin  à  poudre ,  dit  de  Tjranny,  en  face  de  Lacazette  ,  li ,  255. 

Moulin  à  sang ,  i ,  167. 

Mourants.  Leurs  lits  appartenaient  à  l'église,  i ,  24:2. 

Mouton  ,  fameux  musicien,  i,  240. 

Mummolus ,  appelé  en  même  temps  Eunius ,  i ,  360-361. 

Muratori.  Scriptores  italici  medii  œvi ,  i ,  13  ,  87.  Inscript.  310,  344  , 
352 ,  353. 

Mûrier.  Sa  culture.  Quand  commence  à  être  encouragée,  ii,  3S9. 

Musique.  Les  bénéficiera  condamnés  par  arrêt  du  parlement  à  savoir 
la  musique,  i,  240-241. 

Muska  (Pompeia).  Nom  gallo-romain ,  i ,  353. 
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Narbonnaise  (seconde),  son  érection  ,  i ,  15  ;  ii ,  353. 

Nargon ,  commandant  du  fort  de  Bouc ,  arrête  le  prince  Casimir ,  ii , 
231. 

Natoire  (Charles) ,  directeur  de  Técole  de  peinture  à  Rome ,  auteur 
des  deux  tableaux  qui  ornent  les  deux  côtés  de  Tautel  de  la  cha- 
pelle du  Rosaire ,  ii ,  360. 

Naufrage  de  six  radeliers  de  Tallard ,  ii ,  330-333. 

Navarre  (le  roi  de)  ,  depuis  Henri  IV.  Instruction  qu'il  donne  à  ceux 
de  son  parti,  ii,  119. 

Navigation  sur  la  Durance  réglée,  ii ,  285-28G. 

Néaules ,  sorte  d'oubliés ,  ii ,  291 . 

Nectar.  Le  seigneur  d'Authon  obligé  de  donner  du  nectar  et  des 
uéaules  à  la  collation  qu'il  devait  à  ses  vassaux,  ii ,  291.  —  Prix 
du  nectar  au  xv«  siècle ,  497. 

Néron.  Belle  médaille  en  or  de  ce  prince,  trouvée  à  Mison  ,  remar- 
quable en  ce  que  le  revers  porte  la  couronne  civique  décernée  par 
le  sénat ,  l'année  même  où  ce  monstre  fit  égorger  sa  mère  (69  de 
Jésus- Christ),  i,  315. 

Nevia  Galla ,  femme  de  Dardanus,  i ,  25 ,  et  planche  iv ,  50. 

Névière  (le  sieur) ,  procureur,  un  des  signataires  du  comparant  pré- 
senté au  maire  (1788),  ii,  344. 

Nicandre.  Son  poème  sur  la  thériaque ,  ii ,  500. 

Nice.  Conférences  pour  la  paix  à  Nice  (1538) ,  ii ,  25. 

Nicolas  II.  Sa  bulle  aux  habitants  de  Sisteron  ,  i ,  72. 

Nicolo ,  inventeur  des  ragoûts  épicés,  ii ,  490. 


708  INDEX 

Niozelles  (Isnard  de)  de  Nuacellas,  un  des  plus  anciens  noms  de  fief 
connus  (1030),  i,  4S3-434,  et  pièce  jusUficat.  iv,  446. 

Nobles  marchands,  ii ,  469. 

Nobles  mendiants,  ii,  464. 

Nobles  (Recherche  des  faux).  Noms  de  ceux  de  Sisteron  condamnés 
à  Tamende,  ii,  984. 

Noms  de  famille  introduits  par  les  Romains  eu  Provence ,  ne  survi- 
vent pas  à  Tinvasion  gerViianique ,  i ,  337-33S.  —  Reparaissent  dans 
le  XI*  siècle.  Premier  exemple  d*un  nom  de  fief  devenu  nom  de 
famille  (1030),  324-325,  et  pièce  justilicat.  iv,  446. —  Noms  de 
famille  adoptes  par  les  bourgeois  (1070) ,  431-434.  —  Par  les  geos 
du  peuple  (xii«  siècle),  436. 

Noms  gallo-romains ,  i ,  359.  ^  Noms  purement  gaulois ,  353.  — 
Doubles  noms,  359-366. 

Noms  d'emprunt ,  i ,  212. 

Noms  féodaux  (par  de  Betencourt) ,  ii ,  137. 

Nostradamus  (César).  Chronique,  i,  104-105. 

Nostre-Dame  (Jehan  de).  Les  vies  des  poètes  provensaulx ,  i,  7S, 

105,  108. 

Notaires.  Leurs  écritures  taxées ,  i ,  112,  288-289. 

Notre-Dame  de  Pomeriis  (la  cathédrale) ,  i ,  362. 

Notre-Dame  du  Château ,  i ,  362. 

Notre-Dame  de  Bourg- Raynaud ,  i ,  164. 

Nourriture.  En  quoi  elle  consistait  au  xv*  siècle  ,  ii ,  488  el  suip. 

Numismatique  ,  i ,  314-315. 
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O  (d') ,  un  des  favoris  de  Henri  III ,  ii ,  125. 

Odila ,  mère  de  Miron ,  vicomte  de  Sisteron.  Erreur  des  historiens, 
au  sujet  de  sa  filiation ,  i ,  60. 

Odilon ,  abbé  de  Cluny ,  i ,  395. 

OEufs  à  Peau  rose ,  ii,  495. 

Offices.  Fonctions  municipales  mises  en  offices,  ii,  dOl. 

Offidne.  Le  xi«  siècle ,  officine  de  la  société  moderne ,  i ,  336. 

Ogine  de  Yalemes,  capitaine  protestant ,  pendu  à  Seyne ,  ii ,  129. 

Olivier  (l*) ,  culUvé  tard  à  Sisteron  ,  ii ,  431. 

Olivier  (Jean-Pierre),  membre  du  parlement  siégeant  k  Sisteron,  ii ,  1 39. 

OUivier  (M.  Jules).  Lettre  à  M.  Reinaud  sur  les  Sarrazins  >  i ,  49. 
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Olympiodore.  Portrait  qu'il  fuit  de  Dardanus ,  i ,  iO. 

Oppède  (Raymond  d') ,  chanoine  de  Sisteron ,  nommé  évéque.  Procès- 
vertKil  de  son  élection  (1310) ,  ii ,  547 ,  appendice. 

Oraison  (André  d') ,  érêque  de  Riez ,  apostasie  ,  ii ,  67. 

Oraison  (Marthe),  baronne  d'Allemagne.  Sa  haute  vertu,  ii,  258-260: 

Orange  ^princes  d').  Branche  aince  de  la  maison  de  Baux,  i ,  162. 

Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race ,  i ,  184. 

OrelH.  Son  recueil  d'ini^criptinns ,  i ,  353  ,  356. 

Organisation  municipale  (nouvelle),  ii,  349. 

Orgue  de  la  cathédrale ,  en  mauvais  état  (1 431) ,  i ,  237. 

Orgues  (deux  j  dans  Téglise  des  Gordeliers ,  ii ,  86. 

Origines  municipales ,  i ,  note  vu ,  317-321 . 

Origines  des  noms  de  famille ,  i ,  329-440. 

Orlande  (Lassus),  célèbre  musicien ,  r,  240. 

Ornano  (Alphonse),  colonel  d'un  régiment  corse  en  garnison  à  Sis-^ 
teron  ,  ii ,  113. 

Ornano  (Jean-Baptiste),  fils  du  précédent,  né  à  Sisteron  (1581), 
maréchal  de  France,  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIIL  Impliqué  dans  la  conspiration  du  prince  de  Ghalais. 
Meurt  en  prison ,  ii ,  1 13. 

Ornézan-Montagut ,  colonel  d'un  réf^iment ,  ii ,  50.  —  Nommé  gou- 
verneur de  la  ville  et  du  bailliage  de  Sisteron  ,71.  —  Les  d*Ornézan , 
très-ancienne  famille  de  TAsturae,  ii ,  113. 

Orviélan ,  ii,  499. 

Othonien  (le  sol).  Sa  valeur  ,  i ,  41 1 . 

Otuanumus,  nom  gaulois,  i,  347. 

Ovide.  En  quelle  langue  était  écrit  son  poème  sur  l'apothéose  d'Au- 
guste? I,  364. 


Paille.  Le  chœur  de  l'église  devait  être  garni  de  paille ,  i ,  239.  — 
Paille  fraîche  répandue ,  en  guise  de  tapis ,  dans  les  appartements 
destinés  au  roi  Louis  II ,  252. 

Paix  des  Pyrénéen  (1659) ,  ii,  277. 

Panzcr.  Annales  typographlci ,  xi ,  527. 

Paparin  (Pierre  de) ,  de  Chaumont ,  évéque  de  Gap ,  se  retire  à  U^ 
Baume ,  y  fait  bâtir  une  maison  ,  ii ,  1.4 1 . 

Papon.  Histoire  de  Provence,  i ,  passim. —  De  la  peste ,  ii,  202. 
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Papegay  (la  salle  du) ,  au  château  de  Ribiers ,  ii ,  505. 

Parasols  (Bernard  de) ,  chanoine,  troubadour,  de  Sisteron,  i,  $S3, 
225. 

Parasols  (Notre-Dame  de),  i ,  226. 

Pardala  (Caius  Paquius) ,  nom  gallo-romain ,  i ,  353. 

Parlements  publics,  i ,  119.  —  Mode  des  délibérations,  pièces  jnsti- 
ficat.  Yiii ,  IX  ,  465-466. 

Parlement  royal  à  Sisteron  (1590),  ii ,  139. 

Paroisse.  Projet  d'ériger  le  quartier  de  la  Saunerle  en  paroisse, ii, 
276. 

Parrocel  (Joseph) ,  de  lirignoles ,  a  peint  V Immaculée  Conception  de 
la  chapelle  de  la  miséricorde ,  ii ,  360. 

Passard  (Boniface) ,  médecin ,  premier  consul  (1638),  auteur  de  trob 
inscriptions  latines  sur  les  événements  du  temps ,  ii ,  223 ,  224 ,  226. 
—  Son  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  ville ,  254. 

Patriciens  romains.  Ne  pouvaient  se  marier  avec  des  plébéiennes. 
Quelle  idée  ils  avaient  de  ces  sortes  d'unions?  i ,  4 1 6. 

Paulnus  (le  marquis  de).  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque, 
II,  502,  533. 

Peircsc  (Nicolas-Claude-Fabri ,  seigneur  de) ,  i ,  28,  34. 

Pellas.  Dictionnaire  provençal  et  français ,  ii ,  449. 

Pellegrin  (Raynaud) ,  se  rend  à  Avignon  pour  y  négocier  nn  emprunt 
au  nom  de  la  ville  ,  i ,  167. 

Pelote  donnée  à  Tœuvre  de  la  miséricorde,  ir,  257. 

Penchina^  (Biaise- ,  S*^  d'Autoiiaves ,  troisième  consul,  député  vers  le 
duc  d'Epernou  à  son  arrivée  en  Provence,  il,  126. 

Pénitents  blancs.  Leur  élablissenieiit  à  Sisteron  ,  il ,  106. 

Pénitents  gris  ,  ii ,  1 8 1 . 

Penlagatus.  Nom  appartenant  à  une  époque  où  il  n'y  a  plus  de  nom» 
de  famille,  i,  35G. 

Périer ,  curé  de  Sisteron ,  bon  humaniste ,  ii ,  220. 

Pérussis  (Louis  de).  Guerres  tin  coiulé  Venayssin  et  de  la  Provence, 
il,  55,  58,59,  69,  71  ,  73,  78,  105. 

Perrenot  de  Chantonnay,  ambassadeur  d'Espagne  en  Frauce.Commeut 
juge  la  mission  de  Biron  en  Provence  y  ii ,  75. 

PerroU  (Nicolas) ,  savant  grammairien  de  la  renaissance,  ii  y  486. 

Perluis.  Étals  assemblés  par  Lavalette  à  Pertuiâ,  ii,  136.  — Devieot 
le  siège  du  parlement  royal ,  ii ,  1 39. 

Pestes  fréquentes.  Peste  de  1348  ,  i ,  129.  —  De  1630 ,  ii ,  202.  —  Pré- 
cautions contre  la  peste  de  r720  ,  302  ,  314  ,  et  pièce  jusUficat.  xxix^ 
646. 


ALPHABÉTIQUE.  711 

Petit- Jean  (Siffred) ,  prieur  des  dominicains  de  la  Raume,  aide  la  veuve 
Deydier  à  spolier  la  succession  niobiliaire  de  son  mari ,  ii ,  508-509. 

Petra  impia  (Pierre  impie,  Peyrimpie) ,  occupe  par  les  Sarrazins.  Y 
sont  défaits  par  Saint-Bevons  ,  i ,  51-06  ;  ii ,  8  ,  15. 

Peyrolcria  (rue  de  la) ,  ii ,  49. 

Pharmaceutique  ,  ii ,  498.- 

Pliarmacopée  de  Toulouse  ,  ii ,  499.  —  Id.  de  Paris ,  500. 

Philippe  (l'infant  dom)  passe  à  Sisteron  avec  son  armée  (n44).  Y 
apporte  le  typhus,  ii,  325. 

Picot.  Histoire  de  Genève ,  ii ,  36. 

Pierre  I ,  évéque  de  Sisteron ,  siège  en  même  temps  que  Géraud.  Quel 
était  le  véritable  évéque?  i ,  61-62.  —  Assiste  à  la  consécration  de 
réglise  Saint-Victor,  de  Marseille  (1040).  Son  portrait  et  son  nom 
dans  la  bulle  originale  conservée  aux  archives  de  la  mairie  de  Mar- 
seille, 63. 

Pierre  If ,  neveu  du  précédent,  évéque  intrus,  i,  64 .  —  Passe  à  l'évéchc 
de  Vaison ,  70. 

Pierre  de  Pastrana  ,  grammairien  du  xv*  siècle  ,  ii ,  485. 

Pierre  André  (le  capitaine).  Quel  était  son  nom  de  famille?  Grand 
ligueur,  ii ,  151  ,  |5$. 

Pierres  précieuses.  Entraient  dans  les  compositions  pharmaceutiques, 
II ,  500. 

IHlhon,  gentilhomme  dauphinois,  amène  du  secours  aux  protestants 
assiégés  dans  Sisteron  ,  ii ,  05. 

Pilot  (M.J,  historien  de  Grenoble.  Son  erreur  sur  les  Sarrazuis ,  i , 
48-49. 

IHlules  impériales.  Leur  Invention  faussement  attribuée  à  Fernel ,  ii , 
500 

Piquet  (droit  de)  vendu  par  la  ville ,  ii ,  317.  — Projet  de  le  racheter, 
341. 

Pise  (cuirs  de) ,  ii ,  4^8  ,514. 

Pithon  Curt.  Noblesse  du  comtat ,  i ,  420  ;  ii ,  10  ,  55  ,  401. 

Pithon  (Scolastique).  Erreur  de  cet  historien ,  ii ,  39. 

Plaids  tenu  à  Arles  (968).  On  y  distingue  encore  les  seigneurs  romains 
et  les  seigneurs  français,  i,  363. 

Planche  (M«) ,  avocat ,  signataire  du  comparant  présenté  au  maire 
(1788),  11,344. 

Pluqnet.  Dictionnaire  des  hérésies,  ii ,  34. 

Poésie  provençale.  Son  origine,  i ,  406. 

Poët  (la  terre  du)  réservée  par  le  comte  de  Forcalquier  (1 193) ,  i ,  82. 
-H>Son  château  démantelé  (1586),  ii,  127. 
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Poisson  au  lait  iruiiiaiide ,  ii ,  496. 

Poliorcélique  (ancienne) ,  coïïscrvée  longtentps  après  l'invention  des 
armes  à  feu,  i,  221. 

Politien  (Ange).  Sa  bibliothèque ,  ii ,  5S0. 

Pompée  (Trogiie),  Voconce.  Son  histoire  existait  encore  au  vi«  siècle, 
1 ,  350. 

Poncet  (Michel),  cvèque  de  Sisteron  ,  savant  prélat ,  ii,  368. 

Pontius-Spiua,  fils  de  Gautier  (1031),  i,  365. 

Ponts.  Pont  du  Buech,i,  81. — DelaDurance,  157,  19f  ;  il,  5-7.— 
Du  Jabron ,  ii ,  330.  —  Pont  de  Gornias ,  ibid. 

Pont  d*£nrer,  i ,  1 58  ;  ii ,  22 1 . 

Poroellet.  Une  des  plus  anciennes  familles  de  Provence.  G>nnae  d*a- 
bord  tious  le  nom  de  Volverad  ,  i ,  428  ;  ii ,  50. 

Porte  (grande)  de  la  cathédrale,  appelée  Porte  Héàl,  ii,  368. 

Portes  de  la  ville.  Leurs  noms  et  leur  nombre,  i ,  143. 

Postes.  Leur  établissement  en  Provence ,  ii ,  330. 

Poulaine  (.souliers à  la),  ii,  514. 

Pray  (Georges).  Annales  regni  Hungarix ,  i ,  260. 

Proche  dans  Sisteron  (l56l) ,  ii ,  41. 

Prévôts  (liste  des)  ,  ii ,  370-371 . 

Priscien  de  Césarée ,  grummairicn  du  vi*  siècle ,  elle  l'histoire  de 
Troguc-Pompée ,  i,  360. 

Pii\ilégcs  (coiifirmntion  des) ,  i  ,  80  ,  97,  181. 

Protestants  déclarés  crimnicls  de  lèze  majesté,  ii ,  56. 

Protestation  des  liabitants  de  Sisteron  contre  uu  excès  de  pouvoir  dir 
juge  royal  (lï90),i ,  4Gi. 

Prouvioo  (portus  letus),  i  ,  8,  1S8. 

Providence  (maison  de  la),  ii,  383-384. 

Province  romaine.  Son  étendue,  i,  340. 

Prunier  (Arthus  de),  sieur  de  Saint-André  ,  président  do  parlement 
siégeant  à  Sisteron.  Lettre  que  lui  écrit  Henri  IV,  il ,  139. 

Puccitelll  (Virgile),  secrétaire  du  roi  de  Pologne ,  visite  Casimir  dans- 
son  cachot,  II ,  ^41. 

Punition  Infligée  aux  contribuables  en  retard,  i ,  141. 

Pnymôre  (forteresse  de)  élevée  par  Lesdigulères  ,  il ,  t36. 

Q 

Quèlns  ,  un  des  mignons  de  Henri  111 ,  ii  ^  125. 
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Qiiierzi-sur-Oise  (Assemblée  de).  Résolutions  qu'y  preiidCharles-le- 
Ghauve  ,  i ,  379. 

Qulnson.  Le  roi  René  cède  à  la  ville  de  Sisteron  les  droits  qu'il  possède 
à  la  tour  de  Rêvons  cl  à  Quinson  ,  à  la  ch«arge  par  elle  d'entretenir 
la  tour  de  In  Raunie ,  i ,  281 . 

Quittances  relatives  à  la  construction  de  la  tour  du  cimetière  ,  i ,  164 
et  pièce  justifient,  xxvi,  5J2-624. 


R 


Rabasse  (le  sieur),  procureur-général ,  accompagne  le  président  Du- 
vair  à  Sisteron  ,  ii ,  179. 

Raimbauld ,  frère  utérin  de  Miron  ,  vicomte  de  Sisteron ,  achète  l'é- 
véché  pour  son  fils,  enéorcjenfant  (1045),  i,  64  £/  suiv. 

Rame  (Gaspard  de) ,  seigneur  du  Poët  et  de  Mison  ,  condamné  k  res- 
tituer cinq  cents  charges  de  blé ,  quatre  cents  bétes  à  laine  ,  etc. , 
enlevées  à  divers  particuliers  (1565),  ii ,  85. 

Ramefort  s'emparo  du  commandement  de  Sisteron ,  ii ,  145.  — Se  re- 
tire en  Gascogne ,  laissant  ses  pouvoirs  à  son  frère  ,  ii ,  155. 

Ramefort  (Onufrc  d'M.spagne  de),  frère  du  précédent,  lui  succède  dans 
le  commandement  de  la  ville,  ii,  156.  —  Refuse  de  la  rendre  si 
Lesdi<;uières ,  et  ouvre  les  portes  au  duc  de  Gube ,  qui  le  maintient 
dans  son  gouvernement,  165-167. 

Ran$i;oni  (Hallhazard) ,  marquis  de  Longiano  et  de  Romagnano,  géné- 
ral des  troupes  envoyées  par  le  pape  au  secours  du  coratat ,  passe  à 
Sisteron  (1562).  Kéoeption  qui  lui  est  faite,  ii ,  73. 

Ra venues  (Guillaume  de),  gentilhomme  de  Sisteron ,  se  soumet  avec 
peine  à  Tantorité  de  Charles  I" ,  i ,  96. 

Raynonard  (M.).  Choix  de  poésies  originales  des  troubadours,  i, 

107-108. 

Razac  (Gaston  de  Reaulieu  ,  S' de),  gouverneur  de  Sisteron.  Le  comte 
de  Tende  demande  son  éloignement,  ii ,  80-81. 

Real  (Gaspard  de) ,  seigneur  de  Curban ,  sénéchal  de  Forcalquier , 
auteur  «rnu  ^rand  ouvrage  sur  la  science  du  gouvernement.  Son 
livre  mutilé  par  le  parlement  de  Paris ,  ii ,  437-440. 

Réforme  municipale,  i,  121. 

Réforme  (les  chefs  de  la) ,  versés  pour  la  plupart  dans  la  littérature , 
11 ,  34. 

Registres  des  délibérations  du  conseil.  Quand  commencent  à  être 
tenus?  1 ,  121. 

Réguis  (M*  Alexandre) ,  avocat ,  commissaire  pour  l'impôt  en  nature , 
II,  328. 
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Réguis  (M*  Claude-Louis) ,  avocat,  maire  et  premier  consul,  dépolé 
aux  états  de  Provence,  ii,  343.  — Reçoit  uo  comparant  a  Tefift 
d'aviser  aux  circonstances.  Convoque  l'assemblée  générale  des 
citoyens  (16  décembre  1788),  344.  —  Fait  le  rapport  de  ce  qui  s'est 
passé  aux  états ,  346.  —  Premier  maire ,  nommé  en  vertu  de  b  lot 
du  14  décembre  1789,  349. 

Reiilanne  (la  terre  de) ,  donnée  à  Fouques  d'Agoût ,  t ,  137. 

Reinaud  (M.)  Invasions  des  Sarrazins,  i,  49.  —  Traduction  d'une 
pièce  arabe,  55. 

Reliques  de  Téglise  de  Sisteron ,  ii ,  969. 

Rerousat  (Raybaiidet  dr) ,  livre  le  château  du  Caire  à  Raymond  de 
Turenne,  i ,  194.  —  La  famille  de  Remusat,  ancienne  à  bisteroo, 
ibid. 

René  (le  roi)  succède  à  Louis  III,  son  frère..  Réunit  Consonanves  et 
Rose  Crompat  au  bailliage  de  Sisteron ,  i>^  275-276.  — Son  mariage 
avec  Jeanne  de  Lnval.  Cas  privilégié.  Don  gracieux,  à  cette  occa- 
sion ,  1,  pièce  justificat.  xxxix,  565. 

Républiques  italieniies.  Leur  gouvernement  comparé  à  celui  des  villes 
de  Provence,  i,  87,  318. 

Retable  du  maître  autel  de  la  cathédrale ,  n ,  268. 

Retz  (le  maréchal  de; ,  gouverneur  de  Provence ,  ii ,  111. 

Révilhasc  (le  sieur  de)  fournit  à  Aymar  Dupérier  une  copie  de  l'ins- 
cription de  Chardavon,  i,  304. 

Rcynaud  de  Fontvert.  Remercîments  adressés  à  cet  honorable  citoyen 
d*Aix ,  pour  Tacciieil  bienveillant  qu'ont  trouvé  chez  lui  les  députés 
des  communes,  ii,  346. 

Richelieu  (le  cardinal  de),  ii,  201  ,  227,  228.  —  Fait  connaître  par 
la  voie  des  journaux  l'arrestation  du  prince  Casimir.  Lettres  que  lui 
écrit  le  roi  de  Pologne  à  ce  sujet,  pièces  justificat.  xiv,  G 1 4 ,  xxi  v,  638. 

Richeome  (le  père  Louis) ,  provincial  des  jésuites ,  assiste  à  la  pose  de 
la  première  pierre  du  collège ,  ii ,  176. 

Rieu  (pas  du),  dans  le  territoire  de  Rréziers ,  i ,  146. 

Riez  fait  défection  à  d'Epernon ,  u ,  157. 

Rivautella  (Cartolario  d'Oulx) ,  ii ,  393. 

Rives  (Claude  de),  nommé  juge  par  le  roi ,  ne  peut  faire  pré\*aloir 
son  droit.  Un  protestant  lui  est  préféré.  Se  rend  auprès  de 
Charles  IX ,  alors  en  Dauphiné.  Suit  la  cour  en  Provence  et  en 
Languedoc,  ii,  79. 

Robert  (le  roi)  succède  à  Charles  II ,  son  père.  Hommages  des  nobles 
du  bailliage  de  Sisteron,  i,  115,  et  pièce  justifient,  x,  467.— 
Associe  Charles,  duc  de  Calabre,  son  fib  unique,  au  gouverne- 
ment de  l'état.  La  mort  le  lui  ravit.  Déroge  au  droit  de  succession 
au  trône.  Source  de  calamités,  i ,  118.  —  Ami  des  libertés  publiques^ 
119.  — Sa  mort,  123. 
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Kobert  (M.)  Fables  inédites ,  ii ,  526-627. 

Rochefort.  Dictionnaire  général  et  cnrieux ,  i ,  261 . 

Rolland ,  huissier ,  signataire  du  comparant  présenté  au  maire  (1 788) , 
11,344. 

Roman  (Jacques),  ex-oratorien ,  ii,  441. 

Romoles-Latour  (capitaine) ,  au  camp  devant  Sbteron ,  ii ,  50. 

Roquebrune  (siège  de).  La  Valette  y  est  blessé  et  meurt  à  Fréjus ,  ii , 
142. 

Roquefort.  Glossaire  de  la  langue  romane,  ii ,  449. 

Roquemartine  assiégé.  Racheté,  i ,  220-222. 

Roscoë  (William).  Vie  de  Léon  X ,  ii ,  34  ,  680. 

Roupts  (Moulins)  ,i,  132;  ii, 317-318. 

Rousseau  de  la  Valette.  Son  roman  de  Casimir,  roi  de  Pologne ,  ii , 
161. 

Roux  (Pierre) ,  curé  de  Sisteron ,  dresse  le  règlement  des  dames  de 
charité  (1666),  260. 

Roux  (M.  Antoine) ,  peintre ,  ii ,  339. 

Ruffi  (Louis) ,  seifçiieur  de  la  Bréole  et  de  Salignac,  désole  le  pays , 
I,  171. 

RuOi  (Antoine  de).  Histoire  des  comtes  de  Provence,  i,  92,  421.  — 
Histoire  de  Marseille ,  248. 

Ruffî  (Louis-i^  ntoine  de) ,  fils  du  précédent.  Dissertation  sur  Torigine 
des  con)tes  de  Provenctî  et  de  Forcalquier,  i ,  70 ,  75,  76. 

Rulhière.  Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne,  ii,  233. 


Sabran  (Roslnng  de),  nommé  dans  une  fausse  charte  de  Tan  1005, 
I,  419. 

Sabran  (Raynier  de)  épouse  Garsende,  fille  du  comte  de  Forcalquier , 

1,80. 

Sabran  (Guillaume  de) ,  fils  de  Guiraud-Amic  et  d*Alix  de  Forcal- 
quier ,  usurpe  l'autorité  souveraine  ,1,83.-:-  Reconnaît  les  libertés 
de  la  ville  de  Sisteron  (1212),  86.  —  Transige  avec  le  comte  de 
Provence,  88. 

Sabran  (M.  de) ,  évéque  de  Laon ,  premier  aumônier  de  la  reine ,  i , 
421. 

Safran  (le)  cultivé  à  Sisteron.  Grand  usage  qu'on  en  faisait  dans  la 
cuisine,  ii ,  450. 
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Saint-Albin  (l'abbé  de] ,  fils  naturel^  reconnu  et  non  légitimé  da  doc 
d'Orléans,  grand-père  de  Louis-Philippe,  élève  de  M.  TabbéMé- 

volhou,  II ,  435. 

Saint- André  de  Sault,  beau-frère  de  de  Vins ,  occupe  la  Motte,  avec 
rinfanterie  des  ligueurs ,  ii ,  1 15. 

Saint- Bonnet  de  Serres  amène  du  secours  aux  protestants  enfermés 
dans  Sisteron,  ii ,  95. 

Saint-Didier  (terre  de).  Son  érection  en  arrière-fief  (1589),  ii,  141. 

Saint-Didier ,  capitaine  protestant ,  s'introduit  secrètement  dans  Sis^ 
teron,  ii,  9l. 

Saint-Donat  (Guillaume  de) ,  fondateur  de  l'hôpital  de  la  Charité,  n, 

417-418. 

Saint-Esprit  (la  rue  du).  Sa  situation  ,  i ,  143 ,  164. 

Saint-Etienne  (Bastide  de),  gardée  par  les  milices  de  Sisteron,  i^ 
171.  — Détruite,  i73. 

Saint- Etienne  (le  faubourg  de;,  i ,  149. 

Saint- Farre  (rabbé  de),  frère  aîné  de  l'abbé  de  Saint-Albin,  comme 
lui  reçoit  les  leçons  de  M.  l'abbé  de  l^lévolhon  ,  ii,  435. 

Saint«-Jean  (le  fort).  Par  qui  élevé?  ii,  15C. 

Saint-Jean ,  neveu  de  Lesdiguières,  commande  à  Chorges,  ii ,  133. 

Saint-Julien ,  gouverneur  de  Gap ,  défait  par  Lesdiguières,  à  Corbao, 
II,  135. 

Saint-Libérat  (Aldrovande  de*^ ,  sergent-major  d'une  compagnie  corse. 
Son  mariage  avec  la  fille  de  son  capitaine.  Trousseau  de  la  future 
(1581),  H,  518. 

Saint-Mesgrin  ,  un  des  mignons  de  Henri  111 ,  ii,  IS6. 

Saint-Paul-lez-Durance ,  assiégé  ,  i,  232. 

Saiiit-Phal ,  gentilhomme  de  l'armée  de  d'Epernon ,  ii ,  127. 

Saint-Roman  de  Saint-Chaumont,  archevêque  d'Aix.  Son  apotasie, 
II,  67. 

Saiot-Symphorien  (le  cliâteau  de)  détruit,  i,  214. 

Saint-Tropez  (Louis-Jérôme  de  Sufi*ren  de),  évéque  de  Sisteron,  prin- 
cipal auteur  du  canal  de  la  fiaume  auquel  on  a  donné  son  nom. 
Inscription  en  son  honneur,  ii ,  338. 

Saint- Vaast  (les  moines  de).  Leur  patience  à  transcrire  les  manuscrits. 
Comment  soutenue?  ii ,  533. 

Saint- Victor  (les  chanoines  de),  refusent  à  Papon  l'entrée  de  leurs  ar- 
chives, I,  337. 

Saint- Vincent  (M.  de).  Sa  gracieuse  obligeance ,  ii ,  229-230. 

Saint-Vincent  (le château  de)  démantelé ,  ii ,  III. 

Sainte-Catherine  (abbaye  de)  de  Digne ,  réunie  à  celle  de  Saint-Pîenr 
deSourribcs,  ii,  380. 
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"Sainte-Claire.  Sa  fondation,  i,  101  ;  ii ,  376. 

Sainte-Réparade  (Lepuy) ,  assiégé ,  racheté ,  i ,  290. 

Sainte-Suzanne  (le  cardinal) ,  commissaire  du  pape.  Sa  lettre  anx  ec- 
clésiastiques pour  les  engager  à  modérer  les  cdises  établies  sur  les 
maisons  de  la  ville  qui  avaient  été  la  proie  des  flammes ,  i ,  18)  et 
inèce  justificat.  xxxi ,  646. 

Saleou  (le  pont  de)  au  pouvoir  des  bandes  de  Turcnne  ,1,191. 

Salernes  (le  prince  de)  fait  prisonnier,  i ,  100. 

Salernes-Castellane ,  capitaine  de  cavalerie ,  au  camp  devant  Sisteron , 
11,  49. 

Salette,  capitaine  dauphinois ,  amène  du  secours  aux  protestants  assié- 
gés dans  Sisteron  ,  ii ,  95. 

Salifi^nac  (le  seigneur  de)  obligé  de  faire  garder  son  château ,  i ,  210. 

Sahe  Regina  récité  chaque  jour,  par  les  religieuses  de  Sainte-Glaire , 
pour  le  repos  de  Tâme  du  dernier  dauphin ,  ii ,  37S. 

Sance.  (La  reine)  bienfaitrice  dn  monastère  de  Sainte-Claire,  ii ,  378. 

Sault  (Louis  de  Montauban  ,  comte  de),  héritier  des  d'Agoût,  meurt  à 
Sisteron  ,  i ,  282. 

Saunerle  (la  rue  de  la)clélivpée  d'un  rocher  qui  menaçait  de  l'écraser, 
II,  336-338. 

Saurin  (Claude) ,  théologal ,  un  des  premiers  débrouille  l'histoire  des 
évéques  de  Sisteron ,  ii ,  2t9. 

Sauvages.  Dictionnaire  languedocien  ,  ii ,  449. 

Sauve  (la  porte) ,  i ,  143. 

Scaliger  (Joseph-Juste)  fournit  à  Gruter  des  copies  des  inscriptions 
de  Provence,  i ,  306-307. 

Scaurus.  Médaille  de  Marcus-Scaurus ,  au  type  du  chameau  et  au 
revers  de  Jupiter  tonnant,  trouvée  à  Sisteron  ,  i ,  315. 

Scolastique  (  la)  perd  de  son  crédit ,  ii ,  34. 

Scurpillosa  (la  religieu.ce),  i ,  356. 

Secuster  et  Scipibtr,  noms  barbares  imaginés  par  un  faussaire  et  ins- 
crits sur  la  visière  d'un  casque  prétendu  antique ,  i ,  306-308. 

Séguiran  (Antoine),  membre  du  parlement  siégeant  à  Sisteron  ,  ii , 
140. 

Seignavous  (chapelle  de).  Son  origine.  Son  étymologie.  Sommerivc  y 
établit  une  batterie  de  deux  canons,  ii ,  48. 

Seigneurs  du  bailliage.  Leur  concours  nécessaire  pour  la  nomination 
du  capitaine  général,!,  149.  — Mettent  dts  entraves  à  la  circulation 
des  grains.  Mesures  sévères  prises  contre  eux ,  173. 

Sel.  Sa  valeur  à  diverses  époques ,  ii ,  279. 

Semestre  (le  parlement),  ii ,  270-271. 
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Sénas  (Jarente),  un  des  principaux  cliefs  protestants ,  ii ,  45  ,  60,  87. 

Sénéchaussée.  Son  établissement ,  ii ,  S24. —  Les  sénéchausséesauein- 
blées  à  Forcalquier  (lô  février  1789),  nomment  les  députés  aux 
étals  généraux  ,  ii ,  348-349. 

Senkcmberg  (le  baron  de),  savant  jurisconsulte  allemand,  i ,  3i8. 

Serres  (la  ville  de),  envahie  par  les  bandes  de  Cervole,  i,  143.— 
Son  bailliage  transféré  à  Gap,  ii,  19. 

Servan  (ravocat-général)  ;  sa  brochure*  aux  communautés  de  Pro- 
vence (1789),  II,  344-34&. 

Services  de  la  ville  rachetés ,  i ,  282. 

Scrvoules  (bataille  sur  le  plateau  de)  >  i ,  82. 

Servoules  (Richaud  de) ,  famille  ancienne  à  Sisteron ,  ii ,  72 ,  77. 

Seyne  (la  ville  de)  r/spousse  l'agression  du  comte  de  Savoie,  i,  183. 
—  Assiégée  par  d'Epernon ,  capitule,  ii ,  128-129. 

Sicard  (François),  juge  de  la  cour  royale ,  également  habile  dans  les 
armes  et  dans  la  connaissance  des  lois ,  i ,  202. 

Sigoyn  (Raybaud)  se  charge  de  percevoir  l'impôt  sur  les  (arines,  i, 
128. 

Sigoin  (les),  bienfaiteurs  des  hôpitaux ,  ii,  419. 

Sigonce  assiégé.  Racheté,  i,  220.  —  Reconstruction  de  sou  château , 
II,  414-415. 

Siméonis  (Jean),  jurisconsulte  guerrier,  amène  du  secours  à  Sis- 
teron ,  t,  148. 

Simiane-la-Costc ,  ii ,  50. 

Simiane  (Jean-Raptistc  de) ,  évéque  d'Apt ,  apostasie ,  ii ,  07. 

Sirmond  (le  père).  Notae  ad  Sidonium  ApoUinarem ,  i ,  303-304 ,  355. 

Sisteron.  Son  origine  inconuue.  Fables  qui  environnent  son  berceau, 
1,4. 

Soldat.  Sa  paie  au  xvi«  siècle,  ii,  147-148. 

Soliman  II ,  empereur  des  Turcs.  Sa  ligue  avec  François  W,  contre 
Charles-Quint,  ii ,  24. 

Sommerive  (Honoré ,  comte  de) ,  fils  aîné  du  comte  de  Tende ,  assiège 
son  père  dans  Sisteron  (15G2) ,  ii ,  44  et  suiv.  —  Succède  a  sou  père 
dans  le  gouvernement  de  la  Provence ,  90.  —  Assiège  de  noaverfU 
Sisteron  ,92.  —  Refuse  son  concours  aux  massacres  de  la  Saint- 
Barthélemi,  108.  —  Sa  mort,  ibid, 

Sourribes  (les  habitants  de)  veulent  se  fortifier.  £n  sont  empêchés , 
1,210.  —  Abbaye  de  Sourribes  réunie  à  celle  de  SaiDte-Glaire ,  ii , 
381. 

Sourribes  (Bertrand) ,  notaire  (1343),  i,  482. 

Sourribes  (Jacques) ,  clavaire ,  i ,  227. 
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^pliiolAy  noble  génoîi»,  essaie  en  vain  de  délivrer  Casimir,  ii,  S4&. 

Spon.  Recherches  curieuses  d'antiquités,  i ,  34,  304. 

Statuts  du  bailliage  de  Sisteron ,  i ,  91 ,  et  pièce  justificat.  v ,  447-455. 

Statuts  pour  la  justice,  accordés  par  la  reine  Jeanne ,  i,  134  135 ,  et 
pièce  justificat.  xiii,  486-496. 

Statuts  de  Henri  de  Suze,  depuis  cardinal  d'Ostie,  pour  Téglise  de 
Sisteron,  i ,  241. 

Statuts  de  Tévéque  Alain  ,  ii ,  appendice  i ,  537. 

Statuts  de  Louis  111 ,  ii ,  appendice  iv,  558. 

Statuts  de  la  reine  Isabelle ,  ii ,  appendice  v  ,  570. 

Strabon,  i,  10,  12,  23. 

Sucre.  Les  anciens  l'ont-ils  connu  ?  Epoque  de  son  interdiction  en 
Europe.  Sa  cristallisation.  Quand  commence  à  être  en  usage  à  Sis- 
teron ,  ii,  503. 

Suettc  anglaise.  Ses  ravages,  ii ,  218. 

Suffren  (Antoine),  membre  du  parlement  siégeant  à  Sisteron,  ii, 
139. 

Suquet  (le  sieur  Alexandre) ,  second  consul ,  assemble  le  conseil 
général  de  la  communauté  (178^) ,  ii ,  346'. 

Suze  (le  comte  de)  amène  du  renfort  aux  catholiques  devant  Sisteron , 
II,  55. 


Tacite ,  i ,  1 8  ,  30 ,  352  ;  ii ,  58. 

Talholes.  Leur  usage  ,11^  514. 

Talon  (Raymond), prévôt  de  Forcalquier,  nommé  évéque  de  Sisteron. 
Son  élection  caduque ,  i ,  277.  —  Réélu  ,  278. 

Tallard  (vicomte  de)  distraite  du  bailliage  de  Sisteron  pour  être  réunie 
à  Gap  (1513),  II,  49. 

Tarif  pour  le  prix  des  journées  de  travail ,  ii ,  316  et  pièc.  justificat. 
XXXI, 651-653. 

Tartes  de  cochon  de  lait ,  ii ,  495.  —  De  massepains  et  de  confitures , 
496. 

Tavanes  (le  maréchal  de)  nommé  gouverneur  de  Provence ,  meurt 
avant  d'avoir  pris  possession ,  ii ,  111. 

le  />eiim  chanté  pour  la  première  victoire  de  Louis  XIV  (la  prise  de 
Stenay),  ii,  276-277. 

Teissier  (M*  Claude),  avocat.  Son  discours  à  l'assemblée  générale  de 
la  communauté  (1789) ,  ii ,  346. —  Elu  premier  officier  municipal  y 
349. 
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Templiers.  Leur  projet  de  former  un  établissement  ù  Sisteron ,  i . 
113-114. 

Tende  (Claude  de  Savoie,  comte  de),  gouverneur-do  Provence,  se 
réfu{;ie  à  Sisteron  où  il  est  assiégé  par  son  propre  fîls,  ii,  43  — 
Comment  jugé  par  l'ambassadeur  d'Iispague,  75,  80-8] ,  83-84.  — 
Sa  mort ,  90. 

Teoptecunde.  Nom  postérieur  au  vi«  siècle ,  après  rcxtinclîon  des 
noms  de  famille  ,  i ,  356. 

Thalamus  (le  petit)  de  la  ville  de  Montpellier,  publié  en  1 8;{8 ,  i ,  325. 

Thanaron  ,  capitaine  protestant,  ii,  91. 

Théodose  (l'empereur) ,  i,  19. 

Théopolis,  I,  22-27. 

Théories  politiques,  eu  dehors  de  la  vérité  historique,  fausses  et  dan- 
gereuses, Il ,  345. 

Theoux.  Hameau  de  ce  nom  au  voisinage  de  Théopolis.  Est  peut-être 
le  nom  topique  au  lieu  d'en  être  la  corruption ,  i ,  25-2C. 

Thériaque,  ii ,  500. 

Thermes  (le  maréchal  de)  à  Sisteron  ,  ii ,  36. 

Thermes  (le  comte  de),  gentilhomme  de  l'armée  de  d'Epernou,  s'arrête 
à  Volonne  et  demande  trois  quintaux  de  poudre  aux  consuls  de 
Sisteron,  ii,  127, — Tombe  malade  au  sièt;c  de  Chorges.  Se  fait 
transporter  àSisterou  et  y  meurt  (1586),  133. 

Thibaut  (Adam) ,  marchand  Pelletier,  fonde  aux  Cordeliersun  ser- 
vice annuel,  suivi  d'un  dîner ,  le  jour  de  la  fêle- Dieu,  ii ,  373-374. 

Thierry  (M.  Augustin).  Lettres  sur  l'Histoire  de  France,  i,ititrod.  vu. 

Thom  ou  Tenque ,  fondateur  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérnsaleni, 
n'était  pas  noble  ,  i ,  433. 

Thomas  (saint)  d'Aquin  ,  ii ,  388-389 ,  503. 

Thomas  de  Bcaulieu  (Annibal  de),  commandeur  de  Malte,  de  la 
commanderie  de  Gap ,  seigneur  d'Authon.  Son  prorès  avec  ses 
vassaux,  ii,  291. 

Tiers-Etat.  Les  charges  qu'il  supportait ,  ii ,  343. 

Tinel  (grand)  au  château  de  Lurs,  ii,  505. 

Tornafol.  Espèce  de  bastion  en  avant  des  portes ,  i ,  148. 

Tornailh.  Ce  que  c'était,  ii,  449. 

Tournadre  (de) ,  commandant  du  génie  à  Sisteron  (i784) ,  ti ,  340. 

Toumefort  (siège  de)  ,  i ,  2 1 8. 

Tournois  inventés  en  Allemagne,  perfectionnés  en  France,  i ,  404. 

Tourrettes,  capitaine  protestant,  ii,  91. 

Tours.  Époque  de  leur  construction ,  i ,  1 64-165. 

Tour  de  la  Baume ,  en  temps  de  guerre ,  gardée  aux  frais  de  l'État , 
I,  plèc.  justiiîcat.  xixii ,  550. 
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Tour  de  Marmino  ou  Marminorum,  Sa  position  ,  i ,  169. 

Touron  (le  père).  Histoire  des  hommes  illustres  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  ,  H ,  388. 

Trabucs.  Machines  de  guerre.  En  quoi  consistaient,  i,  166. — Trabuc 
envoyé  au  siège  de  Montfuron ,  221 .  ^,^. .  ^  '  ; 

Tranchoir  ou  pain  assiette ,  ii ,  491 . 

Trescleoux  (le  prieur  de)  procure  400  florins  à  la  ville ,  à  quel  taux  , 
I,  189. 

Tressans  (  le  capitaine  ) ,  lieutenant  du  gouverneur  de  Slsteron .  Son 
éloge,  II ,  109. 

TricolU.  La  ville  de  Sisteron  attribuée  mal  à  propos  à  cet  ancien 
peuple,  I,  6. 

Trignan  (le  comte  de)^  gouverneur  de  Sisteron.  Lettre  que  lui  écrit 
Henri  iV,  II,  144-145. 

Trîpètes  au  safran ,  ii ,  495. 

Triphera  magna,  ii ,  499. 

Tripoli  (Antoine  Mark  de  Salon,  dit),  un  des  meilleurs  capitaines 
protestants,  ii,  45. 

Troubles  religieux.  Premiers  symptômes  à  Sisteron ,  ii,  36. 

Trousseau  des  nouvelles  mariées,  ii,  516-519. 

Turcan  (Jacques) ,  cultivateur ,  eifpose  sa  vie  pour  sauver  des  nau- 
fragés, II,  331. 

Turenne  (  Raymond  de  )  menace  d'entrer  en  Provence,  i,  187.— 
Passe  le  Rhône  avec  six  cents  hommes,  i ,  190. 

Turpin  (  Louis-Henri  ) ,  ancien  chanoine  de  Sisteron ,  grand-vicaire 
du  diocèse  de  Digne,  prédicateur  distingué,  ii ,  442-443. 

Tyranny  (Pierre-André),  fondateur  des  missionnaires  de  la  Croix. 
Leur  donne  sa  maison  et  le  domaine  de  Maigre-mine ,  ii ,  287. 


u 


Ubaye.  La  garnison  de  Sisteron  ,  dans  sa  retraite  ,  passe  la  Durance 
au-dessous  d'Ubaye ,  ii ,  63. 

Unité  française  tend  à  se  former.  Cause  d'afiaiblissement  pour  les 
privilèges,  ii,  183. 

Upaix  (le  château  d')  réservé  par  le  comte  de  Forcalquier  (1193), 
1 ,  82.  —  Redevances  sur  la  seigneurie  d'Upaix  cédées  à  Tabbaye  de 
Sainte-Claire. 

Urbain  V  oblige  les  ecclésiastiques  à  contribuer  aux  réparations  des 
fortifications ,  i  ,  157  et  pièc.  justificat.  xx  ,  51 1. 

46 
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Urbain  VIII.  Lettre  de  ce  pape  à  Louis  XIII ,  en  faveur  du  prince 
Casimir  ,  ii ,  pièc.  justificat.  xii,  61 1.  Lettre  de  Casimir  à  ce  pon- 
tife, 23Getpièc.  justificat.  xv,  615. 

Urbica  (  Magnia  ).  Médaille  de  cette  impératrice  trouvée  dans  les 
décombres  de  l'ancienne  église  des  pénitents  blancs,  i ,  33. 

Urre  (Louis  de) ,  seigneur  du  Piiy-Saint-Martin ,  lieutenant  du  comte 
de  Tende  ,  nommé  gouverneur  de  Sisteron,  ii,  100.  —  Se  retire. 
Son  éloge,  108. 

Ursulines.  Leur  fondation,  ii,  3G4  ,  383. 

Ursus,  évéquede  Sisteron,  ii ,  356,  3G3. 

Urtys  (le  capitaine) ,  commandant  de  Sisteron  ,  ii ,  79. 

Usines  pour  les  peaux  et  les  cuirs ,  ii ,  449. 

Usuriers  réprimés ,  i ,  1 56. 

Utrecht  (paix  d'),  ii,  295. 

Utriculaires  de  la  Durance  ,  i ,  303. 


Vaesc  ou  Vesc  (Rostain  de),  capitaine  de  la  cour  royale,  pris  et 
enfermé  au  château  de  Ribiers ,  ii ,  lOet  suh. 

Vair  (garnitures  de) ,  ii ,  515. 

Vaissette  (dom).  Histoire  du  Languedoc ,  i ,  44  ,  363  ,  376  ,  419 ,  429. 

Valavoire  (noble  Provensal  de),  chargé  de  la  garde  du  Molard,  i, 

146. 

Valavoire  (noble  François  de),  marchand  chaussetier  (1497) ,  ii, 
466-467. 

VaLivoire  (noble  Suffren  de) ,  fils  du  précédent ,  également  chausse- 
tier,  II,  467. 

Valavoire  (Gaspard  de) ,  capitaine  dans  Tarmée  catholique,  ii ,  93. 

Valavoire  (Scipion  de) ,  frère  du  précédent ,  commande  la  ville  de 
Sisteron ,  au  pouvoir  des  protestants ,  ii ,  93. 

Valavoire,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers,  chargé  de 
la  garde  du  prince  Casimir,  ii ,  238. 

Valavoire  (Palçmédes  de)  refuse  de  tromper  les  habitants  de  Seyne, 
II,  1S9.  —Epouse  Gabrielle  du  Bousquet.  Devient  chef  de  la 
branche  des  marquis  de  Voix ,  ii ,  412. 

Valbelle.  Nom  nouveau  donné  au  village  de  la  Tour4e-Bevooa  (1630), 
Il ,  404. 

Val-Benoit,  i,  12 ,  42 ,  362. 

Valbonnays  (le  président  de).  Histoire  de  Dauphlné ,  i ,  83 ,  103 ,  388  ; 
II,  493,  523. 
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Valernes  (la  terre  de) ,  connue  dès  l'an  1069  ,i ,  426.  —  Donnée  par 
la  reine  Jeanne  à  Guillaume  Roger ,  deuxième  du  nom  y  vicomte  de 
fieaufort,  frère  du  pape  Clément  VI  (1347).  —  Son  érection  en 
vicomte  (135î),  i,  136. 

Valernes  (Pierre  de) ,  dépositaire  infidèle  des  ouvrages  d'Albertet , 
I,  108. 

Valernes  (le  seigneur  de),  fait  enchaîner  Camisard ,  i ,  203. 

Valla  (Laurent) ,  savant  humaniftc  du  xv*  siècle ,  ii ,  486. 

Vallon  (le  sieur)  ,  ingénieur  de  la  province ,  dresse  le  plan  des  bâti- 
ments de  la  Charité ,  ii ,  418. 

Vanely  et  sa  femme  assassinés  et  dépouillés  par  ordre  du  viguier,  ii , 
109. 

Variantes  des  principales  copies  de  Tinscription  de  Dardaous ,  i  y  308- 
306. 

Vascon  (Biaise) ,  chirurgien  et  second  consul  lors  de  la  peste  (1630). 
Meurt  victime  de  son  dévouement ,  ii ,  S06-207. 

Vaubelle  (Honoré).  Son  Journal  en  langue  vulgaire ,  ii ,  24. 

VaumeiUi.  Le  capitaine  filaise  y  est  assiégé ,  ii,  116. 

Vaumeilh  (Louis  de)  ,  capitaine  protestant  y  pendu  à  Seyne ,  ii ,  139. 

Venasque  (le  père).  Généalogie  de  la  maison  de  Grimaldi ,  ii ,  363. 

Vend  (Madame  de) ,  vend  la  glacière  à  la  Charité ,  ii ,  42S. 

Veneti  (Matteo),  marchand  florentin,  dévalisé  par  les  jeunes  sei- 
gneurs de  Ribiers,  de  Ventavon  et  de  Val  Serre,  i,  968. 

Venissardi  (Jean) ,  procureur  du  roi ,  décrété  de  prise  de  corps ,  ii , 
39.  —  Bat  ses  justiciables ,  84. 

Ventabren  (Gaucher  de) ,  capitaine  de  cavalerie  au  camp  devant  Sis- 
teron,  ii,  49. 

Ventavon  (la  terre  de) ,  réservée  par  le  comte  de  Forcalquier  (1 193) , 
I,  82. 

Ventavon  (Louis  de  Moustiers,  seigneur  de),  fait  prisonnier  par 
Camisard ,  i ,  201 . 

Ventavon.  Le  jeune  seigneur  de  Ventavon  (Antoine  de  Moustiers) , 
détrousse  les  voyageurs,  i,  268. 

Ventavon.  Les  protestants  s'en  emparent,  ii,  132.  —  Jacques  de 
Moiistiers,  seigneur  de  Ventavon ,  met  en  commande  le  prieuré  de 
Saint-Martin ,  408. 

Ventayrol  (Raymond  de) ,  capitaine  général  du  bailliage ,  i ,  149. 

Ventayrol  (Pierre  de)  y  bienfaiteur  des  hôpitaux ,  ii ,  421. 

Verdière  (Philippe  de  Castellane ,  seigneur  de  la) ,  capitaine  de  cava- 
lerie, tué  dans  un  combat  singulier  contre  Mauvans  et  de  Grasse  du 
Bar,  II,  53-54. 

Verjus.  Son  emploi  dans  les  ragoûts ,  ii ,  491. 


724  INDEX 

Verneuil  (le  chevalier  de) ,  capitaine  d'infanterie  ,  signataire  du  corn* 
parant  présenté  au  maire  (1788)  ,  ii ,  344. 

Verres  à  boire,  ii,  512. 

Yice-roi  (le  titre  de),  donné  par  nos  registres  au  maréchal  d'Anne* 
haut ,  II ,  26. 

Yielhavia  (Jean  de),  chef  de  bandes.  Son  véritable  nom ,  i,  204. 

Yieilleville  (François  de  Scepeaux,  maréchal  de).  Prétendu  siège  de 
Sisteron  ,  rapporté  par  Tauteur  de  ses  mémoires ,  ii ,  1 0& ,  et  pièce 
justifient,  v. 

Viens  (Guillaume  Augier ,  S' de) ,  capitaine  général  du  comté  de  For- 
calquier ,  i ,  1 39.  —  Veut  s'emparer  des  clefs  de  la  ville.  Les  syndics 
s*y  opposent,  146. 

Vignes ,  ne  pouvaient  se  planter  que  dans  des  terrains  impropres  à  la 
culture  du  blé ,  ii ,  4ô6. 

VilhosG.  Postes  placés  à  Vilhosc ,  i ,  183. 

Villani  (Jean)  Storie ,  i ,  1 52. 

ViUemomble  (Madame  de) ,  mère  des  abbés  de  Saint-Farre  et  de 
Saint-Albin  ,  ii ,  435. 

Villeneuve  (Gérard  de) ,  chargé  de  la  garde  du  château  de  Sisteroa , 
I,  83. 

Villeneuve  (Romée  de) ,  témoin  dans  les  statuts  du  bailliage  de  Siste- 
ron, 1,  455. 

Villeneuve  (maison  de) ,  du  Languedoc.  Son  Histoire  généalogique, 
I,  418. 

Villeneuve  (le  baron  des  Arcs) ,  capitaine  de  cavalerie  au  camp  devant 
Sisteron  ,  ii ,  49. 

Villeneuve  (M.  le  comte  Christophe  de).  Fragment  d'un  voyage  dans 
le  département  des  Basses-Alpes ,  i ,  24. 

Villeneuve  (M.  le  marquis  François  de).  Histoire  du  roi  René,!' 
289-290. 

Vincelle  (Grivaud  de  la).  Recueil  de  monuments  antiques ,  i ,  37. 

Vincent  de  .Beauvais.  Ses  œuvres  trouvée^  aux  dominicains  de  la 
Baume  (1294),  ii,622. 

Vins  (Hubert  Garde ,  baron  de) ,  chef  de  la  ligue  en  Provence ,  cherche 
à  surprendre  Sisteron ,  ii ,  112-116. 

Vins  de  Sisteron  estimés ,  ii ,  453-456. 

Virailh  (Gains  du) ,  gouverneur  de  Sisteron ,  décrété  de  prise  de 
corps ,  Il ,  39. 

Virailh  (Frédéric  du),  fils  aîné  du  précédent,  cornette  dam  le  régl- 
menl  d'Omano ,  ii ,  113. 

Virailh  (Scipion  du) ,  frère  de  Frédéric ,  a  laissé  des  mémoires  esti- 
més, II,  169-171,  443. 
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Vlrall  (Antoine  du) ,  notaire  impliqué  dans  l'affaire  de  Brez,  ii,  193. 

Virail  (François- Fortuné  du) ,  recollet ,  définiteiir  de  son  ordre ,  con- 
fesseur de  la  reine  Aune  d'Autriche,  ii,  443. 

Virail  (Palamède  du) ,  lieutenant  de  roi ,  ii ,  277. 

Viratons,  grandes  flèches  lancées  par  Tarbaléte,  142. 

Virgile.  Son  jugement  sur  Cornélius  Gallus,  i ,  351. 

Visconti  (Ënnio  Quirino),  i,  309. 

Visigoths.  Leurs  doubles  noms  ne  sont  point  noms  de  famille ,  i ,  363- 
364. 

Visitandines.  Leur  fondation  ,  ii ,  262 ,  383. 

Vitrolles  (Basse-Provence)  assiégé,  racheté,  i ,  î20-2îî. 

VitroUes.  Position  astronomique  du  château  de  Vitrolles  (Hautes- 
Alpes),  1,300. 

Viviers.  Monnaies  de  ses  évéques ,  i ,  115. 

Vladislas,  roi  de  Pologne.  Ses  lettres  à  Louis  XIII  et  nu  cardinal  de 
Richelieu,  au  sujet  de  Tarrestation  du  prince  Casimir,  son  frère, 
II,  233,  et  pièces  justificat.  xiii,  612;  xiv,  614  ;  xxii,  636  ;  xxiv  , 
638. 

Vocontii,  Agrégation  de  peuplades  diverses ,  parmi  lesquelles  les 
Segesterii,  i,  13. 

Voghera  (Saint-Laurent  de).  Légende  de  Saint-Bevons ,  conservée 
dans  cette  collégiale,  i,  50. 

Volone  (la  terre  de),  connue  dès  Tan  1030.  Isnard  et  Pierre,  de  la 
famille  des  comtes  de  Gap,  en  prennent  le  nom  ,  i ,  423-424.  —  Le 
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ET  CORRECTIONS. 


TOME  1. 


Frontispice  :  Les  anciennes  armoiries  de  la  ville  do  Sisteron  étaient  de 
gueules,  à  un  frrand  S  couronné  d'or,  accompagné  de 
fleurs  de  lys  d'or,  ayant  au  pied  un  besant  d'or.  C'est 
par  erreur  qu*à  Pexceplion  de  la  couronne,  dans  l'ccus- 
son  placé  en  tête  du  livre ,  les  autres  pièces  sont  figurées 
d'argent. 

Page  01 ,  ligne  I ,  parlant,  Usez  partant. 

—  G6,  ligne  12,  au  lieu  :  et  l'évéque  Bertrand,  dont  on  ne  peut 
récuser  le  témoignage ,  nous  assure  que  le  comté  de  For- 
calquier  ne  prit  naissance  que  neuf  ans  après,  en  1054 , 
lisez  :  et  l'évéque  Bertrand  ,  dont  on  ne  peut  récuser  le 
témoignage ,  parle  du  comté  de  Forcalquler ,  qui  ne  prit 
naissance  que  neuf  ans  après,  en  1054. 

Page  1 1 7.  Dans  l'évaluation  des  monnaies  des  xiv«  et  xv«  siècles,  nous 
avons  cru  pouvoir  négliger  les  fractions  de  centimes. 
Toutefois ,  pour  plus  de  précision ,  nous  joignons  ici  deux 
tableaux  ou ,  du  premier  coup-d'œil ,  on  verra  ce  qu'un 
calcul  rigoureux  peut  ajouter  à  la  valeur  du  gros  et  du 
denier. 
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Florin  d'or  de  12  gros  ou  sois  lourtwis ,  ou  16  sols  provençaux , 
valeur  intrinsèque ,  10  fr.  87  c. ,  valeur  relaliie  20  //•. 

1  gros 1  fr.       GC  cent.  66,100  2;3 

2  3  33  33,100  1/3 

3  5  00  00,100 

4  6  66  66,100  î;3 

5  8  33  33,100  1/3 

6  10  00  00,100 

7  11  66  66,100  2/3 

8  13  33  33,100   1/3 

9  15  00  00,100 

10  16  66  66,100  2/3 

n  18  33  33,100    1/3 

12  20  00  00,100 

Sol  de  42  deniers  tournois,  ou  46  deniers  provençaux  ;  4  fr,  Î3  c. 

1  denier... 0  fr.       07  cent.   81,100  1/4 

2  0  15  62,000  3/4 

3  0  23  43,100  3/4 

4  0  31  25,100 

5  0  39  06,100  1/4 

6  0  46  87,100  1/2 

7  0  54  68J00  3/4 

8  0  62  50,100 

9  0  70  31,100  1/4 

10  0  78  12,100   1/2 

11  0  85  93,100  1/4 

12  0  93  75,100 

13  1  01  56,100   1/4 

14  1  09  37,100   1/2 

15  1  17  18,100  3/4 

16  1  25 

Page  177 ,  ligne  12 ,  pro  parte  dicta  universitatis ,  lisez  dicte. 

—  183 ,  ligne  10,  toute  nouvelle ,  lisez  toute  naturelle. 

—  122,  ligne  8,  (126  fr.), /wes  (100  fr.) 

—  245 ,  ligne  3  de  la  note  2 ,  du  pape  Alexandre  UI ,  lisez  au  pajpe 

Alexandre  III. 

—  503  ,  ligne  33 ,  saumata  vitrum ,  lisez  vitrium. 

— -    557,  ligne  18  et  additions  et  corrections,  dernières  lignes, lu 

mètre  hisostilhas  als  ronhons.  Entr'autres  défenses  fÀia 

parla  police  aux  bouchers,  étaient  celles  de  boursonfller 

[_    les  viandes ,  non  tnjlar  las,  et  de  grossir  le  volume  de» 
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roy;nons ,  à  l*aide  de  petits  morceaux  de  bois  ou  de  toute 
iiutre  chose ,  de  sostiÙias  (cale,  soutien ,  support ,  suivant 
la  signification  que  ce  mot  a  encore  aujourd'hui  en  pro- 
vençal. Voy.  Pellas).  Telle  est  l'explication  que  nous 
devons  à  la  science  lexicologiquedeM.  Honnorat,  expli- 
cation à  laquelle  nous  souscrivons  sans  réserve. 

Planche  iv ,  inscrip»  grecque ,  ligne  4 ,  YH  aSENTO ,  Usez  YTaïENTO. 


TOME   II. 


Page  4  ,  ligne  16 ,  le  tribunal ,  Usez  ce  tribunal. 

—  6  ,  ligne  1  de  la  note,  parquet,  Usez  parapet. 

—  19 ,  ligne  3  de  la  note ,  dauphin  du  Vienuois,  Usez  de  Viennois  ; 

ibid, ,  ces  comtés ,  Usez  les  comtés. 

—  91 ,  ligne  de  la  note ,  I^nglet-Dufresnoy ,  Usez  Lenglet. 

—  34,  ligne  3,  des  langues  de  l'histoire,  Usez  des  langues,  de 

l'hisloire. 

—  36 ,  ligne  1 1 ,  les  hommes ,  que ,  Usez  les  hommes  que. 

—  40 ,  ligne  S  de  la  note ,  purtout ,  Usez  partout. 

—  49 ,  ligue  6  de  la  note  i ,  ou  Champbrancon ,  Usez  Chambrancon, 

—  57 ,  ligne  8 ,  passer  ;  des  sentinelles ,  Usez  passer,  des  sentinelles. 

—  64 ,  ligne  12 ,  des  temps  antiques  nous ,  Usez  des  temps  antiques , 

nous. 

—  79,  ligiip  5  ,  était  venu ,  Usez  étant  venu. 

•^  80 ,  ligne  3  de  la  note,  compétiteur  de  Rives,  Usez  de  de  Rives. 

—  99,  date  (1666-1586),  Usez  (1568-1586). 

—  105  ,  ligne  3  de  la  note,  Loubais,  Usez  Lonbais. 

—  M  4 ,  ligne  Î4  ,  qu'on  tenait  servir ,  Usez  qu'on  tenait  à  servir. 

—  115,  ligne  6 ,  de  Vins,  Usez  de  de  Vins. 

—  135,  ligne  5,  en  marge,  1561 ,  Usez  17^87. 

—  153,  dernière  ligne  de  la  note  Cathala-Gonture ,  Usez  Catlmla- 

Coture. 

—  163 ,  ligne  1  de  la  note  i ,  Videt,  Usez  Videl. 

—  185,  ligne  5  dernier  mot,  de ,  Usez  des. 

—  316,  ligne  3  de  la  note  2,  jusqu'en  1562,  Usez  1662. 

—  218,  ligne  1 8 ,  une  estampe  représentant  le  château  de  Sisteron . 
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Cette  estampe,  toute  grossière  qu'elle  est,  ue  laisse 
pas  d'être  intéressante ,  elle  sert  à  montrer  quelle  était 
encore ,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle ,  la  fortlBcation  du 
château.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  la  repro- 
duire dans  la  carte  placée  en  tête  du  second  y  olume.  Le 
dénot  de  la  guerre  conserve  un  projet  de  Vanban  relatif 
à  âisteron  ,  à  la  date  du  21  décembre  1692.  Cette  date  est 
remarquable  :  le  duc  de  Savoie  venait  de  pénétrer  en 
Dauphinc  ;  il  était  arrivé  jusqu'à  nos  portes ,  et  en  se 
retirant  de  Gap,  il  n'y  avait  laissé  que  des  cendres.  1^ 
leçon  était  bonne  ;  il  fallait  se  raviser.  La  première  ligne 
forcée,  que  restait-il  à  opposer  à  l'ennemi?  Vanban  trouve 
la  position  de  Sisteron  excellente  ;  mais  il  critique  vive^ 
ment  les  ouvrages  qui  venaient  d'y  être  exécutés  :  «  Ou- 
»  vraies  aussi  faibles ,  dit-il ,  et  aussi  mal  construits  que 
»  ceux  qui  l'ont  été  à  Embrun ,  sous  la  direction  du  sieur 
»  Delà  vigne.  »  Les  rectifications  que  Vauban  propose ,  et 
dont  le  plan  existe ,  sont  restées  à  l'état  de  projet.  On  en 
chercherait  vainement  des  traces  dans  les  fortifications 
actuelles  :  ce  qui  n'empêche  que  chaque  jour  on  ne  parle 
de  ces  dernières  comme  étant  l'œuvre  du  grand  Ingénieur. 
11  est  étonnant  que  pour  des  travaux  d'une  époque  aussi 
rapprochée  de  nous,  ni  les  papiers  de  la  place,  ni  les 
archives  de  la  ville  ne  fournissent  aucun  éclair cissemeut. 
Tout  ce  que  la  science  des  hommes  de  l'art  peut  nous 
apprendre  à  ce  sujet ,  c'est  que  les  flancs  perpendiculaires 
aux  faces  des  bastions  du  nord  ,  qui  sont  les  plus  anciens, 
annoncent  le  système  d'Errard ,  de  Bar-le-Duc ,  ingénieur 
de  Henri  IV ,  tandis  que  la  double  enceinte  qui  couw .. 
la  partie  sud  de  la  citadelle,  avec  ses  flânes  perpendi-« 
culaires  à  la  courtine  et  ses  lignes  de  défense  fichantes** 
accuse  le  Jaire  d'un  fortificateur  plus  moderne  et  moia»«^^ 
connu ,  de  Marolols. 

Page  234  ,  ligne  18 ,  qu'on  en  trouva,  lisez:  qu'on  en  trouve. 

—  258,  ligne  17,  perrexerunt,  lisez:  porrexerunt. 

—  177,  ligne  G ,  lieutenance  du  roi ,  Utezi  de  roi. 

—  284 ,  ligne  3  de  la  note  i ,  divise  ,  lisez  :  devise. 

—  296 ,  ligne  8 ,  lieutenance  du  roi  y  lisez  :  de  roi. 

—  331 ,  ligne  7 ,  jarain ,  lisêz  :  jardin. 

—  369,  ligne  10,  M.  de  Saint-Tropez. 

Une  vie  entière  consacrée  nu  bien  du  pays  ne  put  le 
sauver  des  fureurs  de  la  révolution  dont  il  fut  une  des 
premières  victimes.  Signalé  par  les  meneurs  h  la  popu- 
lace de  Manosque ,  comme  accapareur  de  grains ,  M.  de 
Saint-Tropf*z  fut  aj^sailli  a  coups  de  pierres  dans  sa  voi- 
ture ,  cl  il  eut  infaillibleuient  péri ,  sans  le  dévouement 
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d'un  ecclésiastique  (M.  Tabbé  Rochon) ,  qui ,  en  le  cou- 
vrant de  son  corps,  reçut  lui-même  de  graves  blessures 
qui  mirent  sa  vie  en  djinger. 

Page  371.  La  généalogie  de  la  maison  de  Valbelle,  par  le  franciscain 
Gabriel  Liotard  (Amsterdam  ,  1780 ,  ln-4«,  p.  345),  pré- 
tend que  le  pre.mieT  ^  trois  évéques  de  ce  nom,  qui  ont 
occupé  le  sié^e  de  Saiot-Omer  PLouis-Alphonse) ,  fut 
d'abord  prévôt  de  la  âthédrale  de  Sisteron.  Quoique  à  Té- 
poque  présumée  ojj^dût siéger  M.  de  Valbelle  (1670-1674), 
la  place  paraissjs  prise ,  et  quoique  nous  ne  puissions 
vérifier  le  fiiitV attendu  qu'on  nous  renvoie  aux  archives 
de  l'église  de  Slsteron ,  qui  n'existent  plus ,  il  est  permis 
de  croire  l'auteur  de  ce  livre  assez  bien  informé  d'une  cir- 
constance d^illeurs  peu  importante  de  la  vie  de  l'évéque 
de  Saint-Oper,  pour  n'avoir  pas  à  craindre  ici  que 
les  illu^ons  du  généalogiste  aient  nui  à  l'exactitude  de 
rhistorien. 

Page  389 ,  ligne  1 8  ,  à  l'époque  la  révolution  ,  lisez  :  à  l'époque  de  la 
révolution. 

Page  442 ,  ligne  1 1 ,  pitié ,  lûez  :  piété. 

—  447 ,  Epigraphe  :  Qua  vita ,  lisez  :  quae  vita. 

—  «463 ,  ligne  6,  annoblissements,  lisez:  anoblissements. 

—  1 4  99 ,  ligne  2  S ,  hierogladii  et  695 ,  ligne  6 ,  hierd-logadii ,  lisez  : 
^'  hiera-logadii. 

.  Pajze  508 ,  ligne  22  ,  ne  peut ,  lisez:  ne  put. 

' .  /^     53 1 ,  ligue  1 9 ,  un  conseil ,  lisez  :  un  concile. 


r 


■  êc^    532 ,  ligne  1 .  Le  livre  dont  il  est  ici  question  et  que  Chais  ap- 


pelle Grecisannus  est  sans  doute  le  même  que  celui  qui  a 
été  recueilli  dans  la  Bibliotheca  laiina  meaiœ  et  infimœ 
œtaiis  de  Fabricius,  édition  de  1754,  tom.  ii,p.  73,  sous  le 
titre  de  Grœcismus.  C'est  un  petit  traité  de  grammaire  en 
vers  latins ,  composé ,  dans  le  xii*  siècle ,  par  Everhard 
de  Béthune. 

Le  gressisme  (sic)  faisait  également  partie  des  livres 
de  la  bibliothèque  du  duc  Charles  d'Orléans ,  père  de 
Louis  Xn  (1427),  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  curieuse 
notice  publiée  par  M.  Roux  de  Lincy  (Riblioth.  des 
chartes,  tom.  v,  p.  79),.  notice  qui  nous  a  mis  sur  la 
voie  de  l'éclaircissement  dans  lequel  nous  venons  d'en- 
trer. 

Page  667 ,  ligne  3 ,  Albertat  de  Slsteron ,  lisez  Albertet. 

—  669 ,  ligne  13  ,  Briançon ,  lisez  Brianson. 

—  671 ,  ligne  24  ,  Baudumenc,  lisez  Baudument. 

-*   675,  ligne  28,  et  687,  avant-dernière  ligne,  Hranq;icinare 
(Jessé  de),  lisez  Jesse  de  Brauquemarc. 
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—  C85 ,  ligne  1 4  ,  du  temps,  lisez  Dutems. 

—  G86  ,  ligne  $6 ,  Epine  (le  seigneur  d') ,  Usez  (le  seigneur  de  V). 

—  693 ,  ligne  24  ,  Guiguet-André ,  lisez  Guigues-André. 

—  696 ,  ligue  8 ,  Inghirami  (Gurrio) ,  lisez  (Curdo). 

—  700 ,  ligne  33  ,  Laydet  (Gaspard)  exige ,  lisez  érige. 

—  704  ,  ligne  1 1  ,  Porbin-la-Rogue,  lisez  la  Roque. 
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SOCIÉTÉ  D'A6BICULTIIAI  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-OHEK. 


Séance  solennelle  du  8  juillet  1843. 


EXPOSITION 


DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  ET  DES  ARTS 


DBS   DBPARTRHBNTS   DU   PAS-DE-CALAIS    ET   DU   NORD. 


La  Société ,  sur  la  proposition  des  Membres  du  Jorj  chargé  de 
l'examen  des  ouvrages  et  produits  admis  à  l'exposition ,  a  décerné 
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AufiusTiN  PLEY, 

Président. 

QUËNSON , 

Vice-Président. 

Alexandre  HERMAND, 

Trésorier-général . 

Louis  CAULLET, 

Secrétaire-  général . 
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